This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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AVERTISSEMENT. 

luAuTEVR  invite  MM.  Us  Soufùripteurs  à  former  un 
Atlas  des  fei'^e  Vues^  des  feiT^e  Tableaux  de  la  Marine  &  du 
Commerce  de  Ruffie^  ainfi  que  des  Plans  de  Pétersbourg  &  def 
Moskous  Sr  des  Cartes  qui  accompagnent  le  cinquième  Volume 
de  cette  Hijloire^  enrichi  d^ ailleurs  defept  Portraits  de  Souve^ 
vains ^  de  trente-deux  Cojiumes^  de  cinq  Plans  de  Batailles^ 
d* Antiquités  MongaleSj  &c.  La  beauté  &  le  fini  de  ces  VueSj 
de  ces  Plans ^  exigent  cet  Avertijfement  j  pour  épargner  à 
MM.  les  Soufcripteurs  le  regret  de  les  voir  ployés  dans  h 
^Volume. 


AUXLECTEURS. 

iN  ous  nous , étions  propofé  de  publier  THiftoire  Ancienne 
de  la  Ruflie  eh  deux  Volumes  y  &  fon  Hifloire  Moderne 
en  trois  :  on  nous  a  confeillé  de  changer  Tordre  de  cette 
diftribution,  de  joindre  ce  Volume  à  THiftoire  Ancienne, 
parce  qu'il  comprend  la  Dynaftie  des  Romanoft  >  qui  com- 
mence eîi  16  II  y  finit  en  1730,  &  appartient  plus  au  dix-» 
feptième  fiëcle  qu'au  dix-huitième.  Nous  avons  cru  devoir 
déférer  à  ce  confeiU 

Nous  nous  étions  aufll  propofé  de  réunir  dans  ce  Vo- 
lume tous  les  Règnes  de  la  branche  mâle  de  cette  Dynaflie; 
mais  fimpreffion  ayant  pris  beaucoup  plus  de  pages  que  le 
Maniifcrit  ne  nous  parôiffoit  devoir  en  prendre,  &  le  Règne 
de  Pierre -le -Grand  comprenant  feul  plus  de  ^30  pages, 
cette  réunion  eft  devenue  impoflible*  Nous  aurions  d^autant 
plus  mal  fait  de  mutiler  ce  Règne ,  que  tout  eft  précieux  ^ 
que  tout  intéreffé  dans  la  vie  d'un  Prince  fî'extraordinaire# 
Ce  Conquérant  Légiflateur  exigeoit,  fans  doute,  un  Hif* 
torien  qui  eût  la  vigueur  &  l'abondance  >  l'étendue  &  la 
netteté  de  là  raifon,  la  jufteffe  &  l'enchaînement  des  idées, 

en  un  mot,,  le  génie  du  grand  homme,  avec  toutes  les 
Tome  IJIf  a 


reflburces  du  talent.  Nous  Tavons  fentî}  &  îl  s'en  faut 
bien  que  nous  ne  réuniffions  ces  qualités  aufli  enviées  que 
rares  :  nos  talens  fe  bornent  à  bien  voir  les  objets,  à  les 
peindre  avec  les  couleurs  de  la  fenfibilité ,  d'après  l'im- 
preflion  qu'ils  font  fur  notre  ame# 

Mais  en  convenant  de  bonne  foi  que  Pierre-le-Grand 
itoit  digne  d'un  meilleur  Hiftorien,  nous  croyons  pouvoir 
affirmer  qu'il  n'en  aura  jamais  un  plus  impartial  :  nous 
l'avons  vu  dans  le  point  où  il  faut  pour  être  jugé  fans 
aiFeélion  ni  prévention  perfonnelles 5  &  fi,  comme  il  eft 
poffible ,  le  fuccès  ne  répond  pas  à  nos  vœux ,  notre  in- 
tention du  moins  juflifiera  toujours  nos  efforts  :  on  nous 
/aura  gré  d'avoir  fuppléé  aux  omiflions  du  célèbre  Auteur 
de  la  Ruffiefous  Pierre-U- Grande  &  d'avoir  réuni  avec  foin 
tous  les  matériaux  propres  à  former  celle  de  toutes  les 
Hiftoires  qui  fera  la  plus  utile  aux  Princes  deJdinés  à 
jégner^un  jour. 

Inilituteurs  de  ces  Princes ,  Dépofîtaires  de  l'eipérance 
&  du  plus  grand  intérêt  des  Nations^  n'oubliez  jamais  que 
vous  devez  être  leurs  Organes  auprès  des  Héritiefs  pré- 
somptifs dé  la  Couronne  :  qu'il  fe  forme  entre  vous  une 
Ligue  fainte,  inviolable,  pour  les  préferver  de  la  conta- 
gion des  Cours ,  des  préjugés  deili^uiî^eurs  qui  affiégent 
les  Trônes. 

Le  Code  de  THumaiûté  eft  le  Livre  des  Rois  5  il  renferme 
une  Morale  primitive  &  fondamentale ,  indépendante  des 


lieux,  des  rems,  des  Légîflations  mêmes  :  jurez  donc, 
jurez  fur  les  Autels  du  Patriotifme,  de  combiner  .vos 
efforts  pour  graver  les  maximes  de  ce  Code  dans  le  cœur 
de  vos  Pupiles  auguftes ,  avec  Pair  qu'ils  refpirent ,  avec 
les  premiers  rayons  de  lumière  qu'apporte  la  raifon  ! 

La  première  raifon  de  Phomme  eft  une  raifon  fenfîtive  : 
redlifiez  les  fens  pour  perfeftionner  Tentendement}  &  fî 
vous  voulez  que  cette  aurore  foit  fui  vie  de  jours  purs  & 
fereins,  développez,  dirigez,  nourriffez  la  fenfibilité  des 
Princes ,  en  les  attendriflant  fur  les  nialheurs  des  Peuples. 
La  fenfibilité  eft  le  feu  facré  que  vous  ne  devez  jamais 
laiffer  éteindre  j  elle  feule  peut  faire  finir  les  fiècles  de 
larmes» 

Lorfque  des  adulateurs  intérefTés  crieront  que  fes  Peuples 
font  faits  pour  fouffrir^  que  les  abus  font  indéracinables j  les 
réformes  impojjfibles  ^  &  les  projets  des  gens  de  bien  des  chi^ 
mères j...^  étouffez  les  cris  de  ces  vipères  auliques,  pu- 
rifiez le  palais  qu'ils  auront  fouillé  de  leur  fouffle ,  avec 
la  flamme  divine  de  la  vérité. 

Rappeliez  fans  cefTe  aux  Héritiers  du  Trône,  que  la 
bienfaifance  éclairée  efl  le  v.éritable  intérêt  des  Princes  » 
que  le  fceptre,  dans  leurs  mains,  n'eft  que  Tarme  de  la 
bonté  &  de  la  juftîce,  &  que  la  maffue  du  deipotifme 
écrafe  à-la-fois  TEfclave  &  leSultan*  Rappeliez -leur  que 
-fi  dans  les  climats  glacés  de  la  Scythie,  im  homme,  aidé 
de  fon  feul  génie,  créa  tout,  perfeélionna  tout,  entraîna 
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tout,  &  éclaira  un  Empire  obfcurci  de  tout  rems  par 
l'ignorance  &c  la  barbarie  :  tout  eft  poflible  dans  les  États 
où  la  civilifation ,  les  lumières ,  les  travaux  de  plufieurs 
fiècles  y  ont  rendu  tout  facile.  Si  les  Peuples  fouffrent  plus 
de  ce  qui  eft  mal  fait  que  de  la  barbarie  même,  tout  plie 
aux  volontés  d'un  Prince  qui  fait  ^connoître  à  fes  Sujets 
Fufage  profitable  de  la  raifon  éclairée  de  l'expérience*  La 
léthargie  funefte  qui  plDngeoit  les  RufTes  dans  une  indiffé- 
rence ftupide  y  aura  fait  place  à  l'organifation  fociale  j  & 
l'on  regarderoit  ailleurs  comme  impofTible ,  de  concilier 
la  juftice  avec  l'humanité,  de  corriger  les  négligences,  les 
abus,  &  de  prévenir  de  nouveaux,  défordres  !  Non,  non  : 
le  bien  peut  s'opérer  dans  toutes  les  formes  d'adminiftration# 
Le  Légiflateur  Ruffe  en  a  indiqué  les  moyens  pratiques  : 
il  fit  d'admirables  Règlemensj  ilfitplus,  il  les  fit  exécuter. 
Nous  avons  dit  ailleurs  que  J'inftruélion  en  tout  genre 
devait  être  l'abrégé  des  bonnes  études  de  V homme  fait.  Telle 
eft  la  tâche  des  Inftituteurs*  Nourris  des  principes  géné- 
rateurs du  bien,  qui  conduifent  à  tous  les  autres,  embrâfés 
par  vos  leçons,  modifiés  par  votre  exemple,  \qs  Héri- 
tiers du  Trône  ne  refpireront  plus  qu'un  même  efprit, 
l'efprit  du  bien  général*  Également  inftruits  de  l'étendue 
cje  leurs  devoirs  &  des  bornes  de  leur  pouvoir  refpedlif, 
ils  n'abuferont  point  de  leur  influence  pour  s'étendre  au- 
delà  ,  &  s'arroger  le  droit  de  Suzeraineté  chez  les-  autres* 
Loin  de  prendre  ce  ton  de  fupériorité  qui  révolte,  ils 
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regarderont  la  hauteur  comme  une  provocation,  &  les 
prétentions  exorbitantes  comme  une  injuftice  qu'il  faut 
réprimer  :  ils  fe  confédéreront  contre  la  violence ,  devant 
qui  s'anéantifTent  tous  les  droits ,  toutes  les  inftitutions. 
humaines  j  mais  dans  tout  autre  cas ,  ils  renonceront  à  la 
folie  des  combats,  à  la  folie.de  la  gloire  qui  ne  s'achète 
qu'avec  du  fang. 

Devenus  Pères  des  grandes  Familles  de  l'Europe ,  &. 
convaincus  que  régner  c'eft  adminiftrer ,  ils  fe  regarderont 
comme  les  Subftituts  de  la  Providence  j  ils  feront  valoir 
leurs  Domaines  avec  fagefle,  avec  attention,  avec  éco- 
nomie :  chaque  famille  puifera  dans  leur  conduite  l'art  de 
bien  gouverner  fa  raaifonj.  les  Peuples  trouveront  leur 
bonheur  oii  les  Princes  chercheront  leur  gloire  j  ils  facrî- 
fieront  tout  au  mainti-en  de  l'ordre  qui  vivifie  tout,  à 
l'amour  de  la  paix  qui  favorife  la  Population,  l'Agricul- 
ture ,  l'Induftrie ,  les  Arts ,  le  Commerce ,  les  Sciences , 
les  Mœurs ,  la  Religion.  C'efl  par-là  que  la  misère  des 
Peuples  ceflTera  d'être  la  compagne  des  folles  entreprifes 
de  l'égoïfme  &  de  la  faufle  grandeur. 

Les  Perfes,  inftruits  par  Zoroajirc  de  la  vérité  &c  de  l'uti- 
lité des  principes  que  nous  venons  d'établir  pour  former, 
les  Princes  deftinés  à  régner ,  ne  regardoient  point  le  jSls 
de  Cyrus  comme  le  fils  de  Cambyfes,  mais  comme  l'enfant 
de  l'État  5  &  c'étoit  l'État  qui  l'élevoit  pour  la  chofe  pu- 
blique. Mais  fans  remonter  aux  tems  anciens ,  la  même 


façon  de  penfer  &c  le  même  ufage  régnoîent  en  Suède  avant 
que  Guftave  III  rendît  au  Trône  les  prérogatives  dont  on 
Favoit  dépouillé  :  le  Roi  n'étoit  pas  le  maître  de  l'éduca- 
tion de  fon  filst  On  fe  rappelle  que  dans  PAfTemblée  des 
États  de  ce  Royaume ,  un  Sénateur  dit  au  Gouverneur  de 
PHéritier  de  la  Couronne  :  Conduife:^  le  Prince  dans  la 
rabane  de  l^ indigence  laborieufej  faites-lui  voir  de  près  les 
malheureux;  &  apprene^^^-lui  que  ce  n*eft  pas  pour  fervir  aux 
caprices  d'une  douzaine  de  Souverains  y  que  les  Peuples  de 
l'Europe  font  faits 

Pour  donner  avec  fruit  ces  auguftes  leçons,  il  faut  le 
lieu,  le  tems  &  toute  l'autorité  paternelle  dans  les  mains 
des  Inflituteurs#  Point  d'étiquette,  point  de  cortège,  point 
de  titres ,  point  de  grandeur  avant  le  tems» 

Mentors  des  Princes,  vous  êtes  les  greffes  de  ces  Tiges 
Royales  î  vous  ferez  jugés  lur  les  fruits  qu'elles  produiront  : 
s'ils  font  amers  &  fauvages ,  l'anathême  fera  le  prix  de  vos 
ibins;  mais  s'ils  font  tels  qu'ils  doivent  être,  vous  ferez 
bénis  à  jamais  pour  avoir  identifié  le  bonheur  des  Rois  Se 
àes  Peuples  avec  la  reékitude  de  la  raifon ,  l'amour  des 
devoirs  &  la  pratique  des  vertus*  Bénir ,  c'eft  défigner  & 
remercier  les  bienfaiteurs  des  hommes  ;  voilà  la  gloire 
digne  d'envie  ! 


^xsjGif7ym±iu, 


^g^r-_- -^ — :=^ 
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LIVRE     NEUVIÈME. 

Contenant  Ut  Généalogie delaFamille  des Romanofs, 
fon  avènement  au  Trône,  &  les  Règnes  defes  Def- 
cendans, 

VxN  ne  doit  pas  comprendre  dans  les  deux  Dynaftics  des 
Princes  Ruflès,  les  règiies  des  ufurpatcurs  &  des  impofteurs^ 
que  nous^  avons  placés  dans  l'ordre  chronologique  des  évè- 
fiemens.  Jufqu'ici  la  Dynaftie  de  Rourik  a  été  la  feule  qui  ait 
fégné  par.  le  droit  du  fang ,  &  ce  droit  a  été  fouvcnt  funeftc 
Tçme  m.  Â 
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;j|ux  Ruâcs.  Lz  Dyoaftic  de  Rouxik  s'dl  éteinte  avec  Fédor  I 
Iç^aflpvitz,  nxçxt  çsx  1J98  :  depuis^  cette  époque  jufqu'en  161 5, 
le  majybiear  fut  Iç  xnaître  des  RuITes  Se  leur  apprit  beaucoup^ 
puifqu'il  rendit  Citoyens  des  howmcs  qui  avoient  été  faâieux 
Se  confpira^^uxs  pendant  751  ans.  Une  Dynaftie  nouvelle  va 
remplacer  U  première  :  des  règnes  plus  humains ,  plus  tran- 
quilles^ eâaceropt  le  fouvenir  de  tant  de  Princes  féroces  Sç 
fanguinaires  ;  Se  les  vertus  des  Romanofs  légitimeront  en  quelque 
forte  Tufage  du  defpotifme ,  en  le  purifiant  de  fes  vices. 

Suivant  les  Livres  généalogiques ,  la  Famille  régnante  tire  fon 
origine  d'un  Prince  Pruffien,  nommé  André  Ivanovitz.  Ce  Prince 
pafla  en  Ruilîe  vers  le  milieu  du  quatorzième  iiède ,  fous  le 
règne  divan  Ivanovitz  ,  père  de  Démitri  Ivanovitz  Donski. 
André  eut  cinq  fils ,  dont  le  plus  remarquable  fut  Fédor,  le  cadet  . 
de  tous.  Celui-ci  eut  pour  fils  Ivan ,  père  de  Zakar  ^  que  les  Rufles 
regardent  comme  la  tige  de  la  Maifon  régnante.  Il  vécut  fous  le 
règne  de  Vafili  Vafiliévitz  l'aveugle.  L'ancienne  Chronique  de 
Novogorod  rapporte  :  »>  Que  Tan  du  Monde  ^941  (  1433  )  Zakai: 
n  affifta  aux  noces  du  Grand-Prince ,  Se  qu'il  fe  tenoît  à  la  cein- 
M  ture  du  Prince  Vafili  le  Louchent.  Malgré  robfcurité  de  ce  paflage, 
il  fuffit  pour  prouver  qu'en  1433  Zakar  jouoit  un  grand  rôle  à  la 
Cour  de  Ruifie ,  puifque  ^  dans  la  cérémonie  du  Mariage  du 
Grand-Prince,  il  fe  trouvoit  à  fes  côtés.  Se  figuroit  parmi  fcs 
plus  proches  parens. 

La  Généalogie  des  Romanofs  étoit  très-difficile  à  débrouiller, 
avant  que  M.  Navikof  ne  fe  fut  occupé  de  ce  travail ,  qu'il  a 
enrichi  de  notes  inftruftives  Se  de  plufieurs  détails  hiftoriques. 
On  ne  m'en  remit  une  copie  qu'en  177J.  Jufqu*à  cette  époque, 
je  trouvois  du  louche  dans  les  renfeignemens  que  je  m'étois  pro- 
curés i  Se  plufieurs  Ruffes ,  quoiqu'inftruits ,  n'avoient  pas  pu 
écl^^ircix  mes  doutes  k  cet  égard ,  paj:  une  raifon  très-finople.  On  a  va. 
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qu^en  Ruffîe^  dans  les  tems  anciens ,  les  noms  de  famille  n^étoienc 
pas  cnç&re  en  ufage,  &  que  pour  diftinguer  les  perfonnes  d'une 
même  Camille ^  on  joignoit  à  leurs  noms  de  Baptême,  ceux  des 
pères  Se  des  grands-pères;  de  manière  que  les  cnfans  de  Zakar^ 
dont  Tun  s'appcllbit  Jakof,  (  Jacques )  l'autre  Jouri,  (Georges) 
croient  défîgiiés  fous  les  noms  de  Jakof,  de  Jouri  Zakaritschi. 
3Les  Defcendans  de  Jouri  Zakariévitz  gardèrent  le  furnom  de 
Jourief,  Se  les  fils  de  Roman,  celui  de  Romanof  Jourief,  Se 
ainiî  des  autres.  On  avoir  donc  befoin  d'un  fil  fecourable  pour 
parcourir  ce  labyrinthe  ;  &  M.  Navikof  a  fini  ce  que  le  Prince 
Kilkof  avoir  ébauché.  Le  premier  fuit  les  Livres  généalogiques 
qui  font  mention  de  cette  famille  fous  divers  noms  j  mais  il  n^a 
pas  borné  fes  recherches  aux  deux  livres  de  Rofriad  qui  tirent  leur 
nom  d'un  Tribunal  qui  eut  lieu  jufqu'k  Tinditution  du  Sénat  (i), 
M.  Navikof  a  dépouillé  différentes  Chroniques  pour  çomplettci: 
la  Table  généalogique  qu'il  -^  emichie  d*anecdotes  qui  lui  éttoiçnt 
propres  «  Se  de  celles  qu'il  a  puifées  dans  un  Manufcrit  que  l'on 
trouve  à  la  Bibliothèque  de  l'Académie  Impériale,  U  eft  intitulé  : 
Opîcanic  T\arskik  PréfvAtRxr^Prarodkéléi  Kotorix  TétUfa  Pologénï  ve 
Obitéli  vcé  miloJUvago  fpafa  na  novom^  C*eft-îl-dirc  :  w  Dcfcriptiort 
»  des  Ancêtres  des  Tzars  dont  les  corps  font  dépofés  dans  TEglifç 
19  de  Novo-Spaskoï ,  à  Moskou  cj. 


(  X)  La  grande  &  la. pente  Noblefle ,  &  généralement  tons  ceux  c^ttî  ée^ent  aia  (èmce 
^s  Tzars,  dépendoit  de  ce  premia  Tribunal»  q^i  prefcrÎTW  le  rang  ac  les  deroirs  % 
remplir  zxa^  perfonnci  employées  au  ftrvice  jailitaire,  cjiyil  &  polia<|uç. 
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ORIGINE    ET    GÉNÉALOGIE 
DE   LA   Race   des   Romanofs.. 

André  vint  de  Praflfc  en  Ruffie,  fous  le  règne  divan  I  Iva- 
novitz  ;  il  eut  cinq  fils  i  mais  THiftoire  ne  fait  mention  que  du 
cadet ,  nommé  Fédor. 

Fcdor  Andrévitz  eut  pour  fils  Ivan  Fédorovitz,  père  de  Zakar* 
(Zakarie)  que  Ton  regarde  comme  le  chef  de  la  famille  Romanof. 

Les  fils  de  Zakarie  furent  Jakof(  Jacques)  &  Jouri  (Georges). 

JakQf(  Jacques)  Zakaricvitz  fut  fait  Voïévode  &  Boyar  fous 
le  règne  divan  Vafiliévitz  1  :  fous  celui  de  Vafili  Ivanovitz^  il 
commanda  les  armées  en  qualité  de  premier  Voïévode ,  &  fut 
nommé  Namcftenîk  de  Novogorod  en  1485.  En  lyoo,  le  Grand- 
Prince  l'envoya  au  fecours  des  Princes  de  Staradoub ,  attaqués 
par  les  Polonois.  Il  s'empara  de  Briansk^  fit  prêter  fermât  de 
fidélité  aux  Princes  qu'il  étoit  venu  défendre,  marcha  avec  eux 
contre  les  troupes  Polonoifes ,  prit  Patiol ,  &  fit  prifonnier 
Bogdan  Glinski  avec  fon  époufe ,  en  ijoi.  Après  ces  expéditions, 
on  lui  donna  le  titre  de  Voïévode  de  la  Principauté  de  Rézan. 
11  mourut  le  ly  Mars  lyio.  11  laiffa  deux  fils  :  Pétrc  (Pierre)  & 
Vafili  (Bafile). 

Pierre  Jakofévitz  Zakarin  commanda  en  qualité  de  Voïévode 
fous  Ivan  Vafiliévitz  I,  &  Vafili  Ivanovitz.  Il  fut  fait  Okolnitchéi 
en  lyix.  UOkolnitchéi  avoit  Tinfpeâion  générale  fur  tous  les 
fubalternes  attachés  au  fervice  de  la  Cour^  il  adminiftroit  les 
revenus  des  terres  de  la  Couronne ,  àc  fourniflbit  aux  dépenfes 
néceflaires  pour  Tentretien  de  la  maifon  du  Prince.  Il  mourat  le 
^  Juin  I553.  Les  deux  frères  formèrent  deux  branches. 
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.  Les  fils  de  Pierre  Jakofévitz  furent  :  Grégori ,  Zakar ,  Ivan , 
Vafîli ,  &  une  fille  qui  fut  mariée  au  Prince  Ivan  Ivanovita 
Bclefski.       / 
--Grégori  fut  Boyar,  Se  mourut  fans  enfans. 

Zakar  Pétrovitz  Jakoflef  fervit  avec  dîftindion  pendant  plu- 
fieurs  campagnes.  Il  fut  nommé  Boyar  en  1553^  ôc  mourut  le 
premier  Juillet  lyy y.  .     .  ,.    ^ 

_Ivan  Pétrovitz  Jakoflef  fervit  à  la  Cour  &  k  Tarmée  en  qualité    ^ 
de  Voïévode  dans  les  guerres  contre  la  Livonie.  U  époufa  Stépha«  r 
nida ,  fille  de  Fédor  Ivanovitz  Soukin ,  qui  lui  donna  un  fils  ^ 
nommé  Timaféi  Ivanovitz  Jakoflef. 

Vafîli,  frère  de  Grégori  &  de  Zakar  dont  nous  venons  de  parler; 
fut  fait  Voïévode  de  Toula  en  1^4,  Okolnitchéi  en  1559^  •&: 
Boyar  en  xj6y. 

Vafîli  Jakofévitz,  ftère  de  Pierre,  fut  fait  Okolnitchéi  fous  le 
Tzar  VaûU  Ivauovitz.  B  fcivlt  eu  quaiitc  de  Voïévode  pendant 
quinze  ans.  Se  mourut  en  i^t6.  Anna,  Ion  épouTg,  moturut  en  :: 
1571.  n  eut  d^elle  deux  fils  :  Mikaïl  Vafiliévitz  Jakoflef  &  SémcA 
Vafîliéviti.     j 

-^Mikaïl  fut  fait  Voïévode  de  Koftroma  en  1549,  Okolnitchéi  ca 
iy5j.  Se  mourut  le  16  Oftobre  ijç^* 

.  ^  5émen  Vafîliévitz  Jakoflef,  qui  fervoit  depuis  i  ^46 ,  fut  nomjné 
Okolnitchéi  en  ijy6.  U  fe  trouva  à  la  reddition  d'Aftrakan  en 
lyyj.  Il  fut  fait  Voïévode  deSmolensk  en  ly^o,  Boyar  en  ijéy. 
Il  fut  envoyé  à  Koftroma  la  même  année.  L*époque  de. fa  mort 
n^eft  pas  connue.  Son  époufc  Varvara  (  Barbe  )  moumt  le  ji  Juillet 
iy68.  Il  eut  d'elle. une  fille  nonmiée  Agrippine ,  qui  mourut  en 

1J70-  .  . 

Jouri  Zakariévitz ,  fils  de  Zakar  Pétrovitz  Jakoflef,  fut  Voïé- 
vode Se  Boyar  fous  Ivan  Vafiliévitz  I  ^-  il  commandoit  à  la  bataille 
deVédrofcha  cnLithuanie,  oùlesPolonois  fuient  battus  en  1500. 
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Les  Annales  ne  font  mention  de  lui  que  jufqu'à  Tannée  ijoz: 
U  eut  fix  fils,  favoir  :  Mikaïl»  Ivan^  Roman;  Grégori ^^Sémen / 
VafîU. 
y-     Mikaïl  Jouriévitz  Zakarin  fit  plufîcurs  campagnes  en  qualité 
de  Voïcvode,  &  fut  fait  Boyar  en  1498,  Il  cpoufa  Irin  (Irène)} 
il  eut  d'elle  Ivan  &:Vafili.      ' 
^Ivan  Mikaïlovitz  Jourief  fut  fait  Dvoreskoï  en  ij4o>  &  en 

1547,  le  }  Février,  Paranymphe  du  Tzar  Ivan  Vàfilicvitz  II, 
qui  époufa  fa  couûne  Anaftaûa  Romanofha.  U  mourut  le  i  Juin 
1551. 

Vafîli  Mikaïlovitz  Jourief  fut  créé  Dvoreskoï -Tverskoï  en 

1548,  Voïévode  de  Kafan  en  ij>  j8,  &  Boyar  en  1559.  Il  mourut 
le  j  Avril  \sirj*  Son  époufc  Anaftafia,  fille  du  Prince  Démitri 
Fcdorovirz  Belski,  mourut  en  i  J71.  U  eut  d'elle  trois  fils,  favoir: 
Frotafci ,  Ivan  Zc  Fédor.  | 

Protaféi  Vafiliévitz  Jourief  mourut  le  14.  Oâobre  lyyy  :  fcs 
^eux  frères  moumrent  dans  la  même  année,  le  24  de  Mai  iÇ7r. 
Ivan  Mikaïlovitz  n'eft  connu  que  par  fon  nom. 
V        Ivan  Jouriévitz  Zakarin,  fils  de  Jourï  Zakariévitz,  moumt  en 

t57^- 

Grégori  Jouriévitz  Zakarin  commandoir  avec  fon  frère  dan* 
la  campagne  de  Krimée  en  lyji.  U  fit  plufîcurs  campagnes  en 
qualité  de  Voïévode ,  fut  mis  au  rang  des  Boyari  en  lyyo,  A£ 
mourut  Religieux  fous  le  nom  de  Jouri ,  le  premier  Mars  i  ^6j. 

Sémen  (  Siméon  )  Jouriévitz  Zakarin  eut  un  fils  nommé  Mikaï! 
Séménovitz  Jourief,  qui  commanda  en  chef  dans  la  campagne 
dcRrimée  en  i  j6f.  Les  Livres  généalogiques  ne  fourniflcnt  aucun 
détail  fur  fon  père.  Il  en  cft  de  même  de  Vafili  Jouriévitz  Zakarin> 
ion  frèie,  mort  le  ly  Juillet  1494. 

Romian  Jouriévitz  Zakarin  fcrvit  en  qualité  de  Voïévode,  & 
mourut  le  11  Février  1 543.  Son  époufc  Ouliana  (  Julie  )  lui  donna 
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trois  fils  Se  deux  filles ,  favoir  :  Danilo,  Dotmat^  Nikit^  Anaf- 
tafia^  &  une  autre  fille  qui  fut  mariée  au  Prince  Yafili  Andxévitz 
Sitzkoï. 

— ^Danilo  (Daniel)  Romanovitz  Jourief^  nonuné  Okolnitchéi 
en  1548,  Boyar  Se  Dvoreskoï  en  isso,  fit  plufieurs  campagnes 
en  qualité  de  Voïévode ,  Se  mourut  le  1 5  Novembre  1  (64.  Anna  , 
fa  première  femme,  mourat  en  15^4,  Se  il  époufa  en  fécondes 
noces  une  autre  Anna,  morte  le  14  Mai  1571*  Leur  poftéritô 
s'éteignit  en  lyyi. 

--Dolmat  Romanovitz  Jouricf  mourut  en.  1^4^. 
^     Kikit  Romanovitz  Jouric^  commanda  les  armées  en  qualité 
de  Voïévode,  fervit  dans  l^t^eç^  contre  la  Suède  en  155^,  fut 
nonuné  premier  Voïévode  auiiége  de  Narva,  Okolnitchéi  dans 
k  campagne  de  Livonie  en  1559,  Dvoreskoï  Se  Boyar  en  1565^ 
11  mourut  le  13  Avril  iy86,  après  avoir  pris  l'habit  de  Moine, 
fous  le  nom.  de  KipUout.  U  eut  deux  époufes  :  la  première ,  r 
nonmiée  Varvara ,  mourut  le  18  Juin  i  f  j'i  >  la  féconde,  nommée 
Eudokia,  (  Eudoxie  )  fille  du  Prince  Alexandre  Boriflbvitz  Ger- 
batoï,  mourut  le  4^vril  1581.  U  eut  fept  fils  &  cinq  fillcsw  Ses 
fils  font  :  Fédor',  Alexandre ^Mikaïlî  Nikit^,  Ivanf  Vafîuf  Ivan  ;  '' 
fes  filles  font  :  Ouliana^  Anna^  Effimiaj'^Marfa  àd  Irina/^ 

Alexandre  Nikititz  Roîeanof  fiit  feit  Kraftchi  en  i  y 8x ,  Colonel 
dans  l'armée  qui  marcha  contre  le  Kan  de  Krimée,  Se  enfuîtc 
Çoyar  fous  le  Tzar  Fédor  Ivanovitz.  Boris  Godouoof  ^  perfécuteur 
de  cette  Famille ,  le  fit  accufcr  par  fes  domeftiqucs  d'avoir  voulu 
Pempoifonncr.  Condamné  fans  être  oui,  il  ftit  exilé  à  Looda ,' 
fur  les  bords  de  la  Met  Blanche ,  où  il  mourut  étranglé  le  ly 
Mars  1497. 11  eut  deux  femuies  :  la  première,  nommée  EUdokiû,\ 
étoit  fille  du  Prince  Ivan  Jouriévitz  Galitzân  j  la  féconde  fut-. 
Ouliana  Séménofna»,  qui  fe  fit  Religicufi;,  Se  mourut  le  ^  Dé- 
cembre 1614. 
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^  Mikaïl  Nikititz  Romanof  ^  qui  étoit  Okolnitchéi  ^  fut  exilé,  eit  ^ 
IS99  i  Nirpa  en  Permiç,  k  fept  verftes  de  Tchcrdin.  Boris  Go- 
dounof  le  fit  mourir  le  13  Mars  1606.  En  i6tiy  le  Tzar  Mikaïl 
Fédorovitz  donna  aux  habitans  du  village  oii  fon  oncle  avoit  été 
exilé  y  un  diplôme  qui  les  difpenfoit  de  tout  impôt.  Le  Tzar 
Alexis  Mikaïlovitz  le  confirma  en  1^47. 

j^ikit  Nikititz  Romanof  fut  fait  Stolnik  en  1^98 ,  fervit  dans 
Farmée  envoyée  contre  les  Tatars ,  &  mourut  la  même  année. 
^-..  Ivan  Nikititz  Romànof  fut  fait  Stolnik  en  lyyS,  exilé  à  Pélira      . 
en  1 599,  rappelle  de  l'exil  en  1601 ,  fait  Voïévode  de  Kofelsk  en 
1607,  &:  mourut  le  13  Juin  i^o.  OuUanaFédorovna,  fon  époufc, 
moumt  le  xj  Oâobre  1649.  Il  yyt  qRtTC  fils  &  deux  filles  :  Nikit^ 
Ivanovitz  Romanof ,  Boyar  fous  les  Tzars  Mikaïl  Fédorovitz  Se 
Alexis  Mikaïlovitz,  mourat  le  16  Décembre  16$^,  ou  le  11  Sep- 
tembre 16^6.       \ 

^.  André  Ivanovitz ,  mort  en  bas-âge  en  itfoj. 
(  Démitri  Ivanovitz,  n»ort  de  même  en  i^ii,  avec  fa  fœur 
Praskovia  Ivanovna.  Irina,  morte  en  léiy ,  &  Ivan  Ivnaovitz  en 

^^-^Vafîli  Nikititz  Romanof,  Stolnik  en  IJ98,  exilé  k  Pélim  cri 
.     iy99,  fut  étranglé  le  ly  Février  i^oi. 
fvan  Nikititz  niourut  le  y  Février  1595. 
-Ouliana  Nikititzna  mourut  le  14  Août  ly^y. 
-Anna  Nikititzna,  mariée  au  Prince  Ivan  Fédorovitz  Trékourof; 
mourut  le  6  Décembre  ijSjr. 

Efiimia  (  Euphémie  )  Nikititzna  »  mariée  au  Prince  Ivan  Vafîlic-i        -j 
vitz  Sitzkoï,  qui  fut  envoyé  dSans  le  Couvent  de  Kochéoferskoï, 
où  il  fut  forcé  de  prendre  le  froc ,  après  quoi  on  le  fit  mourir. 
Eâîmia  mourut  \  Soumskoï-Oflrog  le  8  Avril  \éo\. 

Marfa  Nikititzna  fut  exilée  de  même  avec  fon  époux  le  Prince     ' 
Poris  Kanboulatovitz*Tcherkaskoï,  qui  moumt  \  Biélo-ozéro 

le 
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\tx^  Avril  1601.  Elle  fut  mifc  en  liberté,  6c  mourut  le  18  Fc- 

-vricr  1610. 

'---;;Jrina  Nikititzna ,  cpoufc  du  Boyar  Ivan  Ivanovitz  Godounof,     /^<^ 

/mourut  le  6  Juin  1^55), 

^^ — Fédor  Nikititz  Joûrief ,  l'aîné  des  fils  de  Nikit  Romanovitzf 
qui  cft  également  connu  fous  le  nom  de  Romanof  &  fous  celui  / 

de  Patriarche  Philaret ,  fut  un  des  principaux  Boyarj  fous  le         y' 
règne  de  Fédor  lyanovitz.  Il  fit  avec  ce  Prince  la  campagne 
contre  les  Suédois,  quf^Valut  à  la  Ruffie  les  villes  de  Koporié, 
dlamboucg  &dlvangorod.  En  159^,  il  commanda  l'armée  qui 
marcha  contre  Jes  Tatàrs.  En  1^98,  il  accompagna  le  Tzar  Boris 

:|  Godounof  à  Serpoukof ,  pour  défendre  les  frontières  de  l'Etat. 
Pour  prix  de  fes  fervices ,  le  Tzar ,  qui  vouloir  exterminer  en- 
tièrement la  famille  des  Romanofs ,  rexiFa  dans  le  Couvent  de 
Sitzkoï,  où  il  le  força  de  fe  faire  Moine  fous  le  nom  de  Philaret. 
11  fut  rappelle  de  fon  exil  par  le  faux  Démitri,  en  1 6oj6,  &  nommé 
Métropolitain  de  Roftof  &  de  Jaroflaf.  En  i^io,  il  fut  envoyé 
€n  Ambaflade  auprès  de  Sigîfmond  qui  afGégeoit  Smolensk.  Il 
ctoit  chargé  de  lui  préfenter  les  conditions  diaprés  Icfquelles  la 
Nation  confentoit  à  recevoir  Uladiflas  pour  Souverain.  Sigifmond , 
irrité  de  fa  fermeté  &c  de  fou  patriotifme ,  Tçiivoya  en  Pologne , 
où  il  éprouva  un  traitement  plus  cruel  que  la  perte  de  fa  liberté. 
II.  la  recouvra  en  1619  >  ^  ^  rendit  à  Moskou  le  14  Juin.  Il  fut 
nommé  Patriarche  dans  la  même  année.  Enfin ,  il  mourut  le  2, 
Odobre  16^2.  y  après  avoir  occupé  le  Siéjje  Pamarçhal  pendant 
quatorze  ans ,  trois  mois  &  neuf  jours. 

Il  eut  pour  époufe  Xénia  (  Axénie  )  Ivanovna,  que  Boris  Go- 
dounof  exila  en  1^99  y  avec  fon  fils  Mikaïl,  dans  les  environs  du 
lac  Onega.  Elle  fut  Rcligieufe  dans  un  Monaftère  de  Koftroma  j 
icile  y  prit.k  oonji  de  Marfa.  E(|in^  çUe  moumt  à  Moskou  le  vj 
Janvier  1631^  "^ 

Tomt  m.  B 


\ 


\ 


10  HISTOIRE     DE.RUSSIE. 

Tous  les  fils  de  Fcdor  Nikîtitz  moururent  dans  Tcnfance^ 
excepté  Mikaïl  Fcdorovitz.  Tatiana  Fédorovna,  fa  fœur,  époufâ 
le  Prince  Ivan  Mikaïlovitz  Kariref.  Elle  mourut  le  zi  Juillet  1610. 
\       Mikaïl  Fcdorovitz,  né  le  12  Juillet  iy9x,  fut  enfermé  avec  fa 
Inère  dans  le  Monaftère  d'Ipazkoï  a  Koftroma.  Il  fut  appelle  au 
Trône  le  xi  Février  1613  ,  fit  fon  entrée  à  Moskou  le  18  Avril,  Sc 
fut  couronné  le  i*'  Juillet  fuivant;  II  mourut  le  ii  Juillet  1645, 
âgé  de  yo  ans.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Maria  Volodi-  r 
'  mirovna ,  fille  du  Prince  Volodîmir  Timoféitz  Dolgorouki , 
morte  le  16  Janvier  i6zj.  Sa  féconde  époufe  fut  Eudoxia  Lou-. 
kianoyna,  fille  de  Loukian  (Luc)  Stépanovitz  Strefchnef  :  elle 
'mourut  le  8  ou  le  18  Août  164J. 

Leurs  enfans  font. 

* 
Irina  Mikaïlovnaj  née  le  II  Avril  1^17,  &  fîajicce  a  Chrétien 

Valdemar,  Comte  de  Holftein,  fils  naturel  de  Chrétien  IV,  Roi 

de  Danemarck.  Comme  ce  Prince  ne  vouhic  point  embraOer  la 

Religion  Grecque ,  le  mariage  n'eut  pas  lieu  :  elle  mourut  le  8 

Février  1679. 

Palagéia  Mikaïlovna,  qui  ne  vécut  qu'un  an.  ' 
^    Anna  Mikaïlovna ,  née  le  14  Juillet  1630.  Elle  vivoit  encore 
fous  les  règnes  divan  &  Pierre  Alcxiévitz.  On  ignore  l'époque  d& 
•fa  mort. 

Marfa ,  qui  ne  vécut  que  deux  ans. 

Ivan  Mikaïlovitz ,  mort  à  l'âge  de  fîx  ans* 

Sophia ,  morte  à  l'âge  de  deux  ans.  ^ 

Tatiana  Mikaïlovna,  née  le  y  Janvier  16^6.  Elle  vivoit  encore 
*^TO  i6%%.  On  ignore  l'époque  de  fa  moit. 

Eudoxia  Mikaïlovna,  morte  le  10  Février  1(^57. 

Vafîli  Mikaïlovitz,.  mort  le  ij  Mars  163^. 

Alexis  Mikaïlovitz,  né  le  10  Hars  léi^,  monta  fur  le  Trône 
le  13  Juillet  1^41»  Il  mourut  le  19  Janvier  1676. 
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TABLEAU 

MORAL    ET    POLITIQUE 

DES    RUSSES 

Au  commencement  du  dix-feptume  Jîècle. 

JLiE  premier  effet  du  pouvoir  arbitraire  eft  de  corrompre  celui 
qui  en  eft  revêtu.  L'homme  corrompu  devient  corrupteur.  Son 
raffinement  le  plus  odieux  eft  de  divifer  fes  efclavcs ,  de  les  entre- 
tenir dans  un  état  de  guerre  continuelle  les  uns  contre  les  autres , 
afin  qu'ils  s'oppriment  mutuellement  ;  8c  cette  guerre  af  pour  but 
de  légitimer  les  trahifons ,  les  délations ,  les  profcriptions ,  les 
aflaflînats,  les  confifcations ,  Ôc  de  partager  les  dépouilles  avec 
les  complices  &  les  inftrumens  du  Defpote.  Mais  la  nature  du 
defpotifme  eft  de  ne  les  enrichir  que  pour  les  dépouiller  :  r*cft 
de  cette  manière  qu'il  fc  rend  maître ,  &  de  k  vie,  &  des  biens 
de  fcs  premiers  efclavcs.  Telle  fut  la  marche  progreffive  de  Rourik 
&  de  la  plupart  de  fes  fuccefleurs.  Boris  Godounof  les  furpafla 
tous  en  parcourant  la  même  carrière  :  il  eut  Tindignité  de  vouloir 
exercer  les  plus  étranges  vexations  fans  paroître  înjufte.  Son  in- 
)ûftice^  &  fa  tyrannie  aimoient  à  fe  renfermer  dans  Tombre , 
pour  fc  cacher  à  ceux  qu'elles  opprimoient  :  il  auroit  rougi  du 
nom  de  tyran,  &nc  rougiflbit  point  de  la  tyrannie.  Sous  Ton 
règne ,  la  corruption  fiit  portée  au  comble  :  le  pouvoir  détruifît 
tout  ce  qui  étoit  grand ,  Se  annoblit  tout  ce  qui  étoit  vil.  A  cette 
époque,  les  Kufles  firent  partagés  en  detix  clafics  :  les  uns 

Bij 
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s'éloignèrent  de  la  Cour  par  crainte ,  les  autres  s'en  rapprochèrent 
par  avidité.  Tous  les  Crimes  partirent  à-la-fois  du  cœur  de;Boris , 
&  revinrent  s'y  concentrer,  comme  le  fang  qui  couloir  dans  fes 
veines.  La  flatterie ,  pour  élever  fa  baflcflc  fur  la  fervitudc  géné- 
.  Taie ,  &  profiter  des  malheurs  publics ,  exalta  la  tyrannie  ;  celle-ci 
excita  des  faâions  pour  les  éteindre  dans  le  fang  des  opprimés  : 
on  vit  des  lâches  enfeigner  au  Prince  Tart  funefte  dt  fc  faire 
craindre. &  détefter  de  fes  Sujets,.  &  foUiciter  des» ordres  pour 
étouffer  les  vidîmcs  dont  les  cris  Tauroîent  importuné.  La  ty- 
rannie ne  fe  borna  pas  là  i  elle  eut  recours  à  des  moyens  plus 
infâmes  encore  :  elle  mena  à  Tefpîonagc  &  à  la  délation ,  des 
hommes  rampans  quand  ils  font  foibles ,  violcns  quand  ils  font 
forts,  preffés  d'acquérir,  prefles  de  jouir,  &  capables  de  tous 
les  forfaits  qui  peuvent  les  conduire  plus  rapidement  à  leurs  fins. 
Alors,  la  moindre  plainte ,  la  plus  légèrp  indifcrétîon ,  le  patrio- 
tifmc ,  la  vertu  même ,  qui  fe  rcfufoicnt  à  ces  horreurs ,  prirent 
la  teinte  du  crime  de  lèfe^majefté^  &  furent  punis  par  les  mêmes 
fuppliccs. 

Les  délateurs  formèrent  entre  le  Defpote  &  le  reftc  de  la 
Nation ,  un  nouvel  ordre  de  tyrans  fubalternes ,  non  moins 
avides ,  non  moins  ombrageux  >  &  plus  cruels  que  leur  Maître. 
La  méfiance  &  la  terreur  ifola  les  époux  &  les  époufes,  les 
pères ,  les  mères ,  les  ehfans ,  les  amis.  La  moitié  de  la  Nation 
devint  mélancolique,  pufîUanime ,  ftupîde  &  muette.  Des  crimi- 
nels remplacèrent  des  Juges  qui  les  auroient  flétris,  &  devinrent 
les  prétendus  Oracles  des  Loix  qu*ils  avoient  violées  y  des  hommes 
vils  &  méprifables,  fe  rainant  par  leurs  profnfîons  &  leurs  défor- 
dres,  infultèrent,  par  un  faftc  barbare ,  les  vertueux  citoyens  dont 
ils  avoient  envahi  les  patrimoines  i  les  vengeances  s'exercèrent 
fans  crainte  j  la  licence  écarta  tout  frein  ;  Tivreflc  du  carnage 
pafla  à  celle  de  la  débauche  3.  le  lit  facré  de  Tinnocencç  fut  fouillé 
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par  le  fang,  l'adultère  &  le  viol  (i).  A  ce  point  de  dépravation, 
les  complices ,  les  perfides  amis  du  Tyran  le  renversèrent  du 
Trône ,  &  fon  meurtrier  y  monta  par  la  rufe.  Les  troupes  qui 
favori foient  les  révolutions,  fentoient  leur  importance,  &  n'en 
devenoient  que  plus  infolentes  &  plus  rebelles  :  leur  fureur  bru- 
talc  fe  plaifoit  k  renverfer  fon  propre  ouvrage  Ôc  à  détruire  tout 
ce  dont  elle  ne  pouvoit  jouir.  D'un  autre  côté ,  TinconAance 
nationale,  fa  tendance  à  la  révolte,  dirigeoit  un  peuple  que  la 
tyrannie  avoir  plongé  dans  le  plus  profond  abrutiflement  &  dans 
une  indifférence  ftupide  &  univerfelle  :  il  étoit  ce  qu'on  vouloit 
qu'il  fut ,  fans  chagrin  ni  préférence  :  tous  les  rciforts  de  fon 
ame  étoient  brifés,  &  celui  do  la  crainte  même  étoit  fouvent 
fans  effet ,  par  le  peu  d'attachement  qu'il  avoit  à  la  vie. 

Si  la  laflîtude,  un  épuifement  entier,  ou  quelques  heureux 
liafards  procuroient  des  trêves  qui  fufpendoient  ces  calamités , 
l'habitude  du  crime,  du  meurtre,  du  naépris  des Loix,  du  vol , 
du  pillage ,  qui  fubfîfle  néceâairement  après  tant  d'orages  poli- 
tiques, eft  un  levain  toujours  prêt  à  fermenter.  Les  Généraux 


(  I  )  Une  chofc  bien  plus  6range  qae  la  djgéaération  des  Ruflès  &  la  dépravation 
'cxceffivc  de  leurs  moeurs,  c'efl  ce  que  dit  à  ce  fujet  M.  Leveique,  Tome  m ,  page  8). 
Mies  roœun,  dit-if,  étoient  bonnes  pour  TEtat,  maiis  elles  n'étoient  point  pures. 
39  On  ne  conndifToit  point  (  en  RoiCe  )  ce  libertinage  ^  fuite  de  la  communication  trop 
»  libre  des  deux  fexes  ;  maïs  on  Ce  iivrolt  à  des  vices  honteux  qui  outragfcoient  la  Nature  $ 
K>  &  c'eft  une  conformité  de  plus  que  tes  BjolTes  avoient  avec  les  Grecs  «c. 

Ou  auroit  dâ  s'attendre  à  une  autre  morale  de  h.  pan  d*un  homme  qui  traduit  les 
Moraliftes  anciens.  Mus  M.  Leverque  a  une  philo(bphie  qui  lui  eft  propre  s  &  prefque 
toutes  Tes  réflexions  ont  la  même  juftcfTe  que  celle-ci.  L'Auteur  de  la  Fable  de  l'Aiglie 
&  du  Hibou  reproche  à  Jean^  Jacques  d'avoir  voulu  détrôner  la  ràîfott  publique. 
On  ne  fera  (urement  pas  le  m^e  reproche  à  M.  Leyefque  :  ce  n*eft  point  avec  du 
galimatias  triple  qu'on  lui  en  tmpoTe  »  &  qu'on  vieiit  à  bout  d«  faper  les  bonnes  mceois 
&BS  kurs  fbndemens» 
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qui  n'avoicnt  plus  de  commandement,  &  les  foldats,  licenciés 
fans  paie ,  redevenoienc  les  inftrumens  des  tioubles  j  fous  la  main 
du  premier  faâieux  qui  favoit  >:s  mettre  en  œuvre  :  leur  fureur 
commune  étoit  la  foif  de  Tor  \  &:  pour  Tobtenir,  la  foi£du  fang 
les  reprenoit  en  arrivant  à  Moskou.  On  peut  les  comparer  à  des 
tigres  domcftiques  qui  rentrent  dans  la  forêt. 

Les  forces  morales  ne  furent  jamais  pour  rien  dans  les  révoltes 
&;  les  diflentions  particulières  des  Ruffes ,  témoins  indifFéiens , 
ou  complices  des  intrigues  honteufes  de  leurs  Princes  :  leurs 
guettes  civiles  ptenoient  Tefprit  des  caufes  qui  les  faifoient  naître* 
Les  caufes  variables ,  con{îgc;«les  dans  les  Annales ,  &c  manifeftées 
par  les  effets  qu'elles  ont  produits ,  dévoient  rendre  infenfée  6C 
barbare  une  Nation  qui  n'eut  jauuis  le  véritable  efprit  qui  lui 
convenoit.  Jamais  Tefprit  de  juftice  &:  de  modération  ne  pré- 
fida  à  (on  Confeil  :  faus  maximes  fondamentales ,  fes  décifions 
contradidoircs  ne  formoient  que  des  projets  téméraires  fans 
liaifon ,  fans  rapport  avec  les  forces  réelles.  Jamais  les  principes 
de  (a  politique  ne  concoururent  avec  fapofition  phyfîque  fur  le 
globe,  pour  fe  procurer  les  connoiflances  qui  lui  manquoient, 
la  fplendeur ,  l'opulence  &c  le  bonheur  paifiblc  qu'elle  pouvoir 
fe  promettre  du  bon  emploi  de  fes  reflburces  locales,  &  de  fon 
apwtude  à  tous  les  gçnres  dlnduftrie.  Voilà  les  caufes  de  fes 
guerres  civiles  :  mous  allons  indiquer  celles  de  fes  guerres  étran- 
gères ;  celles-ci  dépendoient  du  vice  même  de  fa  conftitution 
civile  &  politique.  Il  eft  de  la  nature  du  Gouvernement  defpotiquc 
d'envahir  &  de  rompre  les  liens  qui  doivent  unir  les  Nations  ;  & 
quand  il  les  a  brifés ,  il  ne  peut  plus  les  rétablir.  C*eft  la  confiance 
qui  rapproche  les  hommes ,  qui  unit  leurs  intérêts  ;  &  les  caprices^ 
les  prétentions d*un  Defpote  font  incompatibles  avec  la  confiance 
de  fes  voifins,  &  de  prochç  en  proche  avec  celle  des  autres,  par 
la  raifon  mêm'e  que  fon  pouvoir  arbitraire  détmit  toute  Xureté. 


/ 
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Voilk  pourquoi ,  dans  tous  les  tcms,  la  Ruffic  avoit  autant 
d'cnncmii  que  de  voifîns.  Telles  font  les  çaufes  générales  &  par- 
ticulières des  antipathies  nationales ,  des  jaloufies  de  Couronne , 
&  des  barrières  éternelles  entre  deç  peuples  dont  le  plus  grand 
intérêt  eft  de  s'aimer ,  de  s'entr'aider ,  &  de  concourir  au  bien 
univerfel.  De-lk,  ces  haines  enracinées,  ces  vengeances  qui  con- 
fentent  à  fouiFrir  pourvu  qu'elles  nuifent  :  elles  fe  nourriflcnt 
mutuellement  du  fang  qu'elles  verfent  ôc  des  lambeaux  qu'elle» 
$*arrachent. 

Ce  Tableau  fidèle  des  mœurs  de  la  Nation  Ruffe  au  com- 
mencement du  dix-jreptièmc  fièclcprotïve  qu'on  n'ôtc  point  $ 
rhommc  fa  raifon  &  Ces  droits ,  fans  de  fâcheufes  confëquences* 
Quel  que  foit  fon  délire,  ou  il  ccficra  promptement^  ou  ceux 
qui  ont  aliéné  fa  raifon  &  fes  droits  s'en  trouveront  mal.  Toute 
Puiflancc  arbitraire  fc  précipite  vers  fa  deftrudion.  Guillaume- 
Thomas  Raynal  lui  a  indiqué  un  préfervatif  fur  :  le  voici, 
wLa  Religion,  dit-il,  ordonne  robéiflancc  aux  peuples  :  Dieu 
n  commande  aux  Princes  la  jùftioc  dm$  la  LégrOation ,  k  doi> 
M  ccur  dans  radroiniftxation  pour  ne  pas  exciter  des  foulèvemens  ^ 
»&  la  clémence  powles  pardonner «,  On  ne  peut  rien  dire  de 
plus  humain,  de  mieux  penie ,  &  de  plus  utile  aux  hommes. 
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SECONDE    DYNASTIE 
DES  PRINCES  RUSSES. 

RÉ   G   N   E 

DE  MIKAIL  FÉÛOROVITZ  JOURIEF, 
Ou  ROMANOF.  . 

1613. 
S  E  C  T  i  O  N        P  R  E  M  I  Ê  R  E. 

Ce  fut  au  milieu  du  feu  de  la  difcordc ,  que  les  Ruflcs,  attaques 
par  autant  d'ennemi*  que  de  voifins ,  fentirent  la  néccffité  de  fc 
réunir  pour  faire  un  choix  qui  décida  du  fort  de  l'Empire,  Apres 
de  longs  débats, ia  pluralité  des  vx)ix  fut  pour  le  Prince  Mîkaïl , 
renfermé  avec  fa  mère  dans  le  Monaftèrc  d'Jpatski  à  Koftroma. 
L'un  &  Tautrc  étoient  loin  de  penfcr  que  tous  les  Ordres  de  la 
nation  ,  réunis  à  Moskou  ,  $*occupaflcnt  du  fort  de  leur  familfc 
infortimée  j  ils  en  furent  înftruits  iouxiédiatement  après  Téleûion 
par  les  Députés  que  les  Etats  envoyèrent  au  nouveau  Tzar  pour  le 
icconnoître  en  cette  qualité ,  &:  pour  lui  prêter  ferment  de  fidélité 
en  leur  nom. 

Cet  hommage  rendu  k  Mikaïl  toucha  le  cœur  de  fa  mère ,  mais 
ne  flatta  point  fon  amour-propre  :  elle  n'avoit  d'autre  ambition 
que  celle  de  confervcr  un  fils  qui  lui  tenoit  Jicu  de  tout  >  elle  ne 
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fegaida  le  diadème  qui  lui  étoit  ofFert  que  comme  um  bandeau 
.fatal  qui  défîgnoit  une  yiâime.  En  rendant  grâce  aux  Députés 
d'un  choix  qui  honoroit  trop  fa  famille ,  elle  leur  repréfcnta  qu'un 
jeune  homme  élevé  dans  un  Cloître,  fans  expérience  des  hommes 
&  des  chofes ,  étoit  incapable  de  gouverner  un  Etat  miné  au- 
dedans,  entouré  d'ennemis,  &:  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Elle 
joignit  les  prières  aux  larmes ,  pour  les  engager  à  faire  un  choix 
plus  avantageux  à  la  Ruffie.  Il  faut  lui  pardonner  fes  alarmes  : 
elle  avoit  vu  aux  pieds  du  Trône ,  le  crime  engendrer  le  crime , 
le  fang  attirer  le  fang ,  l'enceinte  du  palais ,  comme  un  théâtre 
de  défolation ,  de  misère  &  de  deuil ,  fur  lequel  les  Princes  &:  les 
Boyari  venoient  fucceâîvement  fe  baigner  dans  le  carnage,  s'ar- 
racher les  entrailles ,  &  fe  renverfer  dans  la  poufïïère.  Si  Axénia 
les  jugeoit  dignes  de  tous  les  maux  qu'ils  s'étoient  forgés ,  que  ne 
,  devoit-elle  pas  craindre  pour  fon  fils  chéri ,  après  des  attentats 
dontVatrocité  même,  pafleeen  habitude  ,  ne  icvoltoit  plus  la 
Nation  i 

D'autres  confîdérations  fe  joignoicnt  k  ces  motifs  pour  éloigner 
Mikaïl  d'un  Trône  placé  dans  la  région  des  orages  :  le  patriotifme 
^  l'amour  du  bien  étoient  devenus  deux  objets  de  dérifion  à 
.  Moscou,  6c  ce  mépris  général  ne  laiffoit  aux  âmes  citoyennes 
que  le  choix  de  la  retraite  ou  de  l'oubli ,  pour  éviter  la  perfécution. 
La  force  étoit  le  droit ,  la  foiblelTe  un  crime:  vainqueur ,  on  étoit 
abfous  y  vaincu ,  on  étoit  coupable.  Lorfque  les  mœurs  natio- 
nales &  l'opinion  publique  font  dépravées  k  ce  point ,  ce  n'eft 
pas  aflfez  d'être  jufte  pour  bien  conduire  un  £ta(  fans  maximes 
fondan^entales ,  fans  loix  &  fans  frein:  la  fageflfe  des  meilleures 
têtes  ne  fuffiroit  pas ,  à  moins  qu'elles  n'aient .  toutes  le  même 
cfprit.  Cette  heureufe  rencontre  devoir  paroîtrc  à  Mikaïl  auffi 
difficile  que  la  guérifon  des  maux  de  l'Etat.  Les  Député^  com- 
battirent avec  le  même  fuccès  les  objeâions  de  la  mère  &:  les 
Tome  IIL  C 
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raîfbns  dtt  fils  :  ils  opposèrent  aux  craintes  d*Âxénia  Tamour  àt 
la  nation  pour  les  Romanof  >  à  Tinexpénence  de  Mikaïl ,  la  fagefle 
éclairée  de  fon  père,  qui  lai  apprendroit  Tart  de  régner.  Il  fatloit 
fc  rendre  aux  repréfentations  Se  aux  prières  des  Députés  j  Mikaïl 
confentit  à  paffer  du  Cloître  fur  le  Trône. 

SectionIL 

Comment  ce  Prince  novice  débutera-t-il  dans  la  carrière  ï  Le 
bien  eft  impoffiblc  à  faire  dans  la  circonftance  critique  où  fe  trouve 
TEtat  i  tes  fadiwis  font  fufpendues  plutôt  que  caln^es  >  la  Ru(Ge 
a  danf  ftin  fein  deux  concurrens  aux  Trônes  de  Moskou  &  de 
Novogorod }  Uladiflas  &  Philippe  ,  rivaux  &  ennemis ,  ont  été 
proclamés  Tun  Se  Tautre ,  par  les  mêmes  hommes  Se  de  la  même 
manière  que  Mikaïl  vient  de  l'être  -,  tous  deux  faifiront  cette  cir- 
conftance pour  faire  valoir  leurs  droits  j  les  guerres  défaftreufes 
que  la  Ruffie  a  foutenues  ,  celles  qu'elle  a  avec  la  Suède  &  la 
Pologne,  vont  encore  lui  en  procurer  d'autres.  Comment  calmer 
les  unes,  prévenir  les  autres,  &  raffermir  l'Etat  fur  le  penchant 
de  fa  ruine  î  Comment  >  En  faifant  le  contraire  des  prédéceffeurs 
de  Mikaïl  y  en  né  s'occupant  d'abord  que  des  vertus  pacifiques , 
avant  de  rappeller  ,  pour  ainfi  dire ,  de  Texil ,  toutes  celles  que 
la  corruption  avoit  bannies  de  Moskou  j  &  ce  dernier  moyen  eft 
Tart  d'obliger  les  hommes  à  devenir  meilleurs  pour  leur  propre 
intérêt.  Tel  fut  le  plan  que  forma  le  nouveau  Tzar,  &  que  fon 
Confeil  entreprit  d'exécuter.  La  première  négociation  fe  fît  avec 
la  Suède.  On  fît  partir  un  AmbaflTadeur  pour  annoncer  à  Guftavc 
Adolphe  le  choix  de  la  Nation ,  la  proclamation  Se  le  facre  de 
Mikaïl  Fédorovitz.  L*Ambafladeur  étoit  muni  d'une  lettre  du 
Tzar ,  qui  prioit  le  Monarque  de  confirmer  ou  de  rcnouveller  le 
Traité  d'alliance  perpétuelle ,  qui  avoit  été  conclu  entre  Charles  IX 
êe  Chottiski ,  le  18  Février  1609.  La  ratification  de  ce  Traité ,  étoit 
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U  plus  impmtante  de  toutes  les  n^ociations.  En  Tobtenant^  les 
deux  Cours  s'allioient  à  perpétuité  contre  Sigifmond  6c  fa  poftc- 
rité  9  6c  la  Ruffie  recouvroit  tout  ce  que  la  Gardie  avoit  conquis  fut 
elle  pendant  Tintcrrè^e.  Guftave  ne  crut  pas  devoir  accéder  à  cette 
demande  ;  TÂmbafladeur  le  trouva  plus  difpofé  à  attaquer  la  Ruflîe 
qu'à  la  défendre  contre  la  Pologne;  6c  loin  de  ri^cn  céder ,  Guftave 
demanda  le  paiement  des  fonunes  qui  lui  étoient  dues  pour  les 
avances  qu*il  avoit  faites ,  6c  les  fecours  que  fon  père  6c  lui  avoient 
accordés  au  défont  Tzan  L'Ambaflade  que  Mikaïl  avoit  envoyée 
en  Pologne^  ne  fut  pas  plus  heoreufe  dans  fes  négociations  que 

celle  de  Suède. 

Section     IIL 

La  Gardie^  qui  n*avoit  pu  empêcher  les  Ruflcs  de  donner  leurs 
Toix  les  uns  après  les  autres  au  Prince  Mikaïl^  écrivit  à  Guftave  > 
que  s'il  vouloir  conferver  à  la  Suède  Novogorod  6c  fes  dépen- 
dances, fon  frère  Philippe  n*avoit  pas  un  moment  k  perdre  pour 
fe  rendre  dans  cette  Capitale  ;  mais  qu'en  fuppofant  le  contraire, 
il  lui  confeilloit  de  s'accommoder  avec  les  Polonois ,  &  de  fc 
tendre  maître  de  la  partie  feptentrionale  de  la  Moskovie»  comme 
d'un  gage  pour  le  paiement  des  fommcs  qu'elle  devoit  à  la  Suède. 
M  Peu  de  tcms  après ,  dit  Pufcndorf ,  le  Roi  lui  envoya  un  puilTant 
»>  fccours  de  Suède ,  &  le  Prince  Charles^Philippe  arriva  à  Vibourg, 
93  accompagné  de  George  Boie,  Henri  Horn  de  Kankas,  Jacques 
»3de  la  Gardie ,  Vilman  ,  Gouverneur  de  Vibourg ,  6cc  «.  Les  Ci- 
toyens de  Novogorod  envoyèrent  des  Députés  au  Prince  pour  le 
féliciter  fur  fon  arrivée,  6c  pour  le  follicitcr  vivement  de  fe  rendre 
«i>  toute  diligence  dans  la  Ville,  pour  en  prendre  poflcflïon,  6c 
recevoir  le  ferment  de  fidélité.  Mais  les  Commiflaires  de  Suède  n'y 
voulurent  pas  confentir  j  ils.exîgèrent  que  tontes  les  autres  Villes  de 
l'Empire  envoyaflcnt  des  Députés  pour  confirmer  Téleûion  des 
Novogorodiens  y  6c  les  droits  de  Philippe  à  la  couronne  de  Rufljc, 
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Guftavc  avoit  ordonné  aux  Commiflaircs  d'exiger  cette  formalité  ^ 
&  leur  inftruâion  particulière  portoit*>  qu'en  cas  qiic  les  Mosko- 
»  vîtes  ne  vouluflent  pas  recevoir  volontairement  le  Prince  Charles^' 
«Philippe  pour  leur  Souverain,  on  s'emparât  de  tout  le  pays 
'  »  dépendant  de  Novogorod  ce, 

La  Gardie  ne  crut  pas  devoir  fuivrc  a  la  lettre  rînftruôion  des 
Commiflaircs  ;  il  n'étoit  pas  aflfez  fort  pour  hafarder  une  entrer 
prifc  qui  pouvoir  devenir  funefte  aux  Suédois.  Les  inftruâions 
de  Guftave  prouvent  clairement  que  ce  Monarque  jouoit  fon 
frcrc,  &  le  trompoit  en  afFcâant  de  lui  donner  la  main  pour  le 
placer  fur  le  Trône  de  Novogorod.  Ce  Trône  étoit  vacant ,  Se 
dans  les  circonftances  ,  cette  Principauté  pouvoit  difpofer  d'elle- 
même,  &  recouvrer  fcs  privilèges ,  en  fe  déclarant  de  la  domi- 
nation Ruflc  :  elle  dtfîroit  Philippe  i  elle  lui  avoit  prêté  ferment 
de  fidélité  j  le  Prince  proclamé  n'étoit  donc  traverfé  que  par  foa 
frère ,  qui  le  rctcnoit  fecrctcmcnt  à  Vibourg. 

SectionIY^ 

Après  avoir  tempTarifé  par  politique,  &  perdu  volontairement 
.  Toccafîon  favorable  qui  s'étoit  préfentée  d'elle-même ,  la  Gardiè 
penfa  que  la  Suède  devoit  renoncer  à  Tamitié  &  à  l'alliance  des 
Moscovites.  Mikaïl  le  pcnfoit  auifi,  &  Guftave  le  vouloit  :  la  paix 
qu'il  vendit  de  conclure  avec  le  Dancmarck ,  le  rendoit  plus  fort  j 
plus  en  état  de  continuer  la  guerre  avec  la  Ruffie.  Les  hoftilités 
s'annoncèrent  de  part&:  d'antre  prefque  en  même-tems  j  les  Sué- 
dois s'emparèrent  d'Ivan-Gorod,  de  Porkof ,  Doréchek,  &:c.,  & 
firent  un  riche  butin  dans  les  domaines  de  Novogorod.  Le  Tzar 
envoya  des  fecours  a  la  République.  M.  MuUer  rapporte  que  cinq 
mille  fix  cents  quatre-vingt-neuf  hommes  commandés  par  le 
Prince  Démitri  Troubetskoé  ,  chafsèrent  les  Suédois  de  Staraïa- 
Rouffa.  Mais  ce  premier  fuccès  fut  fuivi  d'un  revers  complet. 
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Les  Rufics  pourfuivis  &:  ferres  de  près ,  fe  retranchèrent  dans  une 
ifle,  &  furent  contraints  de  fe.  rendre  à  difcrctiop.  Cette  vidoire 
décifive  rendit  à  la  Gardie  fes  premières  conquêtes  ,  &:  lui  en 
facilita  de  nouvelles. 

SectionV. 

Les  conquêtes  coûtent  toujours  bien  plus  qu'elles  ne  valent  : 
les  trois  Puiflanccs  belligérantes  le  comprirent  enfin ,  &  chacune 
déciles  travailla  féparément  à  fe  procurer  la  paix.  Les  Polonois, 
craignant  queGuftave,  débarraffé  de  la  guerre  avec  le  Danemarck^ 
ne  profitât  des  troubles  de  la  Pologne  ,folîicitèrent  les  bons  offices 
de  Jean  Sigifmond ,  Eledeur  de  Brandebourg ,  pour  leur  procurer 
un  acconrunodement  avec  la  Suède.  L*£leâeur  fe  prêta  volontiers 
à  cette  négociation  j  mais  un  obftacle  Tarrêtoit  :  le  Roi  de  Polo- 
gne ,  dans  fes  lettres  de  créance  y  refufoit  à  Guftave  le  titre  de 
Roi  de  Suède  ^  &  ne  vouloit  pas  reconnoitrc  ce  titre  dans  les 
pleins  pouvoirs  que  ce  Monarque  donnoit  à  fes  Ambaifadeurs  : 
de  leur  côté ,  les  Polonois  étoient  perfuadés  que  Guftave  ne  con- 
fentiroit  jamais  à  ce  qu'on  fît  un  Traité  au  nom  des  Etats  de 
Suède ,  fans  y  être  compris  lui-même.  Voici  Tcxpédicnt  dont  fe 
fervit  TEledeur  de  Brandebourg  :  il  commença  par  offrir  fa  mé- 
diation aux  Députés  Suédois  qui  féjournoient  à  Rével ,  Se  leur 
iît  entendre  qu*ils  Tobligeroient  eifentiellement  de  recommanda: 
<ette  affaire  de  la  manière  la  plus  forte  aux  JEtats  de  Suède  :  il 
ajouta  que  fi  fa  médiation  ctoit  acceptée ,  les  Généraux  des  deujc 
nations  s'aboucheroient  enfemble  pour  traiter  de  la  paix^  ou  dgi 
moins  d'une  fufpenfîon  d'armes^  Ôc  que  cequUls  auroient  ftatué 
feroit  ratifié  par  les  deux  Cours.  Après  ces  conventions  qui  mé- 
nageoient  Tamour-propre  des  deux  peuples ,  le  Général  Polonois 
écrivit  'a  Jacques  la  Gardie ,  qui  étoit  alors  en  Ruffîc  y  Se  de  fon 
côté^  Farensbach  qui  commandoit  en  Livonie  poux  le  Roi  dt 
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Pologne,  fit  favoir  à  Gabriel  Oxcnfiiern,  Gouverneur  de  Rével, 
qu'il  avoit  ordre  de  fa  Cour  de  faire  avec  lui  une  crève.  Sur  quoi 
les  Députés,  départ  &:  d*autre,-  fe  rendirent  à'Silmis,  lieu  peu 
éloigné  de  Dorpat ,  &  fignèrent  une  trêve  jufqu*à  la  Saint-Michel 
feulement ,  au  lieu  de  la  prolonger  pour  trois  ans ,  comme  le 
défiroit  la  Pologne.  Une  trêve  fi  courte ,  &  qui  n'étoit  ratifiée 
par  aucun  des  deux  Rois  ,  ne  tranquillifoit  pas  Sigifmond.  Le 
befoin  que  fon  Etat  avoit  de  la  paix  ,  ou  du  moins  d'une  trêve 
aflurée  ,  rengagea  à  folliciter  une  féconde  fois  la  médiation  de 
TEledeur  de  Brandebourg,  conjointement  avec  celle  de  Jacques  I^ 
<Roi  d'Angleterre ,  &  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies , 
qui  vouloient  bien  interpofer  leur  crédit  dans  cette  affaire.  L'£« 
leétcur  envoya  la  lettre  originale  de  Sigifmond  en  Suède  , 
pour  être  communiquée  au  Roi  Guftave  &.  au  Sénat.  Après  en 
avoir  pris  leâ:ure ,  ce  Monarque  parut  difpofé  à  accéder  aux  pro- 
pofîtions  du  Roi  de  Pologne  ,  mais  fous  la  condition  expreffe , 
»3  que  fon  confcntement  ne  portcroit  aucun  préjudice  à  fa  dignité 
^y  royale ,  ni  au  droit  légitime  qu'il  avoit  de  demeurer  en  poflei&on 
•»3  du  Royaume  de  Suède  ce. 

Tout  ce  qui  avoit  été  préalablement  réfolu  par  les  Généraux 
•des  deux  partis,  fut  ratifié  par  les  deux  Rois ,  &  tenu  pour  invio- 
lable :  la  trêve  fut  prolongée  jufqu'au  xo  Janvier  1616.  Les  Polonois 
défiroient  que  Jacques  la  Gardie  fe  joignît  à  eux  pour  agir  de 
concert  contre  le&Moskovites  j  mais  Guftave  rcjetta  cette  propo- 
fition  acceflbire  au  Traité  qu*il  venoit  de  confiirmer. 

Section    VI. 

Tandis  que  les  Polonois  travailloient  à  fe  procurer  le  calme , 
les  Habitans  de  Novogorod  mettoicnt  tout  en  ufage  pour  rentrer 


HISTOIRE    DE    RUSSIE.  ip 

en  grâce aupràsduTzaf^qus^  de  fon  côté,  imploroit  la  médiation 
dc'^la^Francc ,  dcl'Anglctcnc  &;  des  Provinccs-Unics ,  pour  ter* 
miner  les  deux  guerres  qu'il  avoit  contre  la  Suède  &  la  Pologne. 
Ainfi  les  trois  Cours  choifîffoient  en  même-tems  les  mêmes  Fui  A 
fances  pour  médiatrices  de  leurs  conteftations.  Guftave  rappella 
de  Vibourg  fon  frère  Philippe ,  &  fe  rendit  fur  les  frontières  de 
RuiGe  y  afin  d'obferver  de  plus  près  tout  ce  qui  fe  pafleroit  entre 
les  Ruffes  &  les  Polonois.  La  déniarche  des  Habitans  de  Novo^ 
gorod  auprès  du  Tzar,  &  le  pardon  qu'ils  lui  demandoient  d^a-^ 
voir  reconnu  un  Prince  de  Suède  pour  leur  Souverain,  la  proteâion 
qu'ils  imploroient  pour  éluder  les  prétentions  de  Philippe  &  de 
Guftave  fur  leur  Principauté ,  décidèrent  ce  Monarque  à  formel^ 
lé  fîége  de  Pleskof  ^  sUh  fê  rcfuibîcnt  aux  conditions  de  paix  que 
Jacques  la  Gardie  leur  propoferoit  de  fa  part.  Ces  conditions 
furent  rcjettées  avec  hauteur  :  Nous  ne  voulons ^  dirent-ils ,  entendre 
parler  que  de  poudré- Çf  de  plomb. 

Louis  XI  difoit  ;  »  lorfqu'orgueil  chemine  devant ,  honte  &r 
>5  dommage  fuivent  de  bien  près  ce.  C'eft  ce  qui  arriva.  Si  Plcskof 
ne  fut  pas  prife,  elle  foufFrit  beaucoup,  fcs  environs  furent  rava- 
gés :  elle  auroit  infailliblement  fuccombé  fous  les  attaques  vigou* 
rcufcs  des  Suédois,  fi  le  fameux Evert-Horn,  qui  commandoît  le 
fiégc ,  n'eût  pas  été  bleffé  à  mort  dans  une  des  premières  forties 
que  firent  les  aflîégés.  Les  Suédois  ne  perdirent  que  trente  hom« 
mes,  &:  les  Moskovites  fept  cents.  Guftave  prit  Narva*  Les  Mos- 
kovites  qui  vcnoicntk  fon  fccours  furent  battus  par  Hans  Munk , 
'&  chaffés  jufque  dans  la  rivière:  ils  furent  encore  défaits  près  de 
Ladoga,  &  en  divers  autres  lieux.  Les  affaires  de  Suède  exigcoîcnt 
âbfolument  la  préfence  de  Guftave  :  il  laiflTa  la  direftion  de  la 
guerre  contre  Novogorod  à  Gafpar  KrufT,  à  qui  il  donna  plein 
pouvoir ,  conjointement  avec  Monfz  Martenfon ,  de  faire  la  paix- 
avec  les  Moskovites.' 


•«. 
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Après  avoir  mis  bon  ordre  dans  tous  les  quartiers ,  le  j^oi  de 
Suède  fe  rendit  à  Hclfîngfort  avec  Jacques  de  la  jSardie ,  &  aifîgna 
le  jour  auquel  fe  devoir  tenir  TaiTemblée  des  Etats  de  Finlande 
Se  de  Nordland.  Cette  alTcmblée  avoit  pour  objet  de  fsdtt  con- 
noître  les  caufes  de  la  guerre  avec  le  Danemarck  &  la  Moskovie  j 
parce  que  le  peuple  qui  ne  voit  que  la  furface  des  chofes ,  fe 
figuroit  qu'on  avoit  entrepris  ces  guerres  fans  néceffité ,  &  refufoit 
desfecours.  Après  avoir  défabufé  les  Etats  ^  Guftave  les  fit  con- 
fentir  à  une  union  folide ,  pour  agir  de  concert  avec  lui  contre 
les  Polonois  :  ils  s'engagèrent  à  lui  fournir  des  fecours  d*hommes 
&  d'argent,  en  cas  que  la  paix  dont  on  traitoit  ayec  les  Mosko* 
vitcs  ne  fe  conclût  pas  bientôt.  Guftave  n'en  impofoit  point  aux 
Etats  de  Finlande  &:  de  Nordland  :  il  étoit  du  plus  grand  intérêt 
de  la  Suède ,  de  fe  tenir  toujours  en  garde  contre  les  Polonois 
qui  déguifoient  leur  intention  \  &c  qui  avoient  ftipulé ,  qu'après 
Texpiration  de  la  trêve  dont  nous  venons  de  parler,  il  n'y  auroit 
qu^une  fufpenfion  d'armes  entre  les  Etats  de  Lithuanie  &  de  Li- 
vonic.  Cette  claufe  avoit  un  ijootif ,  celui  de  chercher  toutes  les 
occafions  de  furprcndre  les  places  Suédoifes  [qpi  avoient  été  cur 
dommagées  &  afibiblies  pendant  les  longues  guerres  de  la  Suède 
avec  la  RufGe ,  &  s'ouvrir  par4à  le  chemin  de  la  Finlande.  Ce 
qui  prouve  la  vérité  de  cette  obfervation,  c'cft  la  conduite  même 
de  Sigifmond ,  qui  déclara  aux  Moskovites  qu'il  proteftoit  contre 
'  ''  U  ceffion  qu'ils  avoient  faite  aux  Suédois  des  places  de  l'Ingrie  , 

par  le  Traité  de  paix  fîgné  à  Stelbova. 

Peu  délicat  dans  le  choix  8c  remploi  des  moyens ,  Sigifmond 
fit  répandre  en  Suède  &  en  différentes  Cours,  des  lettres  &c  des 
libelles  pour  décrier  Guftave  ,  pour  aigrir  &  foulevcr  ks  Sujets 
contre  lui.  Le  Roi  de  Pologne  eut  lieu  de  fe  repentir  de  ce  pro» 
cédé  déloyal  :  Guftave  envoya  en  CourUnde  une  flotf ç  /comman- 
dée par  Jean  Guildenftern ,  &  des  troupes  aux  ordres  du  Général 

Nils 
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Nils  Sternfchild ,  qui  firent  une  defcentc  à  Vindau,  prirent  le 
fort  de  Dunamonde ,  &  enfutte  Pernau  &  Salis« 

Après  s'être  fait  couronner  à  Upfal  y  Guftave  pafla  la  mer  avec 
une  armée  de  vingt-quatre  mille  hommes^  s'empara  de  Riga^  de 
Britau  en  Coutlande^  6cç.  (i). 

Section     VIL 

La  médiation  des  FuiiTances  dont  le  Tzar  avoit  implore  les 
fecours^  accélérèrent  la  conclufîon  de  la  paix  entre  la  Suède  ôc 
la  Ruflîe  :  le  Traité  fut  conclu  a  Stoibof  le  16  Janvier  161 6,  Le 
Tzar  s'y  oblige  >»  de  payer  une  fomme  à  la  Suède  pour  Vindem- 
tj^ifer  des  frais  de  la  guerre;  il  y  renonce  à  toutes  Tes  prétentions 
»  fur  laLivonie  &  TEftonie^  &  cèdeà  Guftave  en  toute  propriété , 
M  ringrie,  la  Carélie^  &  tout  le  pays  entre  Tlngrie  &  Novogorodcc* 
C*eft  ainfi  que  la  battus  p^^ent  l'amende.  Depuis  cette  époque ,  juf- 
qu'à  celle  où  la  guerre  s*éleva  entre  Pierre  I  6c  Clui:les  JJl,  I4 
rivière  dç  lava  devint  la  limite  des  deu;K  Etats. 

Section     VIIL 

Voilà  un  ennemi  de  moins  pour  la  Ruffie,  mais  elle  n'en  fera 
pas  plus  tranqvdlle  ;  la  vengeance  de  Sigifmond  veille  fur  fes  fron* 
tières.  Maître  de  Smolensk ,  il  a ,  pour  ainfi  dire ,  les  çleft  de  la 
Ruffie ,  &:  Mikaïl  fôrmç  le  projet  de  reprendre  cette  place  imr 
portante  :  il  n'étoit  pas  tems  encore,  Les  troupes  envoyées  pour 


(l)  Voîlà  le  précis  exad  des  priacipanx  évinemens  qui  eurent  lieu  Jepuis  Payènemcnt 
au  Trône  de  Mikaïl  Fédorovitz»  ja(qa'en  1^17.  Ce  rédt  n'eft  pas  endçr^ment  conforme 
avec  le  rapport  qa*en  ont  fait  les  Hiftoriens  RuiTes  Se  lenx  Réda^eur.  Mais  avant  de 
configner  des  fûts ,  nous  qous  fommes  împo(2  la  loi  d'entendre  les  deux  parties  >  8c  dç 
n'admettre  que  cens  qai  tbnt  aathendqoes ,  ou  du  moins  qui  ont  pour  eux  tous  les 
caraâères  de  Traifemblance.  Cet  hommage  qa*ujn  Hiftorien  rend  à  la  vérité  »  cft  au!E  le 
tribut  qu'il  doit  à  fcs  Leâeuts» 

Tome  m.  D 
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en  foraicr  le  fiégc ,  remportèrent  d'abord  un  léger  avantage ,  qui 
fut  fuivi  de  nombreux  revers.  Les  Polonois  évitant  avec  foin  la 
lencontre  de  Tefinemi ,  ravagèrent  plufieurs  Principautés ,  Se  ne 
rentrèrent  en  Pologne  qu'après  avoir  fufcité  aux  Ruffes  une  guerre 
inteftine^  bien  plus  redoutable  qu'une  guerre  étrangère»  Les  Ko- 
faques  du  Don  fondirent  fur  la  Ruilîe^  6c  fe  confédérèrent  avec 
la  petite  Noblcffe,  que  les  derniers  troubles  avoient  rendue  licen- 
cieufe.  Prefque  toutes  les  parties  de  TEtat  furent  attaquées  Se 
dépouillées  à-Iafois>  Se  la  fureur  de  ces  brigands  avides  de  butin  » 
furpaffa  celle  desTatars  qui  conquirent  la  RufCc  en  i2.37« 

Les  Polonois  tirent  parti  des  malheurs  dont  ils  foiit  caufe  >  ils 
fondent  fur  les  Rufles  qui  af&égent  foiblement  Smolcnsk  >  ils  les 
battent ,  les  pourfuivent  ^  &  forcent  le  Général  k  fe  retirer  à 
Moskou  avec  les  débris  de  fon  armée.  Uladiflas  profite  de  ce 
défordre,  s'empare  de  Dorognbouge  ,  de  Viazma ,  de  Mojaïsk  , 
s'avance  jufqu'aux  portas  de  la  Capitale ,  livre  plufieurs  aflauts 
très  meurtriers ,  fans  pouvoir  s'en  rendre  maître  :  Moskou  dut  fa 
eonfervation  à  deux  foldats  François ,  qui  avoient  averti  a  tems 
les  Rufiès  de  l'arrivée  d'Uladiflas,  &  de  fon  projet  fur  Moskou. 

Section!  X. 

Après  avoir  échoué  devant  la  Capitale ,  Uladiflas  chercha  k 
$*emparer  de  plufieurs  Villes  qui  ne  pouvoient  lui  oppofer  la  même 
réfiftance  ;  il  éprouva  d'abord  des  fuccës  Se  des  revers  ;  mais  enfin 
fon  armée  fat  battue  dans  le  diftrift  de  Biélo-Ozéro.  Cet  échec  le 
détermina  k  renoncer  pour  toujours  k  la  couronne  de  Ruffie.  Ne 
pouvant  avoir  le  tout ,  Se  voulant  en  conferver  quelques  parties  ^ 
il  députa  Sapieha  à  la  tête  de  plufieurs  Polonois,  pour  propofer 
au  Tzar  des  conférences  qui  avoient  la  paix  pour  objet.  Les 
Polonois  trouvèrent  ce  Prince  très-difpofé  à  la  faire ,  fi  on  n'exi. 
geoit  pas  de  lui  des  conditions  trop  onércufes.  Les  conférences^ 
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s'ouvrirent  dans  le  Monaftèrc  de  Traïtfa  (  la  Trinité  ).  Le  début 
fut  orageux  :  la  haine  invétérée  entre  les  deux  nations^  des  infultes 
récentes^  un  Trône  auquel  Uladiflas  devoir  renoncer  j  tous  ces 
motifs  réunis  agitoient  les  Miniftres  des  deux  Cours  :  les  demandes 
des  Polonois  étoient  trop  onéreufes  pour  qu'on  les  leur  accordât  : 
les  propofîtions  du  Tzar  n'étoient  pas  aflcz  avantageufes  pour 
que  les  Polonois  les  acccptaflent  j  de-lk.dcs  conflits ,  des  débats 
opiniâtres^  des  injures  réciproques  pendant  les  deux  premières 
féances  :  les  Plénipotentiaires  fe  réparèrent  fans  avoir  rien  conclu. 
Mais  les  fuivantes  furent  plus  tranquilles  ;  on  y  parla  raifon ,  Se  la 
paix  fut  conclue ,  moyennant  la  ceffîon  de  Smolensk  Se  de  Do- 
rogobouge  à  la  Pologne,  &  la  délivrance  du  Métropolite  Philaret 
Se  des  autres  Députés  que  Sigifpiond  retenoït  prifonniers  depuis 
neuf  ans,  contre* ks  droits  de  la  Nature  Se  des  Gens. 

Section    X. 

Le  plus  beau  jour  du  règhe  de  Mikaïl ,  fut  celui  où  la  tendrefle 
filiale  le  précipita  dans  les  bras  de  fon  père  :  il  voulut  que  ce  jour 
de  bonheur  pour  lui ,  en  fut  un  auilî  pour  1^  prifonniers  Se  les 
exilés  :  ceux-ci  furent  rappelles  à  Moskou  ,  Se  les  autres  mis  en 
liberté.  Le  père  du  Souverain ,  lié  par  des  vœux  indijGTolubles , 
devoir  occuper  la  première  place  de  la  Hiéi^rchie  Eccléfiaftique  : 
il  avoir  été  grand  homme  d'Etat  fous  le  règne  de  Boris  Godou- 
nof ,  &:  Citoyen  par  excellence  fous  les  règnes  qui  le  fuivirent  j 
fcs  vertus  morales  Se  politiques  le  rendoient  digne  d'être  placé 
à  la  tcte  des  Confcils  :  c'étoit  le  droit  du  premier  Pontife.  Les 
Tzars  n'entreprcnoient  rien  fans  le  confultcr ,  ôc  fon  fuffrage  don- 
noit  du  poids  a  leurs  délibérations. Le  Patriarchat  étoit  vacant  (i)  ; 
le  Métropolite  Philaret  fut  revêtu  de  cette  dignité  malgré  lui  : 

(x)  Voyez  la  aoïc  ^ui  eft  à  la  £0  da  règae  de  Mikaïl  Fédorovitz. 

Dij 
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fon  fils  fut  obligé  de  joindre  fcs  prières  aux  inftanccs  de  laNatîon^ 
pour  la  lui  faire  accepter. 

La  répbnfe  de  Philaret  à  Mikaïl ,  eft  confîgnéc  dans  la  Chroni- 
que manufcrite  que  M,  de  Lille  remit  au  dépôt  de  la  Marine ,  à» 
fbn  retour  de  Ruffie  :  elle  eft  trop  intéreflante  pour  n'en  pas  donner 
connoifiance  au  Leâeur  ;  mais  elle  eft  trop  longue  dans  Toriginalr 
I>our  ne  pas  Pabréger  :  en  voici  le  précis  exaâ.  w  Mon  fils,  les 
>3  droits  que  la  qualité  de  père  me  donnoit  fur.  vous ,  n*exiftent 
M  plus  depuis  que  vous  êtes  monté  fur  le  Trône  :  vous  êtes  mon 
>j  Souverain ,  &  je  dois  vous  obéir.  Souffrez  cependant  que  je  vous 
»  parle  enrore  une  fois  en  père  tendre.  Lorfquc  la  nouvelle  de 
»  votre  éleftion  me  parvint  dans  la  prifon  où  j'étois  renfermé,  je 
>>  regardai  cet  événement  comme  le  comble  des  malheurs  qui 
w  dévoient  arriver  à  ma  iFamillc  :  tes  honneurs  que  Ton  vous  ren- 
»doit  me  parurent  dcs^  honneurs  funèbres.  Oc  je  vous  pleurai: 
w  comme  la  dctnièie  viftime  que  TEternel  vouloit  facrifier  à  fa 
>9  vengeance  !  Mais  fî  la  tendreffe  a  gravé  fes  droits  dans  mon 
»  coeur ,  la  raifon  en  eut  toujours  fur  mon  ame  :  elle  me  raflfura^ 
»y  lorfqu'on  me  dit  que  c'étoit  par  la  volonté  de  Dieu  ^  manifeftée 
*3  au  Métropolite  de  Moskou ,  que  vous  étiez  fur  le  Trône  :  fofàv 
»  même  me  flatter  que  le  Ciel  vous  délivreroit  de  vos^  ennemis  y 
»  &,  qu'en  béniflfant  votre  règne,  il  le  rempliroit  de  profpérités^ 
f>  Mon  efpérancc  étoit  fondée  :  les  rebelles  rentrent  dans  le  de- 
»  voir ,  &  les  ennemis  du  dehors  ont  mis  bas  les  armes.  Vous 
n  touchez ,  inonfils ,  au  moment  d'être  puiftant  &  heureux  :  mais 
h  n'obfcurciflcz  pas  cette  aurore  ,  en  troublant  ce  bonheur  naif- 
»  fant.  Vous  le  favez ,  la  Nation  RuflTe  eft  naturellement  inconf- 
«  tante  j  elle  en  a  donné  des  preuves  trop  convaincantes  pouï 
»  qu'on  eit  puiife  douter.  Si  elle  voit  le  fils  manier  les  rênes  du 
»>  Gouvernement ,  &  le  père  à  la  tête  du  Clergé  &  du  Confeil , 
t)  elle  s'alarmera  du  trop  de  pttilfaacc  réunie  dans  la  même  maifon. 
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»Sî  le  peuple  n*y  faifoit  pas  attention  par  fon  amour  pour  nous , 
»  &  par  fa  confiance  en  vos  bontés ,  il  en  feroit  averti  par  ces 
»  hommes  envieux  qui  abondent  dans  les  Cours  :  prenez-y  garde , 
»  mon  fils ,  ils  ont  lés  yeux  fixés  fur  vous:  chacun  d*«ux  croit  que 
yy  votre  élévation  cft  une  injuftice  faite  à  fon  droit  Se  à  fon  mérite 
»  pcrfonncl.  La  dignité  de  Patriarche  eft  enviée  par  chacun  de 
)>  ceux  qui  font  à  la  tête  du  Clergé  j  Tambition  eft  de  tous  le» 
»  Etats.  Si  vous  me  forcez  d^acceptcr  cette  dignité ,  la  Maifon  des 
»  Romanofs-va  être  en  butte  ^  la  Noblcflc  &  au  Clergé.  Êtes-vous 
i>  bien  fur  qu'on  ne  verra  pas  encore  fortir  du  néant  quelque 
M  impofteur  qui,  fous  k  nom  emprunté  de  Démitri ,  viendra  voua 
»  difputer  le  Trône  l  C'eft  alors  que ,  pour  vous  rcnvcrfer ,  vos 
»  ennemis  lui  prêteroient  leurs  bras.  Que  la  grandeur  fuprêmc  ne 
M  vous  éblouiffe  pas ,  mon  fils  !  Les  Rois  ont  rarement  des  amia 
w  (incères  :  on  ne  leur  pardonne  gucsc  d'ctxc  fi  élevés  au-deffus  des 
)3  autres  :  on  examine  fer  upuleufement  toutes  leurs  aâions ,  &  on 
to  les  trouve  prefque  toujours  mauvaîfcs ,  parce  qu'on  a  intention 
w  de  les  trouver  telles.  Les  éloges  que  Ton  vous  donne  ne  s'adreffent 
»  qu'à  votre  puilfance  :  défiez- vous  des  flatteurs  -,  ils  ne  cherchent 
>j  à  s'approcher  de  vous  que  pour  étudier  vos  foiblefles ,  &  que 
»  pour  favoir  en  profiter.  Celui  qui  vous  fait  fa  cour  aujourd'hui 
w  avec  le  plus  d'empreifcment,  ne  vous  regarderoit  pas  demain  , 
n  fi  vous  étiez  defcendu  du  Trône  cc^ 

Quelle  fagefle  dans  ce  difcoursrl  &  quelle  connoiflance  pro-: 
fonde  des  hommes  &  des  chofes  n*annonce-t-il  pas  î 

S  E  c  T  I  G  N     XL 

Le  Cletgé  &  le  premier  ordre  de  la  Nobleflc  fe  rendirent  e« 
ccii[>s  dans  rcndroit  du  PaUis  que  Fhilaret  occupoit  >  Se  tous  lui 
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firent  des  inftanccs  fi  prcflantcs,  qu'il  fc  rendit  au  vœu  généraL 
On  fit  venir  à  Moskou  tous  les  Métropolites ,  les  Evcques ,  les 
Abbés  des  Monaftères  y  pour  ailîfter  k  Tinfiailation  du  nouveau 
Patriarche ,  qui  fut  facré  par  celui  de  Jérufalem  :  il  ctoit  venu 
à  Moskou  faire  la  quête  pour  les  réparations  de  TEglife  du  Saint 
Sépulchre.  La  cérémonie  fut  annoncée  par  toutes  les  cloches  de  la 
Cathédrale.  Philaret  fe  rendit  à  la  porte  de  la  falle  du  Tzar  pour 
lui  donner  fa  bénédiâion  y  &:  de-là  à  la  Cathédrale  y  avec  tout  le 
Clergé.  Après  avoir  rendu  des  aftions  de  grâces  a  Dieu ,  le  Clergé 
le  reconduifit  à  fon  Palais^  le  plaça  fur  le  fiége  qui  lui.étoit 
deftinéy  en  chantant  :  O  Pontife  !  vUj  vis  un  grand  nombre  i^ années. 
Tels  furent  les  premiers  honneurs  que  le  Clergé  rendit  au  Pa- 
triarche, inunédiatement  après  fon  élcAion  :  fa  confécration  fut 
aufli  augufte  que  le  iàcrc  des  Tzars. 

Section     XIL 

Les  mêmes  vices  du  Gouvernement ,  &  des  moeurs  aufli  féroces 
que  celles  des  Ruflcs,  excitoient  les  mémes.troubles  &  les  mêmes 
révolutions  à  Conftantinoplc.  Muftapha  I  fuccéda  k  fon  frère 
Akmet  en  \6vj\  mais  il  fut  chafle  deux  mois  après ,  &  mis  en 
prifon  par  les  Janiflaircs ,  qui  placèrent  fur  le  Trône  Ofman  I, 
fon  neveu.  Muftapha ,  prifonnier ,  avoir  encore  un  parti  :  fa  faûion 
perfuada  aux  Janiflaires  que  le  jeune  Ofman  avoir  deflcin  de 
diminuer  leur  nombre  pour  aflFoiblir  leur  pouvoir.  On  dépofa 
Ofman  fous  ce  prétexte  ;  on  l'enferma  aux  Sept-Tours,  &  le  Grand* 
Vifir  alla  lui-même  égorger  fon  Empereur.  Muftapha  fut  tiré  de 
la  prifon ,  reconnu  Sultan,  &  dans  la  même  année  dépofé  encore 
par  les  mêmes  Janiflaircs  qui  Tavoicnt  deux  fois  élu.  Depuis 
Vitellius ,  jamais  Prince  ne  fut  traité  avec  plus  d'ignominie  :  il 
fut  promené  dans  les  rues  de  Conftantinoplc  monté  fur  un  âne , 
<xpofé  aux  outrages  d^une  populace  fans  frein  y  puis  conduit  aux 
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Scpt-Tours,  &  étranglé  dans  fa  prifon»  Âmurat  IV,  fumotnmé 
Ylntrepidc^  monta  fur  le  Tronc  apris  Muftapha.  Cet  Empereur 
voyant  que  le  Tzar  jouifibit  paifiblement  de  la  couronne  de 
Ruffie  y  lui  envoya  en  amballade  Thomas  Cantacusène ,  pour  le 
complimenter  fur  fon  heureux  avènement  au  Trône  ,  &  fur  le 
bonheur  qu'il  avoit  eu  de  chaflèr  de  la  Ruffie  tous  les  ennemis 
qui  la  défoloient  :  il  lui  propofoit  en  même*tems  de  faire  une 
ligue  ofFenfîve  &  défenfive  avec  lui»  Le  Tzar,  flatté  de  cette  dé- 
marche de  la  part  d'un  conquérant  redoutable,  reçut  fon  Ambaf- 
fadeur  avec  beaucoup  d'accueil,  lui  fit  des  préfens  conCdérables , 
&:  envoya  des  Ambaffadeurs  k  Conftantinople ,  pour  conclure  le 
Traité  que  le  Sultan  lui  propofoit.  L'Hiftoire  de  Ruilîe  ne  fournit 
rien  de  mémorable  depuis  1619  jufqu'en  1^31. 

Le  Clergé  &  les  Grands  ,  également  fatisfaits  de  la  douceur  & 
de  la  fageffe  du  règne  de  Mlkaïl ,  ctalgmrent  qu'une  mort  préma- 
turée ne  leur  enlevât  ce  Prince,  &c  ne  replongeât  la  Ruflîe  dans 
les  troubles  dont  elle  fortoit  à  peine  :  ils  lui  firent  les  plus  vives 
înftanccs  pour  qu'il  fe  mariât.  Le  Tzar  goûta  leurs  raifons ,  ic  ft 
décida  pour  Maria,  fille  du  Prince  Mikaïl Dolgorouki.  La  célér 
bration  du  mariage  fe  fit  le  18  Septembre  1625.  Maria  ne  jouit 
pas  long-tems  de  la  puiflance  que  fa  beauté  lui  avoir  procurée  ; 
elle  tomba  dans  un  état  de  langueur  &c  de  confomption  qui  an.î 
nonçoit  une  fin  prochaine.  Elle  mourut  quelques  mois  après  fon 
mariage.  On  crut  que  la  mort  de  cette  Princeffe  étoit  occafionnéc 
par  quelque  maléfice:  la  noirceur  &  Tcnvie  défignèrcnt  plufîcurs 
prétendus  forciers.  Beaucoup  de  pcrfonnes  furent  mifes  à  la  quef- 
tion  pour  un  crime  imaginaire.  Le  Tzar  fut  fi  touché  de  cette 
mort ,  qu'il  pafla  plufieurs  jours  fans  vouloir  prendre  de  nourri- 
ture  ,  '&  fans  parler  à  pcrfonne.  Enfin  le  Patriarche  Philaret 
obtint.de  lui  de  ^prendre  quelques  alâhens  >  &  de  diiSpei  peu  k 
peu  fa  doulcuit 
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Les  mêmes  motifs  qui  avoient  engage  les  Boyari  à  prier 
Mikaïl  de  contrader  un  premier  mariage^  les  engagèrent  encore 
à  le  preflcr  d'en  contrader  un  fécond.  On  vit  arriver  à  Moskou 
les  plus  belles  filles  de  l'Empire.  Eudoxia ,  fille  de  Loukian-Stré- 
chenef ,  parut  au  Tzar  la  feule  digne  de  fon  cœur  &  de  fa 
Couronne.  Ses  vertus  furpafToient  fa  beauté  j  elle  ne  fit  con- 
noître  fa  puiflance  que  par  fes  bienfaits  ;  la  Nation  fe  félicitoit 
du  choix  qu'avoit  fait  le  Prince  ,  &  Tamour  que  le  Prince  avoit 
pour  elle  ,  ne  foufFrit  jamais  d'altération.  Le  règne  d'une  femme 
belle  Se  vcrtueufe  ne  finit  qu*avec  elle  :  Thomme  qui  la  pofsède 
retrouve  toujours  dans  fon  cœur  les  plus  beaux  traits  de  fon 
vifage.  Elle  conferve^  comme  la  rofe  à  qui  elle  reflemble^  un 
doux  parfum  après  fa  fraîcheur  (i). 

Section    XIII. 

Le  Tzar  chcrchoit  toutes  les  occafions  de  donner  des  preuves 
de  fa  tendreflc  &  de  fon  cftime  à  Eudoxia.  Peu  de  tems  après 
fon  mariage  ,'  il  nomma  Stréchenef  Boyar ,  ôc  lui  envoya  un 
de  fes  Chambellans  avec  une  fuite  nombreufe  pour  Tinviter 
k  fe  rendre  à  Moskou  avec  fa  famille.  Stréchenef  étoit  noble  i 
pauvre,  &  fans  ambition  j  heureux  dans  fa  médiocrité,  il  cul- 


(x)  On  poorroic  appliquer  à  Eudoxia  ce  qa*aa  PhiloTophe  Indien  a  dit  d*iine  belle 
femme  vermeafe  :  le  portr^ût  qu'il  en  fait  eft  intérefTanc.  «•  Une  belle  femme ,  dit-il,  dont 
M  la  fagefTe  eft  l'ornement ,  cft  le  plus  beau  Tpedacle  de  l'Univers ,  &  fà  psiiTance  eft 
90  toujours  viâorieufe.  La  modeftie  ajoute  un  fécond  éclat  aux  lys  de  fon  teinc  L'innocence 
99  de  fei  regards  reiTcmble  à  la  colombe  :  la  candeur  8c  la  (implicite  fiégent  fur  (on  front, 
M  Ses  carefles  font'plus  douces  que  le  miel  s  (à  bouche  exhale  les  parfums  de  l'Arabie, 
a»  Ceft  dans  fes  yeux  ou  tu  dois  puifer  l'amour.  La  pureté  de  1^  flamme  anaoblira  ton 
»  caor ,  U  le  remplira  des  impretCons  de  la  ycita  «• 

tivoit 
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tîv'ôk  le  petit  domaine  que  fcs  pères  liii  avoient  laiflc.  lie  Cham- 
bellan le  trouva  travaillant  avec  Ces  domcftiques,  &:  Taborda  d'un 
air  très-rcfpedueux,  m  Je  viens,  lui  dit- il,  de  la  part  du  Tzzt 
6c  de  Ja  Tzaritfa,  votre  fille,  pour  vous  engager  à  venir  \  Moskbu  : 
je  vous  aitiène  un  -équipage  j;K)ur  vous  y  conduire  avec  votre 
fatiiitte.  Stréchenef-qui igooroit  fc'ncérc  le  fort  de  fa  fille,  élevée 
dans  la  msAfon  de  Schcrémétôf,  répondit  au  Chambellan  :  »)  Je 
t3ne  vous  côdnoîs  pas  :  votre  habillement  &:  votre  équipage 
»3r  m'ann<kicent  que'  vous  êtes  un  honimè  d*împortarice  qui  ,* 
w  peutr^tre ,  veut  s'amùfer  ^-nt^s  dépens:  je  fuis  un  pauvre  gcn- 
»  tilhoifnnfke  obligé  de-travaiÔef  >  ne  me  fâttes  pas  perdre' mdn^ 
>3  tems  cc«  Alors  le  Chambellan  lui  remit  une  lettre  de  la  part 
d'Eudoxia,  qui  lui  prouva  la  vérité  c^e  ce  qu'il  venoit  de  lui 
dire.  Stréchenef  partit ,  &  k  fon  arrivée  à  Moskou  les  cris  de 
)0ic  lui  annoncèrent  Tamour  du  peuple  pour  fa  fille ,  &  le  plaifir 
que  ron  aVOit  à  îe  toit.  ^  '     .  .  :.  ' 

S  B  c  T  I  o  N     XIV* 


1617. 
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La  réputation  dtl  Tzar  coimnençoit  k  s'étendre  dans  les  pays 


étrangers  VU  ètoit  fagc  fans  fanatifme  ,  quoique  élevé  dans  un 
Cloître  par  une  femme.  Le  Roi  de  Perfe  lui  envoya  un  préfeht  ' 
qu'il  crut  digne  de  fa  piété.  C*étoit,  dit-on,  la'  clicmife  dc^ 
Jéfus-Chiift/Ori  Pexpôfa  dans  là  Cathédrale ,  ic^pour  qu'elle  fût 
k  la  vénération  de  tous  les  Riiflcs,  on  inftituia  la  Fête  de  fa 
Tranflatîori,  q[ui  fut  fixée  au  ti  de  Juillet,  V.  S.  Cette  année 
la^  Tzarîtfe  accoucha  d'une  fille  k  laquelle  on  donna  lé  nom 
dlrène,  ^  d'une  autre  Tannée /fuiVahte.  La  Nation  voyoit 
avec  Impatience  que  lé  Tzar  n'àvblt'poiné  d'enfant  mâle.  Eu-  ' 
dôxia  s^<n  affligebit  elle  -  même.  -Ellè^fe  dîfpôfôit  k  entrer  dans 
un  Couvent,  afin,  difoit-icUe  /'de  latiffcr  au  Tzar  la  liberté 
Tome  IIL  E 
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d'époufer  une  aptrc  femme  qui  lui  donnçrpit  un  Prince  i  dont 
la  najflancc  cmpêchcroit  la  Ruiïie  de  retomber  dans  les  maU 
heurs  dont  fon  époux  l'avoit  tirée.  Une  réfplution  pareille  étoitt 
le  triomphe.  ,^e  l'amour  de  la  Patrie  j  ôç.  c;çft=ççut-ctrç  Iç  fçul 
exemple  en  c^  gÇOJ^c.  La.  mère  du  Tzar  qvii  étpit.la  confidente 
d'£udoxia,>  lajiétputna  d'un  prpjct  qui  avwoJt  rçndia  foii  filS; 
malheureux  au  faîte  de  la  grandenr.  Les  voçujç  4p  la  PrinceÇTft 
furent  enfin  e^faucçs  :  elle  accoucha  d'un,  fils  k- 17  Mars  .1619»- 
Cette  naiflànce -rendit  la  joie  uniyprfcUc  Le  Patriarchp  le  bapr 
tifa  lui-mqmcj  On  lui  donna  Iç  npîn.d'Alexjs^  C'çft  lui  que. 
nous  verronj  ré^çt  après  Mikaïl,  &;  qttiifiit,iç  pèîc  de  ?ictre  L 

Section    XV.. 

La  Ruffic  commençoit  à  oublier  (es  ms^^  V^^i  çUc  itoit 
tranquille  du  côte  de  la  Pologne,  qui  avoit  k  peine  des  forces 
Tuffifantes  pour  réfîfter  aux  Suédois ,  commandés  par  Guftave 
Adolphe.  Viâorieux  &  modéré  dans  prefque  toutes  les  occa* 
fions,  a  avoit  pl^up(ieur$  fois^ptopôfé.la  paiiri  Sigifinond,  iàns 
pouvoir  Ty  déterminer.  Le  Roi  de  Pologne ,  opinfâtrçpient  atta* 
ché  à  Tes  idées ,  fe  lailToit  toujours  maîtrifer  par  le  tei;ns  Se  les 
circonftances ,  quoiquUl^ vît  attribuer  à  fon  inflexibilité:^  à  fes 
fautes  politiques,  des  malheurs  qui  pouvoient  être  mis, fur  le 
compte  fie  la  fçrti^ne^  Guftayç,  voy^t  q\\%  ne  pp^yqijç  rame- 
ner k  un  accommodement  par  des  voies  modérées,  réfolut  de 
forcer  cet  ennçnç^ji  opiniâtrç  ^  demandej;  lui-même  une  paix 
qui  lui  étoit  néceflTajre  :  il  fit;  1^  préparatifs  les  plus  for<9id^Ies',. 
&  envoya  pro^fcr  à  Mikaïl  de  joindijc  fcs  forces  aqx  fiennes. 
Le  Patriarche  avoit  toujours  inQjiré  à  fon  fils  des  fçntjmenJi 
de  paix.  Ses  Etats  zypitnt  bcfoip  de  repos  aptes  tant  de  ^ççouffcs^ 
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pour  recouvrer  la  fpicndêur  dont  ils  avoient  joui  fous  les  Tzars 
<jui  avoient  régné  avant  les  ufùrpatcurs  &  les  împofteurs.  Guidé 
par  les  confeils  de  fori  père  ^  qui  confultoît  en  tout  Tcquité ,  le 
Tzar  rcpdndît  aux  Ambaffadeurs  de  Guilave  »i  qu*il  ne  pouvoit 
*»  rompre ,  (ans  motifs  légitimes ,  la  trêve  qu*il  avoir  jurée  avec 
«les  Polonoisi  mais. qu*aufli -tôt  qu'elle  ferôît  expirée,  il  ne 
^3  raanqueroit  pas  de  les  attaquer ,  Se  de  venger  la  Ruffie  des 
r>  maux  quils  lui  avoient  faits  <«.  En  attendant ,  le  Tzar  ne  s*occu- 
poit  qu'à  les  réparer.  Il  envoyoit  des  Ambaffadeurs  chez  les 
Princes  étrangers ,  pour  les  engager  k  établir  un  commerce  avan- 
tageux avec  les  Rufles  :  il  faifoit  fortifier  les  Villes ,  attiroit  par 
fcs  largeflcs  des  étrangers  à  fa  Cour ,  afin  de  policcr,  d'inftruire 
ôc  de  difcipliner  fes  fujets.  Il  forma' plufîeurs  Régimens  de 
Cavalerie  Allemande,  commandés  par  des  Officiers  de  cette 
Nation  ;  des  Régimens  de  Dragons ,  fous  les  ordres  des  Officiers 
François  &  Ecoffbis  }  &  des  troupes  régulières  comme  celles  des 
autres  Etats  de  TEurope. 

Section     XVL  ^ 

Les  progrès  que  les  Ruffes  faifoient  du  côté  des  fcîences  Se 
<itt  commierce  furent  arrêtés  tout -k -coup,  &:  fu(pendus  pour 
quelque  tems ,  par  la  perte  du  Patriarche  Philaret ,  qui  mourut  ^ 
le  X  Odobrc  de  cette  anufte/Le  Tzar  perdit  en  lui  un  pèrt 
tendre,  un  ami  fidèle j  TEtat  y  perdît  un  Mîniftre  citoyen, 
prudent,  habile  ;  les  pauvres  y  perdirent  un  appui,  les  malheu^ 
yeux  utî  confblateur ,  &  la  Religion  un  Chrétien.  La  Pologne 
fit  une  perte  moins  douloureufe  :  Sîgifmond ,  confumé  d'inquié- 
tudes, mourut  prefque  à  la  même  époque.  Avec  de  la  piété  ^ 
de  la  juftice  &  de  la  clémence,  ce  Prince  commit  de  grandes 
fautes  :  appelle  au  Gouvernement  de  la  Pologne ,  par  mi  parti 

E  ï) 
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.formidable/ il  tri;ompha  des  forces  de  la  Maifon  d'Autriche ^  Se 
remporta  fur  Maximilien ,  fon  compétiteur  ;  mais  il  perdit  ua 
Trône  héréditaire ,  pour  coHrir  aprps  une  Coqionne  cleâivc» 
Son  zèle  indifcre|:  &  précipité.  Iç  priva  de  j'Empire  de  Mos^oyie  j 
il  n'eut  ni- aflez  d'habileté,  nivaflez  de  fermeté  pour  s'y  fou- 
tenir;  il  ignoroit  Tart  d'une  politique  adroite  qui  confulte  le 
^énie  des  peuples,  qui  fait  fe  plier  aux  tems  &:  aux  circonA 
tances ,  pour  dominer  cnfuite  avec  éclat.  Sigifmond  étoit  ne 
pour  être  un  grand  Roi  pendant  un  règne  paifible  :  il  ne  fe  montra 
qu'un  Prince  médiocre  au  milieu  des  fecoufles  que  la  Pologne 
éprouva  fous  fon  règne. 

Section     Xyil. 

r 

.       '     1633.1644. 

Philarct  cft  mott>  Sigifmond  n'cft  plus  ;  &r  le  Tzar,  qui  perd  en 
niêmc-tems  &  fon  Mentor ,  &  fon  ennemi  le  plus  redoutable,  ne 
prend  plus  confeil  que  de  lui-même  popr  aiTcmblcr  fcs.troupcs  & 
les  envoyer  mettre  le  ficge  devant  ^molcnsk.  N'étoit-ce  pas  trop 
hafarder  >  Depuis  que  les  Polohois  s'en  étoient  rendu  maîtres , 
ils  en  avoient  augmenté  les  fortifications,  ils  y  cntretenoient  une 
garnifon  nombreufe ,  &:  avoient  foin  de  la  pourvoir  de  toutes 
les  munitions  néceflaircs  pour  foutenir  un  fiége..  Mais  les  ciN 
conftanccs  parurent  favorables  au  Tzar  pour  reprendre  cette 
barrière  de  fes  Etats.  Les  Turcs,  J^,  fa  foUicitation  ,  faifoient 
une  irruption  dans  la  Moldavie  :  les  fils  de  Sigifmond  fç  difpur 
toient  la  Couronne  de  leur  père  :  le  Tzar  avoir  cent  inille  homme» 
de  troupes  Nationales  &  étrangères,  comrnandécspardcs.Françc^s, 
des  Allemands ,  des  Ecoffois ,  6c  une  artillerie  formida,bl€  j  &  la 
mort  de  Sigifmond  lui'  perfuadoit  qu^il  étoit  libre  des  engage/ 
mens  qu'il  avoir  centrales  avec  lui.  Le  Général  Chcjhy  qui 
avoir  fu  défendre  Smolensk  avec  autant  de  capacité  que  de 
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bravoure ,  fut  chargé  d'en  faire  la  conquête  :  le  Tzar  ne  pou- 
voit  mieux  choifîr  en  apparence  y  mais  la  fuite  prouva  le  con** 
traire.  Lefiége  duroit  depuis  près  de  deux  ans,  fans  avoir  obtenu 
d'autres  avantages  que  des  brèches  prefqu'auifî-tôt  réparées  que 
faites  9  &  Cheïn  défefpéroit  de  s'emparer  de  la  place.  Mais  les 
étrangers ,  plus  intelligens  dans  Part  des  fiéges ,  ôc  plus  entre- 
prenans,  réfolurent  de  remporter  d'affaut.  La  jalonfîe  fc  mit 
entre  les  troupes  Nationales  Se  les  étrangères.  Celles-ci  s*apprê* 
toicnt  àj'cxpédition  lorfque  le  Général  les  força  de  fe  retirer, 
en  faifant  pointer  le  canon  contre  eux. 

Une  jalouiie  fi  déplacée  fauva  Smolensk*  Le  danger  avoit  averti 
ks  Polonois  de  leur  devoir  ;  ils  avoient  proclamé  Ulâdiflas  (i)  ; 
ils  lui  fournirent  des  troupes  &  de  l'argent.  Il  marche  d'abord  au 
fecours  de  Smolensk  ,  fe  campe  fi  avantageufement  qu'il  coupe 
les  vivres  a  l'armée  Rufie  :  il  attaque  tous  les  détachemens  qui 
vont  au  fourrage,  enlève  tous  les  convois,  &  force  les  affiégeans 
à  fc  rendre  à  difcrétion.  Lfe  voilà  maître  des  retranchemens , 
des  munitions,  des  armes  &  de  la  caiffc  militaire  de  rcnnémi* 
Après  cette  expédition  glorieufc  ,  Ulâdiflas  marche  fans  perte 
de  tcms  contre  les  Turcs  qui  faifoient  une  diverfîon  idu  côte 
de  la  Moldavie  ,  &  l'es  bat  complcttenoent^  Une  paix  âvanta^ 
gcufc  à  la.Polognc  fut  le  fruit  Ait  ces  deux  viâ^ires  ,  Se  mit  le 
Douvcau  Roi  au.  nombre  des  plus  illuftres  guerriers  de  ce  fiècle* 

'  (1)  Le  Rôi  de  Pologftic  6x»6tt  iûc  élu  &  pfodamé  lUMOÎmement ,  rumine  c^ntraJieenti. 
Pli  feol  PoioDoîs  fàffoCz  à  l'^t<^tion  d'UMiflas;.  :Qa  Jni  dcounda  U  x^iToa  de  toh 
cpvoûnofi,  dc.çc  qu'il  avoit.à  r^rochçr  au  Princes  JIi^a,  dk-i^^  mfu  je  ne' ve4^  pa^ 
quîlfoit  Roi  L'éleâion  fut  rufpendiie,  $  f  on  eut  bien  de  la  peine  à  ramener  ce  Gentil* 
homme  au  vœu  de  raffemi>lée<  Quelque  tcms  après,  Ulâdiflas  le  fit  ycnir,  &  lui  demanda 
pourquoi  il  lui  avoit  été  contraire  ?  Je  voulais  »  répondit-il,  voir  fi  notre  Uterti  fukjîftoit 
encore  i  je  fuis  content  ^  &  vous  naure\  pas  de  meilleur  fujet  que  moié  Ulâdiflas  devoit 
le  croire  fur  parole* 
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Le  Tzar  céda  à  Uladiflas  Smolcmk ,  Novogorod-Scvcrski  ^ 
Dorogobougc  >  Roftof  >  Stacadoub  ,  &c.  De  Ton  côté  ,  le  Roi 
de  Pologne  renonça  au  titte  de  Tzar  qu*li  avoit  toujours  potté 
depuis  fa  proclaniâtion. 

Les  Généraux  qui  avoient  commandé  Tatmée  que  MikaïlavûiC 
envoyée  afliéger  Smolensk  furent  jugés  dans  un  Confeil  de  guerre.. 
Chcïa  9  Ifnaaïlcrf  •&  Taîné  de  fcs  fils ,  furent  condamnés  à  être 
décapités  i  d*autres  Chefs  furent  envoyés  en  Sibérie  aptes  avoir 
reçu  k  Knout.  . 

Mikaïl  étoit  naturellement  doux  :  il  pardonnoît  facilement  ^ 
te  ne  puniâbit  qu'avec  peine.  Mais  les  malheurs  dont  la  con- 
duite de  fes  Généraux  étoit  caufe ,  le  rendit  févère  par  nécef- 
fité:  ne  s*oci^ant  que  du  bonheur  de  fcs  fujets  6c  des  moyens 
de  les  civilifer ,  il  penfa  qu'un  grand  exemple  étoit  néceflaire , 
pour  apprendre  aux  Chefs  de  fes  armées  &  aux  Grands  de  la 
Nation  à  feniieux  conduire  k  Tavenir  >  6c  à  profiter  fahs  jaloufîe  des 
inftruaions  6c  des  confeils  que  les  étrangers ,  appelles  en  Rufïîc, 
étoient  en  état  de  leur  donner.  Si  la  douceur  fbrmoit  le  caraûère 
de  Mikaïl ,  Téquité  étoit  fa  première  vertu.  Aucun  Prince  ne 
fut  plus  religieux  obfervateur  de  fa  foi  6c  de  fcs  promcflcs  :  il 
ctoit  dévot ,  ^  n'écoutoit  point  les  fuperftitieux  j  il  fc  plaignoit 
fouvcnt  de  l'ignorance  de  fbn  Clergé.  Il  chercha  particulière^ 
ment  les  moyens  de  faire  flcuiir  It  commerce }  il  encouragea 
les  Artiftes  par  des  xécompenfcs  ;  il  diftribua  des  terres  aux 
étrangers ,  Se  leur  fournit  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  pour 
les  cultiver.  11 1«  côûiioit  que  dcjix  fautes  politiques  :  l'une , 
en  tlédarant  myp  tôt  la  guerre  à  la  Pologne  îTautre,  en  romi 
pant  la  trêve  conclue  avec  cette  Puiifance ,  immédiatement  après 
la  mort  de  Sigifmond  II L 
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Sic  t  X  o  n    3i;viII. 

Mikaïl  Fédorovitz  mourut  d'apoplexie  le  ii  Juillet  lé^j.  Le$ 
pleurs  &  les  gémiflcmenç  quC  accompagnèrent  fes  funérailles , 
font  le  plus  bel  éloge  que  nous  puiffions  faire  de  fes  vertus.  Ce 
Prince  eut  d'Endoxia  trois  fils  &  fept  filles  :  fes  fils  fuitât 
Alexis ,  Vafili  &  Ivan  ;  &  fes  filles  Irène ,  Pélagie ,  Marthe ,  Sophie, 
Eudoxic,  Anne  &;  Tatatiana. 

Irène ,  dit-on ,  avoit  été  promife  au  fils  naturel  du  Roi  de 
Danematck.  Le  Tzar  qui  connoiffoit  les  bonnes  qualités  de  ce 
^cunc  Prince ,  la  lui  avoit  accordée  :  mais  le  Clergé  s:opppia 
à  cette  alliance ,  fous  prétexte  que  Yolmer  étoit  d'i^nc  Rdigjioii 
tOu>à-fait  différente  de  celle  des  JBluflès.  Le  Prince  de  Dane- 
marck^otfrit  de  faire  défendre  fa  croyance  par  fes^  Aumôniers-: 
les  Pïêïres  RuÇTes  ne  voulurent  point  accepter  U  xemféxei^cçw 
Le  T2*r ,  irrité  de  ce  refus  ,  leur  àcvasituiA.qujeU^ReJigiofi.i^fro^ 
ftffbieçt',  pHifyii'iU  riofoient  la  défendre?  ''-.,, 

Le  r^e  de  Mikaïl  f ut  tsop  court  :  les- boas  Pxinccs.nc  d©, 
vtoient  ii><>uiir  jamais. 


R  È   G  N   E 

P  ALEXIS    MIKAILpVITZ. 

Section      premièke. 

Les  vertus  dottccs ,  le  patriotifrac  6c  les  talens  de  Mikaïl 
Fcdorovità  dévoient  être  héréditaires ,  comme  fa  Couronne, 
pour  adoucir  les  regrets  de  fa  perte ,  &  perpétuer  le  règne  de  la 
paix  qui  duroit  depuis  dix  ans.  Alexis  qui  monte  fur  le  Trône, 
annonce  des  difpofîtîons  qui  Ten  rendent  digne  î  mais  il  n'eft  âgé 
quô  de  fetec  ans:  fuivra-t-il  la  route  que  le  meilleur  dci  pères 
lui  a  tracée  >  Efpérons.  Les  adîons  louables  de  fon  Père  &  de 
fon  Aïeul  le  forceront  à  jûftifier  par  fes  vertus  &  par  de  nouveaux 
exploits ,  les  fuffragcs  qu'il  a  déjà  obtenus  de  la  Nation  :  le  bien 
qu'ils  ont  fait  à  la  RufGe ,  le  fera  craindre  de  décheoir  i  &  cette 
crainte  généreufe  eft  rengagement  de  faire  encore  mieux.  Alexis, 
d'ailleurs ,  avoir  pour  Gouverneur  un  Boyar  dont  le  nom  &  les 
talens  figureroicnt  parmi  ceux  des  grapds  hommes,  fi  Tambition 
des  honiîcurs  &  des  richeflcs  n'en  eût  terni  Téclat.  Cet  homi»c, 
doué  d'un  jugement  profond ,  qui  connoiflbit  fi  bien  les  hommçs, 
étôit  Boris  Ivanovitz  Morozof,  qui  va  changer  fa  qualité  de 
Gouverneur  en  celle  de  Miniftre ,  &  qui  gouvernera  l'Etat  comme 
s'il  en  étoit  Souverain  lui-même. 

Dès  le  lendemain  de  la  mort  de  Mikaïl ,  il  fait  aflembler  les 
Princes  &  les  Boyari  qui  étoient  à  Moskou,  pour  proclamer  le 
nouveau  Tzar  ôc  hâter  fon  couronnement,  dans  la  crainte  que 

Gl 
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ÏB,  IcuneflTe  n^occaiionnât  quelque  trouble  :  cette  précaution  étoit 
fage  ;  l'exemple  du  paffé  fcmbloit  Tordonner,  Alexis  reçut  les 
fermcns  de  fidélité,  &  prêta  celui  qui  cft  ufité  en  cette  occafioa. 

Section     IL 

Le  Gouverneur,  devenu  Miniftrc ,  confcrva  non -feulement 
Vafcendant  qu'il  avoit  eu  fur  l'efprit  du  Prince ,  mais  il  étendit 
encore  fon  pouvoir  au  point  que  la  Vertueufe  Eudoxia  avertit 
fon  fils  de  fe  tenir  fur  fcs  gardes ,  &  de  ne  permettre  pas  k  un 
Sujet  de  jouer  lewle  de  fon  Maître.  Le  Prince  docile  répondoit 
à  fa  mère ,  qu'en  fuWant  les  confeils  de  fon  Gouverneur ,  il  fc 
conformoit  aux  intentions  de  fon  père.  Eudoxia  rcfpcfta  les 
Volontés  de  fon  époux  ;  il  n*y  eut  plus  de  barrière  entre  le  Miniftrc' 
&  le  Souverain  i  Morozof  fe  .trouva  feui  maître  de  fon  efprît. 
La  condçfcendance  du  Tzar  étoit  avaigle  :  fon  Mentor  éloigna 
de  lui  tous  les  couitifans  qui  lui  faifoient  ombrage  &:  qui  auroîcnt 
pu  partager  la  confiance  &  les  faveurs.  Mais  fa  conduite  à  leur 
égard  fut  celle  d'un  politique  iiabîle  ;  il  leur  donnoit  des  Gouver- 
nemens,  &  faifoit  remplir  les  charges  qa*ils  exerçoient  à  la  Cour, 
par  des  hommes  qui  lui  étoicnt  entièrement  dévoués  ;  de  forte 
que  fi  fon  ambition  étoit  aufli  vaftc  que  celle  de  Boris  Godounof , 
elle  étoit  plus  noble  dans  fes  moyens.  jPour  manier  les  renés  de 
TEtat  à  fon  gré ,  fouftraire  le  Prince  aiix  remontrances  de  fa  mère  i 
&  lui  donner  de  l'averfion  pour  les  affaires ,  il  rengagcoic  a  la 
diffipation,  &  fous  prétexte  4e  lui  faire  prendre  de  Texercice  ,  .iL 
le  faifoit  fouvent  fortir  de  la  Ville ,  &  lui  procuroît  des  parties 
de  chafFc  &:  d'amufemens.  Le  Prince  s'y  prctoit  avec  d'autant  plus 
d'ardeur,  que  ces  plaifîrs  étoiejjt  de  fon  âge,  &  qu'à  ce  période 
de  la  vie ,  l'amour  de  la  difiipation  l'emporte  toujours  fur  les 
ijyantages  de  l'application ,  &  les  plgiifîrs  d»  jour  prennent  fur 
jlc  travail  du  lendemain.  Deux  ans  s'écoulèrent  en  pure  perte 
TomcJIl.  F 
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pour  Alexis  ;  &  le  tcras  eft  la  feule  chofe  qu'un  Prince  ne  puiflcJ 

pas  réparer  (i). 

.SectionIII. 

1^47. 

A  mefure  que  les  paflîons  du  Tzar  le  développoîcnt,  Morozof, 
foigneux  de  lui  plaire,  les  excitoit,  au  lieu  de  les  diriger  vers  un 
but  utile  à  la  Nation  :  c'étoit  l'infaillible  moyen  de  fubjugucr 
fon  Maître  &  d'appuyer  fon  crédit.  Pour  le  cimenter  davantage, 
il  rcfolût  de  lui  choifîr  une  femme,  &  lui  propofa  la  fille  d'un 
fimple  Gentilhomme,  nommé  Elie  Miloflafski.  Mais  le  Prince 
répondit  à  fon  Miniftre  qu  il  vouloir  qu'on  fuivît  Tufage  de  fes 
Prédcceflfeurs ,  en  faifant  aflcmbler  les  plus  belles  filles  de  fon 
Empire ,  &  qu'il  prcndroit  pour  femme  celle  qui  lui  plairoit 
le  plus.  Morozof  obéit  :  les  plus  belles  arrivèrent  à  Moskou  i  le 
Tzar  les  examina ,  &  fe  décida  pour  celle  qui  furpaflfoit  les  autres 
en  beauté.  Son  choix  n'étoit  pas  conforme  au  defir  du  Miniftre; 
mais  celui-ci  avoir  trop  de  reffourccs  dans  Tefprit ,  pour  ne  pas 
trouver  le  moyen  d'amener  Alexis  à  fon  but,  en  paroiflant 
féconder  fes  defirs.  Il  gagna  les  femmes  choifies  pour  être  atta- 
chées à  la  Tzarine  future ,  &  les  engagea  à  nouer  fes  cheveux  fî 
près  de  la  tête ,  qu'elle  n'en  pût  foufFrir  la  douleur.  Ses  intentions 

»  ■■  ■    I       I    ■  I       ■   I  II  ■     I  I  I       ^■^^^^■— ^.i^M  1     ■  1  -1    ii  1  1     — — — — ^  -— — ^.^^^bm ^i^,^ 

(z)  L'éloîgnemeiK  pour  le  travail  que  Morozof  cherchoic  à  infpiicr  au  Tzar,  nont 
rappellera  la  penfée  d'an  Bramme  (or  l'emploi  da  tems  :  la  vojcL  »  Pui(que  le  jour  qui 
»  finit ,  paflc  (ans  rctçor ,  &  que  la  mort  peut  précéder  celui  qui  va  naître ,  mets  à  profit 
m  Hnftant  que  tu  tiens ,  (ans  .trop  regretter  celui  qui  eft  paffé,  ni  trop  compter  fur  celui 
••  qui  s'approche.  Ce  moment  (cttl  eft  à  toi ,  cet  autre  qui  va  faivre  eft  dans  Tavcnir  ^ 
»  fais-tu  ce  qa*il  t'apporte  ?  Que  du  projet  raisonné  à  l'exécution  rmtervalle  (bit  un  point, 
M  &  ne  dïSètc  pas  au  foir  ce  que  le  matin  peut  finir.  L'oifiveté  eft  la  mère  de  Tindigence» 
•»  La  main  de  f  aâivité  écarte  le  beibin»  La  proipérité  &  le  fiiccis  marchent  à  la  (aise  è$ 
m  rinduftrie  •*• 
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furent  remplies  :  clic  s'évanouit ,  &  les  complices  de  Morozof 
publièrent  qu'elle  étoit  attaquée  d'épilepfîe. Son  père,  qui lavoit 
accompagnée ,  fut  regardé  comme  coupable  de  trahifoir  envers 
fon  Souverain  :  Morozof  eut  la  cruauté  de  le  faire  fouetter ,  &: 
de  l'exiler  en  Sibérie.  Trompé  par  cette  fourberie,  le  Tzar  époufa 
Marie,  fille  de  Miloflafski,  qui  joignoit  à  la  beauté  &c  à 4a  mo* 
deftie ,  un  air  noble  &  une  taille  avantageufe.  Marie  avoir  une 
fœur  :  l'ambition  du  Miniftrc  lui  infpira  de  l'amour  pour  elle, 
&  il  répoufa  huit  jours  après  le  mariage  d'Alexis.  Il  étoit  âgé  ^ 
.&  fa  femme  jeune  &c  belle  :  elle  prit  du  dégoût  pour  les  infir- 
mités de  la  vieilleffe ,  &  de  l'amour  pour  Wiliams  Barnfley,  jeune 
Anglois  qui  avoir  de  la  figure,  de  rcfprit,  de  la  douceur,  &  un 
air  de  galanterie  qui  étoit  alors  inconnu  en  Ruflîe.  Le  mari  s'ap- 
perçut  du  penchant  de  fon  époufe  pour  l'Ânglois  :  fa  jaloufîe  les 
fît  obferver ,  &,  pour  fon  malheur,  elle  découvrit  tout  ce  qu'il 
craignoir ,  un  outrage  qu'il  ne  pouvoir  venger  fur  la  belle -focur 
du  Tzar.  Il  dirigea  fes  coups  fur  Wiliamsj  ôc  ne  pouvant  le  faire 
mourir,  il  le  fit  exiler. 

Section     IV. 

1648. 

L'avarice  de  Morozof  n'étoit  pas  fatisfaite  des  honneurs  &  du 
pouvoir  dont  il  jouiflbit:  tourmenté  de  la  foif  de  Tor  ,  il  u(k 
indiftinftement  de  tous  les  moyens  propres  à  lui  en  procurer.  Les 
dignités  &  les  charges  furent  mifcs  a  l'encan ,  &:  ne  fc  donnoient 
qu'aux  plus  forts  erichériffeurs.  Ceux  à  qui  elles  ctoient  adjugée^ 
cxerçoient  les  exactions  les  plus  criantes  pour  gagner  ce  qu'ils 
avoient  été  obligés  de  payer  :  on  augmenta  les  impôts ,  Ton  en 
mit  même  jufque  fur  les  denrées  les  plus  néceflaircs  k  la  vie.  Le 
prix  que  Morozof  mettoit  aux  grâces  dii  Prince ,  nous  rappelle  ce 
^vCAUxandrcSéyire  dit  lorfqu'il  fupprinia  la  vénalité  des  charges^: 

Fij 
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)>  Ceux  qui  les  recherchent  en  font  beaucoup  moins  dignes  que 
>3  ceux  qui  les  fuient.  Le  Juge  qui  fuit  la  charge  qu'on  lui  donne, 
«en  cc)nfîdèrc  le  fardeau  &  les  devoirs;  c'eff  un  fidèle  fervitcur 
M  du  Piincc ,  &  le  véritable  père  du  peuple.  Celui  qui  la  recherche 
»  ne  confidère  que  Tintérêt  ;  &  celui  qui  Tachette ,  n'a  pour  objet 
w  que  l'argent  qu'elle  lui  coûte,  &  les  moyens  de  fe  dédommager 
15  par  les  concuffions  -,  c'eft  un  Marchand  qui  achettç  en  gros  pour 
>5  gagner  dans  le  détail  ;  mais  en  vendant  U  Juftice,  il  la  viole, 
>3  il  trahit  le  Prince  &  afrafïînc  le  peuple  ce. 

Les  prévarications  des  Grands ,  l'avarice  de  Morozof ,  de  nou^ 
vcarux  tributs  ,  &  des  monopoles  inconnus  jufqu'alors  ,  firetrt 
murmurer  un  peuple  que  Ton  privoit  de  fa  fubfîftancc ,  pM 
les  impôts  mis  fur  les  denrées  les  plus  ncceflaircs  à  la  vie  :  il 
s*aflembla  ,  &  décida  qu'it  falloit  préfenter  une  Supplique  au 
Tzar.  Cette  décifîon  ne  reflembloit  point  à  celle  du  Confeil  tenu 
'  par  les  Rats  :  tous  défirorent  attacher  le  grelot  ;  mais  Morozof 
s'étoit  emparé  des  avenues  dn  Trône ,  &  le  Tzar  étoit  fi  bien 
environné  par  fes  Gardes  ^  que  perfonne  ne  pouvoir  l'aborder. 
L'inutilité  des  tentatives  décida  le  peuple  à  porter  fes  plaintes 
de  vive  voix  à  la  première  occafion  :  elle  fe  préfenta  le  7  Juillet 
1648. 

Le  Tzar  aflîftoit  k  urie  pfoceflîon  folemnelle  :  le  peuple  aflem- 
blé  dans  la  place  qui  eft  devant  le  Palais  ,  écarte  ceux  qui  envi- 
ronnoient  le  Tzar^  l'arrête,  le  fupplie  d'écouter  les  plaintes 
qu'il  a  à  lui  faire  de  fes  Miniftres.  Alexis  étonné  de  cette  har- 
4iefle ,  conferve  cependant  fon  fang-froid  :  il  écoute  ,  il  promet 
d'examiner  l'affaire  ,  &  de  rendre  juftrce  à  fon  peuple.  C'étoit  k 
moyen  d'appaifer  la  révolte  dès  fon  commencement.  Satisfaits  de 
cette  réponfe  ,  les  Supplians  fe  retiroient  avec  tranquillité  :  mais 
plufîeurs  des  Boyari  qui  accompagnoient  le  Tzar ,  eurent  Y'imr 
prudence  d'en  maltraiter  quelques-uns^  Le  peuple  alors  entre  cft 
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ftitcut ,  prend  des  pierres,  &  les  lance  fur  les  agreflcurs  :  chargés 
de  tous  côtes  ,  ils  prennent  la  fuite  ;  on  les  pourfuit  jufqu^aux 
portes  du  Palais.  La  multitude  augmente,  les  efprits  s'échauffent  î 
OU  veut  enfoncer  les  portes  du  Palais  i  on  menace  d'y  mettre  le 
feu ,  fi  on  ne  livre  pas  Morozof  ,  Plefchéef ,  Trakaniotof  &c 
Tchiftof  ,  c'eft-à-dirc  ,  le  Miniftrc ,  &  les  trois  inftramens 
qu'il  employoit  à  fcs  exactions.  Plefchéef  rempliffoit  une 
grande  charge  de  Judicature  :  Trakaniotof  étoit  Okolnitchci , 
&:  Tchiftof  un  Secrétaire  d'Etat,  qui  avoit  affermé  les  nouveaux 
tributs. 

Un  déni  de  Juftlcc ,  ou  toute  autre  oppteffion  de  cette  efpèce  l 
n'arrache  que  des  foupirs  ou  des  larmes  à  une  Nation  douce  & 
fubjuguéc  depuis  long-tems.  Une  Nation  fière  qui  diftingue  l'o- 
béiflfance  de  Tefclavage ,  n'éteint  fa  colère  que  dans  le  fang.  Mais 
une  Nation  où  les  Grands  font  tout ,  où  le  peuple  qui  n*eft  rien , 
n'eft  compte  pour  rien,  commence  par  les  foupirs  &  les  larmes  ; 
elle  fupplic  enfuite,  &:  fi  la  tyrannie  la  rcpouffe ,  elle  brife  fcs 
fers  ;  fa  fureur  eft  un  accès  de  rage ,  il  lui  faut  abfolument  des 
vidimes.  Le  Tzar  le  comprit ,  &  crut  appaifer  le  peuple  en  lui 
faifant  livrer  Plefchéef  Mais  ce  maflacre  ne  lui  fufïît  pas  :  il  court 
à  la  maifon  de  Tchiftof,  qui  participoit  à  Timpôt  mis  fur  le  fel 
&  qui  avoit  affermé  les  nouveaux  tributs.  Il  étoit  malade ,  il  fut 
fe  cacher  fous  des  paquets  de  bouleau  dont  les  Ruffes  font  pro- 
vifion  pour  leurs  étuves ,  &  fe  fit  couvrir  de  plufîeurs  pièces  de 
lard ,  pour  qu'on  ne  fe  doutât  pas  qu'il  étoit  deflbus.  Sa  précaution 
fut  inutile  :  un  de  fes  domeftiques  indiqua  l'endroit  où  il  étoit 
caché  :  le  peuple  le  faifit  par  les  pieds ,  le  traîna  dans  la  cour,  & 
Taffomma  à  coups  de  bâton.  Sa  maifon  fut  rafée.  Une  partie  de 
la  populace  s'étoit  rendue  en  mcme-tems  au  Palais  de  Morozof  j 
tout  fut  pillé  &  détruit  \  on  ne  refpeûa  pas  même  les  images  des 
*  Saints  pour  lefqueU  lesKuâes  ont  toujours  eu  beaucoup  de  vénér 
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ration.  La  belle -fœur  du  Tair  fut  la  feule  épargnée.  Tous  lei 
partifans  de  Morozof  éprouvèrent  le&mémcs  dégâts  :  les  fédStieux 
enlevèrent  tant  de  richeffes ,  qu'ils  vendoient  au  plus  vil  prix  les 
perles,  les  pierreries ,  les  zibelines ,  les  étoffes  d'or  Se  d'argent. 
Leurs  excès  furent  portés  plus  loin  encore  :  les  incendies  redou« 
blèrent  l'alarme  générale. 

.  Le  Tzar  craignant  >  avec  raifon^  que  les  faAieux  ne  poufTafTent 
'la  hardieflc  jufqu'à  venir  piller  fon  Palais ,  s'occupoit  à  le  fortifier; 
il  crut  devoir  encore  raffcmbler  autour  de  lui  les  différens  corps 
de  troupes  qui  étoient  répandus  dans  la  Ville.  Après  avoir  pris 
cette  double  précaution ,  il  donna  ordre  à  un  Boyar  qui  étoit 
aimé  du  peuple ,  de  faire  tous  fes  efforts  pour  l'engager  k  rentrer 
dans  le  devoir.  Il  fe  préfente  devant  lesr  fadieux  ,  la  tête  décou- 
verte ,  &  dit  qu'on  devoit  être  fatisfait  de  la  parole  que  le  Tzar 
avoir  donnée  le  jour  précédent ,  de  remédier  aux  défordres  de  fes 
Miniftres  y  que  deux  des  plus  coupables  avoient  été  facrifiés  k  U 
vengeance  publique,  Ôc  qu'Alexis  lui  avoir  ordonné  de  renou- 
veler, de  fa  part ,  la  même  parole  à  fon  peuple ,  &  de  l'exhorter 
à  attendre  paifiblement  l'effet  de  fes  promeffes.  Le  peuple  écouta 
ce  difcours  en  filence ,  &  répondit  qu'on  ne  fe  plaignoit  point 
du  Tzar ,  &  qu'on  auroit  toujours  pour  fa  perfonne  facrée  le 
rcfpeft  qui  lui  étoit  dû  i  mais  qu'on  demandoit  inftamment  la 
punition  de  ceux  qui  abufoient  de  fa  confiance  ,  pour  exercer 
en  fon  nom  des  vexations  odieufes.  Ceux  qui  portoient  la  parole, 
ajoutèrent  que  l'énieutc  cefferoit  immédiatement  après  qu'on 
auroit  livré  au  peuple  Morozof  &  Trakaniotof.  Le  Boyar  leur 
dit  qu'on  ne  pôuvoit  leur  livrer  à  ce  moment  ceux  qu'ils  défi- 
gnoient ,  parce  qu'ils  s'étoient  fauves  ^  mais  qu'il  ne  doutoit  point 
que  le  Tzar  ne  fît  fon  poffible  pour  les  contenter ,  &  qu'il  alloit 
lui  faire  le  rapport  de  leur  demande.  Les  remèdes  violens  irritent 
Je  mal  qui  exige  des  caUnaas  :  la  raifon  le  dit  à  Alexis ,  &  il 
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récouta.  Morozof  &  Trakaniatof  avoicnt  pris  la  fuite.  Pour 
fauvcr  le  premier,  le  Tzar  crut  devoir  facrifier  le  fécond  :  il  le  fit 
chercher  avec  tant  d'exaftitude ,  qu'on  le  trouva  à  quelques  dif- 
tances  de  Moskou  >  on  l'y  ramena ,  on  le  conduifit  dans  la  place 
publique ,  où  il  eut  la  tête  tranchée  par  ordre  du  Tzar.  Les  trou- 
bles qui  avoient  fuivi  la  mort  de  Fédor ,  lui  avoicnt  appris  jufqu'à 
quels  excès  les  Rulfes  étoient  capables  de  fc  porter ,  6c  le  danger 
auquel  fa  perfonne  même  étoit  cxpofée.  Il  crut  que  le  parti  le 
plus  fage  étoit  de  fe  conduire  avec  fon  peuple ,  comme  avec  une 
jbete  féroce  que  Ton  veut  apprivoifer.  C'ctoit  le  parti  le  plus  fage  : 
11  fupprima  quelques-uns  des  nouveaux  impôts ,  fit  diftribuer  pen- 
dant plufieurs  jours  de  l'hydromel  &  de  Teau-de-vic,  &  parloit  au 
peuple  avec  douceur.  Son  beau-père  Ilia  raifembla  chez  lui  les 
principaux  Marchands,  &  leur  donna  à  boire  &  à  manger  à  dif- 
crétion  pendant  trois  jours.  Le  Patriarche  ordonna  aux  Prêtres  8c 
aux  îyloincs  de  calmer  les  cfprits ,  &  de  remontrer  au  peuple  que 
la  religion  lui  ordonnoit  d'avoir  du  rcfpeâ  Se  de  la  foumiflîon 
pour  le  Souverain.  Alexis  donna  les  places  de  ceux  qui  avoient' 
été  exécutés ,  k  des  perfonnes  capables  de  les  remplir  :  il  ordonna 
une  proceffion  folemnelle  y  &  lorfquc  le  peuple  fut  affemblé ,  il 
dit  à  haute  voix  :  w  Qu'il  avoit  appris  avec  douleur  les  injufticcs 
w  que  fes  Miniftres  avoient  commifes  fous  fon  nomj  qu'ils  avoicnt 
w  fubi  la  peine  !iàe  à  leurs  crimes  ;  qu'il  awit  mis  à  leur  place  des 
»  perfonnes  agréables  au  peuple ,  &dont  la  probité  lui  étoit  conmie; 
>3  qu'il  furveilleroit  leur  conduite  de  fi  près ,  qu'elles  feroient  for- 
»  cées  de  remplir  leur  devoir,  en  rendant  juftice  gratuitement  Se 
w  fans  diftinûion  ;  qu'il  avoit  fupprimé  une  partie  des  impôts,  3c 
M  qu'il  ne  laiflferoit  fubfîftçr  que  ceux  qui  étoient  abfolument  nécef- 
w  faites  pour  l'Adminiftration  de  l'Etat  «. 

Le  Tzar  fut  interrompu  par  des  cris  de  joie  &  de  fatîsfaftion  t 
cnfuite  le  peuple  fe  profterna^  dit  la  Chronique ,  &cfc  battit  U  front 
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contre  terre  (i) ,  pour  rendre  des  avions  de  grâces  au  Souverain ,  qui 
profita  de  la  difpofition  des  efprits  pour  obtenir  le  pardon  de  fon 
Miniftre.  »*  Il  cft  vrai ,  reprit-il ,  que  j'ai  promis  de  vous  livrer 
M  Morozof  i  mais  je  ne  puis  me  réfoudre  à  livrer  au  fupplicc  un  . 
j5  homme  qui  m'a  fervi  de  père  ^  qui  a  toujours  eu  les  yeux  fixés 
M  fur  moi ,  pour  en  écarter  les  dangers  auxquels  les  enfans  font 
»9  continuellement  expofés.  Ce  n'eft  pas  mon  intention  de  le  juf- 
>»  tifier  entièrement  :  il  a  fait  des  fautes^  fans  doute  >  mais  je  vous 
>>  prie  de  le  regarder  comme  mon  Gouverneur ,  mon  ancien  Amî  ; 
>3  mon  Beau-frère  ,  mon  Miniftre ,  &  je  vous  promets ,  fur  ma 
i>  couronne ,  qu'il  fc  comportera  plus  fagement  à  l'avenir.  Si  vous 
w  trouvez  mauvais  quHl  continue  de  prendre  fa  place  au  Confeil , 
>3  je  ne  l'y  appellerai  plus  :  mais  la  conduite  que  vous  tiendrez  à 
»  fon  égard ,  fera  la  preuve  de  l'amitié  que  vous  avez  pour  moi  «. 
Les  expreffions  du  Tzar ,  le  fon  de  fa  voix ,  l'émotion  de  fon 
vifage ,  fa  condefcendancc  aux  volontés  du  peuple ,  le  touchèrent 
au  point ,  que  tous  s'écrièrent  d'une  voix  unanime:  Que  la  volonté 
'de  Dieu  &  du  Tiarfoit  faite.  Ce  moment  étoit  un  affaut  de  repentir , 
de  reconnoiffancc  &  de  tendreflc  :  Alexis  en  fut  fi  pénétré ,  que 
fa  joie  s'exprima  par  des  larmes. 

Nous  n'avons  pas  cra  devoir  fupprimer  ces  détails  :  ils  peignent 
d'après  nature  les  malheurs  des  bons  Princes ,  trompés  par  leurs 
Miniftres ,  Se  de  plus  grandes  calamités  encore,  celles  des  peuples 
en  proie  à  leur  cupidité  defpotiquc.  Eft-il  un  fpeâacle  plus  intc- 
xeflant  que  celui  d'un  Souverain  abfolu  qui  eft  reconnoiflfant^  & 
qui  ne  croit  pas  fc  dégrader  en  s'abailfant  devant  un  peuple  qui. 
a  raifon  > 

.*»  111'  ■      p— ^— — i^»-M  J  I  I  I  I    I  I  — — iM» 

( i)  La  Langue  Ruflè  eft  peqt-icre  la  feule  qui  ait  on  mot  pour  exprimer  fe  bame  le 
fiotA  contre  terre  »  &  je  ne  penfe  pas  que  les  autres  L^gu$s  lui  envient  jamais  cette 
^relllon  humiliante.  Cç  jpot  çft  ift'fchélam^ 

SectioH 
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Section    V. 

• 

Peu  de  jouis  après  cette  fcène  touchante /le  Tzar  fit  un  pèle- 
rinage au  Couvent  de  la  Trinité ,  pour  remercier  Dieu  du  calme 
qui  avoit  fuccédc  k  des  troubles  fi  dangereux,  Moipzof  demanda 
au  Tzar  la  petmiffion  de  Vy  accompagner ,  pour  juger  des  difpo- 
fîtions  du  peuple  à  fon  égard.  Il  traverfa  Moskou ,  le  bonnet  à  la 
main  ,  faluant  le  peuple  qui  étoit  fur  fon  paflage',  parlant  aux 
uns  avec  bonté ,'  &  donnant  un  fourire  aux  autres.  Cette  adreffc 
lui  réuffit  ;  tout  le  monde  en  fut  content.  Cette  grande  leçoa 
influa  fijr  fa  conduite  :  totalement  difFérente  de  ce  qu'elle  avoic 
été  y  elle  changea  la  haine  qu*on  lui  portoit  en  amitié.  Il  fe  faifoit 
un  devoir  de  rendre  fervice  k  tous  ceux  qui  s'adreflbient  à  lui  :  la 
juftice  fut  rendue  avec  une  fcrupuleufc  exaftitude  :  pendant  le 
tcms  de  fa  nouvelle  Adminiftration  y  le  Gentilhomme  n'ofa  plus 
infulter  Je  roturier,  le  riche  n'opprima  point  le  paime,  les  Knias 
&  les  Boyari  ne  fc  permirent  plus  ces  tyraimies  fubalternes^  ces 
fpoliations  d'éclat  que  les  Juges  n'ofent  punir,  &:  qu'ils  laiflcnt 
tomber  dans  l'oubli.  De  fon  côté ,  le  peuple  fut  tranquille ,  6c 
la  furveillance  devint  le  garant  de  la  fureté  publique.  Morozof 
engagea  le  Tzar  à  s'occuper  du  Code  que  nous  ferons  connoître 
dans  la  fuite  :  l'inftant  où  les  mœurs  fe  régénèrent ,  eft  celui  de 
donner  des  Loix  pour  leur  confervatipn. 

La  prudence  Se  la  modération  d'Alexis  détournèrent  un  orage 
politique ,  qui  auroit  replongé  les  Rudes  dans  Tanarchie.  Ce  tems 
ctoit  funefte  à  plufîeurs  Rois.  Philippe  IV  venoit  de  perdre  le 
Portugal  &  prefquc  toutes  fes  pçtifefiioAS  en  Afic.  Une  faâion  en 
France  forçoit  la  mère  de  Louis  XIV  à  fuir  de  fa  Capitale  avec  fcs 
cnfans.  Charles  I  mouroit  à  Londres  fur  un  échafàucf,  Cafimir  V 
ne  faifoit  que  prendre  le  fceptrc,  &  fe  voyoit  au  moment  d'en 
Tome  Jlk  G 
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être  dcpou'llé.  Les  Ro^s  oublîeroicnt  qirils  font  hommes,  s'ils 
ctoicnt  toujours  heureux.  C  eft  la  reflexion  du  Swift  Fançois, 

SEcbriON     VI. 
1649. 

Un  Prince  qui  avoît  fait  de  la  guerre  un  art  nouveau,  devant 
qui  tout  trembloit ,  à  qui  toutes  les  places  ouvroient  leurs  portes 
durant  une  guerre  de  trente  ans  ;  un  Roi  qui  s'expofoit  en  foldat , 
qui  mourut  Tépce  à  la  main ,  le  commandement  à  la  bouche  ôc 
la  vidoirc  dans  1  imagination  y  un  Héros  humain  &  religieux  qui 
diftribuoit  lui-même  du  pain  aux  pauvres  i  Guftavc -  Adolphe 
n*ctoit  plus  :  il  avoit  emporté  dans  le  tombeau  le  nom  de  Grand , 
les  regrets  du  Nord  Se  Teftimc  de  fes  ennemis  (i\ 

(l)  On  n'a  pas  Ta  chez  les  Grecs  ni  chez  les  Romains,  d'armée  mieux  <lîfciplin&  que 
celle  des  Suédois  l  Cous  le  règne  de  Cuftave-Adolphe,  &  pendant  une  guerre  de  trente  ans* 
Tous  les  enfans  que  les  Suédois  avoient  eus  depuis  l'entrée  de  ce  Prince  en  Allemagne  , 
ftoient  accoutumés  aux  coups  de  fufil ,  &  portoîent ,  dès  Tâge  de  fiz  ans  »  de  quoi  manger 
i  leurs  pères  qui  étoient  dans  les  tranchées  ou  en  faction.  GuAave  fit  réellement  de  fa 
guêtre  un  art  nouveau  :  l'ordre  Se  les  favantes  manœuvres  qu'il  établît  parmi  fes  troupes", 
B^étolent  pas  connus  ailleurs.  Il  diCbit  que  pour  fe  rendre  niaître  des  places ,  la  clémence 
ne  valoit  pas  moins  que  la  force ,  &  il  fe  ferroit  utilement  de  l'une  &  de  l'autre.  Il  avoît 
le  talent  heureux  de  relever  le  prix  de  tous  les  grades  qu'il  donnoit.  S'écant  avancé  un  jour 
fous  les  murs  d'Ingolflad  pour  reconnoitre  une  fortification  qu'il  vouloit  faire  attaquer, 
un  boulet  de  canon  emporte  la  croupe  de  fon  cheval,  il  tombe  deflbus  dans  la  boue, 
fe  relève  »  (kute  (îir  un  antre ,  &  continue  de  donner  fes  ordres.  Gaffîon  accourut  le  premier 
pour  donner  du  (ècours  au  Roi,  8c  cet  emprcflement  lui  valut  un  régiment.  Il  dit  à  Gaflioa  : 
m  Ce  fera  un  régiment  de  C!hevet ,  Bc  on  pourra  dormir  auprès  avec  une  entière  fécurixé  «. . 
On  a  recueilli  phifieurs  de  fes  maximes  :  Il  di(bit  qu'il  n'y  avoit  de  rang  entre  les  Rois, 

que  celui  que  leur  donne  le  mérite  s qu'il  n'y  avoit  point  d'hommes  plus  heoresx 

que  ceux  qui  nièuroient  en  faifant  leur  méder.  Il  avoit  deux  défauts,  l'emportement  &  la 
témérité  ;  il  chcrchoit  à  fc  juftifier  de  l'emportement ,  en  difànt  :  »»  Je  fuppone  pademmenc 
»  les  tiavers  de  ceux  a  qui  je  commapidcî  ils  doivent  avoir  la  même  indulgence  poor  la 
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Chriftînc  fuccèdc  à  fon  père ,  gouverne  d'abord  avec  fageflc , 
&:  affermit  la  paix  dans  fon  Royaume.  Cette  Princeffc  parloit 
huit  Langues  :  la  pénétration  de  fon  efprit  &  fes  lumières  ac- 
quifes  étoient  également  Tobjct  de  Tadmiration  de  Grotiusj  de 
Defcanes  &  de  plufîeurs  autres  Savans.  Mais  fa  philofophie  ne  fut 
pas  long-tems  celle  du  Trône  :  Tamour  des  Lettres  &  de  la  liberté , 
&  fon  goût  pour  les  Arts  lui  infpirèrent  le  Jcffcin  d'abandonhcr 
un  peuple  qui  ne  fa  voit  que  combatte,  &  d'abdiquer  la  Couronne. 
Pour  juftifîer  cette  fauflc  démarche ,  elle  fit  frapper  une  Mcdaillc 
dont  la  légende  étoit  :  Le  PamaJJe  vaut  mieux  que  le  Trône. 

Chriftinc ,  qui  avoit  tous  les  talens  à  fon  fervice ,  ne  dcvoit 
point  s'amufçr-^  les  cultiver  perfonnellçment  ;  elle  devoit  les 
encourager  &  non  pas  les  exercer.  Marc-Aùrèlectoit  Philofophe , 
&  Alexandre  Sévère  avoit  des  talens  :  élevés  tous  deux  à  la  puif- 
iance  fuprême ,  Marc  Aurèlc  ne  fc  fouvîent  plus  qu'il  eft  Stoïcien", 
&  fa  main  eft  armée  du  fcejptre  jufque  dans  fes  amufemens;  & 
Sévère  ne  balance  pas  à  faire  le  facrifice  de  fes  talens  agréables, 
au  talent  mile  de  bien  régner.  Chriftine  gvoit  d'autres  principes: 
û  fon  but  étoit  d'élever  le  titre  de  Philofophe  au-deflus  du  titre 
de  Prince ,  fa  prétention  étoit  chimérique  ;  la  Poftérité  ne  lui 
pardonnera  point  d'avoir  mieux  aimé  vivre  a  Rome  avec  les  Arts, 
les  Cardinaux  &  les  Lettres,  que  de  travailler  au  bonhcui  d'un 
grand  Royaume.  Si  elle  fe  croyoit  capable  de  bien  régner,  fans  fc 
foumcttre  aux  devoirs  de  la  Royauté ,  Tamour-propre  Taveugloin 


»  promptitude  &  h  vivacité  de  mon  tempérament  c«.  Revenant  un  jour  d'une  attaque  oiî 
{1  avoit  iii  eipoCi  pendant  cinq  heures  de  fuite  à  un  feu  terrible ,  Gadion  lui  dit  que  les 
François  verroicnt  avec  d^laifir  Içur  Souverain  courir  d  au/Il  grands  rifqucs.  »  Les  Rois  de 
i^rrance,  répondit  Guftavç,  font  de  grands  Monarquçsj  &  je  fuis  un  foldat de  fortune  «. 
Ccft  ainfi  qu*il  juftifioit  fa  icmérité.  Mais  un  Roi  qui  s*cxpofoit  en  foldat.  dcvoit  moiiiir 
en  foldat  ;  fon  horofcope  fut  accompli.  Il  mourut  perce  de  deux  balles  &  de  deux  coups 
ti  épée  dans  la  plaine  de  Lutfen,  en  i6i  5^ 

Gij 
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La  philofophie  délire  &:  s'égare  au  moment  où  elle  ceffc  d^êtrc 
la  connoiflancc  &  Tamour-pratiquc  des  devoirs.  Voilà  ma  pro- 
fcflion  de  foi  à  cet  égard  :  fi  elle  déplaît,  j'en  fuis  confolé  d'avance. 
Mais  paflbns  aux  évènemens  qui  ont  un  rapport  dircft  avec  • 
riMoirc  que  j'écris.      *    .        ^ 

.Section     VIL 

Alexis  étoit  trop  prudent  pour  hafarder  le  fort  des  armes ,  dans 
un  tems  où  il  dcvoit  douter  de  la  difpofition  des  Grands  &  de  la 
fidélité  du  Peuple  :  fa  politique  l'engagea  à  faire  une  paix  folidc 
avec  la  Suède  y  mais  Chriftinc  étoit  mécontente ,  &  fe  plaignoit 
de  ce  que  le  Tzar  recevoit  dans  fes  Etats  tous  les  Suédois  qui 
vouloient  y  paJOTcr.  Ces  émigrations ,  qui  dépeuploient  la  Suède , 
y  occafionnoient  de  fréquentes  banqueroutes,  &  rendoient  le 
crime  impuni.  Le  Tzar  envoya  un  Ambafladeur  à  Chriftihe  ^ 
pour  négocier  cette  affaire  Se  la  terminer  à  l'amiable  ;  elle  le  fut. 
Les  deux  Cours  convinrent,  i^  qu'on  ne  feroit  de  part  &  d'autre 
aucune  ïccherche  des  transfuges;  i^  qu'à  l'avenir  on  renvcrroit 
cxaâement  ceux  qui  iroient  fans  paflcport  d'un  Royaume  à 
l'autre;  3**.  que  le  nombre  des  Suédois  palfés  en  Ruflîe ,  furpaflant 
de  beaucoup  celui  des  Rufles  émigrés  en  Suède,  le  Tzar  payeroit 
à  celle-ci ,  par  forme  de  dédommagement ,  une  fomme  de  cent 
cinquante  mille  roubles ,  dont  une  partie  feroit  payée  en  argent , 
l'autre  en  bled  ;  &  l'Ambafladeur  Pouchekin  promit  que  le  tout 
feroit  délivré  dans  le  cours  de  l'année  léjo. 

Ce  fut  en  conféquencc  de  ce  traité,  que  Chriftine  envoya 
«n  Commiflaîre  à  Moskou  pour  recevoir  l'argent  &  le  bled. 
Le  Tzar  lui  fit  remettre  fut-le*champ  la  fomme  promîfe  en 
argent ,  &  chargea  un  Marchand  de  Pleskof  de  lui  fournir 
lé  bled.  Cet  homme  avide  accapara  tous  les  grains ,  de  manière 
que  pour  en  vendre  ou  pour  en  acheter,  il  falloir  foiliciter  6c 
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payer  ce  Monopoleur  defpotiquc.  Les  mêmes  vexations  s'exçr- 
çoient  à  Novogorod  par  un  nommé  Volk ,  qui  vouloit  auffi 
faire  une  fortune  rapide.  Les  approvifionnemens  de  grains  ^  & 
la  cherté  que  les  concuflîonnaires  y  mirent,  occafîonnèrent^ 
la  difctte  au  milieu  de  Tabondance  :  les  habitans  de  Pleskof 
murmurent  y  ôc  lorfqu'ils  fe  virent  réduits  à  une  inisère  extrême , 
ils  envoyèrent  des  Députés  à  Moskou  pour  rendre  compte  au 
Tzar  des  manœuvres  de  fon  Prèpofé ,  &  de  la  famine  qu'àvok 
cccafîonnée  la  faifîe  faite  fur  les  bleds.  Alexis  donna  des  ordres 
pour  remédier  à  cet  enlèvement  ;  mais  Tavarice  6c  la  dureté 
de  ceux  qu'il  envoya  pour  rétablir  Tordre ,  aggravèrent  encore 
le  mal.  La  révolte  devoit  fuivre  la  patience  épuifée  du  peuple  i 
elle  éclata  :  le  Monopoleur  fe  déroba  à  fa  fureur  y  mais  fcs  ma- 
gafins  furent  fforcés  ôc  pillés  j  fa  femme  &  fes  enfans  payèrent 
pour  lui.  Cette  révolte  préparoit  de  plus  grands  malheurs  en* 
core  :  le  Tzar  les  prévint ,   en  envoyant  à  Pleskof  le  Prince 
Kavantski  qui  appaifa  cette  infurreftiQn.  Celle  de  Novogorod 
eut  des  fuites  plus  terribles.  Le  fcélérat  Volk  s'étoit  confédéré 
avec  les  Streltfî  &  les  Kofaques ,  également  avides  de  butin , 
&  ceux  qui  dévoient  contenir  le  peuple  furent  les  premiers  à 
lui  donner  l'exemple  du  carnage.  Il  fut  grand  ;  prefque  tous  les 
Marchands  étrangers  ,  les  citoyens  riches  &  les  hommes  en 
place  furent  dépouillés ,  maltraités ,  &  le  phis  grand  nombre  mis 
à  mort.  Le  célèbre  Nikon  eut  le  courage  de  faire  face  aux  fédi- 
tieux ,  &  de  s'cxpofer  au  reffcntiment  de  la  fureur  :  il  fut  outrage 
&  lapidé.  Les  furieux  iqui  le  croyoicnt  mdrt ,  permirent  à  fes 
■  domcftiqucs  de  le  porter  dans  fon  Palais  Epifcopal.  On  lui  donna 
des  fccours  qui  le  tirèrent  de  la  foiblefle  &  de  Tépuîfement 
que  fes  bleflfurcs  avoient  occafionné  ;  mais  il  n'emploie  les  forces 
qu  il  recouvre,  que  pour  s'expofer  de  nouveau  à  les  perdre  pour 
toujours.  11  fe  rend  au  milieu  de  fes  bourreaux ,  les  harangue 
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&  les  touche  au  point  qu'ils  lui  demandent  pardon  ^  genoux  » 
&  lui  jurent  de  rentrer  dans  le  devoir.  Cette  première  faction 
paroilToit  calmée ,  lof fquc  tout-à<oup  il  s'en  forma  une  autre 
qui  avoir  à  fa  tête  un  brigand  déterminé  ,  qui  fe  nommoit 
Stéchéglof  y  &  qui  fc  donnoit  le  titre  de  Voïévodc.  Celle-ci 
ne  produifît  pas  les  fcèncs  atroces  de  la  première.  Le  Tzar,  qui 
en  fut  informé  à  tems ,  crut  devoir  recourir  à  la  clémence  pour 
défarmer  la  fureur.  Il  accorda  le  pardon  à  tous  ceux  qui  met' 
troient  bas  les  armes'  &  rentreroient  fous  fon  obéiflance.  11 
chargea  le  Métropolite  Nikon  d*inftruire  le  procès  des  chefs  de  la 
révolte  y  &c  d'ufer  dans*cctte  affaire  majeure ,  de  fa  juftice  ou 
de  fa  clémence.  Volk  fut  condamné  à  mort.  Stéchéglof  Se  plu- 
iîeurs  autres  coupables ,  furent  punis ,  flétris  par  le  bourreau  ^ 
ôc  envoyés  en  cjij. 

Section     YIII. 

tJladiflas  venoît  de  mourir  en  laiflTant  le  feu  allumé.  Plufieurs 
Candidats  fe  mettent  fur  les  rangs.  Georges  Ragotski ,  Prince 
de  Traofylvanie,  fc  préfente  à  la  tête  de  trente  mille  hommes , 
qui  doivent  combattre  contre  les  Kofaques  s'il  eft  élu  ,  ou  fc 
joindre  à  eux  s'il  eft  rcfufé.  Cette  propofition  indécente  lui  fait 
donner  Texclufion.  Dans  cette  circonflance  ,  Alexis  qui  avoît 
profité  dû  calme  pobr  raffembler  de  nombreufes  troupes ,  mieux . 
difciplinécs  que  celles  de  fcs  prédéceffeurs ,  ctoit  dans  le  cas, 
non-feulement  de  réfîfler  aux  ennemis  qui  voudroient  l'attaquer, 
mais  encore  de  fc  faire  craindre  de  fcs  voifîns.  Il  envoie,  des 
Ambaffadcurs  h  la  Dicte  qui  étoit  aflcmblce  pour  ri:Ieâ:ion 
d'un  nouveau  Roi.  Ces  Ambafladeurs  étoient  chargés  de  lui 
déclarer  qu'il  cntrcroit  en  Pologne  avec  i  y o  mille  hommes , 
n  on  ne  le  proclamoit  pas.  N'étoit  ce  pas  înfpirer  de  la  défiance 
h  ceujc  dont  il  falloit  obtenir  le  fuffragc  >  C«  menaces  de  la 
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part  d'un  Prince  en  état  de  tenir  parole,  cmbarrafscrcnt  lc$ 
Polonois  :  il  étoit  dangereux  pour  la  liberté  de  la  Nation^'élira 
un  Tzar  qui  commandoit  avant  d'être  proclamé ,  &c  qui  ne 
vouloit  régner  fur  la  Pologne,  que  pour  en  faire. une  Province 
de  RufGe  :  mais  on  n'étbit  pas  en  état  de  lui  réfifter.  Dans  la 
conjonâure ,  on  lui  fît  des  promefles  ;  mais  tous  les  fufFrages  fe 
réunirent  pour  porter  Jean  Cafimir  fur  le  Trône,  Il  croit  le 
dernier  Prince  de  la  race  des  Jagellons.  Né  fils  de  Roi ,  il  fut 
Jéfuite ,  Cardinal i  &  relevé  de  fes  vœux  parle  Pape,  il  va  changet 
fon  chapeau  contre  une  Courorme  ,  qu'il  abdiquera  av  bout 
de  vingt  ans  de  règne ,  pour  aller  en  France  gouverner  les  Moines 
de  Saint-Gernuin-des-Prés  &  de  Saint-Martin  de  Ncvcrs^  dont 
Louis  XI y  lui  accorda  les  Abbayes. 

Section     IX. 

1650* 

Pendant  qu'Alexis  s^occupoit  des  moyens  propres  k  lui  conci- 
lier l'amour  &  la  reconnoiflTance  de  fes  fujets ,  un  nouvel  iai-* 
porteur  cherchoit  )t  troubFer  la  paix  dont  la  Ruâîc  jûuiffoit.  Ce 
fourbe  qui  prenoit  le  nom  de  Démitri ,  fils  du  Tzar  Démitrî , 
ctoit  né  à  Sambourg ,  qui  appartenoit  à  la  Pologne»  Un  Seigneur 
Polonois  &  un  Pope  composèrent  le  Roman  qui  le  défignoit 
héritier  légitime  du  Trône  de  Ruflîe.  Ce  roman  abfurde  ne  prit 
pas  dans  Topinion  publique  ;  Timpofteur  chercha  ion  falut  dans 
la  fuite.  De  Varfovie,  il  fe  rendit  ^  Révcl,  enfuite  à  Riga,  à 
Stockholm ,  &  dans  le  Holftein  Le  Duc  Chriftian  Albert  le 
vendit  au  Tzar  en  1655.  Il  fut  conduit  à  Moskou  &  écartelé. 

Section     X. 
On  a  vu  dans  THiftoire  des  Kofaques,  les  caufes  qui  donnèrent 
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ïfcu  k  leur  révolte  envers  les  Polonois.  Ce  démembrement  des 
forces  de  la  Pologne,  engage  le  Tzar  à  fc  venger  du  refus  que 
les  Polonois  avoient  fait  de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain. 
Mais  il  falloit  un  prétexte  pour  rompre  la  trêve  que  fon  père 
avoit  faite  avec  Uladiflas  :  la  politique  des  Princes  rivaux  eft 
féconde  en  moyens  de  rupture  >  celle  d'Alexis  va  nous  en  offrir  la 
preuve.  Lorfquc  Cafîmir  fut  proclamé ,  il  écrivit  au  Tzar  pour 
lui  notifier  fon  avènement  au  Tronc  j  mais  il  manqua ,  dit-on^ 
aux  formalités -que  fon  frère  Uladiflas  s'étoit  engagé  à  remplir. 
Cette  omiffion  fut  le  prétexte  du  mécontentement  qui  devoit 
amener  la  rupture  de  la  paix  entre  les  deux  Coûte,  «près  la  défec^ 
tion  des  Kofaques ,  &  dans  un  tems  où  la  Pologne  étoit  menacée 
par  la  Suède.  L'AmbaiTadeur  Ruife  fe  plaignit  donc  de  cette 
cmiifîon  que  fon  Maîtse  regardoit  comme  volontaire.  La  pofi- 
tion  où  fe  trouvoit  Caûmir ,  né  lui  permettoit  pas  de  rejetter 
des  plaintes  qui  ne  pouvoient  retomber  que  fur  Toubli  ou  la 
négligence  des  Secrétaires  :  il  répondit  à  TAmbaffadeur,  que  û 
Ton  avoit  manqué  aux  formalités  en  écrivant  au  Tzar ,  il  fc 
feroit  rendre  compte  des  motifs  de  cette  omiffion^  Se  que 
s'il  découvroit  des  coupables  dans  ceux  qui  n'avoient  pas  donné 
aux  lettres  la  forme  qu'elles  dévoient  avoir ,  il  les  puniroit  de 
mort. 

Après  avoir  obtenu  cette  fatisfaûion ,  TAmbafladeur  avoit  des 
ordres  pour  éubiir  un  autre  fu  j  et  de  plainte ,  qu*il  préfenta  comme 
beaucoup  plus  grave  que  le  premier.  Il  prétendit  que  l'Univerfîté 
de  Vilna  avoit  fait  imprimer  des  Ouvrages  dans  lefquels  elle 
xelevoit  les  triomphes  dXJladiflas  fur  les  Rufles ,  pour  ternir  la 
mémoire  du  feu  Tzar  Se  de  fes  Généraux  ^  il  ajouta  qu'Alexis 
feroit  oblige  de  venger  cet  outrage  par  les  armes ,  fi  on  ne 
lui  cédoit  pas  Smolcnsk  Se  fon  territoire  ,  en  forme  de  répa^ 
«ation. 

w  Ces 
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^ï  Ces  Ouvrages ,  lui  répondit  Cafimir ,  ont  été  compofés  pat 
1^  des  hommes  libres,  dans  une  République  libre,  &  fans  la  par- 
*3  ticipation  du  Roi  &:  du  Sénat  ;  &  je  ne  vois  pas  comment  la 
>3  ceflîon  de  SmolensTc  pourroit  réparer  la  prétendue  injure  faite 
>j  k  la  mémoire  de  Michel  ;  mais  je  fens  que  cette  cefïîon  lui 
w  feroit  injurieufe  ;  ce  trafic  compromettroit    Thonneur   d'un 
w  Prince  que  }e  reipede  «.  L'Ambafladeur  ne  trouvant  pas  de 
réponfe  à  faire  au  Roi ,  lui  dit  que  fi  Ton  arrachoit  des  Livres 
les  feuillets  qui  conteiioient  ces  rnfultes,  le  Tzar  feroit  fatisfaiC 
53  Précaution  inutile,  reprit  Cafimir  î  La  curiofité  du  public  n'en 
»  deviendroit  que  plus  vive  \  chacun  voudroit  favoir  pourquoi 
>3ces  feuillets  ont  été  arrachés.  D'ailleurs  on  ne  gagne  rien  a 
>>fe  fâcher  contre  les  Ecrivains  qui  inftruifent  la  poftérité  des 
»  fautes  des  Princes  j  il  n'y  a  qu'un  fur  moyen  de  leur  fermer 
>3  la  bouche,  c'cft  celui  de  n'en  point  commettre.  11  pic  paroît 
>3  injuftc . d'exiger  que  des  Ecrivains  étrangers  ayent  plus  de  foin 
«  de  notre  réputation  en  écrivant ,  que  nous  n'en  avons  nous^ 
>3  mêmes  en  agiflant  «. 

Qijelle  fageffe  dans  ces  ^réflexions  !  naaîs  la  vengeance  &  l'am- 
bitioji  ne  fç  payent  pas  de  cette  monnoic  -,  elles  veulent  abfolumcnt 
avoir  des  griefs. 

-La  Dicte  fut  aflcrobléc  k  Varfovie,  &  PAmbafladcor  Ruflc 
y  affifta.  On  y  difcuta  férieufemcnt  l'affaire  concernant  les  in* 
jures  &  le  manque  de  formalités  dont  le  Tzar  fe  plaignoit , 
&  de  l'avis  de  la  Dicte  le  Roi  prononça  ce  qui  fuit  : 

!•.  Que  les  prétendues  injures  qui  terniffoient  la  mémoire  du 
feu  Tzar  &  de  fes  Généraux  étoient  une  affaire  purement  per- 
fonnellc  ,  &  que ,  félon  les  laix  de  l'Etat,  elle  étoit  éteinte  à 
Végard.de  ceux  qui  étoient  miorts  depuis ,  &  que  leurs  héritiers 
ne  pouvoient  en  être  refponfables. 
x^  Que  félon  U  conftitution  d'Uladiflas,  touchant  les  qua- 
Tome  IIJ.  H 
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li tés ,  ceux  qui  y  auroicnt  manqué  avant  fa  publication,  ne 
tievoient  pas  être  ringardes  comme  coupables  j  que  d'ailleurs  on 
ne  devoir  pas  punir  une  faute  légère  qui  fe  feroit  commife  fans 
deffein ,  &  feulement  par  ignorance. 

3^  Que  les  Loix  de  lEtat  demandoicnt  qu'on  laiflat  fe  purger 
par  ferment  ceux  qui  le  requerroient  j  &  que  ceux  qui  feroient 
cités  en  Jufticc  à  ce  fujet ,  &  qui  refufcroient  de  comparoître 
eu  en  perfonnc ,  ou  par  Procureur ,  feroient  condamnés  à  la 
peine  des  traîtres ,  conformément  aux  Loix  de  l'Etat. 

L'Ambafladeur  protefta  contre  l'arrêté  de  la  Diète ,  en  la 
qualifiant  d  injufte  &c  d'illufoire.  Sur  quoi  Cafimir  envoya  de* 
Ambafladeurs  à  Moskou ,  pour  prouver  au  Tzar  la  jufti.ce  de  cette 
délibération.  La  démarche  fut  inutile i  Alexis  répondir  qu'il  fe  fe- 
toit  rendre  juftice  lui-même  avec  cent  mille  hommes.  Cependant, 
dit-rl ,  je  ne  prendrai  pas  les  armes ,  fi  le  Roi  de  Pologne ,  par 
confidération  pour  moi  ,.veut  pardonner  aux  Kofaques,  &  Icuf 
xloriner  une  Amniftie  générale.  / 

Cafimir  chargea  fon  Confeil  d'examiner  les  moyens  k  employer 
pour  fatisfaire  le  Tzar  ,  fans  compromettre  la  dignité  du  Roi 
&  de  la  République.  Alexis  envoya  des  Commiffaires  à  Varfovic, 
&  la  première  condition  qu'ils  proposèrent  au  Roi  fut  la  liberté 
de  Religion  pour  les  Kofaques.  Le  Confeil  rcfufa  cet  article 
avec  fermeté  î  &  ce  refus  qui  en  épargna  d'autres  aux  Com- 
tniflaires ,  fépara  pour  jamais  les  Kofàques  de  la  dominatioB 
Polonoife. 

Section' XL 

Le  Leûcnr  (c  rappelle  que  trois  caufes  puiflantes  &  réunies^ 
le  culte,  Toppreffion  &  rabjeélion^  avoient  préparé  cette  fép^ 
ration  fans  retour  :  les  Kofaquc»  n'étoient  pas  endurans,  &  la 
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patience  de  cette  afTociation  guerrière  fe  laffa.  Ils  fe  foulevèrent 
donc  pendant  trois  règnes  confécutife ,  6c  Cafimir  qui  avoit 
Toccafîon  favorable  de  les  faire  rentrer  fous  fonobéiflfancc^la  man- 
qua. Il  étoit  Juge  intègre ,  bon  Maître  ,  bon  ami ,  guerrier  plein 
de  courage  ;  pourquoi  ne  fiit-il  pas  tolérant ,  même  par  nécefCté  i 
Le  reffentiment  d'une  grande  injure  cft  plus  dévorant  encore 
que  Tcnvic  des  conquêtes  :  les  Kofaques  lèvent  alors  Tétendard 
de  la  rébellion,.  Anime  de  la  même  vengeance  ,  leur  Hetman 
Kmelnitski  après  avoir  fait  trembler  la  Pologne ,  fe  met  fous  la 
proteftion  de  la  Ruffie  ,  &c  promet  au  Tzar  de  lui  livrer  toutes 
les  places  que  les  Kofaques  avoient  conquifes  fur  les  Polonois. 
Alexis  accepte  cette  offre ,  met  garni/on  dans  Kiof ,  Biclo-Ozéro  , 
&  dans  d'autres  Villes  que  les  Kofaques  lui  livrèrent.  Kmelnitski 
reçut  rUkraine  en  fief  du  Tzar.  Ce  Prince  profite  de  fa  bonne 
fortune  ,  Se  va  mettre  le  fiége  devant  Snvolensk.  Cette  conquête 
fut  fuivie  de  celle  de  Vitepsk ,  de  Mohilof  &  de  Polotsk,  L'année 
fuivante  il  fit  une  invàfion  dans  la  Lithuanîe ,  fe  rendit  maître 
de  la  Capitale ,  &c  ravagea  cette  Principauté.  Tous  les  malheurs 
à  la  fois  accabloient  la  Pologne  :  Charles  Guftave,  Roi  de  Suède, 
emporté  par  une  erreur  commune  aux  Rpis,  crut  ne  pouvoir 
mieux  commencer  fon  règne  que  parades  conquêtes.  II  entre 
en  Pologne ,  fe  rend  Maître  en  peu  de  tems  de  la  Mazovie , 
&  d'une  grande  partie  de  ce  Royaume ,  d'où  il  porte  le  théâtre 
de  la  guerre  dans  la  Pruflc.  Si  Cafimir  avoit  eu  beaucoup  de 
Sobieskis ,  il  auroit  évité  les  dures  extrémités  où  il  fe  vit  réduit  : 
mais  il  n'en  avoit  qu*un.  Abandonne  de  fbn  armée ,  il  chercha 
un  afyle  dans  la  Siléfie.  Il  vit  même  la  Lithuanie  qui  n'ctoit 
pas  encore  foumife ,  fe  mettre  fous  la  proteûion  du  vainqueur, 
L*infortuné  Cafimir   n'efpère  que  du  Ciel  la  fin  de  tant  de 
maux  :  il  met  fon  Royaume  fous  la  protedion  de  la  Vierge. 
Louis  XllI,  Roi  de  France  ,  lui  avoit  donne  l'exemplt 

Hij 
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de  cet  afte  de  piété  en  i6}8.  On  eût  dit  que  dans  cet  état  de 
crifc ,  tous  les  Polonois  étoient  frappés  de  la  foudre ,  &  que 
ceux  qu'elle  n'avoit  pas  tués  n'étoient  plus  capables  que  du  fen- 
timcnt  de  la  terreur  ;  mais  enfin  l'orage  pafla  ,  en  fe  difpcrfant 
fur  une  grande  étendue  de  pays.  On  reprit  fes  fens  j  on  crut  que 
Charles  Guftave  n*ctoit  pas  invincible.  Mais  il  rcftoit  trois  ennemis 

à  la  Pologne. 
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Cafîmir  envoya  des  Ambafladeurs  à  Ferdinand  III,  pour  lê 
prier  de  fe  rendre  médiateur  entre  lui  &  le  Tzar,  efpérant  que 
quand  il  n^auroit  plus  ce  redoutable  ennemi ,  il  pourroit  fe  dé- 
barraffer  des  deux  autres  ,  &  forcer  fcs  fujets  à  rentrer  dans  le 
de\^oir.  Alexis  accepta  la  mcdiation  de  Ferdinand ,  &  défîgna 
Vilna  pour  le  lieu  des  conférences.  Les  Ambafladeurs  des  deux 
Nations  s'y  rendirent  j  la  trêve  qui  fut  conclue  ,  fut  fuivie  d'une 
paix  de  treize  ans.  La  Pologne  céda  aux  Rufles  ,  Smoiensk , 
Kiof ,  la  Sévérie ,  &  toutes  les  antres  places  qu'Uladiflas  avoit 
conquifes  fur  eux.  Alexis ,  enhardi  par  fes  fuccès  ,  tourna  fes 
armes  contre  les  Suédois  t  il  fit  une  invafion  dans  cette  partie 
de  la  Livonie  qu'Ivan  Vafiliévitz  II  avoir  été  obligé  de  leur 
céder  j  il  les  attaqua  à  la  fois  dans  la  Carélic ,  l'Ingric ,  &  prit 
Nienchantz,  Dorpat ,  Narva .  &:c.  Il  aflîégea  enfuîte  Riga  ;  mais 
il  y  fut  fi  vigoureufement  repoufle  Ôc  perdit  tant  de  monde, 
<qu'il  fut  obligé  de  lever  le  fiégc.  Ce  revers  prodiiifit  une  trêve, 
fuivie  d'une  paix  avec  la  Suède. 

Section     XIII. 

Le  bonheur  des  peuples  n'accompagne  prcfque  jamais  li 
gloire  des  conquérans  :  on  partage  toujours  les  maux  que 
Ton  fait  foufFrir  aux  autres*  Au  «Uicu  de  fcs  triomphes,  Alexis 
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h'ctoît  rien  moins  qu'heureux.  Les  guerres  précédentes  avoient 
épuifé  les  finances  :  ces  fléaux  dcftruûeurs  étoicnt  accompagnés 
de  maladies  épidémiqucs  fur  les  hommes  &  fur  les  animaux; 
le  commerce  interrompu  depuis  long-tems  avoir  rendu  la  misère 
publique  i  le  mécontentement  étoît  général ,  Se  il  s'en  fallut 
peu  que  Ton  ne  vît  la  guerre  civile  s'allumer  avec  la  même 
fureur  que  fous  les  règnes  précédens.  Les  monnoies  qui  étoient 
d'ufage  dans  le  commerce  étoicnt  les  rixdalers ,  &c  celle  que  l'on 
battoir  pour  Tufagc  cqmmun  des  Rufles ,  étoit  une  pièce  d'ar- 
gent ,  de  forme  elliptique  ,  plus  ou  moins  large  ,  felon  l'abon- 
dance ou  la  rareté  de  ce  métal.  On  a  vu  la  forme  de  ces  *o;?<r*i  dans 
les  tables  Numifmatiques  placées  à  la  fin  du  précédent  Volume. 
Ilia,  beau-père  du  Tzar,  perfuada  à  fon  gendre  que  fes  épargnes 
ne  pouvoient  fuffire  pour  réparer  les  frais- de  la  guerre ,  &  lui  con- 
feilla  de  faire  frapper  des  kopeks  de  cuivre ,  &c  de  leur  donnet 
dans  k  commerce  la  même  valeur  qu'avoient  ceux  d'argent.  En 
conféqucnce ,  dit  Mayerbcrg^  \\  acheta  du  cuivre  pour  cent  foixantc 
kopeks  d'argent ,  &  en  fit  frapper  des  kopeki  pour  la  valeur 
de  cent  roubles  qu'il  répandit  daîis  le  public  ;  par  ce  moyen 
il  ne  dépcnfoit  pas  plus  pour  foixante  foldats ,  qu'il  dépenfoit 
auparavant  pour  un  feul.  Comme  ces  kopeki  avoient  la  même 
forme  &  la  même  valeur  que  ceux  d'argent ,  &  qu'un  figne  rem- 
plaçoit  l'autre ,  les  foldats  &  le  peuple  ne  firent  pas  attention 
à  ce  changement  de  l'argent  en  cuivre ,  &  tout  le  monde  rece- 
voir indifféremment  l'un  pour  l'autre.  Le  peuple  cft  docile  dès 
qu'il  eft  confiant  en  fes  Maîtres.  La  Cour  de  Ruflîe  dérruifît 
elle-même  une  confiance  fi  précieufe.  Le  peuple  s'apperçut  bientôt 
qu'elle  faifoit  peu  de  cas  de  la  monnoic  de  cuivre ,  puifqu'elle 
at^iroît  à  elle  l'or  &  l'argent  qui  étoit  dans  la  circulation.  Les 
Marchands  qui  font  par-tout  les  plus  attentifs  a  leurs  intérêrs, 
ne  voulurent  plus  recevoir  de  cuivre  que  pour  fa  valeur  intrin-^ 
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sèquc  j  Içs  denrées  raontèrcnt  tout-à-covip  à  un  prix  cxhcwrbltanti 
Ce  furhauflcmcnt  qui  anîlonçoit  le  difçrédit  des  cfpèces  de  cuivre, 
rendit  la  défiance  générale.  Les  foldats  étrangers ,  qui  ne  pou-» 
voient  plus  vivre  de  leur  folde ,  fc  récrièrent  fur  le  tort  qu^oq 
leur  faifoit,  &  s'en  plaignirent  au  TMr  :  on  avoir  befoin  d'eux ^ 
ils  reçurent  quelque  fatisfadion;  mais  le  peuple  n'en  reçut  aucunct 
£t  comme  les  abus  vont  toujours  en  augmentant ,  les  Minières 
achetoient  du  cuivre ,  &  le  faifoient  frapper  à  leur  profit.  Le  beau- 
père  d'Alexis  en  fit  frapper,  dit -on,  pour  la  valeur  de  cent 
cinquante  mille  roubles.  L'homme  accoutumé  k  foùffrir  fup-* 
porte  tous  les  niaux ,  excepté  la  faim.  Le  peuple  affamé  murm^ira; 
S*attroupa,  s'arma  de  haches  &  de  couteaux,  &:  tintconfeil.  Il 
fut  décidé  que  dix  mille  hommes  iroient  trouver  le  Tzar  qui 
étoit  dans  une  maifon  de  campagne  proche  Moskou ,  6c  que  dix 
mille  autres  rcfteroient  a  Moskou  pour  piller  les  maifons  des 
Minières  Se  des  Grands.  Les  premiers  fe  rendent  a  leur  deftina^ 
tion,  &  débutent  par  les  injures  les  plus  outrageantes  contre 
Ilia ,  Morozof  &  les  autres  Miniftrcs  :  ils  les  accufent  de  con- 
çuilîon  ,  de  péculat,  de  trahifcm  envers  le  Souverain  Se  le  peuple; 
ils  demandent  qu'on  leur  fafle  fubir  la  punition  due  a  ces  crimes* 
Le  Tzar  avoir  été  informé  dès  la  veille  de  cette  confpiration* 
Il  avoit  mandé  fecrettement  tous  les  foJdats  de  fa  garde,  afin 
d'en  faire  ufage  dans  le  cas  où  la  douceur  feroit  inutile.  Il  parla 
avec  bonté  aux  féditieux ,  &  leur  dit  :  »  Je  ne  puis  livrer  mes 
u  Miniftres.  au  Bourreau  fur  de  fimples  accufations }  mais  je  vou$ 
»> promets  d'examiner  avec  foin  vos  griefs,  de  faire  faire  des 
M  informations  exaâes  de  la  conduite  de  mes  Miniftres  ,  &  de 
^  n'accorder  aucune  grâce  à  ceux  qui  fe  trouveront  coupables  j 
I*  &  je  vous  donne  pour  garans  de  mes  promefies ,  mon  époyfc 
i>  8c  mon  fils  qui  en  font  témoins  ce.  On  n'appaife  pas  un  peuple 
affamé  avec  des  paroles^  &:  les  rebelles  crurent  que  la  douceur 
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'&:  la  modération  d'Alexis  étoient  itifyiréts  par  la  crainte.  Ils 
répondirent  avec  infolencc ,  &  la  portèrent  jufqu'à  infultcr  la 
Tzarine.  La  douceur  d'Alexis  fit  place  à  la  fureur.  11  appella  fa 
garde  qui  étoit  prête  k  combattre ,  6c  lui  dit  :  délivrez-moi  de  ces 
chiens  enragés.  Les  Strcltfî  firent  main -balte  fur  les  rebelles}  mais 
ils  trouvèrent  une  réfiftance  à  laquelle  ils  ne  s-attendoient  pas. 
Le  carnage  fut  grand  de  part  &  d'autre ,  jufqu'k  ce  que  les 
rebelles ,  accablés  par  le  nombre ,  fc  profternèrent  &  implorè- 
rent la  clémence  du  Tzar.  Ce  Prince  avoir  le  caraftère  naturel- 
lement doux  >  il  fit  ceffer  le  carnage.  Pendant  que  cette  fcènc 
Sanglante  fc  palToit  à  la  campagne ,  les  féditieux  qui  étoient 
reftés  à  Moskou  pilloient  les  maifons  des  Miniflres.  Le  Tzar 
en  fit  pendre  plufieurs  des  plus  mutins ,  &r  en  envoya  un  grand 
nombre  en  Sibérie.  Les  rebelles  étoient  coupables  fans  doute  \ 
mais  Alexis  leur  devoit  une  autre  Juftlcé.  Quel  chagrin  pout 
tin  bon  Prince ,  de  fe  mettre  dans  la  néceffité  de  punir  des  fujcti 
que  rinjufUcc  de  fes  Miniflres  ont  rendus  coupables! 

S  E  C  T  I  G  N      XIV, 

1660^ 

Au  commencement  de  cette  année  Alexis  perdit  fon  ami  Mo- 
Tozof ,  fi  Ton  peut  regarder  comme  Tami  d*un  Prince,  un  homme 
^ui  en  trahiflbit  les  intérêts  les  plus  chers.  Mais  le  Tzar  Taîmoit 
fincèrement.  La  révolte  que  Morozof  occafîonna  par  fes  exac- 
tions ,  força  le  Tzar  de  fc  conduire  \  fon  égard  avtc  plus  dé 
téferve  en  public  :  mais  dans  le  particulier ,  il  lui  marquoit  toute 
Vamitié  quMl  avoit  pour  lui  ;  il  le  confultoit  dans  toutes  les  af- 
Étires  importantes ,  fuîvoit  toujours  fes  confcils ,  &c  ne  s'en  rcpen- 
toit  jamais.  La  vigueur  de  ce  Miniftre  céda  enfin  à  l'âge  &  aux 
fatigues  :  il  tomba  dans  une  maladie  de  langueur  qui  le  conduifît 
jpar  degrés  à  fa  fin.  Pcndani  cette  longue  agonie ,  leTzaz  lui  dojtuui 
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des  preuves  convaincantes  de  fon  fîncèrc  attachement  :  il  alloit 
tous  les  jours  le  voir ,  Se  plcuroit  a  côté  de  fon  lit  j  &  lorfqu'il 
fut  mort ,  Alexis  ne  crut  point  déshonorer  la  Majefté ,  en  verfant 
des  larmes  fur  fon  tombeau  :  il  aflîfta  à  fon  convoi.  Un  Prince 
de  fon  fang ,  le  bon  ,  le  fenfible  Paul  Pétrovitz  ,  vient  de  payer 
le  même  tribut  d'attachement  &  de  reconnoiflance  à  fon  Gou- 
verneur ,  à  fon  Ami  M.  le  Comte  Panin ,  Miniftre  des  Affaires 
étrangères. 

Section     XV. 

Plufîeurs  Hiftoriens  rapportent  à  cette  époque  un  fait  quiy 
félon  Oléarius ,  arriva  fous  Boris  Godounof  :  M.  RUher,  qui  a  bien 
écrit  le  règne  d'Alexis ,  dit  que  ce  fait  eut  lieu  en  16J7.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  le  trait  eft  plaifant ,  &  Ton  feroît  tenté  de  croire  qu'il  a 
donné  à  Molière  l'idée  du  Médecin  malgré  lui.  m  Alexis  tombe  ma- 
>>  lade  :  il  fait  affcmbler  les  Médecins ,  &  promet  des  récompenfes 
>3  k  celui  qui  indiquera  le  remède  capable  de  le  guérir.  Le  defii 
«d'obtenir  les  récompenfespromifes,  engagea  chaque  Médecin 
M  à  furpaffcr  les  ténèbres  de  fes  Confrères  :  tout  ce  que  l'art  pou- 
•>  voit  indiquer  fut  inis  en  ufage  ,  Ôf  le  Prince  ne  s'en  trouvoit 
w  qjie  plus  mal  :  cela  devoir  être.  Le  Tzar  voyant  que  fes  Archia- 
u  très  avoient  dit  tout  ce  qu'ils  favoicnt,  &  ne  favoîçnt  ce  qu'ils 
?;>  faijfoient ,  fit  publier  que  tous  ceux  qui  avoient  quelque  idée 
w  de  Médecine  ,  pouvoient  donner  leur  avis ,  quel  qu'il  fut.  La 
}y  femme  d'un  Boyar  avoir  jreçu  de  mauvais  traitemens  de  fon 
w  mari  :  elle  réfolut  de  profiter  de  Toccafion  qui  fe  préfentpit  pour 
M  fe  venger.  Elle  fut  trouver  le  beau-père  d'Alexis ,  &  li;ii  déclara 
>î  que  fon  mari  connoiflbit  un  remède  qui  guériroit  certainement 
)>  le  Tzar ,  mais  qu'il  ne  vouloir  pas  le  déclarer.  On  envoya  fur-; 
>p  le-champ  chercher  ce  Boyar ,  qui  fut  fort  étonné  de  voir  qu'oa 
V  le  prcnoit  pour  un  Médf  cin  ,  &  qu'on  le  menaçoit  du  pluç 

rigoureux 
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»3  rigoureux  châtiment  s*il  n'en  convenoit  pas.  En  vain  il  affura 
w  qu'il  ctoit  un  aveugle  en  Médecine  :  on  crut  qu'il  ne  tenoit  ce 
M  langage ,  que  parce  qu'il  étoit  indifférent  ^  la  fanté  du  Tzar  :  on 
»  le  fit  fouetter  jufqu'au  fang  ,  &:  on  le  fit  conduire  en  prifon, 
»i  Ce  fut  là  qu'il  apprît  que  c'ctoit  fa  femme  qui  lui  jouoit  ce 
ntour:  il  fe  livra  aux  derniers  tranfports  de  la  colère^  &  jura 
»  qu'il  fe  vengeroit.  On  en  fit  rapport  au  Tzar  ;  &  ce  Prince , 
•^pcrfuadc  que  le  Boyar  ne  fe  mettoit  en  colère  contre  fa  femme, 
»  que  parce  qu'il  ctoit  fâché  qu'elle  eût  révélé  fon  fecret ,  ordonna 
M  qu'il  fut  fouetté  le  lendemain  avec  plus  de  violence  que  la  prc* 
•>  miète  fois  :  il  aflfura  encore  avec  ferment  qu'il  n'étoit  pas  Mé- 
t>  decin  ;  mais  on  lui  dit  qu*on  le  feroit  périr  fous  les  coups ,  s'il 
t>ne  donnoit  pas  fon  remède  au  Tzar.  •Voyant  qu'il  ne  pouvoit 
M  éviter  la  mort  qu'en  faifant  le  Médecin ,  il  s'expofa  à  la  donnes 
fi  au  Tzar  :  il  dit  qu'il  connoiflbit  en  effet  un  remède ,  mais  que 
»  n^étant  pas  fur  de  fon  efficacité ,  il  n'avoit  ofé  Tindiquer  à  Sa 
»i  Majefté,  mais  qu'il  Temploierôit  û  on  vouloit  lui  donner  quinze 
M  jours  pour  le  préparer.  On  lui  accorda  ce  délai  :  il  envoya  cher- 
»  cher  fur  les  bords  de  l'Oka  une  multitude  d'herbes  aromatiques; 
»  avec  lefquelles  il  prépara  un  bain  pour  le  Tzar  :  il  étoit  épuifé 
»  par  les  remèdes  que  les  Médecins  Auliques  lui  avoîcnt  fait  pren- 
>>  dre  y  Se  il  arriva  qu'il  fe  trouva  foulage.  Le  hafard  fervit  mal  le 
»»  Boyar  I  en  fervabt  bien  Alexis  :  on  crut  alors  avoir  la  preuve  de 
»^  fon  peu  d*attàchtment  pour  la  perfonhe  du  Prince  :  on  le  fit 
»  encore  fouetter  avec  plus  de  violence  que  les  deux  premières 
M  fois,  à  la  grande  fatisfaâion  des  Médecins.  On  lui  donna 
M  enfuite  uije  fomme ,  d'argent  confîdérable  y  dix  efclaves  de 
M  la  Couronne,  &  on  lui  défendit,  fdUs  les. peines  les  pins  ri- 
^  goureufes ,  de  maltr^ittr  fa  femme  de  quelque  manière  qde 
>jcefiitc«. 
Ce  trait  &  le  fuivaijt  prouvent  «lieux  que  tous  les  écrits 
Tome  ///•  I 
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imaginables ,  l'état  des  CônnoiiTances  en  Ruflîc ,  fous  le  règi« 
tf  Alexis  >  &  là  manière  de  penfer  6c  de  vivre  des  Ruffcs  d*aIors. 

On  a  vu  que  fous  ce  règne  \  un  grand  nombre  d'Etrangers 
«voiertt  été  attirés  dans  cet  Empire ,  &c  qu'ils  étoient  les  objets 
de  la  jaloùde  nationale.  Ces  Etrangers  qui  préféroient  Tufage  des 
végétaux  à  celui  de  la  viande  y  s*occupèrent  de  leur  culture  :  il  eft 
probable  que  les  Rufles  ne  connoiÛToient  encore  que  les  concom- 
bres., les  raiforts,  les  choux,  les  raves  jaunes  &  rouges  qui  leur 
font  parnculières,  &  les  oignons  dont  ils  font  une  grande  con- 
fommation.  Ils  furent  fort  étonnés  de  voir  les  Etrangers  manger 
des  falades  avec  appétit,  &  ils  ne  concevoient  pas  comment  des 
hommes  pouvoient  vivre  d*herbes.  Le  Tzar  avoit  un  bouffon 
nommé  Bcdëmkhcfy  qui  4^oulut  tourner  en  ridicule  cette  manière 
de  vivre  ;  il  attacha  un  bœuf  dans  un  lieu  où  le  Tzar  devoir  paffer 
(  Krafnaïa  Krilço)  ^  lui  mît  un  placet  entre  les  cornes.  Le  bœuf 
fupplioit  le  Tzar  de  vouloir  bien  donner  un  Oukaz ,  qui  défen- 
droit  aux  Etrangers  de  manger  de  Therbe ,  fans  quoi  il  n'en  ref- 
•teroit  plus  pour  les  animaux  de  fon  cfpèce.  Du  comique,  paflbns 

au  férlcux. 

Section     XVL  ^ 

La  guerre  ne  tarda  pas  à  fe  rallumer  entre  la  Ruflîe  &  la  Po- 
logne. Le  courage  &  la  capacité  des  Polonois  contrebalançoient 
les  forces  des  Ruffcs ,  &  ies^&ccès  dé  part  ic  d^autrc  étoient  toti- 
jouts  précédés  de  Quelque  perte.  L'Empereur  Léopold  cherchant 
à. établir  une  paix  folidc  dans  le  Nord ,  propofa  fa  médiation  aui 
deux  Puifîanccs  belligérantes  :  il  icnvoya  en  qualité  d' Ambafladeut 
auptcB  du  Tzar  ,  le  Baron  àt  Maytrhtrg  ^  accompagne  par  Guîl- 
-laœrie  GaA^acti/j^Chevalicr  de  l'Empire ,  &  Cohfoilkr  de  là  Ghaiff- 
bre  Souveraine'  de  la  Biffe- A%itdche  r'\\  leur  ordonna 'd'éviter  là 
Cour  de  Pologne,  pour  ne  pas  donner  lieu  aux  Ruffesde  fou|). 
çoiiner  ique  cette  ambo^de  Ife  faifoit  de  concert  avec  Cafimir. 
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Mayerbcrg  arriva  à  Moskou  le  14  Mai  1661 ,  U  eut  fa  première 
audience  du  Tzar  le  tj  du  même  mois.  C'cft  lui  qui  va  faifç  la 
dcfcription  de  la  Saîlc  d'Audience. 

Il  y  avoit  au  niilieu  une  colonne  qui  en  foutenoit  la  voûte,  Se 
qui  en  diminuoit  beaucoup  la  beauté.  On  vpyoit  de  vieilles  pciiv» 
turcs  fur  Içs  murailles,  &,des  plaques  d'argent  entre  les  fcnêtres# 
Autour  de  la  Salle  étoient  des  bancs  de  bois  fcçllés  dans  le  mur  ^ 
&  couverts  de  tapis  :  on  y  montoit  par  un  degré  de  quatre  njar^ 
ches.  Là ,  les  Boyari  étoient  affis  au  côté  droit  du  Tzar ,  la  tcte 
découverte.  Le  Trône  croit  placé  dans  un  coin  de  la  Sâllc,  à  la" 
gauche  de  ceux  qui  entroient  :  il  ctoit  de  vermeil ,  élevé  de  trois 
marches  audeflTus  des  bancs  j  mais  il  étoit  fi  étroit^  &:  dans  un 
lieu  fi  obfcur,  qu*on  tCtn  pouvoit  découvrir  toute  la  beauté.  Â\Xr 
deûus  de  la  tête  du  Tzar,  pendôit  une  image  qui  repréfentoit  U 
Mère  de  Pieu  :  de  Tautte  côté ,  en  focc  du  Trône ,  étoit  une  hor- 
loge  faite  en  forme  de  tour }  Se  dans  le  coin  pppôfç ,  il  y  avoîp 
une  pyramide  qui  foutenoit  un  globe  d'or.  Du  haut  de  la  voûte 
pendoient  deux  images  de  Saints ,  lefquelles  étoient  expofées  \  la 
vénération  de  ceux  qui  étoient  dans  la  Salle.  Sur  un  banc  placé  à 
la  droite  du.  Tzar ,  étoit  un  baffin ,  un  pot  à  l'eau  &  une  ferviette^ 
pour  laver  &  efluyer  fa  main  après  que  les  AmbaflTadeurs  Tau- 
roient  baifée/  Le  Tzar  avoit  fur  fa  tctc  un  bonnet  en  pain  de 
fucre,  bordé  de  martres  zibelines,  couvert  d'une  couronne  d^or 
remplie  de  pierreries ,  &:  qui  fc  termlnoit  en  pointe. 

Mayejrberg  pafla  un  an  à  Moskou,  avant  d obtenir  du  Tzac 
une  réponfe  fatisfaifante.  Ce  fé^ourlui  dogoale  tems  d'examiner 
les  mœurs,  les  ufagcs  &:  le  caraâère  des  Rufîes,  &  d'en  faire  uft 
tableau  reflcniblant  d^ins  la  relation  qu'il  a  doniiée  de  fon  voyage 
îl  y  raconte  uneavanture,  qui  cft  le  complément  de  celles  que 
nous  avons  rapportées  dans  laSe&ioû  précédente  :  il  dit.w  qu'entre 
wles  prifonoicrs  de  guçrre  fe  trouvoit  Vinccnt-Corvin  Gofieni, 
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i3  Tréforicr  du  Grand-Duché  de Lithuanic,  auquel,  fclon  la  cou- 
M  tume  des  Ruflcs ,  pcrfonnc  ne  dcvoit  parler.  Se  trouvant  indif- 
>)  pofé  y  il  demanda  un  Médecin.  Le  Tzat  lui  en  envoya  un  qui 
%9  étoit  Italien  :  il  trouva  lé  malade  dans  la  cour  du  Château,  où  il 
»  fe  promenoit  pour  prendre  Pair  :  l'ayant  interrogé  fur  fa  mala- 
I)  die  y  il  lui. ordonna  de  prendre  de  la  crème  de  tartre.  L'Officier 
M  de  garde  écoutoit  attentivement  leur  difcours  ;  aux  mots  crêmc 
M  de  tartre  ^  il  fe  perfuada  qu'il  étoit  queftion  entr'eux  des  Tatars  de 
,  H  Krimée ,  avec  lefquels  les  Ruffes  étoient  en  guerre.  Fier  de  cette 
w  découverte ,  il  alla  fur-le-champ  en  donner  avisa  Ilia ,  beau-père 
w  du  Tzar.  Celui-ci  regardant  la  chofe  comme  très-importante  , 
M  fit  ce  raifonnerticnt  :  les  Tatars  de  Krimée  &  les  Polonois  font 
>>  ligués  contre  les  Ruffes  :  le  prifonnier  eft  Polonois,  il  a  fans 
»  doute  tenu  au  Médecin  des  propos  concernant  les  intérêts 
M  de  fa  Cour  ,  &  contraires  k  celle  de  Ruflîe.  Ilia  fit  venir  le 
w  Médecin ,  le  traita  de  traître ,  &  le  menaça  des  plus  cruels  fup- 
M  pliccs.  Le  Médecin  ignorant  ce  qu'on  vouloir  lui  dire,  &  ne  fe 
M  croyant  coupable  d*aucun  crime  envers  l'Etat,  gardoit  le  fîlencc 
»  de  la  conftcrnation.  La  colère  d'Ilia  n'en  devint  que  plus  fu- 
•5  rieufe ,  &  après  les  propos  les  plus  humilians  &  les  plus  inju- 
>3  rieux ,  il  finit  par  dire  au  Médecin  :  chien ,  qu'as-tu  dit  à  Gofievi 
w  des  Tatars  de  Krimée,  qui  font  les  ennemis  de  la  Ruffie  «> 

Le  Médecin  fe  rappellant  alors  tout  ce  qu'il  avoit  dit  à  Gofievi , 
répondit  que  c'étoit  une  méprifc  de  la  part  de  TOfficier,  qui  avoit 
cra  que  crème  de  tartre  &  Tatars  de  Krimée  étoient  la  même 
chofe.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  juftifier ,  &:  on  lui  défendit 
cxpreffément  de  vifiter  aucun  malade  Etranger.  Cette  anecdote 
qui  peint  fi  bien  les  craintes,  les  foupçons,  la  défiance  d'un  dcf- 
pote ,  &  la  fimplicité  des  Ruffes  d'alors ,  prouve  en  mcmc-tems 
combien  les  rapports  des  délateurs  font  fufpeâs. 
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Section    XVII. 
i66z. 

Les  négociations  de  TEmpcreur  d'Allemagne  pour  établir  la 

paix  dans  le  Nord  n'eurent  pas  un  fuccès  auflî  prompt  qu'on  le 

défîroit.  La  guerre  continua  encore,  entre  les  Ruflcs  6c  les  Polo- 

nois.  Se  ceux-ci  firent  une  ligue  ofFenfive  contre  ceux-là  avec  le 

Kan  de  Krimée ,  qui  entra  fur  les  terres  du  Tzar,  8c  qui  y  fit  de 

grands  ravages.  L'armée  Rufle  envoyée  contre  lui,  l'arrêta  dans 

fa  courfe  y  mais  ne  le  battit  pas  :  s'il  perdoit  un  avantage  un  jour, 

il  favoit  le  reprendre  le  lendemain.  Le  Tzar  fe  décida  enfin  à  faire 

la  paix  avec  la  Pologne  ;  elle  fut  conclue,  fignée,  ôc  fuivie  de  celle 

des  Tatars.. 

Section    XVIIL 

Le  Nord  vit  pour  la  féconde  fois  dans  ce  ûècle ,  ce  que  le  Midi 
avoit  vu  dans  le  fiècle  précédent,  un  Souverain  defcendre  volon- 
tairement dans  rétat  de  particulier.  Jean  Cafimir  II  prit  le  fin? 
gulier  parti  d'abandonner  la  Couronne,  &  de  paffer  en  France. 
Ses  vertus  tranquilles  lui  infpirèrent  cette  réfblution.  L'époque 
de  la  décadence  de  la  République  de  Pologne  date  de  fon  règne. 
Les  évènemens  qui  ont  marqué  l'adminiftration  de  ce  Prince , 
font  les  fuivans  :  les  Kofàques  fouftraits  à  fon  obéiflance ,  la 
Pruflc  devenue  Souveraine  j  les  Diftriâs  de  Lavcbourg,'  Elbing, 
&  la  Staroftie  de  Draheim  engagés  au  même  Prince  y  une  grande 
partie  de  la  Livonie ,  TEfthonie ,  Ocfcl ,  les  Palatinats  de  Smolensk , 
de  Sévérie,  de  Tchernigof  démembres  du  Royaume  j  enfin  Talté- 
ration  dans  les  monnoies,  qui  hâte  par-tout  la  ruine  des  Etats» 

f  Section     XIX. 

1666. 

Ce  fut  en  cette  année  qu'Âle^iis  fit  aflembler  un  Conpilt 
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dans  lequel  le  Patriarchç  Nikon  fut  dépofc.  Nous  ne  répéte- 
rons point  ici  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  Pontife  dans,  les 
premiers  volumes  de  cet  Ouvrage  (i).  Nous  y  renvoyons  le  Lec- 
teur. Mais  les  détails  particuliers  de  la  vie  des  grands  hommes 
méritent  d'être  connus ,  &  Nikon  fut  grand  homme  fous  plus 
d\m  afpcd  :  nous  allons  le  faire  connoître  d'après  le  favant  MuUcr 
&:  le  manufcrit  du  Secrétaire  de  ce  Patriarche.  Né  en  1615  ,  de 
parens  obfcurs,  fon  premier  nom  étoit  Nikita  ,  &:  fes  premières 
Inclinations  furent  pour  Titude.  Le  Moine  dont  il  fut  le 
difciple ,  chercha  \  lui  infpirer  du  goût  pour  fon  état ,  &  il  y 
réuffit.  Mais  le  père  de  Nikita  s'oppofa  fortement  à  une  voca- 
tion qui  ne  s'accordoit  pas  avec  les  intérêts  de  la  famille.  Il 
maria  le  profclyte ,  qui  cmbrafla  Pétat  Eccléfiaftiquc.  Le  voilà 
Pope  ,  &  bientôt  père  de  trois  enfans  ,  qui  meurent  tous  trois. 
Après  les  avoir  perdus, Nikita  hc  fa  femme confentent  à  fe  féparer. 
L'époufc  entre  dans  un  Monaftèrc  de  Moskou.  L*époux  fe  retire 
dans  celui  d'Angerskoï-skit,  qui  eft  fi  tué  dans  une  Iflc  de  la  mer 
Blanche  ,  &  qui  a  la  mer  pour  enceinte.  Quoique  cette  Ifle  foit 
plus  faite  pour  être  habitée  par  des  ours  que  par  des  hommes , 
elle  renferme  encore  un  autre  Monaftère ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  traduftion  du  Poëmc  de  Pierre  I,  par  Lomonofof,  & 
c'eft  celui  de  Solovetzki. 

Le  Monaftère  d'Angerskoï  eft  cbmpofé  de  douze  cellules  de 
forme  circulaire ,  bâties  fur  le  rivage  de  Plfle ,  &  éloignées  de 
deux  vcrftcs  Tune  de  Taurre.  Il  y  a  un  Moine  dans  chacune.  Tous 
lie  vivent  que  de  pain  &  de  poiflop.  L*Eglife  eft  au  milieu  des 
cellules,  &  c'eft-là  feulement  que  les  Moines  fe  voient  &  fc  parlent 
une  fois  chaque  femainç.  Ils  s'y  rendent  le  famedi ,  paffenf  la 


(i)  Voycx  le  premier  volume  de  l'Hiftoirç  Ancienne»  pfige  i^S ,  fc  le  premier  volumç 
9lç  l'Jiîftoirç  Modçmç,  'p%g«  55  &  foivi 
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nuit  en  prières  ,  &  retournent  dans  leurs  cellules  le  dimanche  \ 
midi  ,   immédiatement  après  la  célébration  du  fervice  Divin. 
(  MulUry  Dift.  article  Juierskoï.  )  Ce  fut  dans  cette  folitudc , 
Tune  des  plus  rigoureufes  6c  des  plus  triûes  du  globe,  que  Nikita 
prit  rhabit  de  Moine  fous  le  nom  de  Nikon.  Il  avoit  un  caraâècc 
à  lui  &  de  la  roideur  dans  le  caraâère  :  il  eut  auffi  des  dcmclés 
avec  Ton  Supérieur ,  qui  le  renvoya  dans  un  canot  conduit  par 
un  homme.  Parvenus  à  Tembouchure  de  TOnéga,  ils  furent 
aïTaillis  par  une  tempête  violente  ^  mais  ils  furent  jettes  dans  une 
petite  Ifle ,  où  Nikon  planta  une  Croix.  C'eft  en  mémoire  de 
cet  événement  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  KrefinoUOftrof  ^  d'Iflc 
de  la  Croix.  Nikon  forma  le  vœu  d*y  conftruire  un  Monaftèrc 
dans  la  fuite.  Après  fa  délivrance  d'un  péril  imminent ,  le  Cé- 
nobite fe  fit  affilier  au  Couvent  de  Kozé*Ozerskii ,  où  il  mena 
une  vie  conforme  a  la  règle  d'Auzerskoï.  Il  s'y  conftruifit  une 
cabane,  &  ne  fréquenta  plus  les  Religieux  que  dans  les  heures 
deftinécs  au  fervice  Divin.  Sa  vie  éroit  auflî  dure  que  fcs  mœurs 
étoient  auftères  :  il  vivoit  de  pain  groffier  &  du  poiflbn  qu'il 
pêchbit.  Une  vie  papille  étoit  plus  î>ropre  à  exciter  l'admiration 
de  fes  confrères  que  Vimitation.  Llgoumèneou  l'Abbé  mourut, 
&  Nikon  fut  élu  à  fa  place  d'une  voix  unanime.  Les  affaires 
du  Couvent  l'obligèrent  enfuite  d'aller  à  Moskou.  Il  y  fut  pré- 
•fenté  au  Tzar  s  &  comme  il  étoit  naturellement  cloquent ,  fa 
converfation  ^lut  beaucoup  à  ce  Prince ,  qui ,  pour  le  rappro** 
chtr  de  fa  perfonne ,  le  nomma  Archimandrite  du  Monaftèrc 
de  Novo  -  Sparski.  Il  devint  Métropolitain  de  Novogorod  en 
16^9  ,  &c  Patriarche  en  i5yi.  Il  étoit  iié  avec  Vcfprit  réforma- 
teur ,  &  ces  réformes  déplurent  aux  hommes  amis  du  dcfordre^ 
ou  ennemis  des  nouveautés   utiles.  Le  Tzar  lui  avoit  donné, 
toute  fa  confiance ,  &  l'avoit  chargé  d'exercer  à  Novogorod  la 
Magiftrature  fupréme.  Jamais  la  confiance  &c  la  clémence  d'un 
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Prince  ne  furent /mieux  fervies.  Nikon  ctoit  févèrc  pour  lui- 
même,  jufte  envers  tous ,  compatiflant ,  charitable  pour  les  pau- 
vres, &  fur- tout  pour  les  prifonniers  qui  méritoicnt  de  l'indul- 
gence. Dans  les  tems  de  difette  &  de  calamité  publique ,  fes 
revenus  furent  conftamment  le  patrimoine  des  infortunés.  Il  fît 
conftruire  à  Novogorod  quatre  Hôpitaux  pour  le  foulagement 
des  veuves,  des  orphelins,  des  vieillards  &  des  indigèns.  Il  avoit 
introduit  dans  fon  Eglife ,  le  chant  en  parties  qui  eft  en  ufagc 
dans  TEglifc  Grecque  :  ce  chant  plut  beaucoup  au  Tzar,  &  déplut 
fouverainement  au  Patriarche  Jofeph  IF,  cinquième  Pontife 
des  Eglifes  de  Rufiîe  (i).  Le  zèle  le  plus  pieux  n*eft  pas  toujours 
exempt  de  Tefprit  de  domination  :  Tamour  •  propre  "de  Jofçph 
anima  fon  zèle  contre  le  novateur  \  mais  la  mort  du  Pontife 
en  arrêta  les  tranfports  indifcrets.  Il  fut  remplacé  par  Nikon^ 
Les  lumières  &:  la  grande  faveur  doQt  il  jovriffoit  auprès  du 
Prince  devinrent  les  caufes  de  fa  difgrace.  Il  ctoit  l'ami  de  çœut 
&  le  confeil  d'Alexis.  L'envie  aboya  :  la  Tzarine  &  fon  pèrç 
écoutèrent  fes  cris,  &:  devinrent  les  perfécuteurs  de  Nikon.  Dès 
qu'il  s'apperçut  qu'on  avoit  ébranlé  la  confiance  du  Prince  \ 
fon  égard ,  il  demanda  la  permifCoQ  de  fe  retirer.  Elle  lui  fut 
accordée  ;  mais  on  lui  conferva  le  titre  de  Patriarche ,  dont  le 
Métropolite  de  Moskou  remplit  les  fondions, 

Cette  abdication  appaifcra-t-clle  l'envie  >  Non.  Elle  marche  fut 
les  pas  du  grand  homme ,  elle  troublera  le  repos  de  Nikon  jufque 
dans  le  Monaftèrc  de  Vofcrefcçnsly.  On  Taçcufe  d'y  faire. en-»- 


(i)  Il  avoit  fuccédé  à  Jofeph  I,  Archcvéquç  de  PIcskof  Ac  d'Izborsk,  qui  fût  tfa 
Patriarche  après  la  mort  de  Philarct ,  le  6  Février  i^h»  M  mourat  le  18  Novembre  1^41, 
&  fut  inhumé  dans  l'Eglifc  d'Oupinskï.  Jofeph  II  fut  d*abord  Archimandrite  du  MônaAèft 
de  Simonof,  &  confacré  Patriarche  par* les  Prélats  RufTes  dans  le  mois  de  Février  \C\^ 
U  mourut  le  5  Avnl  i^jSi»  9c  fut  iohuqié  de  méipc  dans  l'Eglifc  d*Oupms)u. 

fcigner 
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fdgncr  le  Grec  &  le  Latin;  on  Taccufc  d'impîcté ,  parce  qtf il  à 
enlevé  aux  fupcrilitieux  des  images  auxquelles  ils  rendoiént  un 
culte  qui  n'appartieht  qu'à  Dieu.  Alexis  ferme  la  bouche  aux 
accufatcurs ,  mais  il  oublie  de  leur  faire  couper  la  langue.  Ils 
intriguent  de  nouveau  ;  la  T^rine  &  (on  père  font  à  la  tête 
des  intrigans  :Jls  accufent  Nikon  de  former,  dans  fa  retraite  , 
un  complot  contre  le  Tzar  ;  &  ce  Prince  qui  a  la  foiblefle 
de  les  croire,  veut  fe  venger  d'un  crime  imaginaire  par  une 
punition  éclatante.  Il  ordonne  un  concile  où  Nikon  fut  condamné 
comme  un  novateur  dangereux ,   &  comme  un  déferteut  des 
EgUfes  qui  lui  avoîent  été  confiées  5  on  le  déclare  indigne  de 
la  dignité  Patriarchile  j  on  Tenvoie  comme  un  Moine  obfcur 
ou  rebelle  dans  le  Monaftcrc  de  Théropont ,  en  1666.  Si  rinjufticc 
d'un  Prince  cft  la  faute  la  plus  grave  iju'il  puiflc  commettre , 
Alexis  fut  un  très-coupable  à  l'égard  de  Nikon.  Les  Grands  ne 
fe  font  -  ils  donc  des  amis  par  provifion ,  que  pour  avoir  des 
victimes  au  bcfoin  i  Quoi  qu'il  en  foit,  Fcdor ,  fuccefleur  d'Alexis, 
chercha  à  réparer  les  torts  de  fon  père.  11  rendit  la  liberté  à 
Nikon ,  Se  lui  accorda  la  permiffion  de  revenir  à  Zvloskou.  En 
s'y  rendant  ,  il  tomba  malade  k  Jaroflavele ,  &  mourut  le  17 

Août  16Î1. 

Section     XX. 

Si  le  règne  d'Alexis  fut  troublé  par  des  guerres  inteftines  Se 

étrangères ,  il  va  l'être  encore  par  des  féditions  fanglantes.  On 

a  vu  (  Hift.  des  Kofaqucs,  Seû.  LV  &:  f.)  comment  Suako-Rajin 

fe  rendit  Chef  des  Kofaques  du  Don ,  &à voulut  fe  faire  Roi 

d' Aftrakan.  Ses  affreux  fuccès  infpirèrent  iong-tems  la  terreur  j 

xnais  il  finit  comme  tous  fes  femblables,  pour  lefquels,  dit 

FoUaire  j  il  n'y  a  jamais  que  le  Trône  ou  Téchafaud.  Cette  partie 

du  monde  étoit  celle  où  les  hommes  étant  le  moins  gouvernés 

par*  les  moeurs  ,  ne  l'étoicnt  que  par  les  fuppliccs  i  Se  de  ces 

Tome  IIL  K 
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fuppUceS' affreux  naiflbit  la  fcivitudc^  &  la  fureur  fecrette  dé 

la  vengeance. 

Section     XXI. 

1669^ i€yo. 

La  Tzarinc  Marie  mourut  en  cette  année.  Dans  la  fuivantc 
Alexis  cpoufa  Nathalie  Narichkin ,  fille  d'un  Colonel  de  ce 
nom.  Le  Tzar  ne  tarda  pas  à  connoître  le  mérite  de  cet  Officier, 
prudent ,  modéré ,  incorruptible  ôc  fort  attaché  aux  intérêts  de 
fon  Maître.  Devenu  fon  beau-père  &  fon  premier  Miniftre ,  il 
le  fervit  plus  utilement  encore  y  en  ne  commettant  jamais  une 
injuftice  pour  lui.  C'eft  k-peu-près  rhomn>j|ge  que  lui  rend  un 
Anglois  dans  TOuvrage  intitulé  :  Etat  préfcnt  de  la  Ruffii.  Narichkin- 
mit  la  réforme  dans  la  maifon  du  Tzar  &c  dans  Tadminidracion 
de  la  Juftice.  Il  favoit  combattre  &  confeilleri  il  favoit  défendre 
les  intérêts  de  fa  patrie  par  la  plume  &  par  la  parole,  &  il  avoit 
dans  fes  mains  la  police  &:  la  guerre.  Sous  fon  Miniftère ,  les 
procès  ne  traînoient  plus  en  longueur  comme  auparavant.  Il 
faifoit  punir  avec  févérité  les  Juges  qui'commcttoicnt  la  moindre 
injuftice.  Ayant  appris  qu'un  Marchand  fc  plaignoit  de  lui ,  il 
voulut  que  l'affaire  fut  jugée  fans  nulle  partialité,  &  pria  le  Tzar 
d*affifter  au  Jugement.  Le  Marchand,  qui  avoit  tort,  fut  con- 
damné au  knout.  Narichkin,  content  de  s'être  juftiiîé,  demaiida 
lui  même  fa  grâce,  &  obtint  que  la  peine  feroit  commuée •  en 
xme  plus  douce.  Un  pareil  Miniftre  étoit  bien  fait  pour  ajouter 
de  l'éclat  à  la  gloire  de  fon  Maître ,  &:  pour  faire  profpércr  la 
Nation.  Narichkin  attentif  à  tout,  portoit  la  main  par-tout,  & 
arrangeoit  tout  pour  le  bien  de  l'Etat.  Il  établit  des  Manufaûurcs, 
favorifoit  le  commerce ,  &  faifoit  accorder- des  grâces  &  des  pri- 
vilèges aux  Marchands.  Il  difoit  aux  étrangers  w  qu'il  s'étonnoit 
w  que  les  Rois  cnvoyaffcnt  des  lettres  de  recommanc^itiou  au  Tzar 
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fepcur  leurs  Sujets  qui  faîfoîcnt  le  commercé  en  Ruflîej  ÔC 
»il  ajoutoit,  que  pçicr  un  Souverain  de  rendre  la  juftice^ 
^  c'étoit  Tinfulter  «.  Voilà  les  hommes  dont  THiftorien  doit 
tranfmettre  les  noms  à  la  Poftcritc. 

Section    XXIL 

1671-167}. 

Les  Turcs ,  confédérés  avec  les  l^tars  de  Krimce ,  croient 
devenus  également  à  craindre  &  pour  les  Ruffcs ,  &:  pour  les 
Poloriois.  De  leur  côté,  les  Kofaques  confervoicnt  cet  cfprit 
inquiet  &:  turbulent  qui  caraâérifoit  leur  aflbciation  militaire^ 
Mécontens  de  la  RuiCe,  comme  ils  Ta  voient  été  de  la  Pologne , 
&  ne  voulant  jamais  de  Maîtres,  ils  proposèrent  a  Mahomet  IV, 
Empereur  des  Turcs,  de  les  prendre  fous  fa  proteftion.  Le  Sultan 
accepta  leur  offre ,  &  denoanda ,  avec  tout  l'orgueil  d'un  Ottoman 
&  d'un  vainqueur,  que  le  Tzar  évacuât  tout  ce  qu'il  poflcdoit  en 
Ukraine  :  il  fut  refîxfé  avec  la  même  fierté.  On  ne  favoit  point 
alors ^  dit  Voltaire,  déguifer  l'orgueil  par  les  <lehors  de  la  bien- 
féance.  Le  Sultan  dans  fa  lettre  ne  traitoit  le  Souverain  de  Ruflîc 
que  de  Hofpodar  chrétien  ^  &  S'intituloit ,  très-glorieufe  Majejiéj  Roi 
de  tout  l'Univers  (i).  Le  Tzar  indigné,  répondit  m  qu'il  n'étoit  pas 


(i)  Mabotnet  lY  étoit  monti  fur  le  Tiône  en  paflant  fur  le  corps  de  Ton  pire  Ibrahim  I, 
que  les  JanifTadres  avoîcnt  étranglé.  Mahomet  avolt  battu  les  Impériaux  »  fait  de  grandes 
conquêtes  en  Hongrie,  (bamis  la  Tranfilvanie,  pris  Tlfle  de  Candie,  l'ancienne  Crète. 
Les  Turcs  croyoient  ne  pouvoir  faire  plus  d'honneur  à  l  Ambaflàdeur  de  France ,  le  Comte  de 
Guilleragues,  &  à  (à  fuite,  qu'en  dîfant  que  les  François  étoient  parens  de  MiRemmed-Tetik^ 
Mahomct-le-Vidorieux.  Cependant  jufque-là  il  n'avoit  pas  encore  paru  à  la  tctc  de  fes 
armées 5  mais  fa  fortune  paroiffoit  inaltcrali|c  aux  Turcs,  entre  les  mains  du  Vifir  Cuprolî, 
auflî  grand  que  fa  place.  Il  étoit  tout-à-la-fois  Connétable ,  Chancelier  &  Prcmicr-Préfidcnt. 
Les  Turcs  Tappelloicnt  la  Lumière  des  Nations ,  U  Gardien  des  Lçix,  le  terriHe  Corn* 

Ki; 
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M  fait  pour  fc  foumcttrc  à  un  chien  de  Mahométan ,  &  que  fon 
j>  cimercrrc  valoit  bien  le  fabre  du  Grand-Seigneur  «.  Alexis  alors 
envoya  des  Ambafl&deurs  au  Pape  &  à.prcfquc  tous  les  grands 
Souverains  de  l'Europe,  excepte  à  la  France,  alliée  des  Turcs, 
pour  tâcher  de  former  une  ligue  contre  la  Porte  Ottomane. 
Ses  Ambaffadeurs  ne  remplirent  pas  leur  miflîon  :  les  querelles 
des  Princes  Chrétiens ,  &  les  intérêts  qui  naiflent  de  ces  querelles 
mêmes ,  ne  leur  permirent  pas  de  fe  réunir  contre  Tennenoi  de 
la  Chrétienté,  » 

Section     XXIIL 

Le  règne  du  foible  Michel  VTiecnowiccki  étoit  celui  de  fcs  favoris. 
Le  Grand-Chancelier  de  Lithuanie,  Cafîmir  Pac^  s'étoit  empare 
de  toute  (a  confiance,  mais  il  étoit  plus  ambitieux  que  citoyen. 
Son  frère  Michel  i?ac ,  remuant ,  emporté ,  capricieux ,  étoit 
Grand-Général  de  Lithuanie,  &c  rival  décidé  de  Sobieski ,  qui 
avoir  la\alcur  du  foldat,  &:,  ce  qui  eft  bien  plus  rare,  ce  coup- 
d'œil  heureux  qui  décèle  le  grand  Capitaine  &c  annonce. le  Gé- 
néral ,  &:  qui  avoit  appris  à  vaincre  dans  une  armée  battue  par- 
tout. Il  avoit  forcé  l'envie  même  a  convenir  que  la  Pologne  lui 
devoir  fon  falut.  Vingt  combats ,  &  une  aftion  générale  où  il 
avoit  remporté  la  viftoire  la  plus  complettc,  avoicnt  fait  fuir 
les  Ta'tars  &  rendu  la  liberté  à  trente  mille  Polonois.  Mal  fécondé 
dans  fes  opérations,  il  ne  put  empêcher  les  Turcs  de  fc  rendre 
maîtres  de  Kaminiek,  de  rUkraine  &  de  la  Podolie,  qui  leur 

mandant.  Les  Turcs  ëtoient  hyperboliques  (ur  un  grand  fonds.  On  fait  le  mot  de  Montée 
coculli  en  fe  retirant»  lorfque  Tes  rivaux  finirent  leur  carrière  :  m  Un  homme  qui  a  eu 
M  r  honneur  de  combattre  contre  Turenne,  Condé  &  Cuproli,  doit  «il  compromettre 
»  fa  gloire  avec  des  gens  qui  ne  font  que  commencer  à  commander  des  armées  «  ? 
Montf^cuculli  ne  connoiiToit  dans  Cuproli  que  le  Général.  Hiftoire  de  Jean  Sobieski, 
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fiircnt  cédés  par  un  Traité  flçtriflant  conclu  à  Boudchaz  ^  dans 
kqucl  le  Roi  Michel  s'obligea  à  un  tribut  annuel  &:  perpétuel 
de  cent  mille  ducats  d'or  envers  la  Porte.  Le  Confeil  du  Roi  -de 
Pologne  çtoit  compofé  de  Penfionnaires  de  l'Empereur  Léopoid 
dont  il  venoit  d'époufcr  la  fœur.  Léoppld ,  craignant  l'armement 
confidérable  que  le  vainqueur  Turc  prcparoit ,  entrevit  un  moyen 
de  le  détourner  fur  la  Pologne.  Il  favoit  que  THetman  Doro- 
censko  avoit  livré  l'Ukraine  aux  Turcs ,  &  que  la  conquête  de 
cette  belle  Province  lui  ouvroit  la  Pologne  &  la  Moskovie,  deux 
Etats  d'où  étoient  fortis  tant  d'ennemis  contre  l'Empire  Ottoman. 
H  favoit  encore  que  Michel ,  en  recouvrant  l'Ukraine  par  la  force 
ouverte,  fe  flattoit  de  recouvrer  auflî  l'immenfe  patrimoine  de 
fes  pères,  &  au-delà.  Léopoid  avec  toutes  ces  connoiflances> 
n'eut  pas  de  peine  à  perfuader  à  fon  gendre  que  toute  négociation 
avec  des  rebelles  étoit  auffi  dangereufc  qu'humiliante  -,  que  par- 
donner a  Dorocensko ,  c'ctoit  affoiblir  l'autorité  royale.  Michel 
crut  être  grand  en  fe  montrani:  inflexible  ;  il  fe  décide  à  faire  la 
guerre.  Il  convoque  une  Diète  à  Varfovie.  On  follicite  Sobicski 
de  s'y  rendre  pour  propofer  des  remèdes  aux  maux  de  la  Patrie* 
Quel  que  foit  le  danger  qu'il  y  puilfe  courir ,  il  TafFrontc.  Il  dé- 
couvre les  plaies  de  TEtat ,  &  il  offre  en  mêmc-tcms  de  les  guérir. 
Il  verfe  des  larmes  fur  l'humiliation  du  traité  de  Boudchaz,  &  con- 
clut que  Ton  doit  le  déclarer  nul.  «  Rien  n'eft  plus  aifé  à  Varfovie , 
»lui  dit  un  Sénateurs  mais  comment  verra- t-on  cette  rupture  à 
»)  Conftantinoplc  > .. .  •  Avec  fureur ,  fans  doute ,  répond  Sobieskij 
»)  mais  il  nous  reftc  des  fabres  &  du  courage  :  nous  n'attendrons 
i#  pas  que  l'ennemi  vienne  à  nous,  il  faut  aller  à  lui. . .  •  Je  connois  ^ 
.  M  comme  vous. ,  ajouta-t-il,  le  petit  nombre  de  nos  troupes  & 
15  répuifemcnt  des  finances  \  mais  ces  deux  maux  ne  ibnt  pas 
»  fans  remèdes.  Ce  peuple  de  ferfs  qui  laboure  nos  terres ,  fe  met 
wdans  une  cfpècc  de  liberté  en  prenant  les  armes,  &:  bientôt  il 
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t>eft  foldat,  fi  le  Chef  cft  Général.  Je  ne  demande  que  foîïantè 
M  mille  hommes  pour  vous  arracher  au  joug  Ottoman.  Vous  me 
M  demandez  où  Ton  trouvera  des  fonds  pour  les  foudoyer  ?  La 
n  République  a  un  tréfor  dans  le  Château  de  Cracovie.  Attendez- 
»Tous  que  Mahomet  vous  l'enlève  dès  qu'il  en  aura  connoiflance  > 
>3  Employons-le  àbrifer  les  fers  qu'il  nous  a  donnés.  Vous  voulez 
>3  attendre  un  tems  plus  favorable ,  des  alliances ,  des  fubfides  : 
w  les  négociations  font  longues  ;  l'avenir  eft  incertain  ;  le  préfcnt 
«eft  en  notre  puiffance.  Vos  ancêtres  auroicnt  préféré  la  mort 
M  à  un  an  d'efclavage  «.  L'ame  de  Sobicski  échauffa  celle  de  tous 
Jes  Sénateurs  :  le  traité  fut  rompu  &  la  guerre  réfolue.  Le  Tzar 
s'arma  en  même -tems  contre  les  Turcs,  Se  envoya  du  fecours 
aux  Polonois.  Il  fit  marcher  une  armée  dans  l'Ukraine.  Un  Aga 
des  Turcs  vint  demander  aux  Polonois  le  tribut  accordé  par  le 
dernier  traité  de  paix.  Il  prenoit  mal  fon  tems.  Il  trouva  le  Roi 
Michel  expirant ,  &  ne  put  lui  remettre  la  lettre  du  Grand-Seigneur. 
Pendant  ce  tems ,  Sobieski  livre  &  gagne  Tétonnante  bataille  de 
Chokzim ,  où  vingt  mille  Turcs  reftèrent  fur  la  place ,  &  dix 
mille  fe  noyèrent  dans  le  Nieftcr.  Les  vainqueurs  ne  perdirent 
4        pas  fix  mille  hommes. 

Section    XXIV. 

1674-1676. 

Alexis,  guidé  par  les  confeils  d'un  Miniftre  ami  du  calme,  fit 
la  paix  avec  tous  fes  ennemis ,  &  ne  s'occupa  que  des  avantages 
de  la  Nation.  Il  tourna  fon  attention  du  côté  des  Sciences,  des 
Arts ,  des  Manufaftures  &  du  Commerce.  Il  avoir  conçu  le  projet  • 
de  faire  conftruire  &  d'entretenir  des  flottes  dans  la  mer  Noire 
&  dans  la  mer  Cafpienne  i  de  faire  venir  de  Hollande  des  Conf- 
truÊlcurs  habiles,  des  hommes  capables  dinftmire  fcs  Sujets  dans 
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la  marine.  David  Butler  y  conftruifit  le  premier  vaiflcau ,  qui  fut 
nommé  l'-^i^/^.  Alexis  établit  une  diftindion  entre  les  Boyari  ; 
les  plus  diftingués  par  leurs  connoiiTances  ^  formèrent  le  ConfciL 
des  Affaires  étrangères ,  &  furent  appelles  Boy  an  du  Cabinet. 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  d'Alexis,  font  l'éloge  de  fon  caraâère, 
&  difent  qu'il  étoit  bon  mari ,  bon  père,  bon  parent,  bon  ami , 
bon  Souverain.  Il  étoit  vif  à  l'excès  \  mais  fa  douceur  naturelle 
calmoit  bientôt  fes  impatiences  :  rendu  à  lui-même,  il  réparoit 
fes  torts  par  des  bienfaits  envers  ceux  ^u'il  avoir  maltraités  dans 
un  premier  mouvement ,  &  donnoit  des  marques  d'amitié  à  tous 
ceux  qui  l'environnoicnt.  Il  aimoit  autant  la  repréfentation  que 
Louis  XIV  :  fon  ame  élevée  étoit  véritablement  digne  du  Trône  ; 
&  fon  cœur  humain ,  compatiflânt ,  généreux ,  fouiFroit  lorfqu'il 
devoir  figner  les  Sentences  des  criminels.  Il  dit  un  jour  à  Na*- 
rîchkin  qui  lui  en  préfentoit  une  à  figner  :  »  Je  ne  fuis  pas  Tzar 
w  pour  faire  périr  mes  Sujets ^  je  dois,  au  contraire,  les  conferver  ^ 
»3  &  accorder  grâce  à  tous  ceux  qui  ne  font  pas  convaincus  d'aflaf- 
wfinats".  Il  lut  la  Sentence  qu'on  lui  préfentoit }  voyant  que  le 
coupable  étoit  un  dcfcrtcur,  il  mit  au  bas  :  y  accorde  grâce  ^  &  figna 
fon  nom.  Mais  malgré  fa  douceur  &  fa  clémence ,  les  troubles 
renaifTans  fous  les  règnes  de  fes  prédéceffeurs ,  &  Tcfprit  fadîeux 
de  la  Nation,  l'obligèrent,  malgré  lui,  à  établir  une  Inquifition 
d'Etat,  fous  le  nomade  Chancellerie  fecrète.  Ce  Tribunal  de  fang 
fut  cependant  plus  doux  fous  fon  règne  que  fous  les  fuivans. 
Mais  le  fecret  inviolable  qui  régnoit  dans  les  inftruûibns  &  dans 
les  profcriptions,  étoit  le  moyen  affuré  d'immoler  beaucoup  de 
vidimes  k  la  haine,  à  l'ambition,  à  l'intérêt  perfonnel.  L'efclave 
pouvoit  faire  arrêter  fon  maître,  un  coupable  l'iiomme  innocent, 
le  mifcrable  an  homme  riche  ;  deux  mots  fuffifoient  pour  cela. 
Ces  mots  terribles  étoicnt/ovo  i  delà.  A  ce  cri ,  l'Accufateur  &: 
rAccufé  étoient  pris  au  corps ,  &  traînés  dans  les  cachots  de  la 
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Chancellerie,  L'Accufatcur  ctoit  d'abord  condamné  k  recevoir 
trois  fois  le  knout  ;  &  s'il  ne  fe  rétradoit  pas  >  l'Accufé  fubiflbit 
le  même  fupplice ,  &  il  ctoit  fans  reflburce  fi  le  méchant  ctoit 
robufte.  Cette  Inquifition  eft-elle  une  tache  poUr  le  Prince  ou 
pour  la  Nation  >  L'éreftion  de  ce  Tribunal  cruel  prouve ,  félon 
nous ,  que  les  Loix  de  l'Etat  ne  fuffifoient  plus  pour  prévenir  ou 
arrêter  les  crimes.  Alexis  avoir  porté  en  1648  l'Edit.fuivant. 

13  Lorfqu'un  Noble  commettoit  un  crime ,  toute  fa  famille 
M  étoit  regardée  comme  coupable  de  n'avoir  pas  affez  veillé  fur 
M  fa  conduite.  Si  le  crime  méritoit  la  mort ,  les  parens  du  crimi- 
M  nel  perdoient  la  nobleffe ,  &  n'héritoicnt  point  de  fonbicn  «. 
Cette  Loi ,  qui  paroît  injufte  k  plus  d'un  égard,  fut  didée  par 
la  néceflîté  des  circonftances.  Par  cette  politique  louable,  feu- 
lement dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  l'honneur  &  l'intérêt  forçoient 
les  parens  à  veiller  fur  la  conduite  des  uns  &:  des  autres  ;  par 
les  deux  plus  grands  mobiles  qui  déterminent  les  honunes, 
l'honneur  &r  l'intérêt  :  les  pauvres  n'étoicnt  point  à  charge  au 
public ,  leur  famille  fe  trouvoit  forcée  de  les  aflîftcr  :  elle  crai*» 
gnoit  que  la  misère  ne  les  conduisît  au  crime.  Les  parens  étoient 
intéreffcs  a  ce  que  les  jeunes  gens  ne  fc  livraJOTent  point  à  de 
folles  dépenfes ,  &  ne  fiffcnt  que  celles  qui  étoient  proportionnées 
k  leurs  revenus  :  de  fon  côté  le  Gouvernement  écoit  toujours 
prêt  k  fccourir  ceux  qui  réclamoicnt  fon*affiftance.  Cette  Loi 
de  force  &  la  Chancellerie  fecrette  répiîgnoient  fi  fort  au  caraftèrc 
d'Alexis  ,  que  malgré  leurs  inftitutions ,  il  alloit  vifiter  les  pri- 
fonniers,  leur  demandoit  les  motifs  de  leur  détention  ,  payoit 
les  dettes  des  uns,  pardonnoit  les  fautes  des  autres.  Le  Patriarche 
avoit  ordre  de  lui  apporter  la  lifte  de  ceux  qui  étoient  chargés 
d'enfans,  &  dont  les  revenus  étoient  trop  bornés  pour  qu'ils  ks 
j)uflent  tous  nourrir  &  élever. 

Ce  Prince  humain  &  clément  fit  propofer  aux  prifonniers  de 

guerre. 
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giicrrc,  Polonois,  Suédois,  Turcs  &Tatars,  de  leur  donner  de 
quoi  fubfifter,  s'ils  vouloient  défricher  plufieurs  cantons  de  1» 
Ruffic  qui  étoicnt  déferts ,  &  tint  parole  a  tous  ceux  qui  accep- 
tèrent fa  propdfition.  Par  ce  moyen  il  peupla  fon  Empire  d'é- 
trangers qui  réparèrent  une  partie  des  pertes  d  hommes  quTl 
avoir  faites  dans  les  différentes  guerres  qu'il  avoir  eu  h  foutcnir. 

Il  fit  faire  des  eflais  pour  rexploitation  des  mines  :  la  conquête 
de  la  Sybéric  lui  en  donna  Tidée.  Il  envoya  des  ouvriers  étran^ 
gcrs ,  fous  h  conduite  d'un  Confeiller  nomnié  Kitrof,  pour 
jeconnoître  les  monts  Ourafek ,  les  rives  du  Tobol ,  le  diftriâ 
de  Tomska  ,  &c.  Mais  le  défaut  de  connoiffances  en  ce  genre 
de  découvertes ,  le  prix  &  la  longueur  destxavaux;  &  la  modicité 
des  produits  le  dégoûtèrent  de  cette  entreprife. 

Le  nom  d'Alexis  fe  répandit  d'Orient  en  Occident  :  il  reçut 
des  Ambaffadeurs  de  prcfque  toutes  les  Puiflances  de  l  Europe: 
le  Roi  de  Perfe  &  TEmpercur  de  la  Chine  lui  en  envoyèrent ,  avec 
des  préfens  confîdérables.  Dès  l'année  1^5-5  ,  ce  Prince  avoir  cher- 
ché à  avoir  des  correfpondances  avec  les  Chinois  y  il  leur  envoya 
un  Boyar  de  Tobolsk ,  avec  de  riches  pelleteries  ,  8c  celui-ci  ea 
rapporta  de  l'or,  des  pierreries  &  des  étoffes  précieufesl  Le 
Kofaque  Baïkof  y  fut  envoyé  quelques  années  après ,  avec  la 
qualité  dAmbafladeur.  Son  orgueil ,  fon  opiniâtreté  &  fon  refus 
de  fe  prêter  au  cérémonial  fi  fâcrc  pour  les  Chinois,  le  firent 
renvoyer  avec  fes  préfens ,  &:  efcorter  jufque  fur  les  frontières* 

Section     XXV. 

Il  faut  des  aûions  d'éclat  pour  faire  parler  la  renommée  ;  Se 
les  âdions  d'éclat  ne  fe  font  pas  fans  des  pccafions  fingulièrcs. 
Alexis  la  fit  parler  par  la  pratique  des  vertus  douces  qui  font 
le  bonheur  &  la  gloire  des  Rois.  Son  règne  fut  trop  court.  Il 
mourut  dans  la  quarante-huitième  année  de  fon  âge  j  &  la  confiance 
TomcUL  L* 
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avec  laquelle  il  vit  fa  fin,  dcvroit  apprendre  aux  hommes  ^ic 
livrer  de  meilleure  grâce  à  leur  deftince. 

Alexis  eut  treize  enfans  de  Marie  ,  fille  dllia  Miloflafski ,  cinq 
garçons  &  huit  filles.  Ses  fils  furent  Démitri ,  Alexis  ,  Théodore  , 
Simon  &  Jean  :  fcs  filles  furent. Eudoxie,  Marthe, Sophie ,  Cathe- 
rine, Marie,  Anne,  Fédofia  &  Thcodora. 

Il  eut  de  Nathalie,  fille  de  Cyrille  Narichkin,  Pierre  &  la 
Princeflc  Nathalie. 

M.  de  Voltaire  obferve  que  Tefprit  de  la  maifon  de  Romanof 
fut  toujours  de  policer  l'Etat.  Alexis ,  fon  père  &  fon  ayeul , 
prouvent  la  jufteflc  de  Tobfcrvation ,  &  les  règnes  qui  fuivcut 
en  confirmeront  de  plus  en  plus  la  vérité. 
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PRÉCIS    DU    CODE 

DU  TZAR  ALEXIS  MIKAILOVITZ. 

JJ  AN  S  les  nombreux  extraits  que  M.  le  Prince  Scherbatof  a  ctt 
la  bonté  de  me  remettre,  il  y  a  mféré  la  note  fuivante-:  »  Je 
w  defîrerois ,  Monficur ,  i^.  que  vous  commençaffiez  l'Hiftoire  de* 
^3  Loîx  de  Ruffie  par  les  ufages  &c  les  coutumes  des  Slaves  de 
♦3  Novogorod  &  des  Rufles  de  Kiof ,  jufqu'au  règne  de  Volodimir  ; 
wa^  que  vous  fifïïez  mention  du  règlement  Eccléfiaftiquc  &s 
M  civil  attribué  à  ce  Prince ,  avec  des  remarques  critiques  fur 
»3  les  altérations  que  fe  font  permifcs  les  Moines  qui  ont  rédigé 
«3  ce  règlement  j  3°.  que  vous  donnafCez  Rouskàla  praveda,  ou  les 
M  vérités  Ruffes  dans  leur  entier,  parce  qu'elles  font  recomman- 
^3  dables  par  leur  fimplicité,  leur  clarté,  leur  précifion.  Je  penfc 
w  qu'il  feroit  utile  de  faire  connoîtrc  l'influence  que  ces  Loix  de 
13  Jaroflaf  &  dlfiaflaf  ont  eue  fur  les  différentes  parties  du  Gou- 
•3  verncmcnt ,  fi  toutefois  vous  en  trouvez  l'occafion.  Celles  qui 
»3  leur  font  poftérieures  jufqu'à  l'époque  où  le  Trône  des  Grands- 
M  Princes  fut  transféré  a  Volodimir,  font  incertaines  &  peu  im- 
*3  portantes.  4**.  Quels  changcmens  la  Ruffie  a  foufFerts  dans  fes 
•3  ufages  &  fes  Loix  ,  fous  le  Gouvernement  des  Tatars ,  &c  quels 
>3  ctoient  alors  les  droits  réciproques  des  Grands-Princes  &  des 
•3  Princes  apanages?  5°.  Que  vous  donnaffiez  un  Précis  raifonné  des 
♦3  Loix  d'Ivan  Vafilicvitz ,  tant  civiles  qu'Eccléfiafl:iques.  Les  prc- 
33  mières ,  comme  vous  le  favez  bien ,  font  connues  fous  le  nom 
•3  de  Soudcbnik  ;  &  les  fécondes ,  qui  font  en  cent  Chapitres , 
»>  portent  le  nom  de  Stoglav.  6^.  La  décadence  de  ces  Loix  fous 
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>5  Godounof ,  Chouiski  &  Roftriga  (  le  faux  Démitri ,  Moine  dé* 
w  froqué  ).  7^  Le  rctabliflement  des  Loix  de  TEmpirc  fous  le 
w  règne  du  Tzar  Michel  Théodorovitz ,  &  celles  qu'il  promulga 
>y  pour  fervîr  de  règles  aux  Chambres  de  Jaflicc.  S'.Des  détails 
>>  intcreflans  fur  le  Code  du  Tzar  Alexis  Mikaïlovitz,  qui  faflfent 
.  n  connoîtrc  par  quels  motifs  pkifiéurs  de  ces  Loix  ont  été  faites^ 
>3  le  bien  &  le  mal  qu'elles  ont  produits.  Il  eft  bon  d'obfcrvet 
to  auflî  que  riufuffifance  de  ce  Code  à  plus  d'un  égard ,  obligea 
>3le  Lcgiflatcurà  y  ajouter  le  Livre  Kormcha^  qu'on  citoit  rare- 
>3mcnt  dans  les  Jugemcns  civils,  mais  qui  avoit  une  grande 
15  influence  fur  les  Jugemcns  Ecclcfiaftiques.  9".  Enfin-,  les  Loix 
>5  de  Pierre -Ic-Grand ,  avec  des  remarques  hiftoriqucs  &  critiques: 
w  vous  pouvez  ,  Monficur ,  vous  acquitter  dignement  de  cette 
>5  tache  pénible  «.  ^ . 

Jufqu'ici  nous  nous  fbmmcs  fait  un  devoir  de  répondre  k  cetttf 
invitation ,  &  nous  ne  négligerons  rien  pour  fuivre  la  marche 
que  M.  le  Prince  Scherbatof  a  bien  voulu  nous  tracer.  Cet  HiC^ 
torien  eftimable  fuppléera  auxdétails  que  nous  ne  pouvons  con> 
figner  dans  cet  Ouvrage. 

Nous  ne  connoiffbns  pas  de  Loix  poftérîeures  à  celles  de  Jaroflaf 
&  dlfîaflaf ,  premiers  Légiflateurs  de  Ruffie ,  jufqu'au  règne  divan 
Vafiliévitz  IL  Ces  Loix  furent  méconnues  pendant  plus  de  deux 
fiècies  y  fous  le  Gouvernement  des  Tatars ,  &  jufqw'à  la  conquête 
des  Royaumes  de  Kazan  &  d*Aftrakan.  Les  défordres  infépara.- 
blés  d  un  Gouvernement  tyrannique  d'une  part ,  &  anarchiquc 
de  l'autre,  obligèrent  Ivan-le-Conquérant  à  régénérer  Us  venus  Rujjes, 
à  y  ajouter  ce  que  les  connoiflances  acquifes ,  les  befoins  de  l'Etat 
èc  la  dépravation  des  mœurs  rendoient  néccffaire.  Le  fécond 
Légiflateur  ajouta  à  fon  Code  des  remarques  fur  la  fervitudc 
pcrfonnellc  qu  il  renforça  malgré  lui,  pour  arrctex  rémjgratioft 
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âc  fes  fujcts,  en  les  attachant  a  la  glèbe  ;  il  y  ajouta  des  éclair* 
ciflcmcns  fur  les  droits  des  fiefs  ,  devenus  allodiaux ,  fur  les  pri- 
vilèges particuliers  de  plufieurs  branches  denoblcfle  >  fur  les  avan- 
tages &c  les  inconvéniens  que  quelques-unes  de  fes  Loix  avoient 
produits  depuis  leur  publication.  Les  Loix  de  ce  Prince  perdirent 
leur  vigueur  fous  les  règnes  de  Godounof ,  de  Chouiski ,  Se  du 
faux  Démitri.  Celles  que  donnèrent  précairement  ces  trois  ufur* 
pateurs  ,  n'avoient  pour  but  que  de  les  maintenir  fur  un  Trône 
chancelant.  Mais  après  leur  mort  ^  les  Loix  anciennes  recou* 
vrèrent  leur  puiflancc  coaftive  ,  &  leur  reftauration  fut  Touvrage 
du  premier  des  Romanof  qui  fut  proclamé  Souverain, 

De  nouveaux  befoins ,  &:  une  raifon  plus  éclairée ,  ouvrent  par- 
tout une  nouvelle  carrière  aux  Princes  amis  de  Tordre ,  de  la 
juftice  Se  des  mœurs ,  Se  leur  font  fentir  la  néceilité  de  foutenir 
rédifice  qui  tombe  en  ruine ,  ou  de  fuppléer  par  de  nouvelles 
Ordonnances  k  celles  de  leurs  prédcceffeurs.  Prefque  tous  les 
Princes  font  dans  ce  cas }  aucun  Code  connU  n'eft  fait  d'après 
les  principes  que  la  raifon  difte  k  tous  les  hommes  pour  éclairer 
leur  conduite ,  &  aflurer  leur  bonheur.  Nous  les  donnerons  ces 
principes  Amples ,  vrais ,  lumineux ,  à  la  tête  du  Code  de  Pierre  I. 
IlSv  feront  renfermés  dans  lo  k  xy  pages  au  plus.  Pour  fe  fuflSrc 
toujours  à  lui-même^  un  Code  exige  un  arrangement  fyftémar 
tique  de  matières ,  Se  enfuitc  rétabliflcment  des  principes  gcné- 
laux ,  dont  la  connoiflancc  Se  Tapplication  faciles  décident  tous 
les  cas  que  le  Lcgiflateur  na  pu prévok ,  ou  qu'il  a laiffés  indécis. 
Quelle  eft  la  Nation  qui  pofsède  un  pareil  Code.  >  Aucune. 
Les  Nations  les  plus  policées  n  en  font  pas  encore  venues  jufque-là. 
Témoin  la  multitude  des  peines  capitales  infligées  par-tout.  Se 
pour  des  délits  affez  frivoles.  11  n'y  a  aucune  contrée  où  Ton 
ne  connoiffe  le  prix  de  tout ,  excepté  de  l'homme.  Par  la  févéritc 
du  châtiment^  on  poulTc  le  coupable  du  vol  à  raffaûmat^  oa 
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reparc,  fans  s'en  douter,  un  petit  dommage  fait  à  la  focîété  p« 
un  plus  grand  :  comme  fi  la  main  qui  a  bri fc  la  ferrure  d\\n 
coffre  fort ,  n'étoit  plus  bonne  qu'a  être  coupée  !  Combien  la 
cruauté  des  Loix  n  immole-t-elle  pas  d'individus  ,  jeunes,  fains, 
vigoureux ,  dont  rinduftrie  &  les  travaux  prudemment  dirigés , 
racheteroient  en  quelque  forte  les  délits  envers  la  fociété  !  Un 
homme  qui  a  deux  bras ,  dit  l'Abbé  Raynal ,  cft  toujours  un 
bon  effet. .  •  Donc  il  ne  faut  pas  le  receler,  • .  Et  il  n'cfl:  pas 
fans  cfpoir,  comme  il  n'eft  pas  fans  exemple  qu'un  méchant 
s'amende.  La  chofe  du  monde  la  plus  étrange  feroit  de  trouver 
le  Code  de  l'humanité  dans  um  Gouvernement  defpotique  :  le 
bon  Alexis  le  defîroit  fans  doute;  les  précautions  qu'il  prit  fem- 
blent  le  prouver.  Mais  il  préfumoit  trop  s'il  comptoit  fur  le 
fuccès.  Le  droit  civil  n'eft  que  le  développement  du  droit  naturel; 
&  le  principe  fondamental  de  tout  paéle  focial ,  de  toute  légîfla- 
tion ,  c'eft  de  procurer  aux  citoyens  de  tous  les  ordres ,  le  plus 
grand  bonheur  naturel ,  en  leur  affurant  une  pleine  jouiffancc 
de  leurs  avantages  corporels  &  fpirituels,  &:  une  communication 
libre  &  facile  entre  tous.  Le  defpote  croiroit  fe  détruire  lui-même 
en  adoptant  ce  principe  fondamental.'  Sous  cette  forme  de 
Gouvernement ,  le  Prince  cft  tout ,  la  Nation  n'eft  comptée  pour 
rien  ;  les  droits  de  l'homme  ,  par  rapport  à  lui  même ,  y  font 
nuls.  Se  il  cft  accablé  de  devoirs  envers  tous  ceux  qui  font 
au-dcflus  de  lui  :  fon  induflric ,  fes  talens ,  fes  travaux  fruftueux, 
n'y  fondent  point  le  jufte  titre  de  propriété  ;  l  ignorance  nécef- 
faire  au  joug ,  y  interdît  même  l'ufagc  profitable  de  la  raifon. 
Mais  auflî  comment  obferver  fidèlement  un  pafte  &  des  Loix 
que  la  force  &  l'injufticc  ont  inftitués  >  De-là  l'oubli  des  devoirs, 
l'infurreélion ,  la  révolte  Se  la  perpétuité  des  mœurs  barbares  ; 
Se  Ton  fait  que  les  Loix ,  même  les  plus  juftes ,  font  impuif- 
fances  fans  le  fecours  des  moeurs.  Voici  les  précautions  que  prit 
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Alexis  pour  fc  procurer  &  faire  rédiger  les  matériaux  du  Codç 
connu  fous  le  nom  d'Oulagcnié. 

En  i6yo  ,  le  Tzar,  dans  la  vingtième  année  de  fon  âge  &  de 
fon  règne  la  troifième ,  propofa  au  Patriarche  Jofcph  &  au  Clergé , 
aux  Boyari ,  Gouverneurs  &  Magiftrats ,  de  faire  des  extraits  des 
Canons  de  TEglife  &  des  Saints  Pères ,  des  Loix  des  Empereurs 
Grecs ,  &  de  recueillir  généralement  toutes  les  Loix  civiles  Se 
militaires ,  toutes  les  anciennes  Ordonnances ,  les  Edits  particu* 
liers  de  ion  père  Mikaïl  Fédorovitz,  &  toutes  les  Sentences  des 
Boyari ,  pour  en  former  un  recueil  d'où  Ton  tireroit  les  articles 
propres  à  former  un  Corps  de  Loix  qui  embraffcroicnt  égale- 
ment les  intérêts  du  Prince  &  des  fujets ,  &  qui  mettroicnt  les 
Juges  en  état  de  prononcer  avec  équité  Se  célérité  fur  les  diftc- 
lens  des  particuliers ,  fans  acception  ni  exception  de  rang  Se 
de  fortune.  Le  Tzar  ne  crut  pas  devoir  borner  là  fes  précautions: 
il  ordonna  que  chaque  Province,  chaque  Ville  Se  Bourg,  cha- 
que Ordre  de  Citoyen ,  chaque  Corps  de  Marchand ,  envoyaflcnt 
à  Moskou  des  Députés  choifis  parmi  les  perfonnes  honnêtes  Se 
fenfées ,  pour  concourir  à  ce  travail  important ,  aflîfter  à  toutes 
les  délibérations.  Se  faire  fur  chaque  article  les  obfervations  ou 
les  reprcfentations  néceflaires.  Après  ces  difpofitions  préliminaires^ 
le  Tzar  nomma  une  Commiflîon  pour  rédiger,  di  feu  ter  Se  arrêter 
les  points  qui  méritoicnt  d'entrer  dans  le  nouveau  Code.  Les 
Commiflaircs  furent  les  Princes  Nikîta  Ivanovitz  Odoéf^koï; 
Sémen  VafiUévitz  Prozorofski ,  f  édor  Fédorovitz  Volkonskî ,  Se 
deux  premiers  Secrétaires,  Gabriel  Léonticf  &  Fédor  Gribédof. 

Il  leur  fut  ordonné  d'avoir  beaucoup  d  égard  pour  les  Canons 
de  TEglifc  Se  les  décifions  des  Saints  Pères  ;  de  fe  fervir  des  Loix 
faites  par  les  Empereurs  Grecs  ,  autant  qu'elles  fcroient  com-- 
patibles  avec  les  ufages,  les  mœurs  Se  les  befoîns  de  la  Nation  j 
d'expofcr  librement  leurs  opinions  fur  les  nuticrcs  qui  leur  paroi. 
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troîcnt  exiger  de  nouveaux  règlemens ,  afin  que  le  tout ,  mûre- 
ment examiné ,  n'eût  plus  bcfoin  que  de  fa  fanâion  pour  avoir 
force  de  Loi.  Aucun  peuple  n'eut  jamais  une  occafion  auffi  favo- 
rable  pour  fe  donner  des  Loix  proteftriccs  &  confervatrîces  : 
mais  les  Chefs  de  la  Nation  étoicnt  les  créatures  du  Prince  ; 
le  Prince  ctoit  un  dcfpote  ;  &  le  peuple  avoit  des  Maîtres  qui 
n^étoient  pas  difpofés  à  brîfer  fes  chaînes.  Ainfi  les  Députés  des 
Provinces  &  les  Repréfcntans  du  peuple  ne  pouvoient  qu'ap- 
prouver les  délibérations ,  ou  fe  taire ,  en  fe  profternant.. 

Les  Commiffaires  exécutèrent  ponftuellement  les  ordres  du 
Souverain  :  tous  les  articles  du  Code  furent  lus  en  préfence  des 
Etats  raflcmblés  dans  la  grande  falle  d'Audience.  Les  articles 
furent  approuvés  &  fîgnés  de  tous.  Le  Code  fut  imprimé  & 
envoyé  dans  toutes  les  Villes  de  l'Empire ,  avec  ordre  à  tous 
les  Tribunaux  de  s'y  conformer  exaâement. 

Tant  de  précautions  prouvent  Tenvie  qu'avoit  ce  Prince  d'inftî- 
tuer  de  bonnes  Loix ,  &  de  faire  jouir  tous  fes  fujets  d'une  jufticc 
égale  :  la  poftérité  doit  lui  en  tenir  compte ,  en  regrettant  que 
la  vengeance  des  Princes  foit  toujours  trop  bien  exécutéç ,  tandis 
que  leurs  inclinations  bienfaifantes  font  prefque  toujours  croifées 
eu  dçnaturées.  ^ 

Nous  avons  lieu  de  penfcr  que  les  Loix  Grecques  dont  parle 
M.  le  Prince  Scherbatof  dans  fa  Note  citée,  &  dont  Alexis  avoit 
£iit  imprimer  une  partie ,  ne  parurent  pas  propres  à  être  adaptées 
aux  moeurs  des  Rufles ,  puifqu'on  n'en  fit  aucun  ufage  dans  l'Ou- 
lagénié.  Des  Loix  étrangères  à  la  Nation ,  ne  pouvoient  produire 
qu'une  confufion  dangereufe  dans  les  points  eflentiels  de  la 
Légiflation.  Si  les  Rédaâeurs  le  fcntirent ,  leur  filence  à  cet 
égard  fait  l'éloge  de  leur  bon  fens ,  tandis  qu'aux  mêmes  époques 
une  érudition  mal  digérée ,  voulant  donner  plus  d'étendue  aux 
Loix^  compiloit  ^  compiloity  compiloUj  Se  formoit  de  ces  compila- 
tions 
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tiens  hétérogènes  irn  mélange  barbare  de  fagefle  6c  d'abfur- 
dites  y  de-là  fans  doute  cescontradiâions  dans  des  jugcmens  qui 
dcvroient  être  uniformes  dans  les  mêmes  caufes  :  ce  mélange 
monftrueux  de  bonnes  &  de  mauvaifes  Loix  n*engendre  dans 
Tcfprit  des  Juges  que  robfçurité ,  Tinccrtitude ,  6c  conféquem* 
ment  Tarbitrairc, 

En  prenant  pour  guides  toutes  les  Ordonnances  antérieures  à 
fon  règne,  Alexis  s'attacha  à  corriger  les  grands  abus  qui  s'étôient 
glifles  dans  Tadminiflration  de  la  Juftice  i  à  donner  une  forme 
plus  convenable  à  certains  aftes  judiciaires  ^  tels  que  rémîffioi>. 
du  ferment  &  la  conduite  des  Arbitres  j  à  exciter  l'émulation 
parmi  les  Militaires ,  en  leur  accordant  des  privilèges  ;  à  mettre 
un  frein  aux  mœurs  groifîèresdes  Ruffes^Ten  impofant  des  amendes 
&  des  peines  corporelles  envers  ceux  qui  injurieroicnt  ou  mal- 
traiteroient  leurs  fupcrieurs ,  leurs  égaux  ôc  même  leurs  inférieurs  ; 
à  fpécifîer  les  formalités  néceffaires  pour  la  validité  des  contrats; 
à  abolir  l'intérêt  ufuraire  >  à  ftatuer  fur  les  dommages  caufés  pat 
les  Locataires  Se  les  Artifans  i  k  décider  fur  les  droits  de  pro- 
priété aux  terres,  fur  les  fiefs ,  fur  la  portion  de  biens  que  le  mari 
peut  laifler  k  fa  femme ,  &c  fur  celle  que  la  Loi  accorde  aux 
veuves  &c  aux  filles  >  fur  les  difpofitiôns  des  biens  vaçans  à  défaut 
d'héritiers  ;  fur  la  punition  de  certains  crimes  devenus  familiers  ; 
fur  les  meurtres  involontaires  &  accidentels;  fur  les  bleffures 
qu'on  avoit  coutume  de  punir  par  la  peine  du  Talion  ;  fur  la 
forme  de  comparution  devant  les  Juges  que  Ton  doit  refpeder, 
&  en  préfence  defquels  il  c&  défendu  aux  Parties  de  s'injuriçr 
mutuellement ,  fous  peine  d'encourir  une  punition  rigoureufc. 

Viennent  enfuite  les  défauts  de  comparution  &  les  jugcmens 

k  rendre  par  défaut ,  après  la  troifième  fonamation  ;  les  cautions 

que  les  parties  doivent  fournir  &  leurs  cngagemens;  Ténumération 

de  ceux  qui  font  exempts  des  droits  de  procédures,  ou  des  indcm- 
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flîtés  dont  lis  doivent  jouir  à  cet  égard,  &cc.  Le  refumé  des  dix 
preftiiers  Chapitres  de  ce  Code ,  fufïira  pour  en  donner  une 
idée. 

Le  premier  ne  regarde  que  Icis  blafphémateurs ,  &  ceux  qui 
troublent  le*  Service  Divin  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 
La  Loi  leur  inflige  diverfes  peines ,  &  même  celle  de  mort  dans 
les  cas  graves. 

Le  fécond  traite  des  devoirs  des  fujets  envers  leur  Souverain  & 
ceux  qui  font  revêtus  de  fon  autorité.  La  Loi  y  condamne  à 
des  peines  capitales  les  traîtres  &  ceux  qui ,  ne  les  dénonçant  pas , 
font  regardes  comme  leurs  complices.  La  condamnation  emporte 
la  confîfcation  des  biens  au  profit  du  Souverain ,  qui  veut  bien 
mitiger  fes^  droits  à  cet  égard  envers  les  héritiers  .&:  les  parens 
qui  n'auront  eu  aucune  connoiflance  du  crime  de  trahifon. 

Le  troifième  défend  ,  fous  diverfes  peines ,  même  de  mort , 
toutes  les  querelles,  les  violences,  les  larcins  dans  le  Palais  du 
Tzar,  préfent  ou  abfent. 

Le  quatrième  condamne  à  mort  tous  ceux  qui  contreferont 
ou  falfifieront  les  Lettres  -  patentes  &  les  Ades  émanés  4es 
Burcyix  du  Souverain,  &  déclare  ces  écrits  de  nulle  valeunCeux 
qui  confcrveront  ces  écrits  reconnus  faux,  feront  févcrement 
punis. 

•  Le  cinquième  décerne  une  amende  contre  les  Orfèvres  qui 
mettront  de  Talliage  dans  les  métaux  qu'ils  emploient.  La  Loi 
y  ordonne  de  verfer  du  métal  fondu  dans  la  bouche  du  Faux- 
monnoyeun 

Le  fixième  défend  aux  Ruflcs  de  voyager  en  pays  étrangers 
fans  pali-port  ;  mais  en  même-tems  il  ordonne  aux  Juges  de  les 
donner  a  la  première  requifîtion ,  mais  pour  les  pays  feulement 
avec  lefquels  on  n'eft  point  en  guerre.  Nous  croyons  devoir 
f élever  ici  une  erreur  involontaire,  fans  doute,  de  M.  le  Chc- 
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valîcr  d'Eon.  Il  dit  k  ce  fujet  :  w  Ces  nouvelles  Loîx  paroilTent 
»  elles-mêmes  un  obftacle  invincible  à  Tacquifition  des  connoif- 
$y  Tances  néceflaires ,  pour  les  porter  à  leur  perfcâion.  D'une 
fy  part^  elles  condamnoient  tout  Mofcovite  qui  foitiroit  du  .pays 
»s  pour  voyager.  D'un  autre  côté ,  elles  paroifibient  craindre  avec 
•sautant  d'ayeuglcment^  que  les  étrangers  ne  vinflent  s'établir 
w  en  RuiCe  ;  puifqu'en  cas  qu'ils  le  fiflcnt ,  elles  leur  défendoicnt 
»tfen  fortir.  Qui  d'entf eux  ^uroit  voulu  porter  l'induftrie  & 
svles  talens  dans  un  climat  4ur  Se  féroce ,  certain  que  fa  famille 
M  ne  profiteroit  jamais  du  fruit  de  fes  peines î  Vivant,  il  devoit 
M  fe  condamner  k  un  exil  continuel  fàçs  efpoir  de  revoir  fa  Patrie  ; 
M  &  à  fa  mort  le  prix  des  fervices  qu'il  auroit  rendus  à  la  Ruilîc 
*>  devoit  entrer  dans  les  coffres  du  Tzar ,  héritier  de  Ces  fujets  a. 

On  a  trompé  M.  le  Chevalier  dEon  dans  les  notions  qu'on  lui 
a  données  de  V article  de  ce. Code  qui  renferme  la  preuve  con» 
traire.  Mais  il  eft  très-vrai  que  cette  rigueur  avoit  lieu  fous  les 
règnes  antérieurs  à  ceux  des  Romanofç  :  fous  ccu;c-ci  même  la 
Nation  déteftoit  &  furveilloit  les  étrangers,  de  manière  à  leur 
faire  defirer  de-  revenir  promptement  dans  leur  Patrie,  Mais  ce 
n'eft  pas  la  faute  des  Souverains,  qui. les  appclloient  &  qui  les 
protégeoient  ouvertement. 

Le  feptième  Chapitre  détermine  la  contribution  des  peuples 
pour  la  folde  des  troupes  en  tems  de  guerre  ;  il  enjoint  aux 
propriétaires  de  Icu^^ournir  tout  ce  qui  leur  fera  néceflaire ,  en 
payant ,  &:  dans  la  fuppofition  que  ces  fournitures  ne  les  mettent 
pas  dans  le  cas  de  manquer  eux-mêmes  du  néceflaire.  Cet  article 
cft  le  chef-d'œuvre  du  Code  :  il  n'admet  au  fervice  que  les  hommes 
âgés  de  dix -huit  ans  :  le  défcrteur  n'encourt  la  peine  de  mort 
que  lorfqu'il  paffe  au  fervice  deTcnnemi  :  il  défend  toute  cfpèce 
d'exaftion  aux  gens  de  guerre  ;  mais  il  leur  permet,  en  campagne 
feulement,  dé  prendre  du  bois  pour  leur  confommation  fans 

M  i j 
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le  paycf  ;  dcfcnfc  à  eux  d'en  vendre,  ni  de  rien  prendre  fans  rétri- 
bution. 

Le  huitième  cft  auflî  jufte ,  auffi  humain  que  le  précédent  :  il 
n'exempte  pcrfonne  du  tribut  nécelTaire  à  la-  rançon  des  prifott- 
niers  &:  des  captifs.  Chaque  condition  a  fa  taxe ,  &  ce  qui  eft 
bien  remarquable ,  c!eft  que  les  terres  du  Souverain  &  les  biens 
Eccléfîaftiqucs  y  font  taxés  à  proportion  des  revenus;  de  forte 
que  la  première  claflc  doit  payer  quatre  kopeks ,  la  féconde 
trois ,  la  troificmc  deux ,  àc  la  quatrième  un  kopck  par  maifon. 

Le  neuvième  exempte  de  tout  droit  de  péage  &  de  douane 
les  Eccléfîaftiques ,  les  Militaires,  les  Nobles,  les  Officiers  de 
Juftice ,  avec  inhibition  cxpreflc  d'abufer  de  ce  droit  en  en  faifant 
jouir,  par  fraude,  d'autres  qu'eux  &:  ceUx  qui  leur  appartiennent^ 
Il  eft  défendu  d'établir  aucuns  nouveaux  Droits  fans  y  être  au- 
torifé  par  le  T^ar  lui-même  &:  pour  Tutilité  publique.  Il  enjoint 
à  ceux  qui  font  prépofés  à  la  perception  de  ces  Droits,  de 
maintenir  les  barques  &:  les  ponts  en  bon  état,  fous  diverfes 
peines;  il  leur  défend  de  cafler  les  glaces  pour  forcer  les  voyageurs 
à  payer  des  Droits ,  &  de  rien  conftruire  fur  les  digues  &  les  rivières 
qui  puifie  empêcher  la  navigation ,  &c  préjudicier  aux  commer- 
^ans  &  aux  voyageurs. 

Le  dixième  contient  des  ordres  très-précis  poni  que  la  plus 
prompte  &:  la  plus  exade  Juftice  foit  rendue ,  tant  aux  Nationaux 
qu'aux  Etrangers ,  fans  partialité  ni  prév^tion  quelconque.  U 
défend  aux  Juges,  fous  des  peines  févèrcs,  de  recevoir,  dans 
aucun  cas,  des  préfens  de  leurs  Parties;  il  permet  à  celles-ci  de 
Kvoqucr  leurs  Juges  pour  des  motifs  légitimes ,  mais  avant  les 
premières  procédures ,  ainfi  que  l'évocation  au  Confeil  du  Prince 
pour  les  affaires  épineufes.  Pour  empêcher  les  Parties  de  fc  ruiner 
en  frais  inutiles ,  ce  même  article  leur  défend  d'appeller  d'un 
Tribunal  a  un  autre  après  la  décifion  du  procès.  Ce  Chapitre  efl: 
très-étendu  :  nous  allons  Tabréger. 
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Article  XL  Les  Procédures  doivent  être  écrites  avec  netteté , 
précifîon  &  fans  ratures.  * 

Articles  XII  &  XIIL  Si  un  Secrétaire  ordonne  k  fon  Ecrivain  de 
falfîficr  les  écritures ,  tous  deux  feront  punis  corporellement ,  6c 
il  en  fera  de  même  pour  toute  èfpèce  de  faux. 

Article  XIV.  Quiconque  portera  des  plaintes  injuftes  contre  un 
autre ,  fera  puni ,  fuivant  la  gravité  du  cas  ^  par  les  Bauoguis  ou 
le  Knout, 

Articles  XV,  XVI  &c  XVIL  Si  les  Juges  ou  les  Secrétaires  traî- 
nent les  affaires  en  longueur  par  raifon  d'intérêt  ,  Us  feront 
punis  félon  Texigence  du  cas.  Mais  fî  les  Plaideurs ,  négligeant 
de  fuivrc  leurs  procès,  fc  plaignoient  de  la  lenteur  des  Juges, 
ils  feront  punis  eux-mêmes  dd  leur  négligence  Se  de  leur  audace. 

Articles  XVIII  &  Xllf.  Celui  qui  intente  un  procès  injuftc  ^ 
ou  qui  demande  plus  qu'il  ne  lui  revient ,  payera  dix  kopeks 
par  jour  à  fa  partie ,  depuis  le  commencement  du  procès  jufqu'au 
Jugement ,  &  fera  puni  en  outre  fuivant  la  nature  de  la  demande 
&  Tcxigehce  du  cas,  pour  le  bon  exemple. 

Article  XX.  Avant  de  recourir  à  la  Juftice  du  Souverain ,  on 
préfcntcra  d'abord  requête  à  fes  différcns  Bureaux,  félon  la 
compétence  des  afiàires^  &:  fi  le  demandeur  ou  le  plaignai^t 
n'eft  pas  fatisfait,  c'eft  alors  qu'il  s'adreflcra  direéltement  au 
Tzar. 

Articles  XXI  Se  XXII.  Après  un  Jugement  rendu ,  les  Juges 
ne  doivent  point  admettre  de  nouvelles  pièces  pour  la  révifion 
du  procès ,  a  moins  que  limpofGbilité  de  les  avoir  produites  plus 
tôt  ne  foit  bien  démontrée.  ^ 

Article  XXIV.  Si  un  Juge  prétexte  ou  des  affaires ,  ou  des 
maladies ,  pour  ne  pas  fiégcr  au  Tribunal ,  il  fera  puni.  La 
Juftice  eft  un  devoir  facré  pour  les  Juges ,  Se  c'eft  le  premier 
des  devoirs.  • 
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En  lifant  ce  Code ,  on  a  peine  à  concevoir  comment  fcs  Ré- 
daftcîirs  &  le  Légiflateur  ont  pu  embraffer  une  multitude  incroya- 
ble de  petits  détails,  pour  rendre  les  Loix  intelligibles  à  l'homme 
même  le  moins  intelligent  :  il  falloit  autant  de  courage  que  de 
lumières  pour  s'abaiffer  ainfi  jufqu'à  la  fphcre  de  Tcfprit  le  plus 
borné  ;  mais  c'cft  principalement  dans  le  Chapitre  concernant 
la  réparation  des  injures  verbales  &  des  voies  de  fait ,  que  ces 
détails  font  étonnans.  Cette  efpèce  de  Taiif  eft ,  félon  nous ,  une 
chofe  unique  dans  la  Légiflation  des  deux  Continens.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  pas  le  configner  dans  cet  Ouvrage  ; 
mais  ce  Chapitre  eft  trop  long  y  il  renferme  foixante-dix  Articles. 
Nous  allons  en  donner  une  idée.  Depuis  le  Patriarche  jufqu'au 
derniet  Moine,  depuis  le  Général  jufqu'au  dernier  Soldat ,  & 
depuis  le  Prince ,  le  Boyar ,  jufqu'au  dernier  Efclave ,  tout 
hontune,  fans  exception,  qui  dira  des  injures  à  un  autre  ou 
qui  fe  permettra  des  voies  de  fait ,  eft  condamné  à  une  amende 
-pécuniaire  ,  indépendamment  de  peines  plus  graves ,  félon  la 
nature  de  Tinfulte  ,  le  rang ,  les  fondions  &  la  dignité  de  la 
perfonne  infultéc  ou  maltraitée.  Les  amendes  &:  les  peines  font 
plus  ou  moins  fortes ,  en  raifon  du  rang  qu'ont  les  Monaftèrés 
dans  la  hiérarchie  Ecdéfîaftique  :  il  en  eft  de  même  des  différens 
Ordres  de  l'Etat. 

Si  un  Boyar ,  un  Gouverneur ,  un  Confeillcr  du  Prince ,  infultc 
le  Patriarche ,  il  fera  livré  à  fa  difcrétion.  S'il  infultc  un  Métro- 
politain ,  il  lui  payera  400  roubles.  Il  en  payera  300  à  T  Arche- 
vêque ,  &:  zoo  à  l'Evcque  ;  &:  s'il  n'a  pas  de  quoi  payer,  le  Prélat 
ofFenfé  peut  difpofer  k  volonté  de  TofFcnfeur.  Si  celui-ci  eft  d'une 
condition  inférieure  k  celles  défîgnécs  ci-dcffus ,  tel  qu'un  Séné- 
chal, un  Officier  de  Cour,  un  Secrétaire,  un  Noble,  un  Sin- 
Boyariki  ou  petit  Noble ,  un  Citoyen  ou  un  Etranger ,  il  fera 
puni  de  la  manière  fuivante  : 
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S'il  oflFcnfc  le  Patriarche ,  il  recevra  le  -Knout  &c  fera  etnpri- 
fonné  pendant  un  mois.  Si  c'eil  un  .Métropolitain  qu'il  a  oScndi 
il  recevra  les  Battoguis  &:  fera  mis  en  prifon  pour  quatre  jours. 
I^  même  peine  corporelle  aura  lieu  pour  un  Archevêque ,  un 
Evêque^  offenfés,  mais  trois  jours  de  prifon  feulement. 

Le  Tarif  des  injures  envers  le  Clergé  du  fécond  Ordre  eft  le 
fuivant: 
A  r Archimandrite  du  Couvent  de  Troiski.    .    .     iooroubles« 

Au  Procureur  de  la  Maifon 80 

Au  Tréforier.     ...    ^    .......    .      70 

Au  fimple  Religieux 40 

L'amende  diminue  de  dix  roubles  par  per/bnne  pour  le  Couvent 
de  la  Nativité  à  Volodimir  j  de  dix  encore  pour  celui  de  Tchoudof , 
&  fucceffivcment  jufqu'au  dernier  Monaftcre ,  011  TAbbé  ne 
reçoit  plus  que  dix  roubles ,  le  Procureur  huit ,  le  Tréforier  fix ,  &: 
le  fimple  Moine  cinq. 

La  taxe  pour  le  Confeflfeur  &  TAumônier  du  Tzar  eft  de  cent 
roubles.  Celle  d'un  Pope  eft  de  vingt -cinq,  celle  d'un  Diacre 
de  quinze. 

On  payera  aux  Sin-Boyarski  du  Patriarche,  quinze  roubles,  dix 
roubles ,  cinq  roubles ,  s'ils  font  compris  dans  la  première ,  la 
féconde  ou  la  troifième  Claffc. 

Vient  enfuitc  l'énumération  de  toutes  les  perfonnes  qui  appar- 
tiennent au  Qlergé,  auxquelles  la  Loi  adjuge,  félon  leurs  fonc- 
tions ,  depuis  trois  roubles  jufqu*à  fept.  La  femme  q^i  fait  le 
pain  deftiné  pour  la  Lithurgie ,  eft  du  nombre  des  dernières.  Les 
différentes  Claflcs  de  Marchands  y  font  défignéçi,  par  centuries  : 
l'amende  en  faveur  du  Commerçant  eft  de  yo  roubles .:  celle  qui 
toncerne  les  autres  eft  de  la  dernière  centurie  à  la  première  ,  ce 
que  cinq  eft  à  vingt. 
La  Loi  afiigne  un  rouble  d'indemnité  au  Payfan  du  Domaine 
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de  la  Couronne,  &  dîx  roubles  pour  les  mauvais  traitemens qu*il 
aura  reçus  j  au  Domeilique  du  Boyar,  la  moitié  de  ces  fomme^; 
ôc  le  quart  aux  hommes  du  peuple. 

Les  amendes  prononcées  contre  ceux  qui  infulteront  les  fem- 
mes ,  font  plus  .fortes  que  celles  aflîgnées  aux  hommes  de  toutes 
les  Claffes  j  la  femme  reçoit  le  double  de  fon  mari  >  la  fille , 
quatre  fois  la  fomme  attribuée  à  fon  père  ;  tandis  que  le  fils 
cadet ,  non  établi ,  n'eft  indemnifé  que  comme  fa  mère.  Les 
cnfans  en  bas  âge  reçoivent  un  rouble. 

Une  chofe  digne  de  remarque ,  &  qui  honore  également  le 
Tzar  Ôc  la  famille  des  Strogonofs ,  qui  a  tant  contribué  à  la 
conquête  de  la  Sybéric ,  c'eft  quUmmédiatement  après  le  Tarif 
des  injures  faites  au  Clergé  ,  la  Loi  dit  :  «s  Quiconque  injuriera 
9>  les  Strogonofs ,  qui  font  des  perfonnes  diflinguées ,  leur  payera 
»  cent  roubles  ce.  Une  reconnoiffance  qui  date  de  fi  loin ,  fait  un 
bel  éloge  du  cœur  d'Alexis.  Il  fc  réferve  le  droit  de  prononcer 
fur  les  difputes  &  les  injures  qui  pourront  avoir  lieu  entre  fes 
Boyari,  fes  Gouverneurs,  fcs  Confcillers  :  la  Loi  dit  que  ceux  qui 
les  infulteront  recevront  le  Knout ,  s'ils  font  de  la  première 
Claflc  des  Nobles  j  que  ceux  de  la  féconde  Claffe  fubiront ,  outre 
cette  peine ,  quinze  jours  de  prifon ,  mais  que  tous  paieront 
une  amende  proportionnée  à  TofFenfe.  Enfin /la  Loi  ordonne 
aux  plaignans  ,  de  fixer  dans  leurs  requêtes  leurs  prétentions 
envers  les  ofFcnfeurs ,  à  défaut  de  quoi ,  le  Secrétaire  ne  fîgnera 
pas  leurs,  requêtes,  &  leurs  plaintes  feront  regardées  comme  non 
avenues. 

Nous  borno»ns-lk  les  détails  du  Code  d'Alexis  Mikaïlovitz  : 
nous  ne  le  donnons  pas  comme  un  chef-d'œuvre  de  Légiflation  ; 
mais  il  renferme  plufîeurs  Loix  qui  feroient  honneur  aux  Etats 
mêmes  bien  plus  éclairés  &:  plus  civilifés  que  les  RuflTes  ne  Tétoicnt 
&  ne  pouvoicnt  l'être  en  i6  jo.  Si  en  lifant  la  procédure  cri- 
minelle. 
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mînellc ,  on  y  gémit  fur  un  rcftc  de  barbarie  que  Tignorancc 
accréditoit ,  foyons  jaftc ,  "&  difons  que  les  procédures  pour 
découvrir  les  coupables,  offrent  prefque  par -tout  une  Jufticc 
afFamée  de  fang ,  &:  qui  cherche  bien  plus  à  trouver  des  coupables 
qu'à  fauver  l'innocence. 

Un  reproche  fondé  que  nous  ferons  k  ce  Code ,  c'eft  le  pouvoir 
tyrannique  qu'il  donne  au  mari  fur  fa  femme  :  fous  Tapparcnce 
de  correélion ,  il  n'y  a  rien  de  fi  barbare ,  qu^il  ne  puiflc  impu« 
némtnt  contr'cUe.  Nous  n'avançons  rien  fans  preuvç.  L'Hiftoîrc 
rapporte  qu'en  1661  un  mari  obligea  fa  femme  à  fc  revêtir  d'une 
chemife  qu'il  avoit  trempée  dans  de  l'cau-de-vie ,  &  qu'y  ayant 
mis  le  feu  >  il  la  fit  périr  dans  des  tourmens  affreux  ,  fans  que 
les  Tribunaux  ayent  ofé  Tinquiéter.  'La  conduite  des  Tribunaux 
Ruifes  fut  coupable  dans  cette  circonftance  :  ils  dévoient  juger 
d'après  Tefprit  d'une  Loi  dont  la  lettre  ctoit  homicide  :  tyrannie 
&  corrcftion  ne  font  pas  fynonymes.  Beaucoup  d'erreurs  graves 
tiennent  à  l'abus  des  termes.  Si  les  idées  ont  fait  naître  les  mots , 
les  mots  ont  à  leur  tour  gouverné  la  penfée.  Le  Juge  doit  bien 
coimoître  la  valeur  des  termes  ,  pour  ne  pas  s'en  former  des 
idées  contraires  à  l'efprit  focial ,  idées  qui  entraînent  fouvent 
des  opinions  funeftçs  aux  malheureux  qui  devroicnt  trouver  des 
protecteurs  dans  ceux  qui  les  ruinent  ou  qui  Içs  in^molent  même 
fans  le  vouloir. 

Les  Armoiries  ont  pris  naiffançe  fous  le  Tzar  Alexis  Mikaï- 
lovitz  :  ceux  des  Princes  qui  portent  l'aigle  k  une  feule  tête 
&  un  Ange  d'argent ,  idpfcendent  des  Princes  de  Tchernigof  ;  ceux 
qui  portent  le  canon ,  font  ifTus  de  la  branche  de  Smolensk  j  6i 
ceux  qui  ont  l'ours  rfcbout ,  ont  pour  ancêtres^  les  Princes  de 
Jaroflavelc ,  Scç. 
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REGNE 

DE    FÉDOR    ALEXIÊVITZ. 

1676. 

Section      PHEMiiiiE. 

S'IL  eft  vrai  qa'une  furpenfion  générale  de  la  Jaftice  {croit 
un  des  plus  redoutables  fléaux  dont  refpèce  humaine  pût  être 
afBigée,  quelle  fàtisfaâion  pour  un  Prince  âgé  de  dix*neuf  ans, 
de  trouver  l'ordre  rétabli  &  les  loix  en  vigueur ,  en  montant 
fur  le  Trône  de  fon  père  !  La  Nature  avoir  donné  à  Fédor  les 
qualités  dont  la  réunion  fait  la  gloire  du  Trône  &  la  félicité  des 
peuples  î  un  cfprît  juftc  &  pénétrant ,  une  amc  élevée ,  un  carac* 
tcre  ferme  avec  un  cœur  fenfible  :  il  ne  manquoit  à  ce  Prince 
qu'un  corps  fain ,  &  malheureufement  fa  complexion  foible  le 
rendoic  habituellement  valétudinaire.  Une  pareille  organifation 
rend  l'homme  incapable  de  former  ,  de  fuivre  ,  d'exécuter  les 
grands  projets ,  même  avec  du  génie  &  un  zèle  ardent  pour  le 
bien.  Telle  eft  l'influence  du  phyfîque  fur  le  moral ,  que  pour 
faire  de  grandes  chofes,  l'homme  doit  avoir  un  bon  efprit  dans 
un  corps  fain.  Mais  (i  les  grandes  entreprifes  d'un  Souverain^  font^ 
celles  qui  ont  la  pair,  l'ordre,  la  police,  la  civilifation  &  l'em- 
betliflement  d'un  Etat  pour  objets  &  pour  fin^  Fédor  ne  laiflà 
tien  à  regretter  aux  Ruffcs  qù*un  règne  plus  long  :  les  )ours  de 
tranquillité  que  lui  donnoit  la  paix,  furent  employés  à  la  main- 
tenir ,  afin  de  procurer  \  fon  peuple  les  avantages  dont  il  ctoit 
fufceptiblc. 


Tame^inr. 


J^aj/eyô  . 
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SectionII. 

La  paix  dont  jouilToit  la  Ruffic  faillît  d'être  troublée  pour  long- 
tems  dès  la  féconde  année  du  règne  de  Fédor.  Les  Tatars  confé- 
dérés avec  lesTurcs ,  vinrent affiéger  Tchiguirin ,  que  les  Kofaques 
Zaporoïski  avoient  cédé  au  Tzat  Alexis  Mikaïlovitz.  Les  Tatars 
furent  défaits ,  mais  les  Turcs  emportèrent  la  place  >  qu'ils  reftU 
tuèrent  enfulte  par  un  Traité  de  paix  conclu  en  léSi.  Le  Grand- 
Seigneur  renonça  à  fes  prétendus  droits  fur  rUkraine  ;  tous  Ics^ 
Kofaques  furent  reconnus  indépendans  fous  la  proteâion  de  la 
Ruffie.  Les  autres  Traités  qu'Alexis  avoit  faits  avec  la  Suède  S: 
la  Pologne  ,  furent  ratifiés  de  nouveau ,  Se  fous  ce  règne  y  les 
Rufles  n'eurent  plus  de  guerres  à  foutenir  :  mais  la  Noblefle  de 
cet  Empire  en  eut  une  avec  fon  Souverain ,  qui  ne  fut  pas  fan- 
glante  :  elle  n'avoit  pour  objet  que  le  bien  de  VEtat ,  &  c*eft  fans 
doute  la  première  &c  Tuntque  guerre  en  ce  genre  :  nous  en  avons 
indiqué  la  caufe  dans  THiftoire  de  la  Nobleffe  de  Ruflîe  3  fes  effets 
exigent  ici  quelques  détails. 

Section     IIL 

1681. 

On  a  vu  que  l'ancienne  Nobleffe  occupoit  les  premiers  grades 
civils  &  militaires  :  mais  lorfqu'elle  cefla  d'être  jaloufe  de  fes  pré- 
rogatives naturelles  ,  &  que  les  grands  ValTaux  préférèrent  une 
vie  oifive  \  l'honneur  de  conamander  les  Armées ,  ou  d*exercer 
les  premières  charges  de  l'Etat  j  alors  de  nouvelles  familles  s'éle- 
vèrent au  préjudice  des  anciennes ,  &  les  étrangères  fur-tout  l'em- 
portèrent fur  les  nationales.  L'ancienneté  &  la  fupériorité  de  la 
naiffance  devinrent  conteftables  :  ceux  qui  occupoient  les  pre- 
miers emplois  &:  qui  fe  fîgnaloient  par  des  fervices  rendus  à 
l'Etat^  obtinrent  la  confidération  que  l'on  refufoit  juftement  à 

Mij 
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ceux  qui  avoicnt  facrifîé  leurs  droits  a  Torgucil  de  leur  naiflancc. 
C'cft  ainfî  que  s'avilirent  volontairement  des  Grands  qui  avoicnt 
rempli  les  premières  places  ,  &  des  familles  dont  ks  ancêtres 
avoîent  occupé  le  Trône.  Dès  ce  moment ,  Tancicnncté  des  races 
n'entra  plus  pour  rien  dans  les  difputcs  qui  s'élevèrent  îi  cet  égard  ; 
l'égalité  même  de  naiflancc  ne  fut  plus  un  titre  pour  fcrvir  çnfcm- 
bic  dans  le  même  grade.  Celui  dont  les  aïeux  avoicnt  commandé 
aux  ancêtres  d'un  autre,  ne  voulut  plus  être  ni  fon  inférieur,  ni 
fon  é^al ,  foit  à  la  Cour  ,  foit  k  l'Armée  ou  dans  les  Emplois 
civils.  De -là  des  difputcs  renaiflantcs  parmi  les  hommes  d'un 
même  état ,  d'un  même  rang ,  &  parmi  les  branches  d'une  même 
:  tige.  Ces  difputcs  néceffitèrent  des  aftes  de  févérité  de  la  part  da 
Souverain ,  &  l'on  voit  dans  le  Journal  de  la  Cour  du  Tzar  Alexis 
Mikaïlovitz  ,  que  les  Battogui ,  le  Knout,  la  prifon,  lexil,  la 
confifcation  des  biens ,  furent  les  peines  infligées  aux  auteurs  de 
ces  conteftations ,  quand  elles  furent  trouvées  injuftes.  Voici  ec 
que  dit  à  ce  fujet  l'Auteur  de  la  Généalogie  des  Romanofs. 

»3  D'après  la  manière  dont  on  penfoît  alors  en  RufCc ,  quelqu'un 
w  d'une  grande  famille  tcnoit  pour  déshonneur  de  fe  voir  fous  ua 
>j  autre  d'une  naiffancc  inférieure  à  la  fiennc.  On  poufla  cet  orgueil 
M  fi  loin ,  que  des  hommes  du  même  rang  ne  vouloient  jamais 
»  dépendre  l'un  de  l'autre,  fi  le  père  ou  le  grand-père  du  Général 
f^  auquel  le  commandement  étoit  confié ,  avoit  fervi  autrefois 
w  fous  les  ordres  du  père  ou  de  l'aïeul  de  celui  qui  fc  trouvoit 
>3  adiiellement  en  fous-ordre.  Cette  difputc  pour  le  rang ,  qu'on 
M  appelle  en  langue  Rufle  Mtflnitchcftvo  j  fervi  t  fouvent  de  prétexte 
n  pour  fc  fouftraire  au  fervice  militaire  ^  &:  cette  vanité  ridicule 
w  des  hommes  à  généalogie ,  leur  faifoit  rechercher  avec  foin  les 
M  emplois  qu'avoicnt  exercés  leurs  aïeux  :  chaque  femiUc  s'en 
w  procuroit  des  extraits ,  auxquels  elle  avoit  recours  pour  appuyer 
>3  fcs  prétentions  j  &  c'cft  dc-là  que  les  livres  des  degrés  (  Rof- 
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>>  riadnîé  Knigui  )  tirent  leur  origine'  Il  ctoit  aifé  d'apperccvoir 
^3  combien  ces  difputes  de  familles  étoicnt  contraires  au  bien  de 
ji  l'Etat  dans  les  parties  de  TAdminiftration  i  mais  le  fervicc  mili- 
>i  taire  en  foufFroit  plus  que  les  autres  j  prcfque  toutes  les  cam- 
>3  pagnes  devenoient  infruftueufes.  On  reconnut  enfin  rabfurdité 
w  qu'il  y  avoit  k  confier  le  commandement  d'une  Armée  à  un 
«  jeune  étourdi  fans  expérience  ,  parce  que  fon  père  ou  fon 
w  grand-père  avoit  été  Général.  On  prit  donc  la  fage  réfolution 
w  d'anéantir  tout-a-coup  les  prérogatives  des  familles,  &  de  n'ac- 
%y  corder  la  prééminence  qu'à  ceux  qui  en  feroient  dignes  par  leur 
»  mérite  &  par  des  fervices  rendus  a  TEtat.  On  efFedua  ce  projet 
»  dans  un  grand  Confeil  tenu  à  la  Cour  le  1 1  Janvier  i6iz ,  époque 
M  à  laquelle  on  travailloit  à  completter  les  livres  généalogiques. 
>j  Les  premières  familles  reçurent  ordre  de  fe  rendre  au  Palais  ^ 
>3  d'apporter  avec  elles  tous  les  titres ,  tous  les  extraits  concernant 
>3  les  généalogies  &:  les  rangs ,  fous  prétexte  de  les  ratifier  ou  d'y 
>3  ajouter  ce  qui  pouvoify  manquer.  Dès  que  le  Tzar  fut  maître 
»3  de  ces  titres ,  il  aflcmbla  un  Confcil ,  cfompofc  du  Patriarche , 
M  des  Prélats  &  de  la  haute  Noblefle ,  &  prononça  un  difcours 
M  fur  l'abus  des  prérogatives  attachées  à  la  feule  naiffance.  Le 
>y  Patriarche  enfuitc  appuya  fortement  fur  un  abus  qui  avoit  intro- 
^îduit  les  troubles,  la  diflention  ,  la  haine  parmi  les  Grands  ôc 
•3  les  Membres  d'une  même  famille  ;  après  avoir  expofé  les  maux 
>3  qui  en  avoicnt  été  la  fuite ,  il  termina  fon  difcours  en  difant , 
jy  que  la  Providence  qui  rapporte  tout  au  bonheur  de  l'humanité, 
55  avoit  infpiré  au  Tzar,  par  la  médiation  de  fon  Saint  Efprit,  le 

55  deffein  augufte  de  féparer  le  bien  du  mal  ce Les  Membres 

du  Confeil  n'avoient  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  con- 
former aux  intentions  du  Souverain  :  ils  furent  tous  de  l'avis  du 
Patriarche ,  &  le  Tzar  remercia  Dieu  de  la  difpofition  dans  laquelle 
il  trouvoit ,  dit-il,  les  coeurs  &c  les  efprits  :  il  ordonna  l'abolition 
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des  rangs  héréditaires  qui  avoicnt  nourri  l'orgueil ,  rompu  les 
liens  entre  les  Sujets ,  Se  croifé  les  entreprifes  utiles  au  bien  de 
TEmpire  i  Se  pour  en  éteindre  jufqu'au  fouvenir ,  il  fit  brûler  les 
rcgiftres  fur  la  place  du  Palais,  Lorfqu'ils  furent  réduits  en  cen- 
dres, le  Fatriarckc  prononça  Tanathême  contre  tous  ceux  qui 
défapprouvcroicnt  un  ordre  fi  juftc  &:  une  aftion  fi  louable. 

M  Cette  adion  feule ,  dit  le  même  Auteur  ,  dont  la  Ruflîe  a 
M  retiré  de  fi  grands  avantages ,  fufEroit  pour  immortalifer  la  mé« 
w  moire  du  Tzar  Fédor  Alcxiévite ,  fi  ce  Prince  n'eût  donné  d'ail- 
n  leurs  des  preuves  d'une  politique  fage  Se  profonde  ,  Se  de  fon 
^  amour  pour  le  bien  de  TEtat.  Mais  en  rendant  juilice  à  ce  bon 
M  Piince  ,  on  ne  fauroit  pafier  fous  filence  la  noble  hardiefle  du 
»3  Miniftre  qui,  pour  rendre  à  fa  patrie  un  fervice  aufiî  eifentiel^ 
13  ne  craignit  point  d'attaquer  la  haute  Nobleflc  par  l'endroit  le 
•3  plus  fenfible.  On  fait  que  ce  Miniftre  étoit  le  Prince  Vafili-Va- 
*3  filiévitz  Golitfin.  Dans  l'Ordonnance  publiée  à  ce  fujet ,  il  eft 
w  dit  cxpreffément  que  c'cft  lui  qui  forma  ce  projet.  Se  qui  préféra 
w  le  bien  public  aux  avantages  de  fa  propre  famille.  Cependant 
«  on  ne  doit  pas  préfumer  que  tous  les  titres  de  la  haute  Nobleflc  , 
1^  Se  que  tous  les  extraits  des  livres  généalogiques  aient  été  remis 
w  entre  les  mains  du  Tzar,  puifqu'on  en  trouve  encore  quelques* 
ij  uns  entre  celles  des  Particuliers ,  Se  qu'il  y  en  a  trois  dans  la 
%>  Bibliothèque  de  l'Académie  des  Sciences  de  St-Pétersbourg  «c. 

Après  ce  coup  d'Etat ,  Fédor  fit  infcrire  les  Nobles  du  premier 
rang  dans  un  rcgiftrc  particulier.  Se  inférer  les  noms  de  ceux  qui 
n'étoicnt  pas  encore  compris  dans  les  anciens  livres  généalogi* 
ques  :  c'eft  ce  Prince  qui  le  premier  diftingua  deux  ordres  de 
Nobleflc ,  Se  qui  ordonna  aux  Nobles  du  premier  rang  de  fervîr 
dans  les  poftes  où  ils  feroient  placés ,  fans  fe  prévaloir  à  l'égard 
des  autres ,  des  grades  Se  des  emplois  de  leurs  ancêtres.  Cet  zStc 
de  fermeté  mérite  fans  contredit  des  éloges  relativement  au  tems 
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&  aux  conjonâures  :  dans  un  autre  pays ,  dans  d'autres  circonf- 
tances  y  on  ne  pourroit  le  blâmer  afibz  :  en  dctruifant  la  NoblcCTe , 
un  Prince  détruiroit  le  véritable  appui  de  fon  Trône,  L'opprobre 
brife  tous  les  reflbrt^  de  Famé  :  mais  avtflî  la  corruption  cft  au 
comble ,  quand  le  pouvoir  annoblit  ce  qui  eft  vil.*Fédor  fut  pren- 
dre un  jufte  milieu  entre  ces  extrêmes  :  avant  d'agir ,  il  prit  les 
avis  du  haut  Clergé  &  de  la  Nobleflc  :  tojis  répondirent,  foitfau 
aînfique  l'a  dit  le  tris-faint  Patriarche,  Quand  un  Souverain  ,  &  fur-tOUt 
un  Prince  defpotique ,  ne  veut  agir  que  fous  les  yeux  de  fcs  Sujets^ 
c'eft  qu'il  n'a  que  du  bien  à  leur  faire. 

SectionIV. 

Fcdor  en  eût  fait  beaucoup  à  la  Ruflîe ,  fi  fon  règne  eût  été  pluj 
long.  Parmi  un  grand  nombre  de  règlemens  utiles ,  ce  Prince  en 
donna  plufieurs  concernant  la  police  :  il  fit  fermer  les  rues  de 
Moskou  pendant  la  nuit ,  établit  des  gardes  qui  veilloient  à  la 
fureté  des  Habitans. 

Pour  avoir  des  chevaux  propres  k  monter  fa  cavalerie ,  il  établît 
des  haras  dans  la  plupart  des  provinces ,  il  y  mit  des  chevaux  de 
Pruffe  &  de  différcns  pays  \  il  fit  venir  des  Ecuyers  pour  apprendre 
k  fes  cavaliers  k  manier  les  chevaux  &  à  cfcadronner,  &  ne  regretta 
jamais  les  dépenfes  utiles.  Il  fit  détmire  les  bâtimens  publics  qui 
étoicnt  conftruits  en  bois,  &  en  fit  élever  de  pierres  ou  de  briques 
à  leur  place  :  il  embellit  Moskou  &  quelques  autres  villes  j  il  don- 
noit  des  matériaux ,  &  faifoit  avancer  de  l'argent  pour  dix  ans , 
aux  particuliers  dont  les  facultés  ne  permettoient  pas  de  bâtir 
en  briques.  Il  augmenta  le  nombre  des  Collèges  qu'Alexis  avoit 
fondés  :  il  introduifit  le  plein-chant  dans  lés  Eglifes ,  &  ce  fut  fous 
fon  règne  que  les  Prédicateurs  commencèrent  k  réciter  de  mé- 
moire. Le  premier  qui  introduifit  cet  ufage  fut  le  Moine  Siméon 
Polotskii ,  qui  avoit  été  Précepteur  du  Prince ,  &  dont  nous  avons 


j64        h  I  s  t  o  I  r  e   d  e   r  u  s  s  I  e; 

fait  connoîtrc  les  Ouvrages  dans  rHiftoirc  de  la  Littérature  Rufle, 
article  6  ,  page  J9.  On,  dit  que  pour  réformer  l'habit  groflîer  des 
Rufles ,  ce  Prince  prit  Thabit  Polonois ,  &  engagea  fes  Courtifans 
k  l'imiter.  Enfin ,  le  règne  d'Alexis  &  celui  de  Fédor ,  traçoient  la 
route  &  applaniflbient  beaucoup  d'obftacles  à  Pierre  I. 

Fédor  cpoufa  en  premières  noces  Agathe  Sémenovna,  fille  de 
Grouchcski ,  originaire  de  Pologne  :  il  en  eut  un  fils ,  qui  mourut 
dans  Tenfance^  &  fa  mère  ne  lui  furvécut  pas  long-tems.  Jafikof , 
fon  favori,  l'engagea  à  fe  remarier:  on  dit  qu'il  avoit  été  gagné 
par  la  Princeflc  Sophie  ,  qui  vouloit  éloigner  Pierre  du  Tronc. 
Quoi,  qu'il  en  foit ,  Fédor  époufa  Marthe  Apraxin ,  fille  d'un 
Secrétaire  d'Etat.  Ce  fécond  mariage  fut  funefte  au  Prince  y  qui 
ctoit  malade  lorfqu'il  le  contrafta.  Une  fièvre  lente  acheva  de 
miner  fes  forces  j  Se  lorfqu'il  s'apperçut  que  fa  fin  approchoit, 
il  nomma  pour  fon  Yucceflcur  Pierre,  qui  n'étoit  âgé  que  de  dix 
ans,  au  préjudice  de  Jean ,  qui  étoit  l'aîné  (i).  Cette  difpofition 
ctoit  fage  :  la  Nature  avoit  trop  maltraité  ce  dernier ,  pour  qu'il 
pût  porter  le  fardeau  de  l'Empire ,  &  achever  le  bien  qu*il  avoit 
projette  de  faire  à  la  Ruffie.  Fédor  moiyrut  vers  le  milieu  de 
l'année  i6it ,  regretté  de  tous  ceux  qui  aimoient  la  patrie. 


(x)  Ccft,  fans  doute,  pour  donner  un  démenti  à  M.  de  Voltâre  qui  a  écrit  l'Hiftoire 
de  TEmpire  de  Ruffie  fous  Piene-Ie-Crgnd ,  d*apr^  les  Mémoires  envoyés  de  Moskon 
&  de  Pétersboutg ,  que  M.  Levefque  dit  :  »  Le  dernier  Tzar  étoit  mort  (ans  poftérité  ; 
M  il  avoit  cru ,  (ans  doute,  inutile  de  défigner  (bn  (bcceffeur ,  perfuadé  que  TuCige  alTuioit 
••  la  Couronne  à  Ivan ,  le  plus  ifjt  de  fes  deux  frires  <«.  Page  75 ,  Tome  IV. 

Voici  ce  qu'a  dit  M.  de  Voltaire.  »  Fédor,  avant  d'expirer,  voyant  que  (bn  (rire  Ivan , 
m  trop  difgracié  de  la  nature  »  étoit  incapable  de  régner,  nomma  pour  héritier  du  Trâncj 
t»  fon  fécond  feère  Pierre ,  quî  tfé^it  âgé  qi»o  de  dis  ans ,  &  qui  faifoit  déjà  concevoir  4e 
m  grandes  efpéraaces  «f  • 
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RÉGNE 

DIVAN    ET    DE    PIERRE  I. 

/    S  E  C  T   I  O  JT        P   R  £  M  I  Ê   R  E\ 

Apkès  le  règne  tranquille  de  Fédor,  qui  avoir  défigné  fon 
fucceflcur,  la  Ruflîe  ne  devoir  pas  s'arrcndre  k  une  des  plus 
fanglanres  révbltcs  donr  THiftoirè  fafle  racnrion ,  toute  accou- 
tumée qu'elle  y  étoît.  Mais  les  grands  changemens  politiques , 
les  adminiftratibns  vîgoûreufcs  &:  régulières,  font  prefque  tou- 
jours précédés  par  de  violentes  fecouflcs. 

Sous  l'apparence  clc.rçfjviité  &  du  bien  public,  les  profcrîptîons 
çte  Scrylla  6c  desTriumvîrs  de  Rome  vonr  Te  reaouveller  à  Moskou , 
&  la  barbarie  des  Streltfi  furpaffera  celle  des  Janiflaire's  Se  des 
Gardes  Prétoriennes.  Quel  fut  le  principe  de  ces  convulfîons 
d'Etat  >  L'ambition  démefurée  d'une  femme  qui  vouloir  ufurper 
le  pouvoir  fuprcme ,  &  l'exercer  fous  le  nom  d'Un  Prince  inepte. 

S  E  c  T  I  o  N      I L    . 

Pour  fuivrc  le  fil  des  intrigues  de  Sophie,  il  faut  rappeller  au 
Lcûeur ,  qu'Alexis  laiflTa  deux  Pririces  &  fîx  Princefles  de  fon 
premier  mariage  avet  Marie ,  fille  d*Ilia  Milpflafski.  Ces  Princes 
croient  Fédor  &  Ivan.  Sophie  étoit  une  des  fix  Princefles.     ' 

Alexis  avoit  eu  de  Nathalie,  fille  de  Cyrille  Narichkin,  Pierre  & 
la  Princeffe  Nathalie.  Fédor  mourut  fans  enfans  5  &c  comme  il 
défiroit  la  profpérité  de  TEtat,  il  préféra  Pierre  à  Ivan  pour  régner 
Tonu  III.  O 
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après  lui ,  &  ce  choix  fut  approuve  &  confirmé  par  les  principaux 
Seigneurs  de  la  Nation. 

A  la  mort  de  Fédor,  Ivan  étoit  âgé  de  feize  ans,  &  Pierre 
n'en  avoir  que  dix.  Ivan,  difgracié  de  la  Nature,  étoit  incapable 
de  régner.  La  conftitution  vigoureufe  de  Pierre,  fon  caraftcrc 
mâle  &  aftif ,  faifoient  déjà  concevoir  de  grandes  efpérances. 

Sophie ,  plus  âgée  que  fcs  deux  frères ,  avoir  tout  le  feu  des 
grandes  paflîons  :  douée  d'un  efprit  auffi  fupérieur  que  dangereux  , 
elle  avoir  le  courage  néceflaire  pour  entreprendre  &  pour  fuivrc 
les  plus  hardis  projets.  La  Nature  produit  quelquefois ,,  pour  le 
malheur  de  leurs  ferablables,  des  erres  en  qui  elle  réunit  tous 
les  talens  de  Tefprit  Se  tous  les  vices  du  coeiin  Telle  fut  Sophie, 
Les  femmes  ambitieufes  font  toujours  adroites  >  Se  quoique  leurs 
paflîons  foient  plus  vives  que  celles  des  hommes ,  elles  font  ce- 
pendant plus  cachées.  Leur  attention  moins  diflîpée  fe  fixe  toute 
entière  fur  un  objet;  elles  l'examinent  dans  le  filence  fous  toutes  les 
faces,  découvrent  tout  ce  qui  l'environne,  attendent  le  moment 
favorable  pour  agir,  &  le  faififfent  à  propos. 

Les  fans-doute  j  les  peut-être  j  &  le  tortillage  qu'emploie  M.  Le- 
vefque  pour  difculper  cette  Princefle  des  crimes  dont  elle  fut 
caufe ,  ne  la  juftifieront  pas  aux  yeux  de  la  Poftérité ,  que  la  four- 
berie &  les  grands  crimes  ne  peuvent  féduire;  la  fourberie,  par 
un  air  d'efprit  ;  les  grands  crimes ,  par  un  air  de  grandeur.  Les 
qualités  brillantes  qui  jettent  les  fociétés  dans  le  trouble ,  ne 
mériteront  jamais  nos  refpefts  :  les  vertus  qui  font  le  bonheur 
de  rhumanité ,  font  les  feules  qui  ont  droit  à  notre  hommage. 
Nous  paflbns  aux  moyens  que  Sophie  employa-  pour  embrâfer 
la  Capitale  du  feu  de  la  fédition. 

Section     IH. 

Feu  de  tems  après  les  obsèques  de  Fédor  ^  Sophie  défapprouva 
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hautement  le  choix  qu'il  avoit  fait  ;  elle  cria  à  Tinjudicc ,  & 
foutint  que  c'étoit  violer  les  droits  du  fang  que  d'arracher  la 
Couronne  à  l'aîné  des  Princes,  à  THéritier  préfomptif ,  pour  la 
mettre  fur  la  tête  d*un  enfant,  frère  cadet  du  fucccflcur  légitime. 
Mais  le  vif  intérêt  qu'elle  paroiflbit  prendre  au  fort  d'Ivan,  n'étoit 
xju'un  prétexte  pour  parvenir  au  Trône.  Iffu  de  la  même  mère 
qu'elle,  Ivan  lui  étoit  entièrement  dévoué  i  &  comme  il  étoit 
incapable  de  gouverner  par  lui-même,  Sophie  eût  régné  fous 
fon  nom,  en  faisant  annuUer  les  dernières  difpofitions  de  Fédor 
en  faveur  de  Pierre.  Le  caraûère  indépendant ,  Vame  grande  & 
iière  de  ce  Prince ,  ne  promettoient  pas  à  Sophie  l'attachement , 
la  docilité,  la  confiance  aveugle  qu'Ivan  avoit  pour  elle.  Ajoutons 
-que  fi  Pierre  régnoit  feul ,  Nathalie ,  fa  mère ,  auroit  toute  fa 
confiance  *  8c  ne  manqueroit  pas  (de  (çnir  les  rênes  de  TEtat  pen- 
dant la  minorité. 

Placée  entre  deux  frères  qui  ne  pouvoient  gouverner ,  Tun  par 
fon  incapacité  reconnue,  l'autre  par  fon  enfance,  Sophie  voulut 
tirer  parti  de  cette  circonftancc  unique.  Ivan  fourniifoit  un  nom 
fous  lequel  elle  pouvoit  régner  elle-même  ;  elle  s'occupa  donc  avec 
beaucoup  d'ardeur  de  cette  grande  affaire.  Elle  confpira.  11  eût  été 
trop  dangereux  d'attaquer  ouvertement  un  Souverain  défigné ,  fur 
qui  toute  la  nation  avoit  les  yeux  ouverts  :  Sophie  étoit  trop  adroite 
pour  commettre  cette  faute  politique  ;  elle  prit  des  détours ,  Se 
mit  en  ufage  tous  les  moyens  dont  Tambition  fe  fert  pour  exécuter 
fes  deffcinsi  intrigues,  rufçs,  argent,  promcffes,  calomnies,  tra- 
hifons,  rien  ne  fut  oublié. 

Elle  confmença  par  mettre  en  oeuvre  l'afccndant  que  donne  la 
haute  naiffance,  &:  plus  encore  les  grâces ,  la  beauté ,  1  éloquence 
des  grandes  paffions,  pour  féduire,  attacher  à  fes  intérêts,  cnga* 
gcr  k  la  révolte  les  plus  hardis  &  les  plus  entreprenans  des  Stretlfî, 
dans  l'efpoir  de  conduire  facilement  à  fon  but  les  efprits  une  fois 

Oij 
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échauffés,  Miloflafski,  oncle  maternel  de  Sophie,  6c  d'autres 
Grands  qui  ne  valoient  pas  mieux ,  parvinrent  à  foulever  les 
Strcltfî,  qui  jurèrent  la  perte  de  la  Tzarine  Douairière,  de  fa 
famille ,  &  de  tous  les  Boyari  qui  leur  étoîent  attachés. 

Les  plus  zélés  pour  la  perfonne  de  Pierre  furent  accufés  par 
de  faux  témoins  d'avoir  empoifonné  le  Tzar  Fédor  :  d'autres 
fcélérats  répandirent  dans  le  public  que  les  Narichkins  avoient 
étranglé  le  Prince  Ivan.  11  n'en  falloit  pas  tant  pour  engager  k  la 
révolte  des  Gardes  qui  joignoient  à  la  férocité  de  leur  état  celle 
de  la  Nation  ^  &  qui  étoient  payés  pour  détruire.  Vingt  mille 
Streltfi  fe  raflcmblent ,  courent  en  armes  au  Palais  des  Tzars , 
&  commencent  par  fe  plaindre  de  neuf  de  leurs  Colonels  qui  ne 
les  avoient  pas  payés  exaftement.  Ce  début  étoit  néceflaîre  pour 
fe  débarraffer  des  Chefs  qui  auroient  pu  s'oppofcr  aux  profcrip- 
tions.  On  cafTe  les  Colonels ,  &  on  donne  a  cette  Milice  barbare 
l'argent  qu'elle  demande.  Elle  n'eft  pas  encore  contente  ;  elle 
exige  qu'on  lui  livre  les  Colonels ,  &  les  condamne ,  à  la  pluralité 
des  voix ,  aux  battogui ,  fupplice  qu'elle  leur  fait  fubîr  dans  le 
moment. 

Voltaire  a  décrit  cette  révolte  avec  la  plus  grande  cxaditudc  : 
on  en  fera  convaincu  en  comparant  ce.  qui  fuit,  avec  ce  que 
Lomonozof  fait  dire  à  Pierre-lc-Grand  dans  fon  Poème  épique. 
»3  Tandis  que  les  Strélitz  commcnçoient  ainfi  k  fe  faire  craindre , 
M  la  PrincefTe  Sophie,  qui  les  animoit  fous -main ,  pour  les  con- 
>3  duire  de  crime  en  crime ,  convoquoit  chez  elle  une  aflembléc 
M  des  Princeffes  du  Sang ,  des  Généraux  d'armée ,  des  Boyards,  du 
n  Patriarche ,  des  Evêques ,  &  même  des  principaux  Marchands  : 
w  elle  leur  repréfcntoit  que  le  Prince  Ivan ,  par  fon  droit  d'aîheflc 
M  &  par  fon  mérite ,  devoit  avoir  l'Empire ,  dont  elle  efpéroit 
M  en  fecrct  tenir  les  rênes.  Au  fortir  de  raffeniblée ,  elle  fait  pro- 
n  mettre  aux  Strclitz  une  augmentation  de  paie  &  dçs  préfcns. 
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w  Ses  émiflaircs  excitent  fur- tout  la  foldatcrque  contre  la  famille 
M  des  Nariskins ,  frères  de  la  jeune  Czarine  Douairière ,  mère  de 
•3  Pierre  I.  On  perfuade  aux  Strélitz  qu'un  de  fes  frères ,  nomn^é 
^5  Jean ,  a  pris  la  robe  du  Czar ,  qu'il  s'eft  mis  fur  le  Trône ,  &: 
M  qu'il  a  voulu  étouffer  le  Prince  Ivan.  On  ajoute  qu'un  malhcu- 
»  reux  Médecin  Hollandois,  nommé  Daniel  Fangadj  a  cmpoifonné 
M  le  Czar  Foedor.  Enfin  Sophie  fait  remettre  entre  leurs  mains 
>3  une  lifte  de  quarante  Seigneurs  qu'elle  appelle  leurs  ennemis  & 
»3  ceux  de  l'Etat,  &  qu'ils  doivent  maflacrer  ce.  Jufqu'ici  Voltaire. 
Ce  récit  eft  tiré  tout  entier  des  Mémoires  envoyésde  Moskou 
,&  de  Pétcrsbourg.  C'eft  au  Lefteur  \  ']US,CT  Ji  les  fendmens  renfermes 
dans  le  caurde  Sophie  n* étaient  pas  criminels  j  comme  M,  Levefquc  Ic 
dit,  page  78,  Tome  IV. 

Section    IV» 

Les  Streltfi  retournent  au  Palais,  &  demandent  les  traîtres  & 
les  meurtriers  du  Tzar.  En  vain  k  Tzarine  Douairière ,  les  deux 
Trinces  &:  les  Miniftres  cherchent  à  calmer  leur  fureur  i  ils  en- 
trent dans  le  Palais ,  rencontrent  Afanaci  Narichkin ,  frère  de 
Nathalie ,  &  le  jettent  par  les  fenêtres  :  ceux  qui  font  reftés  dans 
la  cour,  le  reçoivent  fur  la  pointe  de  leurs  piques.  Plufîeurs 
troupes  de  ces  furieux  fe  répandent  dans  Moskôu,  forcent  les 
portes  d'une  Eglife  voifine  du  Palais ,  où  trois  profcrits  s  etoient 
réfugiés  -,  ils  les  arrachent  de  l'Àutcl  &  les  aflaffinent  à  coups  de 
couteau.  Leur  rage  étoit  portée  au  point  qu'elle  leur  avoir  ôté 
toute  efpèce  de  jugement.  Ils  voient  pafler  un  jeune  Prince 
Dolgorouki ,  &  non  pas  un  Soltikof ,  conme  on  Ta  dit  j  iJs  le 
prennent  pour  Ivan  Narichkin  qu'ils  cherchoient,  &  le  maflacrent 
fur-lc-champ.  Pour  comble  dliorreur  /  lorlqu'ils  eurent  reconnu 
leur  méprife ,  ils  portèrent  le  corps  du  jeune-homme  à  Georges 
Dolgorouki,  fon  père,  pour  le  faire  enterrer j  &4e  père  mal- 
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heureux ,  loin  d^ofcr  fe  plaindre ,  leur  dorîna  même  des  récom- 
penfes  pour  lui  avoir  rapporté  le  corps  palpitant  de  fon  fils.  Sa 
femme ,  fes  fiUes  &  Tcpoufe  du  mort,  en  pleurs ,  lui  reprochèrent 
fa  foiblefle  :  Attendons  Ic^ttms  de  la  vengeance^  leur  dit  le  vieillard. 
Quelques  Streltfi  entendent  ces  paroles  ;  ils  entrent  furieux  dans 
la  chambre ,  le  traînent  par  les  cheveux  &  regorgent  \  la  porte 
de  fa  maifon.  Si  les  Streltfi  exerçoient  leur  rage  fur  les  perfonnes 
mêmes  qu'ils  aimoient  &  qui  n'ctoient  point  fur  la  lifte  des 
profcrits ,  que  ne  dévoient  pas  craindre  les  viûimes  défignées 
par  Sophie  > 

Cette  Princeflc  ambitieufe ,  intrépide ,  diffimulée ,  publioit , 
&  vouloit  qu'on  crût  qu'elle  n'avoit  aucune  part  k  la  révolte  dont 
elle  étoit  l'objet.  Son  air  de  furprife  &  de  mécontentement  afFeûé 
entroient  naturellement  dans  fon  plan.  Elle  improuvoit  TefFer- 
vefccnce  &  les  excès  des  Streltfi ,  pour  fe  ménager ,  à  tout  évène* 
ment ,  des  efpérances  de  conciliation ,  prévenir  les  réfolutions 
extrêmes  des  partifans  de  la  famille  Narichkin ,  &:  faire  tourner 
k  rafFermiffement  de  fon  autorité ,  cette  même  entreprife  qui 
fembloit  faite  pour  la  détruire. 

Apres  ces  premiers  attentats ,  les  Streltfi  vont  chercher  par-tout 
le  Médecin  Vangad  v  ils  rencontrent  foii  fils ,  lui  demandent  ou 
cft  fon  père ,  &:  raflaffinent  parce  qu'il  Tignore.  Ils  trouvent  un 
autre  Médecin  Allemand,  lui  difent  :  «Tu  es  Médecin  j  fi  tu  n'as 
M  pas  empoifonné  le  Tzar  Fédor ,  tu  en  as  empoifonné  d'autres  ; 
»>  tu  mérites  bien  la  mort  «  \  &  ils  le  tuent.  Enfin  ils  trouvent  le 
malheureux  Vangad  qui  s'étoit  déguifé  en  mendiant,  &  le  traînent 
devant  le  Palais.  Les  Princeffcs  qui  l'aimoient  &:  qui  avoient 
confiance  en  lui ,  demandent  fa  grâce  aux  Streltfi ,  en  les  aflurant 
qu'il  eft  bon  Médecin ,  &  qu'il  a  bien  traité  leur  frère  Fédor.  Ils 
répondent,  que  non -feulement  il  mérite  la  mort  comme  Mé- 
decin y  mais  comme  forcier ,  &  qu'ils  ont  trouvé  chez  lui  un 
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énorme  crapcau  fcchc  &  une  peau  de  fcrpcnt.  Loin  de  lui  faire 
grâce,  ils  exigent  encore  qu'on  leur  livre  Cyrille  &c  Ivan  Na- 
richkin,  père  &  fils,  qu'ils  cherchent  en  vain  depuis  deux  jours, 
&  qu'ils  croient  cachés  dans  le  Palais.  Ils  menacent  d'y  mettre  le 
feu  fur-le-champ,  fi  on  refufe  de  les  livrer. 

La  Tzarine  &  les  autres  Princeflcs  épouvantées  vont  dans  le 
lieu  où  les  Narichkins  étoicnt  cachés.  Le  Patriarche  les  accom- 
pagne  :  il  donne  TAbfolution ,  le  Viatique  &c  rExtrcme-Onftion 
aux  deux  Viâimes  i  après  quoi  il  prend  une  Image  de  la  Vierge 
qui  pafToit  pour  miraculeufe  ,  s'avance  aux  Streltfi ,  en  leur  mon* 
trant  cette  Image  ,  &  menant  par  la  main  le  jeune  Narichkin. 
Les  Princeflcs  en  larmes  entourent  le  père  &  le  fils ,  fe  mettent 
à  genoux  devant  les  Soldats ,  les  conjurent,  an  nom  de  la  Vierge , 
d'accorder  la  vie  au  père  &c  au  frère  de  la  Tzarine.  Mais  ces  bar- 
bares les  arrachent  des  mains  des  Princeflcs  ,  &  les  traînent  au 
bas  de  Tcfcalicr.  Alors  ils  tiennent  confeil  ,  &  condamnent  le 
jeune  Narichkin  &  le  HoIlandoisVangad  à  être  hachés  en  pièces  j 
c'eft  un  fupplice  ufîté  a  la  Chine  &  en  Tatarie  pour  les  parricides  : 
on  l'appelle  le  fupplice  des  dix  mille  morceaux.  Après  avoir  ainfi: 
dépecé  leurs  viûimcs ,  ils  cxpofent  leurs  têtes,  leurs  pieds  &  leurs 
mains  fur  les  pointes  de  fer  d'une  baluftrade.  Cyrille  Narichkin, 
témoin  de  ces  fcènes  d'horreurs ,  fbt  conduit  dans  un  Monafl:ère , 
où  les  meurtriers  de  fon  fils  le  forcèrent  à  prendre  la  tonfure 
Monachale. 

Ces  premières  exécutions  furent  fuivies  du  maflacre  de  tous 
ceux  qui  étoient  fufpeds  à  Sophie ,  &  odieux  aux  Streltfi.  Deve- 
nus, pour  ainfi  dire,  maîtres  abfolus  des, Princes  &  de  l'Etat,  ils 
proclamèrent  Souverains  les  deux  Princes  Ivan  &  Pierre ,  en  leuî 
aflbciant  Sophie  en  qualité  de  Régente^. 
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Section     V. 

Le  prcrtiicr  aftc  d^autorité  que  fit  Sophie,  fut  d'approuver  tous 
les  crimes  &c  de  les  récompenfer.  Pour  marquer  fa  reconnoilfance 
envers  les  inftrumens  de  fcs  profcriptions ,  &  fe  les  attacher  dans 
la  fuite ,  elle  leur  donna  pour  chef  un  Prince  Ivan  Kavanski  qu'ils 
âimoient ,  fi  toutefois  les  méchans  peuvent  aimer  :  clic  confifqua 
les  biens  des  profcrits ,  &  les  donna  aux  afTaffins  ;  elle  y  ajouta  de 
grandes  fommes  qu'elle  tira  du  tréfor  des  Tzars  ;  elle  leur  permit 
même  d'élever  au  milieu  d'une  place  publique  une  colonne  quar- 
rée  ^  &  ce  fut  fur  ce  monument  digne  des  Irènes ,  des  Frédegon- 
des ,  des  Brunehauts ,.  qu'elle  fit  graver  les  noms  de  ceux  que  les 
Strelrfî  avoient  maflacrés  comme  traîtres  à  la  patrie.  Enfin ,  Sophie 
eut  la  hardieffe  de  fanftionner  tous  ces  crimes ,  en  donnant  des 
Lettres  Patentes ,  par  lefquelles  elle  remercioit  fcs  complices  de 
leur  zèle  &  de  leur  fidélité.  C'eft  peut-être  le  plus  grand  fcandalc 
qui  ait  été  donné  au  monde. 


RÉGENCE 
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RÉGENCE  DE  SOPHIE. 

OoPHiE  envoya  des  Ambaffadcurs  dans  les  Cours  étrangères 
pour  les  inftruirc  de  la  proclamation  de  fcs  frères  &  de  fa  Co- 
rcgence.  Elle  figna  les  lettres  de  créance  conjointement  avec  eux, 
&  jouit  de  tousies honneurs  d'une  Souveraine;  fon  bufte-fur  les 
inonnoies ,  la  fignature  pour  toutes  les  expéditions ,  la  première 
placé  au  Confeîl ,  &  fur-tout  la  Puiffance  fuprême.  Pour  mieux 
l'appuyer ,  die  éleva  le  Prince  Bafîle  Galitziji  au  plus  haut  degré 
d  honneur  :  elle  le  fit  Génératiffimé  des  troupes ,  Adminiftrateur 
de  l'Etat^  Garde  des  Sceaux  ,  &c.  Ce  Prince ,  fupérieur  k  tous 
les  Ruffes  d'alors ,  n'étoit  point  au-deflbus  de  ces  places  ;  &  il  n'eft 
pas  étonnant  que  Sophie,  avec  des  pafïïons  de  toute  efpèce ,  ait 
aimé  un  homme  d'Etat  û  aimable  Se  G,  digne  d'une  autre  Mai- 
trèfle.  L'éloge  que  fait  de  lui  la  Neuville ,  envoyé  pour  lors  de 
•Pologne  en  Ruffic ,  furpaffc  de  beaucoup  ce  que  les  Hiftoriens 
ont  dit  du  Comte  d'Eflex,  favori  de  la  Reine  EUzabeth.  11  eft  k 
préfumer  que  Sophie,  en  donnant  à  Galitzin  rAdminiftration  de 
l'Empire,  Se  tout  ce  qu'il  auroit  voulu  conquérir,  avoit  pris  des 
mefures  pour  s'aflurer  l'exercice  de  cette  autorité  k  laquelle  elle 
lacrifioit  tout  5  que  ce  Miniftrc  abfolu  pour  les  autres  ,  n'étoit 
chargé  que  des  affaires  extérieures ,  &  que  fournis  auic  ordres  de 
Sophie ,  il  n'étoit  que  Nameftnik  ou  Lieutenant  danrf  les  Etats  dô 
fon  Amante.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  politique  intérieure  tira  un 
grand  parti  de  la  poUtique  extérieure. 

Calitzin  débuta  par  mettre  la  réforme  dans  la  milice  :  il  env&ya 
9ne  partie  des  Streltû  en  Ukraine  ;  k  Kazan  /  en  Sibérie ,  Se  l'Etat 
Tpmc  ///.  P 
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fut  tranquille  pendant  quelque  tems.  Ivan  végétoit  ;  Sophie  ré- 
gnoit ,  &:-donnoit  pour  compagnons  à  Pierre  I  ceux  qu'elle  croyoit 
les  plus  capables  de  Tentraîner  dans  la  débauche  &c  la  crapule , 
&  dfi  lui  ôter  l'idée  du  GQuvcrnement.  C'ctoit  par-là  que  cette 
Princcfle  infîdieufe  &  cruelle  fe  flattoit  de  le  renverfer  du  Trône , 
&  de  le  faire  condamner  à  l'état  de  Moine.  Voila  les  premiers 
exemples  qu'eut  Pierre  1  devant  les  yeux  ;  &:  nous  avons  cru  devoir 
mettre  dans  tout  fon  jour  le  caraûcre  d'une  Princeffe  qui  a  joué 
un  fi  grand  rôle  au  commencement  du  règne  de  ce  Prince. 

Pouf  parvenir  a  faire  dépofer  Pierre  I ,  Sophie  réfolut  de  marier 
Ivan,  éfpérant  que  s'il  donnoit  des  Princes  à  l'Etat,  elle  perpé- 
tueroit  fon  autorité  fous  la  double  minorité  du  père  &:  des  cnfans. 
Elle  ordonna  aux  Boyari  de  chercher  hc  de  faire  venir  à  Moskou 
les  plus  belles  filles  de  Ruffie.  Proskovie  de  Soltikof  fut  amenée 
de  la  Sibérie,  où  fon  père  commandoit ,  pour  être  préfentée  au 
Tzar.  Sa  beauté  l'emporta  fur  les  brigues  de  toutes  fes  rivales. 
Ivan  l'époufa  en  1^84. 

Pendant  que  la  Cour  fe  livroit  aux  divertiffemcns  occafionncs 
par  le  mariage  du  Souverain ,  les  Streltfi  excitèrent  de  nouveaux 
troubles  :  ce  fut  la  Religion  qui  les  fit  naître.  Le  Prince  Kavanski  ^ 
Chef  des  Streltfi,  profitadc  laconjonûurcpourfevenger  de  Sophie. 
C'étoit  lui  qui,  dans  le  premier  foulèvement ,  Tavoit  élevée  au  point 
iie grandeur  où  elle  étoit  parvenue,  dans  l'efpérance  de  partager  la 
puiflfance  avec  elle.  Mais  lorfqu'U  la  vit  éprife  du  Prince  Galitzin, 
&  que  celui-ci  fut  fait  Généraliffime ,  premier  Miniftre,  &:  Lieu- 
tenant des  Princes  k  Novogorod ,  il  fe  livra  à  tous  les  tranfports 
de  la  jaloufic  &  de  la  fureur.  On  l'accufe  d'avoir  formé  le  projet 
de maflacrer  &  les  deux  Tzars,  &  Sophie,  Se  les  autres  Princeflcs, 
êc  généralement  tout  ce  qui  étoit  attaché  à  la  famille  Tzaricnne. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  projet  atroce ,  dont  l'exécution  paroît 
iiopoifible ,  il  eft  certain  que  l'on  afficha  aux  portes  du  Palais  un 
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placard ,  qui  annonçoit  ce  prétendu  projet  de  Kavanski ,  de  fou 
fils  &  des  Strçltfî.  Ç^  placard ,  qui  révèle  une  confpiration  que  le 
fccret  feul  pou  voit  faire  réuffir  ,paroît  détruire  Taccufation  même  : 
il  cft  vrai  cependant  que  lotfque  Kavanski  vit  les  Streltfî  armés 
les  uns  contre  les  autres  pour  foutenir  le  parti  de  l'Archiprêtre 
Abakum,  dont  Rafpop  étoit  le  chef,  ce  Prince  prit  le  parti  de 
ceux  qu'on  perfécutoit ,  &  qu'il  y  fit  entrer  plufîeurs  citoyens 
Se  plufîeurs  foldats. 

On  alla  promptement  avertir  la  Régente  &  les  deux  Tzars  de 
la  conduite  de  Kavanski.  Sophie  ne  trembla  que  pour  fon  auto* 
rite  :  ce  fut  pour  la  défendre  contre  les  entreprifes  de  Kavanski , 
qu'elle  fe  retira  avec  les  Tzars  &  les  Princeflcs  au  Couvent  de 
la  Trinité ,  Couvent  entouré  de  larges  foffés  Se  de  remparts  de 
brique,  garnis  d'artillerie.  Dès  que  Sophie  fut  en  fureté,  elle 
négocia  avec  Kavanski ,  rengagea  \  venir  la  trouver  avec  fon 
fils;  &  dès  qu'elle  les  eut  attirés  k  moitié  chemin,  ils  furent 
arrêtés  6c  décapités,  ainfi  que  le  détachement  des  Gardes  qui  les 
accompagnoit. 

A  cette  nouvelle,  le  corps  entier  des  Streltfî  s'apprête  à  mar- 
cher en  armes  au  Couvent  de  la  Trinité  ,  Se  menace  de  mettre 
tout  à  feu  &  à  fang  :  la  famille  Tzarienne  fe  fortifie  à  Troïski  ;  les 
Boyari,  avertis  du  danger  auquel  elle  eft  expoféc ,  arment  leurs 
Sujets;  tous  les  Gentilshommes  accourent  ;  une  guerre  civile  alloît 
conmiencer.  Le  Patriarche  fe  jette  au  milieu  des  Streltfi ,  leur 
rappelle  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu ,  à  leur  Patrie,  k  leurs  Souve- 
rains. Son  difcours  &  les  troupes  qui  vei^oient  contre  eux  de  tous 
côtés ,  les  intimident  ;  ils  paflcnt  tout-à-coup  de  la  fureur  à  la 
crainte.  Se  la  crainte  les  conduit  au  repentir.  Il  n*eft  plus  queftiori 
de  la  vengeance  des  Kavanski  Se  des  Streltfi  ;  cette  Milice  coupable 
fe  juge  elle-même  Se  fe  condamne  à  la  mort.  Les  Mémoires  envoyés 
de  Pétcrsbourg  à  Voltaire,  Se  les  Hiftoricns  Ruffes  difent,  que 
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près  de  quatre  mille  Strcltfî  ,  fuivîs  de  leurs  femmes  &  de  leurs 
cnfans ,  fe  mirent  une  corde  au  cou ,  &  marchèrent  en  cet  état 
au  Couvent  de  la  Trinité ,  que  trois  jours  auparavant  ils  vou- 
loient  réduire  en  cendres.  Ils  fe  rendirent  devant  le  Monaftère , 
portant  avec  eux  les  inftrumens  de  leur  fuppHce  ;  mais  leur 
redoutable  Chef  n'étoit  plus ,  &  le  Patriarche  implora  &  obtint 
leur  grâce  -,  les  plus  opiniâtres  dans  la  révolte  furent  punis  j  les 
autres  s'en  retournèrent  k  Moskou  en  béniffant  leurs  Maîtres. 
.  Dès  que  les  troubles  furent  appaifés ,  le  Prince  Galitzin  s'oc- 
cupa des  moyens  propres  k. contenir  une  Milice  toujours  prête, 
fans  le  favoir  ^  a  fe  révolter  k  la  première  occafion.  De  fon  côté  , 
Sophie  qui  manioit  les  rênes  du  Gouvernement,  tenoit  Pierre  en 
tutelle ,  abandonnant  Ivan  k  fon  incapacité.  Les  circonftances  la 
fervircnt  bien.  L'Empereur  Rodolphe  avoitbefoin  d'une  diverfioa 
de  la  part  des  Ruflcs ,  pour  détacher  les  Tatars  de  Krimée  da 
parti  des  Turcs  y  &  comme  les  Tatars  venoient  de  ravager  la  Pod- 
liachie  &  la  Volinîc  qui  appartenoient  k  la  Pologne ,  Léopold 
mit  k  profit  cette  conjoncture,  pour  engager  les  Polonois  k  négo- 
cier avec  lui  l'alliance  des  Ruflcs  contre  les  Tatars  &  les  Turcs* 
Le  Général  Gordon ,  attaché  depuis  le  règne  d'Alexis  au  fcrvicc 
de  Ruffie  >  fut  chargé  de  cette  double  négociation.  Le  Prince 
Galitzin  lui  perniit  de  faire  entrevoir  aux  Cours  intéreflecs  k  la 
conclufion  de  ce  Traité  ofFcnfîf  Se  défenfif  ^  que  la  RuiBe  pour- 
roit  y  accéder ,  fi  la  Pologne ,  long-tems  fa  rivale ,  renonçoit  k 
fes  prétentions  fur  l'Ukraine  &  fur  les  Provinces  de  Smolcnsk  Se 
de  Tchernigof. 

La  Pologne  y  renonça  k  perpétuité ,  par  un  Traité  conclu  le 
6  Mai  1.686.  C'eft  ainfi  que  la  Ruffie,  toujours  reffcrrée  du  côt^, 
de  la  Suède ,  s'étendit  k  volonté  du  coté  de  la  Pologne. 

Ses  méfintcUigences  avec  la  Chine  pour  les  frontières ,  pouvoicnt 
finir  fans  répandre  du  fang^  mais  il  n'en  étoitpasdcmême  de  fes 
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liîfFércndsaVcclcsTatars  de  Kriméc  ;  il  âvoit  fallu  acheter  d'eux  la 
paix,  par  un  tribut  annuel  de  foixante  mille  roubles  i  &  ce  fut  pour 
s'affranchir  &  fe  venger  de  la  honte  d*un  tel  tribut ,  que  le  Gêné- 
rali{{îme  Galitziû  réfolut  d'aller  lui-même  en  Kriméè^  à  la  tête 
d'une  armée  nombreufe,  en  1687.. 

A  cette  époque  ,  Pierre  I  étoit  âgé  de  14  ans ,  &  Sophie  ne 
voyoit  qu'avec  dépit  le  développement  du  génie  &  des  talens  de 
ce  Prince ,  malgré  l'ignorance  dans  laquelle  on  le  faifoit  élever  , 
Se  la  débauche  dans  laquelle  on  l'^cntrainoit  pour  énerver  à-la-fois 
fa  fanté  &:  fcs  forces ,  fes  organes  phyfiqucs  &  intclleduels.  Sou- 
vent ce  Prince  s'arrachoit  lui*mênie  du  fcin  des  plaifirs  pour  fc 
livrer  à  l'étude  de  l'Art  militaire.  Sa  mère ,  &  les  Boyari  attaches 
k  fa  perfonne,  trouvèrent  mauvais  que  Sophie  ôc  Galitzin  cuflent 
conclu  un  Traité  pour  vingt  années  avec  la  Porte  Ottomane , 
Traité  que  la  Ruffic  ne  pouvoit  enfreindre  qu'en  violant  la  foi 
du  ferment,  Pierre  s'en  plaignit ,  &  défapprouva  la  guerre  qu'on 
alloit  entreprendre  contre  les  Tatars.  Ses  plaintes  furent  inutiles  j 
la  guerre  eut  lieu,  &  le  jeune  Souverain  n'en  devint  que  plus 
odieux  à  Sophie. 

Malgré  le  deflcin  de  captiver  toujours  le  coculr  de  Sophie ,  Ga- 
Ht:&in ,  plus  homme  d'Etat  que  Général ,  ambitionna  Vhônneut 
dangereux  de  commander  une  armée  que  l'on  porte  h  plus  de 
deux  cents  mille  homnics  :  il  n'en  falloitpas  tant  pour  faire  échouer 
l'cntreptife  fut  la  Kriméc.  Le  Kaii  informé  de  la.  marche  des 
Ruffes ,  fit  enlever  tous  les  vivres  qui  fe  trouvoient  fur  la  route  de 
Pérékop,  &  mettre  le  feu  aux  vaftcs  prairies  d'une  contrée,  où 
Tardeur  du  foleil  defsèche  &  enflamme  fouvent  l'herbe,  les  plantes 
ligneufes  &  les  arbuftes ,  dans  une  étendue  immenfc  ;  &  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  Ruflc  confiûoit  en  cavalerie  Kofaque.  On. 
fe  trouva  bientôt  fans  vivres* pour  les  hommes,  fans  fourrages 
pour  les  chevaux^  La  fatigue  p  la  foif  &  la  feim  avoicnt  dcjk  de- 
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truit  un  grand  nombre  d'hommes  &  d'animaux  ^  lorfque  Galitzîa 

parvint  dans  les  dcferts  arrofés  par  la  Samara. 

On  dit  que  Galitzin  employa  trente  mille  hommes  à  bâtir  fur 
la  rive  une  Ville  qui  pût  fervir  d'entrepôt  pour  la  campagne  pro- 
chaine 'j  qu'elle  fut  achevée  en  trois  mois  l'année  fuivante^  toute 
de  bois ,  k  la  vérité ,  avec  deux  maifons  de  briques  &:  des  remparts 
de  gazon ,  mais  munie  d'artillerie  6c  en  état  de  défenfe.  C'eft , 
dit  Voltaire ,  tout  ce  qui  fe  fit  de  fingulier  dans  cette  expédition 
ruineufe*  Il  auroit  pu  ajouter ,  qu*au  retour  du  Généraliflîme  , 
Sophie  donna  des  fêtes ,  diftribua  des  récompenfcs  aux  Généraux , 
de  l'argent  aux  Soldats,  &  fit  frapper  une  médaille  pour  célébrer 
les  exploits  de  fon  Amant ,  ôc  perpétuer  le  fouvcnir  de  fcs  pré- 
tendus fuccès  en  Krimée.  Si  la  politique  fe  trompe  elle-même , 
doit-on  s'étonner  qu'elle  cherche  fi  fouvent  à  tromper  les  autres  > 

Mais  Sophie  ne  pouvoir  en  impofer  aux  Ruffes  fur  l'expédition 
contre  la  Krimée  j  ils  favoicnt  qu'on  avoit  facrifié  beaucoup 
d'hommes  &  d'argent  pour  cette  campagne  înfrudueufe  :  ce  fut 
auflî  pour  excufer  Galitzin  que  Sophie  fit  tomber  la  lionte  de 
cette  expédition  fur  Ivan  Samoïlovitz,  Hetman  des  Kofaques.  On 
l'accufa  d'avoir  des  intelligences  avec  les  Tatars ,  &  mis  le  feu  dans 
les  défcrts  de  la  Krimée.  On  donna  ordre  de  l'arrêter  avec  fon  fils , 
&c  de  les  envoyer  à  Moskou  pour  y  être  jugés  j  il  fut  dépofc ,  & 
on  nomma  Mazeppa  à  fa  place. 

Pierre  I ,  indigpé  des  honneurs  gratuits  que  l'on  rendoit  à 
Galitzin ,  voulut  affilier  au  Confcil  d'Etfat ,  &  préfider  aux  déli- 
bérations. Mais  il  n'étoit  pas  le  plus  fort  :  il  ne  put  empêcher 
Galitzin  de  commander  l'armée  dans  la  féconde  campagne ,  qui 
ne  fut  pas  plus  bcureufe  que  la  première.  Après  une  bataille  in- 
décife  &  meurtrière ,  Galitzin  fut  obligé  de  battre  en  retraite  :  il 
revint  à  Moskou  avec  la  fierté  d'un  vainqueur  ;  mais  il  ne  fut 
applaudi  que  de  ics  partifans.  Sophie  força  Pierre  I  à  l'adniettrc 
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parmi  ceux  qui  lui  faifoicnt  la  Cour  :  Pierre  le  reçut ,  en  joignant 
le  mépris  aux  reproches  ;  &  ce  mauvais  accueil  excita  la  fureuc 
de  Sophie ,  au  point  d'étouffer  en  elle  les  fcntimens  de  la  Nature, 
pour  être  toute  à  fa  vengeance.  Egalement  aveuglée  par  Tamour 
&  par  Tambition ,  elle  conçut  le  projet  abominable  *de  fe  défaire 
de  Tobjct  de  fon  inquiétude  &  de  la  jaloufic .,  &  de  s'élçvcr  à  fa 
place  fur  le  Trône  avec  le  Prince  fon  favori.  Elle  trouva  fans 
peine  un  complice  dans  (on  Amant  ;  &  l'un  &  Tautrc  féduifirent 
^ifémcntSckeglovUoij  chef  des  Streltfi ,  qui  tenoit  d'eux  fon  rang 
&  fa  fortune ,  &  qui  fe  chargea  du  régicide.  Voici  comment  Vol* 
taire  abrège  les  détails  de  cette  conjuration. 

M  Les  Mémoires  fecrets  que  la  Cour  de  Ruffie  m'a  confiés , 
>>  aflurent  que  le  parti  étoit  pris  de  tuer  Pierre  I  :  le  coup  alloît 
M  être  porté, '&  la  Ruffie  étoit  privée  pour  jamais  de  la  nouvelle 
w  exiftence  qu'elle  a  reçue  depuis.  Le  Tzar  fut  encore  obligé  de 
w  fe  fauver  au  Couvent  de  la  Trinité,  refuge  ordinaire  de  la  Cour 
>3  menacée  de  la  fbidatefque.  Là  il  convoque  les  Boyards  de  fon 
*3  parti ,  aifemble  une  Milice,  fait  parkr  aux  Capitaines  des  St;ré- 
%y  litz  ,  appelle  à  lui  quelques  Allemands  établis  dans  Moskou 
V  depuis  long-tems,  tous  attachés  à  fa  perfonne,  parce  qu'il  favo- 
M  rifoit  déjà  les  Etrangers.  Sophie  &  Ivan  reftés  dans  Moskou  , 
>3  conjurèrent  le  corps  àcs  Strélitz  de  leur  demeurer  fidèles  j  mais 
w  la  caufe  de  Pierre  qui  fe  plaint  d'un  attentat  médité  contre  fa 
w  perfonne  &  contçc  fa  mère ,  l'emporte  fur  celle  d'une  Princeflc 
w  &  d'unTzar ,  dont  le  feulafpcû  cloignoit  tous  les  cœurs.  Tous 
>>  les  complices  furent  punis  avec  une,  févérité  à  laquelle  le  pays 
»  étoit  alors  auffi  accoutumé  q^u'aux  attentats  i' quelques-uns  furent 
13  décapités ,  après  avoir  éprouvé  le  fupplice  du  Knout  ou  des 
»>  Battogks.  Le  chef  des  Strélitz  périt  de  cette  manière  :  on  coupa 
»  la  langue  à  d^autres  qu'on  foupçonnoit.  Le  Prince  Galitzin  qui 
f 9  avoit  un  parent  auprès  du  Tzar  Pierre ,  obtint  la  vie  j  mais 
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M  dépouillé  de  tous  fcs  biens ,  il  fut  relégué  fur  le  chemin  d'Ar- 
>3  changel.  La  Neuville  préfent  à  toute  cette  cataftrophc,  dit  qu^on 
w  prononça  la  Sentence  à  Galitzin  en  ces  termes  :  //  t'eft  ordonné 
M  par  le  tres^CUment  T^ar  de  te  rendre  à  Karga  j  Ville  fous  le  Pôle  ^  & 
»  dy  refier  le  refie  de  tes  jours  :  la  bonté  extrême  de  Sa  'Majefié  t* accorde 
>3  trois  fols  par  jour  wj 

M.- de  Voltaire  obfervc  qu'il  n'y  a  point  de  Ville  fous  le  Pôle  r 
»  Karga ^  dit-il,  eft  au  foixante- deuxième  degré  de  latitude  ,  (ix 
M  degrés  &  demi  feulement  plus  au  nord  que  Moskou.  Celui  qui 
»)  auroit  prononcé  cette  Sentence  eût  été  mauvais  Géographe  :  on 
»>  pfétend  que  la  Neuville  a  été  trompé  par  un  rapport  infidèle  «. 

Galitzin  fut  relégué  avec  fa  femme  &  fes  enfans  à  Kargapol  (i) , 
&  transféré  enfuite  k  Pouftozerskoï  j  il  y  mourut  après  14  ans 
d'un  exil  rigoureux.  Sophie  ,  dépofée  de  la  Régence  ,  fut  con- 
damnée k  être  enfermée  dans  un  Monaftère  qu'elle  ayoit  fait  bâtit 
aux  environs  de  Moskou. 

De  ce' moment  Pierre  régna  :  Ivan  n'eut  d'autre  part  au  Gou- 
vernement ,  que  celle  de  Voir  fon  nom  dans  les  aftes  publics  :  il 
mena  une  vie  privée ,  &  mourut  en  1696, 


(1)  Kargapol  eft  unç  pedce  ville  de  commerce  bâtie  pris  de  Teadroit  oii  TOnéga  Catt 
ta  lac  Ls^tcbé,  au  ^le  degré  ip  minutes  de  latîtudç» 
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au-delTus  4e  la  fphëre  commune  des  Piincçs  qui  forment  çc(tc 
Tomt  7/7.  "  Q 
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Dynaftie.  Mais  nés  fous  un  ciel  rigoureux,  dans  une  contrée 
étrangère  aux^  Sciences  &  aux  Arts ,  ils  n'avoient  foui  les  yeux 
aucun  exemple  qui  développât  le  germe  de  leurs  talens  ;  ils  n'ont 
pu  vaincre  les  obftacles  que  leur  oppofoicnt  la  nature  du  climat , 
le  caraûère  de  leurs  fujets,  les  préjugés  de  Tignorancc  &  de  la  fu- 
perftition.  Toujours  aflfujettis  aux  circonftances ,  ils  n*ont  jette 
que  de  foiblcs  lueurs^  qui  fc  font  perdues  au  milieu  des  vaftcs 
&  profondes  tcnàbrcs  qui  couvroicnt  un  pays  barbare. 

En  inftruifant  des  difficultés  vaincues ,  on  apprécie  mieux  le 
mérite  des  grands  hommes  qui  les  ont  furmontéesi&  ce  triomphe 
étoit  réfervé  au  plus  grand  Prince  de  la  dynaftie  des  Romanof, 
qui  s'eft  conftamment  occupée  de  réformes  ic  d'améliorations. 
Mais  la  civiUfation  cft  l'ouvrage  des  (îècles  ;  les  projets  d'Alexis 
&:  de  Théodore  périrent  avec  eux.  Eh  !  comment  des  innova- 
tions utiles  auroient-elles  pu  fubfifter  avec  l'efprit  deftrufteur  ic 
les  mœurs  fauvagcs  de  la  Nation  >  Le  défaut  de  culture  anéantit 
prcfqu'auffi  -  tôt  les  femenccs  étrangères  des  talens  &  de  Tin- 
duftric  ,  qui  avoicnt  été  tranfportés  k  grands  frais  dans  un  climat 
glacé.  Ainfî  les  règnes  d'Alexis  &  de  Théodore  ne  firent  que 
préparer  &C  annoncer  celui  de  Pi/:rre  ï. 

En  montant  fur  le  Trône,  il  trouva  la  Ruffie  privée  des  Sciences 
&  des  Arts  qui  éclairoient  &c  embelliffoient  le  refte  de  l'Europe. 
Elle  avoit  befoin  d'un  créateur  qui  jcttât  dans  fon  fcin  les  fon- 
demens  d'un  nouvel  Empire  i  elle  avoit  befoin  d'un  Prométhéc 
qui  allumât  &  nourrît  le  feu  des  Arts  dans  un  fol  ingrat  ;  elle 
avoit  befoin  de  nouvelles  mœurs,  de  nouvelles  Loix;  il  lui  falloit 
un  Réformateur  &  un  Légiflateur  :  fes  troupes  fans  ordre  & 
fans  difcipline  dévoient  être  foumifes  aux  règles  d'une  favantc 
Tadiquc ,  &  formées  à  la  viftoire  par  leurs  défaites  :  fes  mers 
prefque  déferres  dévoient  fe  couvrir  de  vaiflTeaux,  &  leur  conf- 
truûion  ctoit  ignorée  :  il  falloit  donc  que  le  Créateur  &  le 
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Prométhéc  qui  vouloit  changer  la  face  du  Gouvernement  8c 
policcr  fcs  fujets,  en  leur  donnant  rexemple,,fc  fournît  le 
premier  aux  épreuves  longues  6c  fatiguantes  d'une  difciplinc 
fcvèrc ,  qu'il  apprît  à  conftruire  des  vaifleaux ,  qu'il  fiit  guer- 
rier ,  marin ,  politique  habile  pour  aflurer  les  fondemens  de  fa 
puiflahcc ,  &  la  faire  refpefter  de  fcs  voifins.  Un  fcul  homme 
devoir  produire  cette  étonnante  révolution.  On  auroit  peine  à 
le  croire,  fi  Pierre  I  n*étoit  pas  le  feul  des  Légiflatcurs  du  monde 
dont  THiftoirc  foit  bien  connue.  Mais  nous  avons  ici  l'avantage 
d'écrire  des  faits  qui  fe  font  pafles,  pour  ainfi  dire ,  de  nos  jours, 
&  que  perfonne  ne  peut  contefter. 

Section     II. 

Il  falloit  bien  que  la  nature  eût  formé  Pierre  I  pour  être  le 
Créateur,  le  Réformateur,  le  Légiflateur  de  fon  Empire,  puif- 
qu'en  montant  fur  le  Trône ,  il  fentit  que  la  civilifation  étoit 
fon  ouvrage ,  6c  fît  lui-même  fon  éducation.  Il  s'en  falloit  beau- 
coup que  celle  qu'il  avoit  reçue  eût  été  digne  de  fon  génie. 
Sophie  avoit  fait  tous  fcs  efforts  pour  l'étouffer.  Son  intérêt  éioit 
de  le  laiffer  dans  l'ignorance ,  &  de  l'abandonner  aux  excès  que 
la  jeuneflc ,  l'oifivetc ,  la  coutume  6c  fon  rang  ne  rendoient  que 
trop  permis.^  Heurcufcment  que  ce  Prince  avoit  un  tempéra- 
ment robufte,  qui  le  rendoit  propre  à  tous  les  exercices,  à 
tous  les  travaux.  Sa  taille  étoit  avantageufe  &  bien  formée ,  fa  ' 
figure  mâle  &  noble  ,  &  Vénergie  de  fon  ame  fe  pçignoit  dans  fcs 
yeux.   . ^  ' 

En  fuppofant  que  ce  Prince  eût  puifé  fcs  idées  de  réforme 
dans  fes  entretiens  fréquensttvec  des  étrangers ,  on  fera  forcé  de 
convenir  qu  il  falloit  à  Pierre  I  le  fonds  de  tous  les  vrais  talens  , 
un  cfprit  juftc ,  une  conception  aifée ,  une  hardieffe ,  une  fer- 
meté &  une  adivité  furprenantes ,  pour  fentir  la  néceflîté  6c 
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Tutilitc  des  confcils  qu'il  dcmandoit,  ou  que  lui  donnoicnt  des 
étrangers ,  fes  favoris. 

L'obfervation  cft  fi  vraie ,  qu'un  projet  dont  la  feule  idée 
eût  effrayé  les  âmes  communes ,  ne  l'arrêta  pas  :  la  jufteffe  de  fou 
cfprit  étoit  mêlée  d'une  inquiétude  qui  le  portoit  à  tout  entre- 
prendre &C  à  tout  faire. 

Pierre  I  poffédoit  encore  deux  qualités  éminentes  dans  un 

Prince  j  un  grand  amour  de  la  Juftice ,  &:  un  taét  afluré  pour 

juger  les  hommes,  8c  diftinguer  ceux  en  qui  il  devoit  mettre 

fa  confiance. 

Section     II  L 

Pierre  étoit  récemment  marié  :  la  groffeflc  de  la  Tzarine  Pros- 
kovia ,  époufe  divan  ,  avoit  accéléré  fon  mariage  avec  la  fille 
du  Colonel  Fédor  Abfamitz  Lapoukin  ;  mais  les  liens  du  ma- 
riage ne  le  retinrent  pas  aflez  :  il  étoit  jeune ,  dit  Voltaire ,  & 
n'avoir  eu  ,  pendant  quelque  tems ,  d'autre  prérogative  dii  Tronc 
que  celle  de  fe  livrer  à  fcs  plaifirs.  Sa  conduite  ne  fit^pas  augurer 
qu'il  fcroit  un  Réformateur  ;  cependant  malgré  les  mauvais 
exftnplcs ,  &  même  malgré  les  plaifirs ,  il  s'appliquoit  à  TArt 
Militaire  &:  à  la  fcience  du  Gouvernement  :  de  telles  occupa- 
tions ,  malgré  les  penchans  de  fa  jeunclfe ,  dévoient  faire  recon- 
noître  en  lui  le  germe  d'un  grand  homme.  Ce  Prince  étoit  faifî 
d'un  effroi  machinal  qui  alloit  jufqu'à  la  fueur  froide  &  à  des 
convulfions  quand  il  falloit  paffcr  un  ruiflfeau  ;  on  ne  s'attendoît 
pas  qu'il  dcviendroit  un  jour  le  meilleur  homme  de  mer  dans 
le  Septentrion.  A  quatorze  ans  il  commença  par  dompter  la 
nature ,  en  fe  jettant  dans  l'eau ,  malgré  fon  horreur  pour  cet 
clément  i  Taverfion  fc  changea  même  en  goût  dominant  :  tant 
il  cft  vrai  que  Thomme  peut  tout  fur  lui-même  quand  il  a  de 
l'énergie  dans  le  caraûère!  Le  fcul  vice  que  Pierre  I  n'ait  pu 
corriger  en  lui ,  &  qu'il  confcrva  toute  fa  vie ,  c'eft  une  dureté 
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dans  le  caraûèrc  qui  alla  quelquefois  jufqu'à  la  cruauté.  Cela 
prouve  que  le  vice  de  la  première  éducation  &  le  pouvoir  de 
l'exemple  forment ,  pour  ainfî  dire ,  une  féconde  nature ,  plus 
impérieufe  que  la  première.  Il  faut  en  conclure  que  fi  ce  Prince 
avoir  des  vertus  qui  Télcvoicnt  'au-deflus  des  autres  hommes ,  il 
avoit  aufli  des  vices  qui  l'en  rapprochoicht.  Telles  étoient  fcs 
difpofitions  phyfiques  &  morales.  Voltaire  a  peint  le  Héros; 
cette  grande  tâche  étoit  digne  de  lui  :  la  nôtre  eft  de  faire  bien 
connoître  Thomme.  Ainfî ,  en  réunifiant  les  traits  du  premici; 
à  ceux  du  fécond  ,  il  reftera  peu  de  chofcs  à  defirer  fur  THiftoire 
d'un  Prince  fi  extraordinaire.  Nous  indiquerons  par  des  guillemets 
les  traits  que  nous  emprunterons  de  Voltaire. 

Section     IV. 

Pierre  fcntit  bientôt  qu'il  avoit  été  élevé  dans  l'ignorance ,  &c 
il  s'appliqua  à  réparet  ce  défaut.  Il  apprit ,  prefque  fans  Maîtres , 
aflez  d'Allemand  Se  de.  Hollandois  pour  s'expliquer  &  pour 
écrire  intelligiblement  dans  ces  deux  Langues  ;  car  il  rouloit 
déjà  dans  fon  efprit  le  dcffcin  d'appellcr  les  Arts  dans  la  Capitale 
de  fon  Empire.  »  Les  Allemands  &  les  Hollandois  étoient  pour 
>5  lui  les  peuples  les  plus  polis  j  puifque  les  uns  exerçoient  déjà 
M  dans  Moskou  une  partie  des  Arts  qu'il  vouloit  faire  naître,  & 
99  les  autres  excelloient  dans  la  marine,  qu'il  regardoit  déjà  comme 
^^  l'Art  le  plus  néceffaire  «.  Mais  les  Arts  font  enfans  de  la  paix  , 
&  Pierre  avoit  toujours  des  faftions  'a  craindre  ,  l'humeur  turbu- 
lente des  Streltfi  à  réprimer ,  &  une  guerre  prefque  continuelle  à 
foutenir  contre  les  Tatars  de  la  Krimëc ,  guerre  qui  finit  en  i68p 
par  une  trêve  qui  dura  peu  de  tenis.  w  C'cft  dans  cet  intervalle 
«  que  ce  Prince  fe  fortifia  dans  la  réfolution  d'appellcr  les  Arts 
»>  dans  fa  Patrie.  Son  père  Alexis  avoit  eu  déjà  les  mêmes  vues  ; 
»  mais  ni  la  fortune ,  ni  le  tems  ne  le  fécondèrent  :  il  tranfmit 
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w  fon  génie  a  fon  fils,  mais  plus  développé ,  plus  vigoureux,  plus 
w  opiniâtre  dans  les  difficultés  «. 

Prefque  tous  les  grands  hommes  fe  font  formés  d'eux-mêmes. 
Les  occupations  de  l'enfance  &  de  la  première  jeuneffe  de  Pierre  I, 
pendant  la  Régence  de  Sophie,  prouvent  cette  vérité  de  la  manière 
la  plus  convaincante.  tHe  Prince  avoir  pris  d'afFcftion  un  Bourg 
voifîn  de  Moskou ,  fitué  fur  la  rive  de  Tlaouz ,  &  appelle  Préo- 
bagensko  :  il  s'y  rendoit  fouvent ,  parce  qu'il  y  jouiffoit  de  la 
liberté  avec  les  fils  des  Boyari  attachés  à  fa  nuifon.  Ce  fut-lk  ,  Se 
au  milieu  des  amufemens  de  fon  enfance ,  qu'il  fit  fes  premières 
tentatives  pour  former  des  troupes  de  ceux  mêmes  que  les  RuiTes 
appelloient  Poteschniki ,  les  Divertijfcurs.  '  - 

La  Cour  s'amufoit  de  ces  exercices  Militaires  ;  &  fi  Sophie  eût 
foupçonné  ces  jeux  de  Tenfance  d'être  férieux ,  ils  enflent  pu 
être  funeftes  k  leur  inventeur  :  mais  elle  les  trouvoit  bons  jufqu'à 
ce  qu'elle  coupât  l'arbre  pour  en  cueillir  le  fruit  :  on  a  vu  plus  haut  qu'elle 
en  avoit  formé  le  projet. 

Section     V. 

Cette  gj^mnaftique  guerrière  étoit ,  pour  le  jeune  Prince ,  un 
plaifir  toujours  nouveau  :  un  Etranger  venu  a  Moskou ,  du  tems 
d'Alexis ,  fut  lui  rendre  ce  plaifir  plus  înftrudif  &  plus  piquant } 
c'eft  ce  célèbre  Le  Fortj  d'une  noble  &  ancienne  famille  de  Piémont, 
établie  depuis  près  de  deux  fièclcs  k  Genève ,  où  elle  a  occupé  les 
premiers  emplois.  On  voulut  élever  Le  Fort  dans  le  négoce  j  mais 
fon  génie  qui  le  portoit  a  de  plus  grandes  chofes,  lui  fit  abandon- 
ner la  maifon  paternelle  dès  l'âge  de  quatorze  ans.  L'état  Mili- 
taire ctoit  fon  penchant  naturel ,  fa  paflîon  dominante.  Il  fervit 
quatre  mois  en  qualité  de  cadet  dans  la  citadelle  de  Marfeillc. 
De  la  il  pafla  en  Hollande ,  fervit  quelque  tems  volontaire  ,  & 
fut  blcffé  au  ficgc  de  Grave  fur  la  Meule ,  Ville  aflez  forte  que 
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le  Prince  d'Orange ,  depuis  Roi  d'Angleterre,  reprit  fur  Louis XIV 
en  1^74.  II  s'embarqua  cnfuîte  avec  un  Colonel  Allenmnd ,  nommé 
Verftin,  qui  avoit  reçu  du  Tzar  Alexis,  père  de  Pierre,  une 
commiffion  de  lever  des  foldats  dans  les  Pays-Bas ,  &  de  les  amener 
au  port  d'Arcangel.  Lorfqu'ils  y  arrivèrent ,  Alexis  n'étoit  plus  , 
le  Gouvernement  avoit  changé.  Verftin ,  Le  Fort  &  les  Soldats 
reftèrent  dans  la  plus  grande  misère.  Ils  fe  plaignirent ,  &c  le  Gou- 
verneur les  menaça  de  les  envoyer  au  fond  de  la  Sibérie  ;  chacun 
fe  fauva  comme  il  put.  Le  Fort ,  *  manquant  de  tout ,  alla  à 
Moskou ,  &  fe  préfenta  k  de  Horn ,  Réfident  de  Danemarck , 
qui  k  fit  fon  Secrétaire.  Il  y  apprit  la  langue  Ruflfe.  Quelque 
tems  après ,  il  trouva  le  moyen  d'être  préfenté  au  Tzar  Pierre 
qui  le  goûta ,  &  lui  donna  d'abord  une  Compagnie  d'Infanterie. 
M  A  peine  Le  Fort  avoit-il  fervi ,  il  a'étoit  point  favant,  il  n'avoit 
étudié  à  fond  aucun  Art ,  mais  il  avoit  beaucoup  vu  avec  le 
talent  de  bien  voir  i  fa  conforniité  avec  le  Tzar  étoit  de  devoir 
tout  à  fon  génie;  il  favoit  d'ailleurs  le  HoUandois  Se  l'Allemand 
que  Pierre  apprenoit ,  comme  les  langues  des  deux  Nations  qui 
pouvoicnt  être  utiles  i  fcs  deffeins.  Tout  le  rendit  agréable  k 
Pierre  -,  il  s'attacha  à  lui  -,  les  plaifirs  commencèrent  la  faveur  , 
&  les  talens  de  Le  Fort  la  confirmèrent.  Il  fut  confident  du  plus 
dangereux  deflcin  que  pût  former  un  Tzar ,  celui  de  fe  mettre 
en  état  de  caflcr  on  jour  fans  péril  la  milice  féditieufc  &  barbare 
des  Streltfî.  Il  en  avoit  coûté  la  vie  au  grand  Sultan  ou  Padisha 
Ofman  pour  avoir  voulu  réformer  les  Janiffaires.  Pierre ,  rout  jeune 
qu'il  étoit,  s'y  prit  avec  plus  d'adreffe  qu'Ofman,  &:  réuffitcc. 

Il  forma  dans  fa  maifon  de  campagne  une  compagnie  de  cin- 
quante de  fês  plus  jeunes  domeftiques  ;  quelques  enfans  de 
Boyari  .furent  choifîs  pour  en  être  Officiers  :  pour  apprendre  à 
ces  jeunes  gens  une  fubordination  qui  leur  étoit  iii connue ,  il 
les  fit  paffer  par  tous  les  grades ,  ôc  lui-même  en  donna  l'exemple , 
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fcrvant  d'abord  comme  Tambour ,  cnfuitc  comme  Soldat ,  Scr- 

e 
gcnt  ,  Lieuttnant.  Cette  cçnduite  extraordinaire  empêchoit  les 

jeunes  Boyari  de  murmurer ,  &c  leur  apprenoit  à  çomjnander ,  en 

leur  apprenant  à  obéir.  Ils  mirent  bientôt  de  la  rivalité  à  être 

les  compagnons  de  guerre  du  Tzar.  Sophie  &  toute  la  Cour 

rioicnt  de  ces  exercices  ;  les  Streltû  même  s'amufoient  d'un  jeu 

qui  étoit  le  prélude  de  leur  perte. 

Cette  Compagnie  fut  bientôt  nombreufc,  &  devint  un  des 

Régimens  des  Gardes  en  1690.  Il  fut  appelle  Préobragenski ,  nom 

du  Bourg  où  il  fut  créé.  Ce  régiment  compofé  de  plufîeurs 

bataillons ,  en  produifit  un  autre  que  Pierre  nomma  Séménofski. 

Telle  fut  la  première  école  de  la  difcipline  militaire  des  Rufles, 

Section    VI. 

Dans  la  même  année ,  le  Tzar  fit  propofer  en  Hollande ,  en 
Angleterre,  à  Genève ,  des  récompcnfes  confidérables  aux  Officiers 
qui  voudroient  paÛcr  k  fon  fcrvice. 

L'cfpoir  de  faire  fortune ,  &  la  fingularité  du  fpcdade  que 
donnoit  un  Dcfpote  de  fon  zèle  &:  de  fa  docilité ,  attirèrent  à 
Moskou  un  grand  nombre  d'Etrangers  dans  le  Régiment  que 
commandoit  Le  Fort ,  &  dont  le  Tzar  étoit  Soldat.  On  leva  plu- 
fîeurs Compagnies  de  troupes  Ruflcs,  qui  furent  habillées  & 
exercées  comme  les  troupes  Allemandes.  Le  Régiment  de  Le  Fort 
devint  une  Armée  de  douze  mille  hommes.  Cinq  Colonels  furent 
établis  fous  lui  \  &c  il  fut  élevé  au  grade  de  Général.  Le  Tzar  avoit 
préludé  par  des  marches  &  des  évolutions ,  les  fiégcs,  les  combats, 
vont  rendre  ces  amufcmens  plus  féricux:  Pierre  veut  qu'ils  appren- 
nent TArt  de. la  guerre  à  fcs  Sujets,  &  qu'ils  forment  des  Soldats 
&c  des  Officiers.  Un  Ecoflbis,  nommé  Gordon ,  formoit  en  même- 
tcnis  un  Régiment  de  cinq  mille  hommes ,  &  compofé  prefquc 
tout  entier  d'Etrangers.  Pans  cet  état  des  chofcs ,  Pierre  voulut 

^Yoir 
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voir  une  image  de  la  guerre ,  un  de  ces  camps ,  dont  rûfage  com-' 
snençoit  à  s'introduire  en  Europe  en  tcms  de  paix.  On  conftruifit 
un  fort  qu'une  partie  de  fcs  nouvelles  troupes  devoit  défendre , 
&  que  Tautre  devoit  attaquer.  La  différence  entre  ce  camp-&  les 
autres ,  fut  qu'au  lieu  de  l'image  d'un  combat ,  on  donna  un 
combat  réel ,  dans  lequclâl  y  eut  des  foldats  de  tués  &c  beaucoup , 
de  bleflcs.  Le  Fort  qui  commandoit  l'attaque  reçut  une  blcffure 
confîdérable  ;  la  Place  fut  prife  d'aflaut. 

Le  Tzar  logea  fon  Ami  &  fon  Général  plus  ma^ifiqucment 
qu'il  ne  Tétoit  lui-même.  Il  lui  fit  conftruke  un  Palais  dans  un 
goût  moderne ,  voulant ,  par  cette  diftinûion ,  lui  témoigner  fon 
eftime  &  fa  reconnoilTance ,  Se  en  mcme-tems  donner  aux  Sei- 
gneurs Ruflcs  le  modèle  d'une  bonne  architcâure^  &  leur  infpirer 
du  goût  pour  les  Arts  étrangers.-- 

S  E  c  T  I  G  N      VIL 

En  rempliflant  avec  exaftitude  toutes  les  fondions  des  grades 
fubalternes  auxquels  le  Tzar  s'alTujettiflbit  ;  il  ne  négligeoit  aucun 
des  devoirs  de  la  fouveraineté  :  les  fêtes  guerrières  croient  les 
délaffemcns  des  foins  qu'il  fe  donnoit  pour  la  Marine  &  pour 
mettre  l'ordre  dans  les  Finances,  qu*il  regardoit  comme  la  fourcc 
des  avantages  Se  du  bonheur  public  &  particulier  :  en  procurant 
l'abondance  à  fa  famille  3  un  père  économe  devient  le  bienfaiteur 
de  la  patrie.  Il  avoit  fait  Le  Fort  Général  de  terre  fans  quil  eût 
encore  commandé ,  il  le  fit  Amiral  fans  qu'il  eût  jamais  conduit 
un  vaiffeau  j  mais  il  le  voyoit  dîgnc  de  l'un^  de  l'autre  :  il  devi- 
noit  les  hommes.  Tous  deux  réformoient  pcu-à-peu  ce  grand 
abus  militaire  qui  fubfifta  long-tems  en  Europe ,  fous  le  Gou- 
vernement féodal,  où  Ton  voyoit  des  armées  tumultuâiremcnt 
amaflees ,  mal  équipées ,  mal  armées  &  jamais  difciplinées. 

Les  Tatars  de  Krimée  renouvelloicnt  fans  ceflc  leurs  hoftilités 
Tome  II J.  R 
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contre  la  Ruffic  :  pour  les  tenir  en  rcfpcû ,  l'Amiral  Le  Fort 'fit 
conftruire  par  des  HoUandois  &  des  Vénitiens  des  barques  longues, 
&  même  deux  vaiflfeaux  d'environ  trente  pièces  de  canon  ^  à  Tem* 
bouchure  de  la  Voronèfe  qui  fe  jette  dans  le  Tanaïs  ou  le  Don, 
Ces  vaiiTeaux  pouvoient  defccndre  ce  fleuve  &  arrêter  les  Tatars. 

Section     VIII. 

Alexis  a  voit  fait  venir  de  Hollande  les  Conftruâeurs  Brandt^ 
Botheler ,  Patrons  de  vaifleau ,  avec  des  Charpentiers  &  des  Ma* 
telots ,  qui  bâtirent  fur  le  Volga  une  grande  frégate  &  un  yacht  ; 
ils  defcendircnt  le  fleuve  jufqu'à  Aftrakan  :  on  dcyoit  les  employer 
avec  des  navires  qu'on  alloit  conftruire  pour  trafiquer  avantageu- 
fement  avec  la  Pcrfc.par  la  mer  Cafpienne.  Ce  fut  alors  (  1669) 
qu'éclata  la  révolte  de  Stenko-Rafîn  ^  dont  nous  avons  parlé  dans 
THiftoire  des  Kofaquçs ,  Seft,  LV  &  fuiv.  Ce  rebelle  fit  détruire 
les  deux  bâtimcns  qu'il  auroit  dû  confcrver  pour  fon  intérêt. 
II  maflacra  le  Capitaine  :  le  reftc  de  Téquigage  fc  fauva  en  Perfe , 
&  de-lk  gagna  les  terres  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes» 
Le  Conftrufteur  Brandt  refta  feul  dans  la  Rufiîe>  &  long-(ems 
Ignoré  i  il  fut  obligé  de  changer  d'état  &  de  devenir  Menuifîcr  à 
Moskou,  Pierre  va  le  rendre  à  fon  premier  état  :  fcs  bienfaits 
dédommageront  le  Conftruûcur  de  l'oubli  des  Tzars.  Un  jour 
ce  Prince  fe  promenant  à  Ifmaélof ,  il  apperçut  une  vieille  cha* 
loupe  Angloife  qu'on  avoit  abandonnée  :  il  demanda  à  Timmerman^ 
fon  Maître  de  Mathématique,  pourquoi  ce  bateau étoit  autrement 
conftrait  que  ceux  qu'il  avwt  vu  fur  la  Moskoua  \  Timmerman 
lui  répondit  qu'il  étoit  fait  pour  aller  à  voiles  &  à  rames.  Pierre 
voulut  incontinent  en  faire  l'épreuve  î  mais  il  falloit  le  radouber. 
Je  ragréer ,  &  c'eft  k  cette  occafion  qu'on  fe  rcflbuvint  de  Brandt, 
qui  mit  en  état  la  chaloupe  &  la  fit  voguer  fur  Tlaouza.  Témoin 
de  ce  nouveau  fpeâacle,  Pierre  veut  en  être  Tadeur  ;  il  mente 
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le  bâtiment^  &:  quelques  heures  lui  fuffifcnt  pour  apprendre  à  en 
ctrc  le  Pilote,  Llaouza  eft  étroite ,  &  le  Prince  veut  de  refpacc 
pour  naviger  :  on  tranfporte  la  chaloupe  fur  un  grand  lac  dans 
le  voifinagc  de  Troïski.  Bientôt  la  chaloupe  &  le  lac  ne  fatisfont 
plus  la  curiofîté  de  Pierre  ;  il  veut  monter  un  navire  fur  une  vafte 
étendue  d'eau.  11  engage  Nathalie^  fa  mère ,  à  tranfporter  fa  Cour 
^  Péréiaflavie-Zaleskoï.  C*eft  là  qu'il  fît  conftruire  par  Brandt  deux 
frégates  6c  trois  yachts  dont  il  fut  lui-même  le  Pilote.  C'eft  ainfî 
qu'il  s'exerça  fur  le  lac  Cléchenin  )ufqu*en  1^94,  époque  à  laquelle 
il  alla  à  Ârkangel  avec  ce  même  Brandt  qui  conftrufît  un  petit 
vailfeau  dans  ce  Port,  n  II  s'embarqua  fur  la  mer  Glaciale  »  qu'aucun 
»  Souverain  ne  vit  jamais  avant  lui  y  il  étoit  efcorté  d'un  vaiffeau 
w  de  guerre  Hollandois  commandé  par  le  Capitaine  Jotjbnj  Se  fuivi 
»>  de  tous  les  navires  marchands  abordés  k  Arkangel.  Déjà  il  ap- 
M  prenoit  la  manœuvre ,  comme  il  avoir  appris  la  difcipline  ; 
)>  Se  malgré  l'empreiTement  des  Courtifans  à  imiter  leurs  Maîtres, 
*>  il  étoit  le  feul  qui  l'apprît  «. 

Section     IX. 

Pendant  que  le  Tzar  s'occupoit  également  à  former  des  Soldats 
&  à  jctter  les  fondcmcns  d'une  marine ,  fes  Miniftres  négocioient 
à  Nertfchinsk  î  &  il  reçut  l'agréable  nouvelle  d'un  Traité  que 
Kam-hi ,  Empereur  de  la  Chine ,  avoir  conclu  avec  lui  au  fujet 
des  limites  des  deux  Empires.  On  verra  dans  le  Cinquième  volume 
de  THiftoîre  Moderne ,  à  Tarticle  Commerce ,  quelles  étoîent  ces 
limites,  &:  quelles  font  celles  d'aujourd'hui. 

En  léyi,  le  Kofaque  Kabarof  s'étoit  emparé  d'Albazin ,  &  de 
quelques  petits  Forts  vers  le  fleuve  Amur  ou  Amour,  nommé 
lefieuve  Noir  par  les  Tatars  Mantchôuit ,  &  le  iïeuve  du  Dragon 
par  les  Chinois.  Il  y  eut  beaucoup  d'hoftilités  entre  ceux-ci  & 
les  Ruffes  au  fujet  de  ces  .Forts  ,  Conftrcfîrs  à  trois  cents  lieues 

Rij 
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de  la  grande  muraille  :  mais  le  fagc  Kam-hi  préféra  la  paix  & 
le  commerce  à  une  guerre  inutile.  Il  envoya  de  Pékin  ÎLNiptchoa, 
l'un  de  ces  éïabliffemens  ,  deux  Mandarins  de  la  première  claffe  , 
cinq  d'un  ordre  inférieur ,  &  deux  Jéfuites ,  l'un  Portugais  ^ 
nommé  Péreira,  l'autre  François,  nommé  Gerbillon,  pour  traiter 
de  la  paix,  w  Ces  Ambafladeurs  menoient  environ  dix  millç 
»  hommes  avec  eux ,  en  comptant  leur  efcorte.  C'étoit-là  le  faftc 
w  Afîatique  y  mais  ce  qui  eft  très-remarquable,  c'eft  qu'il  n'y  avoit 
>3  point  d'exemple  dans  les  Annales  de  l'Empire^ d'une  Ambaffade 
»  yers  une  autre  Puiflance  :  ce  qui  eft  encore  unique ,  c'eft  que  les 
>9  Chinois  n'avoicnt  jamais  fait  deXraité  de  paix  depuis  la  fondation 
»  de  l'Empire  «.  •    .  '  . 

Après  de  longs  débats,  les  Jéfuites,  Interprètes ,  applanirent 
toutes  les  difficultés,  &c  furent  les  véritablesmédiateurs.  Les  négo.- 
dations  &  le  traité  fç  firent  en  Latin  ;  l'Ambaffade  Rufle  avcip 
amené  avec  elle  un  Allemand  qui  favoit  cette  Langue^  On  dit 
que  le  Stolnik  Fédor  Golovin  ,  Gouverneur  de  Ncrtchinsk»,:  &c 
Chef  de  l'Ambaffade,  étala  une  plus  grande  magnificence  que 
les  Chinois  j  qu*il  avoit  étendu  dans  fa  tente  de  fuperbcs  tapis  de 
Turquie  &  de  Pcrfe ,  brochés  en  or ,  &c.  &  donna  une  grande 
idée  de  FEmpirc  Ruffc  à  ceux  qui  s'étoient  cru  les  fculs  puiffants 
fur  la  terre. 

Les  limittes  des  deux  Dominations  furent  pofies  k  la  rivière 
Gorbitfa  ou  Kerbçchi ,  près  de  l'endroit  même  où  l'on  néga* 
cioit.  Le  Midi  refta  aux  Chinçisv  le  Nord  aux  Rufles  j  on  jura 
une  paix  éternelle  ,  comme  s'il  étoit  poflîblc  de  la  rendre  durable 
d*après  les  règles  incertaines  du  Droit  des  gens,  &  des  Droits 
des  Miniftrcs  publjq  ,.d>près  Ijps  formules  iniidieufes  des  Traités^ 
les  inff avions  qul,cn.réfultcfit.,,lcs  difputcs  fur  Ja  préféance  & 
le  point  d'honneur,  j  ôcç. .    , 

Le  ferment  exprimé  en  chaque  langue  ,  au  nom  du  racmc 
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I>îcu ,  fîgnifioit  :  w  Si  quelqu'un  a  jamais  la  pcnféc  fccicttc  de 
n  rallumer  le  feu  de  la  guerre ,  nous  prions  le  Seigneur  Souverain 
M  de  toutes  chofes ,  qui  connoit  les  cœurs ,  de  punir  ces  traîtres 
M  par  une  mort  précipitée  «. 

Cette  formule  commune  à  des  Chinois  6c  à  des  Chrétiens , 
peut ,  dit  Voltaire ,  faire  connoître  deux  chofes  importantes  ;  la 
première ,  que  le  Gouvernement  Chinois  n'cft  ni  athée ,  ni  ido- 
lâtre ,  comme  on  Ten  a  fi  fouvent  accufé  par  des  imputations 
contradiâoires  y  la  féconde ,  que  tous  les  peuples  qui  cultivent 
leur  raifon ,  leconnoiffent  en  effet  le  même  Dieu ,  malgré  tous 
les  égaremens  de  cette  raifon  mal  inftruite. 

Le  Traite  fut  rédigé  en  deux  exemplaires.  Chacune  des  parties 
contractantes  figna  la  première  la  copie  qu*elle  devoir  garder , 
félon  i'ufagc  des  Nations  de  r£urope  ^  qui  traitent  de  Couronne 
à  Couronne.  On  éleva  un  Monument  pour  marquer  les  limi* 
tes  ,  &  on  y  grava  le  Traité ,  conformément  à  Tufagc  des  Nations 
Afiatiques ,  &c  des  premiers  âges  du  monde  connu.  Il  faut  en 
croire  Pcreira  &  Gerbillon,  interprètes  &  médiateurs  de  ce  Traité, 
ou  nier  le  récit  des  faits  confîgnés  par  des  Hiftoriens,  qui  en  ont 
été  &  les  témoins  &c  lesafteurs.  M.  Lévcfquc  a  préféfé  ce  dernier 
parti  au  premier ,  &  il  a  trouvé  fort  mauvais  qu'un  homme  bien 
inftruit  Tait  vjgpnreufemcnt  attaquée  combattu  (i). 

Section     X. 
1694. 

Pierre  I  avoit  à  choilîr  en  1^9  entre  la  Krîmée  ,  la  Turquie, 
la  Suède  Se  la  Chine,  à  qui  il  feroit  la  guerre.  Les Tatars  étoient 

m  ■  ■     ■■       ■  ■         ■      ■      ■  I  ■       «        I   1     •  <■■  I     ■  ■  t.      I       ,  ■  ,  ,, 

(  1  y  M.  Lcvcfqac  nous  a  accufc  d'avoir  fdumi  des  armes  pour  fe  combattre  r  fou 
AdvcrGâre  n*a  pas  befcMn  de  fecours  étrangers,  &  d*àîlktirs  nous  ne  nous  cofH^oîffitoS 
pas  Bicmc  de  vue  L' Aoreur  exifte  ^  foa  témoigna^  oonfinncn  le  nôtce^   . 
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tenus  en  refpeâ  par  les  bâtimens  que  TAmiral  Le  Fort  avoir  fait 
conftruire  à  Tembouchure  de  la  Voronèfe  qui  fe  jette  dans  le 
Don^  &:  la  conclufîon  de  la  paix  avec  les  Chinois  lui  permettoit* 
de  s'occuper  de  Tes  projets  de  civilifation  &  de  réformes  :  c'eft 
dans  la  paix  intérieure  que  TEtat  nourrit  fes  forces.  La  Porte 
Ottomane  étoit  dans  une  position  contraire. 

Vcnife  accablée  par  eux  con:imençoit  à  fe  relever.  Le  même 
Morofini  qui  avoit  rendu  Candie  aux  Tiucs^  méditoit  la  prifc  du 
Péloponèfe  ;  &  cette. conquête  lui  mérita  le  furnom  de  Péloponé* 
fiaquc^  honneur  qui  rappcUoit  le  tems  de  la  République  Romaine. 

L^Empereur  d'Allemagne  Léopold  avoit  quelques  fuccès  contre 
l'Empire  Turc  en  Hongrie  ,  &  le  bras  de  Jablonowski  arrêtoit  au 
moins  les  Tatars.  Il  couroit  de  l'agitation  de  la  Capitale  aux  fron- 
tières pour  les  réprimer,  &  s'il  ne  put  les  empêcher  de  mettre  le 
feu  aux  fauxbourgs  de  Léopold  »  il  fauva  du  moins  la  Ville.  Mais 
le  vertige ,  au  lieu  de  la  raifon,  préfidoit  au  Confeil  de  Varfovic. 

L'autorité  étoit  fans  vigueur ,  &  les  chofes  flottoient  dans  la 
confufîon.  Sobieski  n'étoit  plus  dans  fes  jours  de  forcer  la  maladie 
&  non  pas  l'extrémité  de  Tâge,  l'avertiffoit  de  fe  retirer.  Le  Corps 
de  la  République  fe  reflcntoit  de  la  langueur  du  Chef ,  dont  l'amc 
paroiffoit  s'affoiblir  avec  les  organes.  Cependant  les  Turcs  &  les 
Tatars  regardoicnt  encore  Sobieski  comme  un  lion ,  que  les  autres 
animaux  refpeôent ,  même  quand  il  dort. 

Jufqu'ici  le  Tzar  Pierre  ,  occupé  fucceflîvement  de  troubles 
inteftins  &  de  projets  de  réforme,  avoit  plutôt  penfé  \  s'affermir 
fur  fon  Trône ,  qu'à  ébranler  celui  de  Conftantinoplc.  Mais  le 
tems  n'étoit  pas  éloigné,  où  le  Turc  fuccombant  enfin  dans  une 
bataille  décifive  à  Ztma^  fur  la  Ttyffc^  &  réduit  à  demander  la 
paix ,  alloit  céder  la  Moréc  aux  Vénitiens  ,  la  Tranfylvanie  a 
l'Empereur  ,  Azof  aux  Moskoyites  ,  Kaminieck  aux  Polonois. 
Mais  un  voile  épais  couvroit  encore  tous  ces  avantages. 
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Section    XI. 

Ett  attendant,  Pierre  profitoit  du  calme  où  fe  trouvoit  la  Ruflie , 
pour  s'occuper  férieufcment  de  toutes  les  parties  de  TAdminif- 
tration ,  &  corriger  les  principaux  abus  qui  s'étoicnt  perpétués 
pendant  le  règne  de  Tes  prédccefifeurs.  Il  vouloit  entretenir  une 
Armée  en  paix  comme  en  guerre  ;  il  vouloit  des  Soldats  difci- 
plinés ^  attachés  à  leur  devoir,  à  leur  Souverain  &  à  la  Nation. 
Pour  lever  cette  Armée  ^  la  foumettre  à  la  difcipline  &:  la  con^ 
tenir  dans  le  devoir  ^  il  falloir  engager  les  Sujets  à  embrafler  le 
métier  des  armes  fans  répugnance  ,  &c  pour  cela  il  falloit  payer 
exaâemcnt  &c  rendre  Tétat  de  Soldat  agréable.  Des  hommes  tou* 
îoufs  prêts  à  iacrificr  leur  vie  pour  la  confervation  de  l'Etat  6c 
la  gloire  du  Souverain ,  ne  dévoient  pas ,  félon  lui ,  fe  trouver 
dans  la  misère.  Quand  une  Armée  n'cft  pas  payée ,  Les  Soldats 
mécontens  oppriment  le  Payfan  &  fervent  mal.  Pierre ,  qui  avoic 
Tame  d'un  Héros  avant  d*avoir  comnundé ,  penfa  donc  que  pour 
remplir  fcs  vaftes  projets ,  il  devoit  commencer  par  régler  la  Ca- 
pitation,  établir  des  Douanes  modérées,  abolir  plufîeurs  Privi* 
léges  que  le  Clergé  avoir  ufurpés ,  &:  reftraindre  ceux  qu'il  avoir 
trop  étendus.  U  exigea  encore  qu'on  lui  payât  en  argent  beaucoup 
d'impôts  qu'on  payoic  à  fcs  prédécefleurs  en  denrées  :  D'autre 
temsj  d'autres  ufagcs  ,  d'autres  mœurs  ^  difolt-il  j  Us  ufages  anciMS  doi^ 
vent  céder  à  la  fupréme  loi  du  bien  publU. 

Section     XII. 

Tandis  que  Picne  s'occupoit  fans  relâche  à  établir  Tordre  danf 
fcs  Etats ,  les  Turcs  profitèrent  de  fon  inadion  apparente  pour 
agir  avec  plus  de  vigueur  contre  les  Allemands  :  ils  eurent  même 
recours  à  la  rufc  pour  éloigner  de  lui  le  Roi  de  Pologne,  ea 
cherchant  à  lui  perfuadcr  qu'ils  ménageoient  un  Traité  fccrçt 
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avec  la  Ruflîc.  Us  employèrent  le  même  moyen  pour  faire  croire 
au  Tzar  que  la  Cour  de  Pologne  ctoît  en  négociation  avec  la 
Porte  Ottomane.  L'Empereur  Léopold  ayant  découvert  ces  intri- 
gues ,  envoya  des  AmbaflTadcurs  au  Roi  de  Pologne  &  au  Tzar , 
pour  les  avertir  de  ce  qui  fe  tramoit,  &  les  prier  d'agir  de  concert 
contre  un  ennemi  commun.  Il  trouva  Pierre  difpofé  à  lui  prêter 
les  fccours  qu'il  lui  demandoit  :  ce  Prince  défiroit  ardemment 
d'avoir  une  place  qui  couvrît  fes  frontières  du  côté  de  la  Turquie} 
tnais  pour  l'obtenir  il  falloit  fc  rendre  maître  d'Azof,  ville  Tatarc, 
fituée  fur  une  hauteur ,  à  l'embouchure  du  Don ,  au  bord  des  Palus 
Méotides,  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Mer  de  Zabache.  Pour 
entrer  par  le  Don  dans  la  mer  Noire ,  il  falloit  une  flotte  fur  la 
Voronèfe  ,  à  l'aide  de  laquelle  on  pourroit  pénétrer  jufqu'aux 
Dardanelles  par  le  Pont-Euxin  j  &  les  RuflTcs  n'avoient  encore  que 
l'image  d'une  flotte.  Pierre  ordonna  de  la  conftruire ,  au  moment 
où  le  fiége  d'Azof  fut  réfolu  j  il  choifît  la  ville  de  Vorone|z  pour 
y  établir  un  chantier ,  qui  étoit  le  premier  qu'on  eût  vu  en  Ruffie, 
Cette  ville  étoit  ruinée,  il  fallut  en  rétablir  les  fortifications,  ôc 
cet  ouvrage  retarda  la  cônftruAion  des  vailTeaux. 

Limpatiencé  de  Pierre  ne  lui  permît  pas  d'attendre  que  la  flotte 
fîit  en  état  pour  féconder  les  opérations  de  fes  troupes  :  dès  le 
printems  de  i6^y  il  fe  mit  en  campagne:  il  partagea  Ces  troupes 
en  deux  Armées.  Le  Général  Gordon  marcha  le  long  du  Tanaïs 
vers  Azof  avec  fon  grand  Régiment  de  cinq  mille  hommes  ;  le 
Général  Le  Fort  avec  le  fien  de  douze  mille  j  &  Chérémétof ,  qui 
devoit  contenir  les  Tatars  ,  fuivit  le  cours  du  Borifthêne  avec 
«ne  Armée  qu'on  fait  monter  à  plus  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes ,  tant  Streltfî  que  Koftfques.  Le  Pruflica  Cheïn  dirigeoit  Je 
grand  train  d'artillerie. 

Le  Tzar,  qui  avoit  paflc  (ucceffivemcnt  par  dîffércns  grades , 
tvoit  mérité  celui  de  Colonel ,  &  fervoit  à  l'Armée  en  qualité 

de 
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de  Volontaire  :  il  vouloit  long-tcms  apprendre  avant  de  comman- 
der. Pendant  la  marche  on  prit  d^affaut  deux  tours ,  qui  avoicnt 
été  bâties  fur  les  deux  bords  du  Don  pour  en  défendre  le  paflage. 

L'expédition  d'Azof  étoit  difficile  :  ngurfculement  cette  place 
étoit  fortifiée ,  approvifîonnée ,  défendue  par  une  forte  garni- 
fon ,  &c  par  un  Commandant  capable  d*oppofer  une  réfîftancc 
auffi  vigoureufe  que  l'attaque  ;  mais  les  affiégés  pouvoient  encore 
recevoir  par  mer  des  renforts  de  troupes ,  des  vivres  &  des  muni- 
tions de  guerre. 

La  grande  Armée  Rude  ne  jouiflbit  pas  des  mêmes  avantages  j 
fes  provifions  commençoient  à  manquer  j  les  barques  conftruitcs 
par  des  Vénitiens ,  fur  le  modèle  des  faïques  Turques ,  &  les  deux 
petits  vaiffeaux  de  guerre  HoUandois  n'étoient  pas  prêts  pour 
féconder  l'expédition  j  enfortc  que  les  Rufles  ne  pouvoient  atta- 
quer Azof  que  du  côté  de  la  terre ,  &  ils  n'avoicnt  point  encore 
fait  de  fiége  régulier  :  avec  moins  d'impatience,  Pierre  eût  évite 
l'un  Se  l'autre  inconvénient  :  mais  tout  commencement  éprouve 
toujours  des  obftacles. 

Section    XIIL 

La  longueur  du  fiége  &:  le  peu  de  progrès  rebutoient  les  Sol- 
dats :  la  vengeance  d'un  Particulier  les  découragea.  Un  nommé 
Jacob  Inztif  de  Dantzig,  fut  condamné  au  châtiment  des  Batto- 
guis  par  fon  Général  Chéin.  Le  commandement  alors  fembloit 
affermi  par  fes  rigueurs.  Les  Rufles  s'y  foumettoient  malgré  leur 
penchant  pour  les  féditions ,  &  après  ces  châtiraens  ils  fcrvoicné 
comme  k  l'ordinaire.  Le  Dantzikois  penfoit  autrement  :  réfola 
de  fe  venger  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  il  enclôùa  le  canon ,  fe 
jetta  dans  Azof,  crabràfla  la  Religion  Mufulmane  ,  &  défendit* 
la  place  avec  fuccès. 

Les  hommes  à  grand  cara^lère  ont  les  paflîons  fortes.  Pierre- 
TomcIIL  *  S 
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ne  pouvant  plus  faire  ufage  de  fon  artillerie  ,  devint  furieux  6c 
voulut  tenter  un  aflaut  gcncraL  Mais  Azof  étoit  défendue  par  le 
même  homme  qui  avoit  dirige  les  attaques  ;  on  tenta  vainement 
un  aflaut  >  on  fut  obligé  de  lever  le  fiége ,  après  avoir  perdu  près 
de  trente  mille  hommes  dans  cette  campagne.  On  conferva  les 
dcux'tours  dont  on  s'étoit  rendu  maître  fur  les  rives  du  Don ,  6c 
Pierre  revint  à  Moskou ,  laîflant  fes  troupes  dans  des  quartiers  où 
il  pouvoit  les  raflcmbler  en  très-peu  de  tems.  L'hiver  fut  employé 
à  équiper  la  flotte  qu'il  faifoit  conftruire  k  Voronctz. 

Section     XIV. 

1696. 

Le  Tzar  Ivan  meurt ,  &  les  dépcnfes  de  fa  maifon  retournent 
p.ar  fa  mort;  à  l'entretien  de  Tarmée  j  c'étoit  un  véritable  fecours 
pour  un  Etat  qui  n'avoit  prefque  point  de  revenus  en  argent.  On 
a  vu ,  page  495 ,  Tome  I ,  Hiftoire  Moderne ,  que  lorfque  Pierre  I 
déclara  la  guerre  à  la  Suède ,  le  revenu  de  ce  Prince  n'étoit  que 
de  trois  millions  cinq  cents  mille  livres  j  il  étoit  biçn  au-deflbus 
à  l'époque  dont  il  s'agît. 

Dès  que  l'autorité  de  Pierre  I  ne  fut  plus  gênée  par  les  bien* 
féances  à  l'égard  d'Ivan ,  il  difpofa  de  tout  eh  maître  abfolu  :  il 
écrivit  a  l'Empereur  Léopold,  à  l'Elcftcur  de  Brandebourg ,  aux 
Etats-Géncraux ,  pour  en  obtenir  des  Ingénieurs,  des  Artilleurs , 
des  Gens  de  mer.  Il  engagea  à  fa  folde  des  Kalmouks  ,  dont  la 
Cavalerie  valoir  bien  celle  des  Tatars  de  Krimée.  Le  mauvais 
fuccès  de  fes  premières  armes  ne  l'avoir  pas  rebuté  :  il  joignoit  à 
cette  inquiétude  qui  le  portoit  à  tout  entreprendre  &  à  tout 
faire ,  la  conftance  dans  toutes  les  entreprifcs.  Dès  le  printems 
de  cette  année ,  il  conduifït  une  Armée  plus  confîdérable  encore 
devant  Azof  La  petite  flotte  de  Voronctz  étoit  prête  j  elle  avoit 
des  honunes  de  mer  pour  la  gouverner.  Elle  étoit  compofée  de 
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cîcux  vaiflcaux  de  guerre  Hollandois ,  de  quatre  galères ,  de  quel- 
ques galéaffes  &  de  plufieurs  brûlots.  Pierre  monta  l'un  des  vaif- 
feaux ,  &  Le  Fort  monta  Tautre.  Les  faïques Turques  envoyées  de 
Conftantinople ,  furent  battues  ;  les  Kofaques  en  prirent  la  plu» 
grande  partie  :  les  munitions  dont  elles  ctoicnt  chargées  fervirent 
contre  Azof.  Le  fîége  fut  pouffé  plus  régulièrement  ;  on  élcvoit 
une  terraffe  à  la  hauteur  des  murs  ^  &c  Tordre  alloit  être  donné 
pour  un  aflaut ,  lorfquc  le  Commandant  demanda  une  capitu- 
lation. La  Place  fc  rendit  le  z8  Juillet,  fans  honneurs  de  la  guerre 
pour  les  troupes  j  mais  les  Habitans  eurent  la  permiffion  de  fortir 
avec  ce  qu'ils  pourroient  emporter  avec  eux.  Le  transfuge  Jacob 
fut  livré  aux  Ruffes. 

Pierre  fortifia  Azof,  le  couvrît  par  des  forts,  &  y  fit  crcufer 
un  port  capable  de  contenir  les  plus  gros  vaiffcaux  :  fon  but  étoit 
de  fe  rendre  maître  du  Détroit  de  KafFa ,  de  ce  Bofphore  Cim* 
mérien  qui  donne  entrée  dans  le  Pont-Euxin,  lieux  célèbres  au- 
trefois par  les  armemens  de  Mithridate.  Il  laiflà  trente -deux  faï- 
ques armées  devant  Azof,  &  prépara  tout  pour  former  contre  les 
Turcs  une  flotte  de  neuf  vaiffcaux  de  foixante  pièces  de  canon 
chaque  ,  &  de  quarante-un  portant  depuis  trente  jufqu'à  cin- 
quante pièces  d'artillerie- 11  exigea  que  les  plus  grands  Seigneurs , 
les  plus  riches  Négocians  contribuaffent  *  à  cet  armement  j  Se 
croyant  que  les  biens  des  Ecdéfiaftiques  dévoient  fervir  k  la  caufe 
commune ,  il  obligea  le  Patriarche ,  les  Evêques ,  les  Archiman- 
<trites ,  ^  payer  de  leur  argent  cet  effort  nouveau  qu'il  faifoit  pour 
rhonncur  de  fa  Patrie  &  pour  l'avantage  de  la  Chrétienté.  On  fit 
faire  par  les  Kofaques  des  bateaux  légers  auxquels  ils  font  accou- 
tumés ,  &  qui  peuvent  côtoyer  aifément  les  rivages  de  la  Krimée. 
La  Turquie  devoit  être  alarmée  d'un  tel  armement  ,  le  premier 
qu'on  eût  jamais  tenté  fur  les  Palus  -  Méotidcs.  Le  projet  étoit 
lie  chaffer  pour  jamais  les  Tatars  &  les  Turcs  de  la  Krimée,  ôc 

Si; 
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d'établir  enfuite  un  grand  commerce  aifé  &  libre  avec  la  Perfc 
par  la  Géorgic.^  C'cft  le  même  commerce  que  firent  autrefois  les 
Grecs  à  Colchos ,  &  dans  cette  Kerfoncfe  Taurique  que  le  Tzar 
fembloit  devoir  foumettre.  Ce  récit  de  Voltaire,  puifé  dans  les 
Mémoires  de  Le  Fort,  eft  conforme  k  la  vérité  de  THiftoire. 

Section     XV. 

Après  avoir  vaincu  les  Turcs  &  les  Tatars ,  Pierre  voulut  accou- 
tumer fon  peuple  à  la  gloire  comme  aux  travaux.  Perfuadé  que 
l'exemple  produit  l'émulation,  &  que  l'amour  de  la  gloire  eft 
'l'aiguillon  de  la  vertu  ,  ce  Prince  voulut  donner  à  fcs  Sujets  le 
fpedacle  pompeux  d'un  triomphe  dans  le  goût  de  celui  des  Ro- 
mains :  il  fit  entrer  fon  Armée  dans  Moskou  fous  des  arcs  de 
triomphe ,  &  au  milieu  de  tout  ce  qui  put  embellir  cette  fête. 
Les  foldats  qui  avoient  combattu  fur  les  faïqucs  Vénitiennes 
contre  les  Turcs ,  formoicnt  une  troupe  féparéé  &  inarchoient  les 
premiers.  Le  Maréchal  Chérémétof,  l'Amiral  Le  Fort, les  Géné- 
raux Gordon  Se  Chéïn,  les  autres  Officiers  Généraux ,  &  tous  ceux 
qui  s'étoient  diftingués  au  fiége  d'Azof ,  avoient  la  tête  ornée 
d'une  couronne ,  &  précédoient  le  Souverain ,  qui  fc  trouvoit , 
iàns  diftindion ,  à  fon  rang  de  Colonel ,  Se  qui  fembloit  n'être 
là  que  pour  orner  le  triomphe  de  fes  Généraux  :  mais  cette  mo- 
deftic  honore  bien  plus  que  la  viftoirc.  C'eft  par  cet^exemple 
unique  qu'il  vouloit  faire  fcntir  à  toute  la  NoblelTe  qu'il  faut  mé- 
riter les  grades  militaires  pour  en  jouir  :  c'eft  ainfi  que  Pierre 
voyoit  &  goûtoit  le  fruit  de  fcs  travaux. 

Le  Héros  profita  de  la  circonftance  pour  accoutumer  fcs  Sujets 
à  porter  des  habits  faits,  fur  le  modèle  des  nations  de  l'Europe. 
Chérémétof  étoit  à  cheval ,  l'épée  nue  à  la  main  ,  couvert  d'un 
habit  de  velours  noir  fait  à  l'Allemande,  portant  fur  fa  tête  un 
chapeau  avec  un  plumet  blanc.  Ici,  Pierre  commençoit  par  où  il 
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auroic  dû  finir.  Mais  ce  qui  étoit  vraiment  digne  d'un  Légîflateur, 
c'eft  qu'en  cherchant  à  élever  Tamc  &  le  courage  des  Ruflcs  pat 
Je  fp«aaclc  des  honneurs, il  leur  feifoit  en  mçmc-tertis  connoîtrd 
ce  qyc  les  lâches  Se  les  traîtres  avoi^nt  à  rddout-er  de  fa  juftice  ; 
ce  Jacob  qui  Tavoit  trahi,  fermoir  la  «atçhe  du  triomphe  ;  il  ctoit 
dans  un  charriot ,  entre  deux  boureaux  qui  le  frappoicnt  de  Ver- 
ges :  on  avoit  drcfTé  devant  lui  une  potence ,  k  laquelle  il  fut  atta- 
che ,  après  avoir  foufFert  le  fupplice  de  la  roue.  On  frappa  une 
médaille ,  dont  la  légende  eft  remarquable  :  Pierre  I ,  Empereur  de 
Moskovie ,  toujours  Augufie.  Sur  le  revers  eft  la  Ville  d'Azof ,  avec 
ces  mots  :  Vainqueur  par  les  flammes  &  les  eaux. 

Section     XVL 

Avant  de  fuivrc  le  vainqueur  d'Azof  dans  la  nouvelle  carrière 
qu'il  parcourra  avec  gloire  ,  l'ordre  hiftorique  exige  que  nous 
rendions  compte  de  deux  évènemens  finguliers  :  ils  prouvent  que 
la  Nature  peut  produire  de  grands  honmies  fans  le  fecours  de  la 
naiflance ,  de  l'éducation  &  de  l'étude,  ôc  que  la  fortune  qui  les 
place  quelquefois  fur  les  degrés  du  Trône ,  en  éloigne  ceux  qu'elle 
avoit  portés  au  faîte  de  la  grandeur.  L'Hiftpire  de  Mentchikof  & 
les' malheurs  d'Eudoxic  confirment  également  &  le  pouvoir  de 
la  Nature ,  •&  les  vidifitudcs  de  la  fortune. 

L'opinion  la  plus  généralement  reçue  fur  l'origine  deMentchikof, 
eft  quefon  père  étoit  un  Pâyfan  des  environs  de  Moskou ,  qui  s'étoit 
établi  dans  cette  Capitale  -,  qu'il  y  fàifoit  des  pirogui  ou  petits 
pâtés,  &c  que  le  fimple  produit  de  ce  commerce  fourniflbit  à  fa 
fubfiftance  Se  à  celle  de  fa  famille.  Ce  Pâtiflîer  avoit  un  fils  nom- 
jné  Alexandre ,  qu'il  deftina  à  fa  profeffion.  Dès  qu'il  fut  en  état , 
il  l'envoya  vendre  des  pâtés  dans  les  rues  de  Moskou.  L'humeur 
enjouée  de  cet  enfant,  le  ton  plaifant  avec  lequel  il  annonçoit  fa 
marchandifc ,  les  réponfcs  vives  &  finguiicrcs  qu'il  faifoit  a  ceux 
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qui  rinterrogcoient^  lui  procutoicnt  un  débit  conlîdérable.  La 
Cour  du  Palais  ctoit  le  lieu  où  il  débitoit  le  plus  de  marchan- 
difes  j  ce  qui  l'cngageoit  à  y  être  fouvent.  Les  Soldats  de  la  6arde 
s*amufoient  avec  lui ,  de  fon  côté^  il  employoit  tous  Tes  takns  à 
les  divertir ,  parce  qu'il  y  trouvoit  fon  compte.  Ce  fut  là  que  la 
fortune  le  prit  pour  en  faire  le  favori  du  Tzar ,  avant  même  que 
cet  enfant  fc  doutât  de  ce  que  c'étoit  que  faveur  :  mais  une  heu- 
rcufe  folie,  un  rien  conduifent  p^us  fouvent  à  la  faveur  des  Grands, 
que  des  fervices  &c  des  talens  réels.  On  dit  que  des  fenêtres  de  fon 
appartement  le  Tzar  voyoit  tous  les  jours  le  petit  Pâtiflîcr,  dont 
la  gaieté  &:  les  plaifanteries  Tamufoient ,  &  qu'un  jour  les  cris 
d'Alexandre  percèrent  jufqu'à  lui  :  un  Soldat  de  la  Garde ,  badinant 
avec  cet  enfant,  lui  tira  les  oreilles ,  pour  fc  venger  de  quelque  plai- 
fantcrie  piquante  lâchée  contre  lui*  On  ajoute  que  le  Tzar ,  s'in- 
téreflant  aux  cris  de  Tenfant ,  ordonna  à  un  de  fcs  Officiers  d'aller 
promptement  le  tirer  des  mains  du  Soldat ,  avec  ordre  de  le  lui 
amener.  Alexandre  parut  devant  le  Tzar,  fans  fcdéconccrter  i  il 
n'avpit  aucun  projet ,  il  ne  fe  propofoit  aucun  but.  Sa  Majcfté  lui 
fît  des  qucftions  j  Alexandre  lui  répondit  avec  cette  hardicflc , 
qui  accompagne  ordinairement  le  défaut  d'éducation  :  il  avoit 
commencé  par  intéreffer  le  Tzar,  il  fut  lui  plaire  par  des  répli- 
ques vives  &  des  plaifanteries  ingénieufcs.  Quelques  Ecrivains 
prétendent  que  dès  ce  moment  Pierre  réfolut  de  le  prendre  à  fon 
fcrvicc  en  qualité  de  Page ,  &  voulut  qu'on  lui  en  donnât  incef- 
famment  Thabit.  Le  Général  Manjlcin  dit  >r  que  le  Tzar  Payant  mis 
V  d'abord  Domeftiquc  auprès  de  M.  Le  Fort ,  le  prit  enfuite  chez 
>3  lui,  &:  en  fit  peu-à-peu  fon  Favori.  Après  cela  le  Tzar  le  plaça, 
»î  comme  fimple  Soldat ,  dans  la  première  compagnie  de  troupes 
«  réglées ,  qu'il  avoit  formée  fous  le  nom  de  PottfchnU  (  compagnie 
M  d'amufement  pu  des  Divcrtifleurs  )  &  le  tira  delà  pour  rattacher 
»j  k  fa  performe  ce,  11  fuivoit  le  Souverain  par-tout,  m^ême  jufquc 
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<lails  le  Confcil  d'Etat  ;  &  lorfqu'on  y  agitbit  les  aflFaires  les  plus 
importantes ,  il  lui  arrivoit  fouvcnt  de  dire  fon  avis  d  une  manière 
il  naïve  &:  fî  plaifante  »  qu'il  ne  manquoit  jamais  d'être  agréable  k 
fon  Maître ,  fans  porter  même  ombrage  aux  Miniftres,  Nous  verrons 
dans  la  fuite  les  grandes  aûions  que  Mentchikof  fit  en  qualité  de 
Général  des  Armées ,  en  celle  de  premier  Miniftre ,  &  les  malheurs 
qu'il  éprouva  après  la  mort  de  fon  protedeur. 

Section    XVII. 

On  a  vu  (  Seftion  III  )  que  Pierre  I  époufa  Eudoxie ,  fille  de 
Fédor-Abramvitz  Lapoukin.  La  céténionie  de  ce  mariage  fe  fit 
avec  les  plus  grandes  folemnités  ,  &  avec  toutes  les  formalités 
requifes  par  les  Loix  Civiles  &  Eccléfiaftiques ,  dans  le  mois  de 
Juin  1^89.  Eudoxie  ne  tarda  pas  ï  donner  des  Princes  à  la  RuiEe  : 
dans  moins  de  deux  ans  elle  eut  deux  fils.  Alexandre ,  qui  étoic 
-  Taîné ,  mourut  en  bas  âge  ;  &  fa  mort  prématurée  lui  épargna , 
fans  doute ,  les  malheurs  que  la  di/grace  de  fa  mère  lui  auroit 
préparés ,  fi  Ton  en  juge  par  le  fort  fatal  d'Alexis,  fon  frère  cadet, 
né  le  I  Mars  i^po.  Ce  Prince  ne  parut  furvivrc  que  pour  être  la 
viâime  de  Tambition  &  de  la  jaloufie. 

Pierre  aimoit  les  femmes  ,  mais  il  étoit  peu  fidèle  dans  fes 
amours,  fbupçonneux,  facile  à  prendre  en  averfion,  violent  dans 
les  partis  qu'il  prenoit ,  ôc  implacable  dans  fes  vengeances.  Eu- 
dexie  étoit  belle.  Elle  aimoit  paffionnémcnt  un  époux ,  dont  la 
flamme  s'éteignoit  après  deux  ans  de  mariage  i  la  jaloufîe  s'empara 
de  fon  cœur.  Pierre  étoit  le  feul  coupable:  Eudoxie  va  le  devenir 
par  imprudence. 

Moskou  a  un  fauxbourg  nommé  la  Slabodc  Allemande  ,  parce 
que  ce  fauxbourg  eft  principalement  habité  par  les  Allemands 
qui  fe  font  établis  en  Ruflîc  fous  les  difFércns  règnes  de  fes  Prin- 
ces. La  famille  d'Anne  de  Moins  ou  Moïnfen  étoit  de  ce  nombre  f 
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&  cette  jeune  fille,  qui  avoit  autant  d'cfprit  que  de  grâces  Se 
de  beauté ,  captiva  le  cœur  du  Tzan 

Les  Princes  font  trop  obfervés  pour  que  leurs  amours  puiflent 
fe  dérober  aux  yeux  de  ceux  qui  les  entourent.  La  palïion  de 
Pierre  devint  bientôt  trop  vive ,  trop  emportée  pour  ne  pas  fc 
trahir,  &;  d'ailleurs  il  n*étoit  pas  fait  à  fe  modérer.  Son  époufc , 
qui  écoit  la  plus  intéreffée  à  ce  changement ,  ne  fut  pas  la  dçrnicrç 
à  rapprendre.  La  jaloufîe  qu'elle  en  conçut  fut  fi  violente ,  qu'elle 
fit  rimpoffiblc  pout  détruire  fa  rivale  dans  le  cœur  de  fon  mari. 
Au  lieu  de  difiimuler  fon  reflfentiment.  Se  de  travailler  à  ramener 
le  cœur  de  fon  époux  Se  de  fon  Souverain  par  la  douceur  &  la 
patience,  elle  oublia  qu'il  étoit  fon  maître  &  qu'il  avoit  le  ca- 
radère  vicient  :  elle  employa  les  reproches ,  les  emportemens , 
qui  ne  firent  que  l'irriter  davantage ,  Se  Tamener  à  un  dégoût 

N  que  chaque  jour  augmenta. 

Dès  que  la  mère  de  Pierre  I  fut  inftruîtc  des  diffentions  qui 
régnoient  entre  les  deux  époux ,  elle  employa  tout  fon  crédit 
pour  les  réconcilier.  Elle  repréfenta  à  Eudoxie  que  le  Tzar  étoit 
plus  entraîné  à  l'amour  par  tempérament  que  par  înconftancc 
pour  elle  ;  qu'il  fe  guériroit  bientôt  d'une  paffion  que  la  fouguo 
de  la  jeuncffe  cxcitoit  feule,  &  qu'il  reviendroit  à  la  vertu  dès 
qu'il  en  connoîtroit  mieux  le  prix  ;  Se  qu'en  lui  prouvant  qu'elle 

•  pe  vouloit  le  retenir  auprès  d'elle  que  par  des  attraits  plus  doux 
que  ceux  qu'il  pourfuivoit ,  elle  parviendroit  tôt  ou  tard  à  lo 
ramener  à  fon  devoir.  Ce  raifonnement  étoit  fagç ,  &  malheu- 
reufemcnt  l'époufc  irritée  ferma  l'oreille  aux  confeils  d'une  mère 
dont  on  ne  fauroit  faire  trop  d'élogçs.  La  modération,  qui  les 
fionnoit ,  fut  rçgardéç  par  Eudoxiç  comme  rçflPet  d'une  aniqjofitc 
perfonnelle. 

.  La  jeune  Tzarine  n'écouta  que  fa  fureur  jaloufc ,  &  les  mauvais 
ÇQiifçils  qui  Im  Qtçreot  pour  toujours  l'çmpire  (Qu'elle  auroit  pu 

jreçouvrci? 
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rccoïK'rer  £Ùr  le  coeur  de  fon  é^xHix ,  qui ,  quoique  ha^rclléfWcnit 
dur  &  impétuciïx ,  fut  le  premier  k  cxcufer  fe  môme  k'rcfpcftct ,' 
en  quelque  forte ,  des  emportcmcns  qu'à  n'attribua  d'abord  qu'à 
Tcxcès  d'un  amour  tendre  que  les  Loix  facrécs  dû  mariage  autb- 
lifoîent  dans  fon  époufe.  Ceux  qdi  étoîent  les  favoris  du  Tzar, 
furent  regardés  comme  les  cnncttiis  de  la  T;Éarine  :  elle  les  mît 
dails  le  cas  de  travailler  à  la  perdre,  pour  éviter  fa  vengeance. 
Elle  faifiûbit  toutes  les  occafions  qui  fc  préfentoient ,  pour  les 
humilier  en  public  &  en  partîculiet. 

Les  chofes  étoient  \  ce  point  lorfqtie  Pierre  fornla  le  projet 
de  la  répudier,  &  Le  Fort  Teiittetint  dans  cette  réfolutioft.  Pour 
faire  réui&r  ce  projet  dangereux,  il  fut  charge  de  confulter  fe- 
crètement  les  plus  habiles  Théologiens  de  TEmpirc ,  dans  Tefpé- 
rance  quUls  trouveroierit  quelques  nullités  qui  fourniroient  au 
Tzar  les  moyens  de  rompre  des  noeuds  qui  lui  étoient  à  charge  j 
mais  inébranlables  dans  leur  devoir,  ils  eurent  la  louable  fermeté 
de  répondre ,  que  la  Keligion  Orthodoxe  ne  pèrmettoit  pas  ce 
divorce:  ils  déclarèrent  au  favori  qu'il  n*y  a  voit  qu'un  afte  d'au- 
torité illégale  qui  pût  arracher  le  Tzar  au  joug  qui  lui  étôit  de- 
venu infupportable. 

Eudoxie  voyoit  l'orage  prêt  k  fondre  fur  fa  tête  5  mais  le  départ 
5iu  Tzar  pour  Azof ,  parat  lui  accorder  un  délai  fouvent  avanta- 
geux dans  ces  fortes  de  méfintelligences.  Elle  fe  trompoit  clle- 
fflême  ;  c'étoit  le  moment  que  fon  tcnnctni  attcndoit:  Le  Fort 
profita  avec  tant  d'adrcffe  de  Véloigriemeht'  de  la  Tzarinc ,  qu'il 
détermina  fon  Maître  à  exécuter  le  projet  qui  flattoh:  fon  amout. 
Ce  Priàce,  par  un  coup  d'autorité  abfolue,  prononça  lui-même 
PArrêt  de  répudiatton.  îl  dépêcha  un  Courier  k  Léon  Narichkin, 
fon  oncle,  avec  injotiEtion  de  foire  <infermér  Eudoxîe  dans  un 
Couvent,  &  de  d'apporter  aucun  délai  à' remplir  fa  volonté. 
C'eft  ainfi  que  la  jaloufic- chagrine  provoqua  la  haine  du  Tzar, 
Tome  m.  T 
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&  fut  caufc  de  la  répudiation  d'une  femme  jeune,  belle,  vcr- 
tueufe,  eftimable.  La  fortune  s'éfoit  fervi  de  fes  charmes  pour 
relever  fur  le  Trône  j  fon  inconftance  changera  le  diadème  contre 
unvoiledcReligieufe.  - 

Pierre,  débarijiffé  des  liens  qu'il  venolt  de  brifcr  en  Defpote, 
fe.  livra  tout  entier  à  fa  paâîon  pour  la  belle  Allemande.  Uamour, 
ce  tyran  impérieux,  prit  tant  d'afcendant  fur  fon  cœur,  qu'il 
eût  époufé  Anne  de  Moëns ,  fî  elle  avoit  voulu  profiter  de  fes 
avantages ,  &  faifîr  Toccafion  qu*il  lui  ofFroit  ^  chaque  moment. 
Mais  réclat  du  diadème  ne  Téblouit  point  :  elle  aimoit  Kayfcr^ 
lingucnj  Envoyé  de  Pruffe  auprès  du  Tzar,  &  regardoit  comme 
le  plus  grand  des  malheurs  d'avoir  plu  au  Souverain.  Si  elle  alla 
avec  lui  jufqu'à  la  dernière  complaifance ,  ce  fut  malgré  elle. 
Elle  répondoit  avec  tant  de  froideur  aux  empreffemens  de  Tépoufer 
que  témoignoit  le  Monarque ,  qu'elle  alarma  fes  foupçons.  Dès 
qu'elle  s'en  apperçut ,  elle  ne  négligea  rien  pour  le  faire  apper- 
cevoir  que  la  complaifance  qu'elle  avoit  pour  lui ,  étoit  plus 
accordée  au  Souverain  qu'à  l'Amant. 

C'cft  le  retour  qui  foutient  la  tendrelTe,  U  l'amour -propre 
ofFcnfé  invite  le  cœur  k  fe  débarrafler  de  fes  chaînes.  Pierre  n*y 
parvint  pas  auflî  facilement  qu'il  l'auroit  déûré  :  ce  ne  fut  qu'après 
de  violens  combats  que  fa  paiEon  s'amortit  infenfiblement ,  ic 
qu'il  abandonna  fa  conquête.  Anne  regarda  fa  difgrace  comme 
le  comble  du  bonheur  \  devenue  libre  ^  elle  fuivit  le  penchant  de 
fon  cœur ,  &  s'unit  au  Pruflien  qu'elle  aimoit.  Ce  Miniftre  ne 
crut  pas  bleiCer  la  dignité  de  fon  caraâère  en  époufant  la  mairrefle 
du  Souverain  auprès  duquel  il  étoit  accrédité  :  cela  prouve  que  k 
dclicatcflc  du  fentiment  &  les  préjugés  varient  comme  les  peuples. 

On  verra  dans  la  fuite  que  le  frère  d'Anne  de  Moëns  aura  la 
tête  tranchée  peu  de  tems  avant  la  mort  de  Pierre-le-Gratid ,  fur 
le  foupçon  de  familiarités  ciixninelln  entre  lui  &  l'Impératrioe 
Catherine  L 
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VOYAGES    DE    PIERRE    PREMIER. 

1^97. 

« 

S  B  C  T  I  O    N      XVIII. 

Ji  IBRRE  avoît  prcfquc  tout  k  créer  dans  fon  pays  :  fa  fagacité 
naturelle  faififfoit  tous  les  vices  d'adminiftrations,  tous  les  objets 
fufceptibles  de  réforme^  mais  les  connoiflances ,  les  Arts,  les 
inventions  de  Tinduftrie ,  qui  font  les  fruits  pénibles  de  Tétudc 
&  de  rexpcrience,  lui  manquoient.  Ce  Prince  avoir  autant 
d'envie  d'avoir  un  Port  fur  la  mer  Baltique ,  que  fur  le  Piwit- 
Euxin  i  fes  vaiJQTeaux ,  fes  galères  de  la  mer  d' Azof  avoient  été  conf^ 
truits  par  des  mains  étrangères  ^  &:  il  afpiroit  a  la  gloire  de  mettre 
fes  fujets  en  état  d'en  conftrairc  eux-mêmes.  »  Il  envoya  au  mois 
w  de  Mars  de  cette  année  foixante  jeunes  Ruflcs  du  Régiment 
»xde  Le  Fort  en  Italie^  la  plupart  à  Venife,  quelques-uns  à  Li- 
«  vournc  ,  pour  y  apprendre  la  marine  &c  la  conftruftion  des 
»5  galères  \  il  en  fit  partir  quarante  autres  pour  s'inftruire  en 
»  Hollande  de  la  fabrique  &  de  la  manœuvre  des  grands  vaiflcaux: 
»3  d'autres  furent  envoyés  en  Allemagne  pour  fervir  dans  les  armées 
»  de  terre  ,&  pour  fe  former  à  la  difcipline  Allemande  c*.  Manufcrit 
de  Le  Fort. 

Pierre  jugcoit  ces  difpofîtions  utiles  h  la  Ruffie ,  mais  il  les 
croyoit  infuffifantcs  pour  l'exécution  du  vafte  defleîn  de  refondre 
fes  Etats ,  &  de  fe  créer  un  peuple  nouveau.  Ce  fut  dans  l'ai:-' 
deur  de  cette  noble  impatience ,  qu'il  réfolut  de  s'éloigner  quel-' 
ques  années  de  fes  Erats  ,  dans  le  deffein  d'apprendre  à  les  mieux 
gouverner.  U  ne  pouvoir  réfiftcr  au  violent  defir  de  s'inftruire  par 
ïts  yeux^  &  même  par  fes  mains  »  de  la  Marine  6c  des  Ans  qu'il 
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vouloit  établir  dans  fa  Patrie;  il  étoit  ne  avec  un  gcniequi  embraflbît 
tout ,  &:  que  rien  n'étonnoit.  Mais  pour  voyager  avec  fruit  parnâi 
Iq^  Rations  cvvUifi^s,  il  fal^oit  non-Xèulexiieiit  defcen4re  du  Trône» 
niais  encore  voyager  inconnu ,  s'appliquer  &  slnftriiire  en  fimpic 
particulier  qui  veut  enrichir  fa  Patrie  des  découvertes  du  génie 
&  de  toutes  les  connoiffance?  utiles.  Tels  étoient'  le  projet  &c 
le  but  de  Pierre  I.  Il  n'y  eut ,  dît  Voltaire ,  que  la  France  & 
X^fy^gnc  qui  n'cntrâffent  poia^  dans^  (on  ptan  y  TEfpagne  y  parce 
que  ces  Arts  <iu'il  cherchoit  y  étoicijt  alocs  trop  négligés  i  &s 
U  France,  parce  qu'ils  rcg«i(>icnt  peut-être  a^ec  trop  de  faftc, 
&:  que  la  hauteur  de  Loui$  XIV  convenoit  mal  à  la  (implicite 
avec  laquelle  il  comptoir  faire  fcs  voyages.  De  plus  il  étoic  lié 
avec  la  plupart  des  Puiflahces  chez  Icfquelles  il  alloît ,  ejcceptii 
avec  la  France  &  avec  Rome.  Les  deux  motifs  qtii  Téloignoient 
de  la  France  étoient  d'une  part ,  le  fouvenîr  du  peu  d'égards 
que  Louis  XIV  avoir  eu  pour  rAmbaflàde  de  1687 ,  qui  n*cut 
pas  autant  de  fuccis  que  de  célébrité  y  Se  de  Tautre ,  c'cft  que 
Pierre  prenoit  déjà  le  parti  &AuguJky  Eleâeur  de  Saxe,  i  qui 
le  Prince  de  Conti  difputoit  la  Couronne  de  Pologne.  Le  Tzat 
lavoir  très^bien  que  la  France  étoit  alors  dans  toute  fa  gloire  ^ 
non-feulement  par  les  conquêtes  &:  les  nouveaux  établiflemens 
de  Louis  XIV  >  mais  encore  par  la  perfeâion  des  Sciences  &c 
des  Arts ,  fans  lefquels  on  n'a  que  de  la  grandeur  &  poiat  de 

véritable  gloire. 

Section     XIX. 

La  réfolutioQ  étant  prife  de  voir  tant  d'Etats  &  tant  de  Cours 
en  fimple  particulier,  Pierfe  aflcmbla  les  Boyari  &  leur  fit  part 
de  fon  deffein  ,  qui  déplut  au  plus  grand  nombre.  La  fuperftition 
s'alarma  de  la  communication  avec  les  Etrangers  qui  profcflbient 
un  autre  culte  j  le  Clergé  étayoit  la  fuperftition  &  la  préven-^ 
titin  des  fioyarl^  de  rauçorité  des  Livres  faints  3  &  les  autresi 
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Moskovircs  difoient ,  d'après  Vignorance  qui  leur  croit  fi  chère  : 
nousfommts  bien  ccmm^  nousfommes  ^  &  nous  ne  voulons  pas  être  mieux 
fUâ  nos  pères. 

De  nouveaux  troubles  alloîent  fuivrc  cette  fermentation-grof- 
fièrc  ,  lorfque  le  complot  du  Voïcvodc  de  Tangarok  fut  dé- 
couvert. 

Pendant  que  Pierre  triomphoît  de  fcs  ennemis ,  &  faifoit  fes 
efforts  pour  arracher  les  Ruflfes  du  berceau  de  Tignorance  &  de 
la  barbarie ,  l'implacable  Sophie  travailloit  en  fous-œuvre  pour 
foulever  Tefprit  de  fes  fujets  contre  lui.  Sa  haine  prenoit  chaque 
jour  de  nouveaux  accroiflemens  dans  le  Cloître  où  elle  ctoît 
enfermée  :  on  Taccufc  d'avoir  entretenu  des  liaifons  fccrcttes 
avec  des  Boyari',  avec  plufieurs  Officiers  des  Streltfi  ;  on  ajoute 
qu'une  vieille  femme  étoit  rinftrument  de  fes  intrigues ,  fans 
exciter  le  moindre  foupçon  -,  elle  couvroit  fa  trame  des  haillons 
de  la  misère  Se  du  mafque  de  l'imbécillité.  C'étoit  par  fon  moyen 
que  Sophie  étoit  informée  des  innovations  que  faifoit  le  Tzar, 
Se  des  murmures  que  ces  changemens  excitoient  parmi  le  Peuple , 
les  Streltfi  Se  les  Nobles. 

Réfolue  de  profiter  de  ces  mécontentemens  Se  des  circonftances 
pour  faire  périr  fon  frère  Se  monter  fur  le  Trône ,  elle  commença 
par  gagner  les  Popes ,  qui  infinuèrent  au  peuple  que  le  Tzar 
outrageoit  la  Religion ,  en  envoyant  les  enfans  dans  les  pays 
étrangers  ,  contre  la  Loi  de  Dieu  ,  qui  défend  aux  enfans  dlfraël 

è 

d'avoir  aucune  communication  avec  les  Nations  voifincs ,  afia 
qu'ils  ne  participent  point  à  leur  idolâtrie.  Il  n*en  falloir  pas 
tant  pour  échauffer  les  efprits  :  les  uns  s'irritoîent  de  ce  qu'on 
vouloir  abolir  les  habits  longs;  les  autres,  de  ce  qu'on  vouloir 
couper  la  barbe ,  qu'ils  regardoient  comme  le  plus  bel  ornement 
du  vifage  -,  les  Streltfi  s'offenfoicnt  de  la  préférence  qu'on  don- 
noit  ^ux  Soldats  étrangers  fur  eux  :  leurs  Officiers  approuvoicnt 
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leurs  murmures  :  piufîeursBoyari  fe  plaignoient  d'autres  réfomies. 
Sophie^  inftraite  de  touc^  foufBe  le  feu  Se  promet  des  récom* 
penfes  :  on  s'aÛemble^  on  délibère^  on  décide  qu'il  ùnxt  faire 
affaiEner  le  Tzar.  Tiikler,  Voïévode  de  Tangarok,  Pouchtkin  & 
Soukovoï  fe  chargent  de  commettre  ce  régicide.  Un  confident  du 
Voïévode  avertit  Pierre  de  ce  complot.  Leurs  auteurs  furent 
arrêtés  &  punis  ;  on  grava  leur  crime  &  leur  Sentence  fur  des 
tables  d'airain.  Les  coupables  ne  chargèrent  point  Sophie  :  mais 
leur  réticence  n'cft  pas  une  preuve  de  fon  innocence  j  les  cou* 
.pables  étoicnt  fanatiques ,  &  Sophie  ambitionnoit  le  Trône.  Elle 
avoit  réfolu  la  mort  de  fon  frère  en  i6%%  \  ce  premier  attentat  ne 
faifoit  que  trop  préfumer  le  fécond.  Mais  le  Tzar,  ne  voulant  pas 
faire  couler  fon  propre  fang ,  fe  contenta  de  faire  garder  Sophie 

plus  étroitement. 

Section     XX. 

Après  avoir  pourvu  à  la  fureté  de  fes  Etats ,  Pierre  ne  s*oc- 
irupa  plus  que  de  fon  départ  ;  &  pour  garder  Vincognuo,  il  fe  mît 
à  la  fuite  de  trois  Ambaffadcurs ,  comme  il  s'étoit  mis. à  la  fuite 
de  fes  Généraux  à  fon  entrée  triomphale  dans  Moskou. 

On  fait  que  les  trois  Ambaffadcurs  étoient  le  Général  Le  Fort; 
le  Boyar  Alexis  Golovin^  Gommiffaire- Général  dçs  guerres  & 
Gouverneur  de  Sibérie  ,  le  même  qui  avoit  fîgné  le  Traité  d'une 
paix  perpétuelle  avec  les  Plénipotentiaires  de  la  Chine  fur  les 
frontières  de  cet  Empire  j  &:  Vo^nnjin^  Secrétaire  ^d'Etat ,  long- 
j:cms  employé  dans  les  Cours  étrangères.  Quatre  premiers  Secré- 
taires, douze  Gentilshommes ,  deux  Pages  pour  chaque  Ambaffa- 
dcur ,  une  Compagnie  de  cinquante  Gardes  avec  leurs  Officiers , 
tous  du  Régimcot  Préobragenski ,  compofoient  la  fuite  princi* 
pale  de  cette  Ambaffade  :  il  y  avoit  en  tout  deux  cents  perfonnes^ 
&  lcTz;ar  fe  réfervant  pour  tous  domefliques  un  Valet-dc-chambre , 
un  homme  de  Livrée  &  im  Nain  y  fe  confondoit  dans  la  fouk. 


H  I  s  T  O  I  R  E     D  E     R  U  s  s  I  E.  lyi 

>>  C'étoit  une  chofc  înouic  dans  l'Hiftoirc  du  monde ,  qu*un 
»sRoi  de  vingt -cinq  ans  qui  abandonnoit  Tes  Royaumes  pouc 
»  mieux  régner.  Sa  yiftoire  fur  les  Turcs  &  les  Tatars ,  l'éclat 
»  de  fon  entrée  triomphante  à  Moskou ,  les  nombreufcs  troupes 
»  étrangères  affedionnées  ^  fon  fervice ,  la  mort  divan    fon 
n  frère ,  la  clôture  de  la  Princeffe  Sophie ,  Iç  châtiment  de  fcs 
»  complices,  &  plus  encore  le  refpeft  général  pour  fa  perfonne, 
»>  dévoient  lui  répondre  de  la  tranquillité  de  fes  Etats  pendant 
w  fon  abfence.  Il  confia  la  Régence  au  Boyar  Sttegenâfôc  au  Prince 
»  Romodanofski ,  Icfquels  dévoient,  dans  les  affaires  importantes , 
»  délibérer  avec  d'autres  Boyari.  Les  troupes  formées  par  le  Gêné* 
>3  rai  Gordon  reftèrent  à  Moskou  pour  afllirer  la  tranquillité  de 
»  la  Capitale.  Les  Strcltiî  qui  pouvoient  la  troubler ,  furent  diftri- 
»  bues  fur  les  frontières  de  la  Krimée  pour  confcrver  la  con- 
»  quête  d*Azof ,  &  pour  réprimer  les  incurfions  des  Tatars.  Ayant 
M  ainfi  pourvu  à  tout,  Pierre  fe  livra  à  fon  ardeur  de  voyager 
»  &c  de  s'inftraire.  Ce  voyage  ayant  été  Toccafion  ou  le  prétexte 
»<lc  la  fanglante  guerre  qui  traverfa  fi  long-tems  le  Tzar  danè 
*»  tous  fes  grands  projets ,  &  enfin  les  féconda  j  qui  détrôna  le 
»  Roi  de  Pologne  Auguftcy  donna  la  Couronne  h  Stawjlas  &  la 
»lui  ôta;  qui  fit  du  Roi  de  Suède,  Charles  XII ^  le  premier 
»  des  conquérans  pendant  neuf  années ,  &  le  f  lus  malheureux 
»9  des  Rois  pendant  neuf  autres  ;  il  eft  néceflaire  pour  entrer  dans 
»j  le  détail  de  ces  évèncmcns ,  de  rcpréfcntcr  ici  en  quelle  fitua- 
M  tion  ctoit  alors  l'Europe  ce.  Voltaire  que  nous  copions  lorfque 
fes  Mémoires  font  exaôs ,  &:  qu'il  entre  dans  le  détail  des  faits , 
va  nous  peindre  cette  fîtuation. 

Section     XXL 

Le  Sultan  Muftapha  II  rcgnoit  cri  Turquie.  Sa  foible  admi- 
niliration  ne  faifoit  de  grands  efforts ,  ni  contre lEmpereur  d'Al- 
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kmagnc  Lcopold ,  dont  les  armes  étoicnt  hcurcufes  en  Hongrie;- 
ni  contre  le  Tzar  qui  vcnoit  de  lui  enlever  Arof ,  &  qui  menaçoit 
le  Pont-£uxin  ;  ni  même  contre  Venife  qui  enfin  s'étoit  emparée 
(le  tout  le  Péloponèfe. 

Jean  Sobieski,  Roi  de  Pologne,  à  jamais  célèbre  par  la  viétoîrc 
de  Chocfim,  &  p^t  la  délivrance  de  Vienne,  ctoît  mort  le  17 
Juin  1696  (  0  >  ^  cette  Couronne  croit  déjà  difputée  par  TElcdeur 
de  Saxe  qui  remporta ,  &:par  Armand ^  Prince  de  Comi ,  qui  n'eut 
que  l'honneur  ^l'être  élu. 

La  Suède  vcnoit  de  perdre  &  regrettoit  peu  Charles  XI ^  pre- 
mier Souverain  véritablement  abfolu  dans  ce  pays,  père  d'un 
Roi  qui  le  fut  davantage ,  &  avec  lequel  s'eft  éteint  le  defpo» 
tifnrc.  Il  laifToit  fur  le  Trône  Charks  XII,  fon  fils,  âgé  de  quinze 
ans.  C*étoit  une  conjonftùre  favoîable  en  appareiKC  aux  projets 
du  Tzar  i  il  pouvoir  s'aggrandîr  fur  le  Golfe  de  Finlande  &  vers 
la  Livonie.  Ce  n'étoit  pas  aflcz  d'inquiéter  les  Turcs  fur  la  mer 
Noire  :  des  établiffemens  Ibr  les  Palus  Méotides  Se  vers  la  mer 
Cafpienne  ne  fuffifoient  pas  à  fes  projets  de  marine ,  de  com- 
merce &  de  puiffance  >  la  gloire  même  que  tout  réformateur 
defirc  ardemment,  n'étoit  ni  en  Perfe  ni  en  Turquie  ;  elle  étoit 
dans  notre  partie  de  l'Europe ,  où  Ton  éternife  les  grands  talens 
en  tout  genre.  %ifin  Pierre  ne  vouloir  introduire  dan$  fes  Etats, 
ni  les  moeurs  Turques ,  ni  les  Perfannes ,  mais  les  nôtres, 

L'Allemagne  en  guerre  à -la -fois  avec  la  Turquie  &  avec  la 
France,  ayant  pour  fes  alliés  TEfpagne,  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande contre  le  feul  Louis  XIV ,  étoit  prête  de  conclure  la  paix , 


(x)  Il  momut  le  jour  de  la  Triniié  »  pen  drheurcs  apris-diDé ,  d'une  attaque  d*apopIexie , 
9c  monnu  comme  Augufit  »  à  pareil  jour  de  fon  élévation  au  Trône.  On  comptait  la 
*/bix^tc-fixième  ^née  iç  fon  ige  &  la  vingt*croifIimc  année  de  (on  rçgne. 
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&  les  Plénipotentiaires  ctoient  déjà  aflcmblés  au  Château  de 
Rifvick  auprès  de  La  Haye. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Pierre  &  fon  Ame-afladc 
prirent  leur  route,  au  mois  d'Avril  1697,  P^r  la  grande  Novo- 
gorod  De-là  on  voyagea  par  TEftonie  &  par  la  Livonie,  Provinces 
autrefois  conteftées  par  les  Rufies,  les  Suédois  &  les  Polonois,  ôc 
acquifes  enfin  à  la  Suède  par  la  force  des  armes. 

La  fertilité  de  la  Livonie ,  la  fiti&tion  de  Riga  fa  Capitale , 
pouvoient  tenter  le  Tzar  ;  il  eut  du  moins  la  curiofité  de  voir 
les  fortifications  des  citadelles.  Le  Comte  d'Jlbcrg^  Gouverneur 
de  Riga ,  en  prit  de  Tombragc  i  il  lui  rcfufa  cette  fatisfaûion  , 
&  parut  témoigner  peu  d'égard  pour  rAmbaifade.  Cette  conduite 
ne  fervit  pas  à  refroidir  dans  Iç  cœur  du  Tzar  le  jdcfir  qu'il  pou- 
voir concevoir  d'être  un  jour  le  maître  de  ces  Provinces.  Jufqu'ici 
Voltaire.  Les  prétendus  affronts  que  Pierre  reçut  en  Livonie  ^ 
lui  fervircnt  de  prétextes  pour  déclarer  la  guerre  a  la  Suède  j  Se 
pour  juftifier  cette  déclaration  dans  un  tems  oii  la  paix  régnoit 
entre  les  deux  Couronnes ,  M.  Lévefque  fait  un  long  détail  des 
torts  de  la  Cour  de  Suède  ô£  du  Gouverneur  de  Riga  envers  Pierre 
&  fon  Ambaflade.  Après  ce  détail  il  dit  :  »  On  fent  bien  que  ce 
w  Prince  ne  vouloit  pas  fortir  de  Riga  fans  avoir  examiné ,  au 
«moins  fupcrficiellement,  les  fortifications.  Il  prit  un  jour  le 
M  prétexte  d'aller  voir ,  au  port,  des  vaiflcaux  Hollandois  ôc  même 
w  de  vouloir  en  louer  un.  Il  fuivit  le  chemin  ordinaire ,  que  tout 
M  le  peuple  fréqucntoit  librement ,  &  qui, dans  quelques  endroits, 
M  paflbit  auprès  de  la  contrefcarpe.  Des  piquets  y  avoient  été 
M  pofés  par  ordre  du  Gouverneur  :  ils  refusèrent  le  paflTage ,  6c 
w  menacèrent  mên^e  de  tirer.  On  leur  répondit  que  le  chemin 
>»  étoit  public ,  &  que  s'ils  vouloient  l'interdire ,  ils  dévoient 
w  au  moins  ^n  indiquer  un  autre.  H  n'y  en  avoit  pas ,  6c  ils  permi- 
77  rcnt  enfin  de  paflcr. 

Tenu  m.  U 
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M  Mais  le  lendemain  le  Gouverneur  dit  aux  AmbalTadeurs  ^  que , 
»  fî  quelqu*un  de  leur  fuite  ofoit  à  l'avenir  fc  permettre  une  telle 
w  contravention  à  fcs  ordres ,  il  ordonneroit  de  tirer.  Le  nombre 
»  des  Gardes  fut  augmenté  au  quartier  du  Tzar  &:  de  fes  Miniftres. 
»  Pierre  reçut  ou  fe  fit  donner  avis  que  le  Gouverneur  ne  cher- 
^  choit  qu'un  prétexte  de  le  faire  arrêter,  &  peut-être  d'attenter 
M  k  fa  vie.  On  peut  croire  que  Tavisétoit  faux;  nuis  Pierre  feignit 
M  d'y  ajourer  foi ,  parce  qu'il  étoit  Wen  aife  de  raflembler  des  grieÉR 
99  importans  contre  la  Suède. . .  ^. 

La  juftice  veut  que  Ton  écoute  les  deux  parties  avant  de  pro>- 
noncer  définitivement  fur  le  fujet  de  la  difcuifîon.  Un  Suédois 
inilruit  &  impartial ,  a  fiit  des  notes  fur  le  Journal  de  Pierre-le- 
Grand  ;  il  dît  avec  candeur  :  m  Quelques  recherches  que  Ton  ait 
w  faites ,  on  n'a  pu  découvrir  en  quoi  &  comment  le  Tzar  coumt 
y^  rifque  de  la  vie>  lors  de  fon  paiTage  à  Riga.  Il  étoit  en  fimple 
M  particulier  k  la  fuite  de  TAmbaflade  qu'il  envoyoit  en  Alle- 
99  magne  &  en  Hollande  :  animé  de  la  noble  ambition  de  tout 
M  apprendre  &c  de  tout  voir ,  une  place  fortifiée  à  la  moderne , 
93  &  telle  qu'il  n'en  avoit  jamais  vu  ,  un  port,  une  marine  cxci- 
99  tcrent  fa  curiofîté.  Le  Gouverneur  Suédois  refufa  de  la  fatis- 
99  faire ,  foit  qu'il  craignît  de  déplaire  k  fon  Maître ,  foit  qu'il 
to  fut  piqué  de^rindifcrétion  de  quelques  Rufles,  &  peut-être  de 
>j Pierre  lui-même,  que  l'on  avoit  trouvés,  les  uns  le  crayon  à 
99  la  main  fur  les  remparts ,  les  autres  fondant  la  profondeur  des 
>9  foflfés  des  ouvrages  extérieurs  j  conduite  dont  il  fe  plaignit  à 
>9  M.  Le  Fort,  Chef  de  l'Ambaflade.  Le  Tzar  fut  trcs-irrité  de 
99  ce  refus,  &  en  conçut  un  vif  reflcntîment  contre  la  Suède; on 
»9  aflure  même  qu'il  dit  ^  M.  Le  Fort  :  on  ne  veut  pas  que  je  vo'u 
13  les  fortifications  de  BÀga  ;  mais  j'e/père  les  voir  un  jour  plus  à  mon 
99  aife  y  &  refufer  moi-même  au  Roi  de  Suède  ce  que  d^Alherg  me  refufe 

%^ aujourd'hui.  Enfin  ,  lorfqu'il  déclara  la  guerre  à  la  Suide,  le 
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M  premier  article  de  fon  Manifefte  porte  fur  la  prétendue  infultc 
»)  qui  lui  avoit  été  faite.  Il  y  eft  dit  :  qu'on  ne  lui  avoit  pas  fait 
M  une  réception  aflez  magnifique  à  Riga  lorfqu*ii  y  avoit  paffé 
M  en  1697  avec  fa  grande  Ambaflade ,  allant  en  Allemagne  6c  en 
w  Hollande  :  qu'on  lui  avoit  vendu  trop  cfeer ,  en  cette  Ville , 
^^  les  vivtcs  dont  il  avoit  befoin  :  qu'on  y  avoit  retenu  fcs  gens 
n  comme  prifonniers ,  fans  leur   permettre   de  fortir  de   la 
>9  maifon  :  que  quand  il  lui  avoit  fallu  paflcr  la  Dvina ,  on 
»>  ne  lui  avoit  pas  fourni  des  yachts  ni  des  bateaux  aflez  propres, 
»'&  qu'on  avoit  exigé  de  lui  trop  d'argent  pour  ceux  dont  il 
«>  s*étoit  fervi.  Il  eft  vraifemblable  qu'il  n*eut  pas  oublié  d^ajouter 
>y  qu'en  paflant  à  Riga  ,  il  pue  à  peine  fauver  fa  vie  ce- 
Ce  récit  prouve  que  le  Gouverneur  de  Riga  fit  fon  devoir,  & 
que  les  Rufies  oublièrent  le  leur,  en  deffinant  fur  les  remparts 
&  fondant  la  profondeur'  des  foflTcs  des  ouvrages  extérieurs.  Si 
M.  d'Alberg  fe  fut  trouvé  en  RuiSe  dans  le  même  cas ,  il  auroit 
infailliblement  éprouvé  autre  chofe  qu'un  refus.  Les  perfonnes  fen- 
fées  fe  gardent  bien  de  juger  de  la  juftice  ou  de  l'injuftice  d'une  dé- 
claration de  guerre,  par  le  préambule  du  Manifcfte  de  l'agreflcur. 
Il  ne  rappelle  que  trop  fouvent  l'apologue  ingénieux  du  loup 

&  de  l'agneau. 

Si  c  T  I  G  N     XXIL 

De  Riga  l'Ambaffade  fe  fendit  k  Kocnisberg,  où  l'Eleftcur  de 
Brandebourg ,  jaloux  de  faire  briller  la  maiefté  du  Trône  qu*il 
venoit  d'élever ,  la  reçut  avec  un  faftc  Royal.  Pierre  méprifoit 
tout  ce  faffce ,  mais  il  aimoit  ces  plaifirs  de  la  table  dans  lefquels 
l'Allemagne  mettoit  alors  fa  gloire,  ^l  Ce  fut  dans  un  de  ces 
repas,  auffi  dangereux  pour  la  fanté  que  pour  les  mœurs,  qu'il 
tira  l'épée  contre  fon  favori  le  Fcn;  niais  îl  témoigna  le  même 
regret  de  cet  emportement  paffager,  c^ Alexandre  en  eut  du 
meurtre  de  Clitus  ;  il  demanda  pardon  à  Le  Fort.  Il  difolt  qu'jl 

Uij 
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vouloit  reformer  fa  Nation ,  &  qu'il  ne  pouvoir  pas  encore  fc 
réformer  lui-même.  Le  Général  Le  Fort ,  dans  fon  manufcrit , 
loijt  encore  plus  le  fond  du  caraâèrc  du  Tzar ,  qu'il  ne  blâme 
cet  excès  de  colère  c«. 

,  n  L'Âmbaflade  paflTc  par  la  Poméranie  ^  par  Berlin  ;  une  partie 
ptcnd  fa  route  par  Magdebourg ,  l'autre  par  Hambourg ,  Ville 
que  fon  grand  commerce  rendoit  déjà  puiflante.  On  tourne 
vers  Mindcnj  on  paffc  la  Veftphalic,  &  enfin  on  arrive  par 
Clèves  dans  Amflerdam.  Le  Tzar  fe  rendit  dans  cette  Ville 
quinze  jours  avant  TAmbaflade;  il  logea  d'abord  dans  la maifbn 
de  la  Compagnie  des  Inde^  ,  mais  bientôt  il  choifît  un  petit 
logement  dans  les  Chantiers  de  l'Amirauté.  Il  prit  un  habit 
de  Pilote^  &  alla  dans  cet  équipage  au  village  de  Sardam^  oii 
}'on  conftruifoit  alors  beaucoup  plus  de  vaiffcaux  encore  qu'au- 
jourd'hui. Ce  village  eft  auffi  grand ,  auffi  peuplé ,  auffi  riche 
&  plus  propre  que  beaucoup  de  Villes  opulentes.  Le  Tzar 
admira  cette  multitude  d'hommes  toujours  occupés  y  Tordre  , 
l'exaâitude  des  travaux  ;  la  célérité  prodigieufc  à  conftruirc 
un  vaiffeau ,  à  le  munir  de  toUs  fes  agrès ,  &  cette  quantité 
incroyable  de  magafins ,  de  machines  qui  rendent  le  travail  plus 
facile  &  plus  fur.  Le  Tzar  commença  par  acheter  une  barque  ,  à 
laquelle  il  fit ,  de  fes  mains ,  un  mât  brifé^  enfuite  il  travailla  à 
toutes  les  parties  de  la  conftruôion  d'un  vaiffeau ,  menant  la 
même  vie  que  les  habitans  de  Sardam ,  s'habillant,  fe  nourrifiant 
comme  eux  ,  travaillant  dans  les  Forges ,  dans  les  Corderics,  dans 
ces  Moulins  dont  la  quantité  prodigieufe  borde  le  village.  Se 
dans  Icfquels  on  fcic  le  fapin  &c  le  chêne ,  on  tire  l'huile ,  on 
fabrique  le  papier,  on  file  les  métaux  duûiles.  Il  fc  fit  infcrire 
dans  le  nombre  des  Charpentiers  fous  le  nom  roturier  de  Pierre 
Mikàilof.  On  Tappelloit]  communément  Maître  Pierre^  Péter-Bas; 
&  les  Ouvriers ,  d'abord  interdits  d'avoir  un  Souverain  pour 
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compagnon  ,  s'y  accoutumèrent  familièrement  «.  L'hôramagc 
qui  le  flattoit  le  plus  étoit  la  groflc  franchifc  avec  laquelle  fcs 
Maîtres  Tcnfeignoient  &  lui  commandoicnt  ce  qu'il  y  avoit 
à  faire.  On  le  voyoit  le  premier  au  travail ,  &:  il  le  quittoit  le 
dernier  ;  il  ne  fc  livroit  entièrement  &  avec  jôic  qu'aux  occu- 
pations utiles-,  auffi  le  trouvoit-on  par-tout  où  il  y  avoit  k  ap- 
prendre &  à  travailler  :  il  trouvoit  dans  fes  études  varices  le  dc- 
ïaifement  de  fcs  fatigues* 

>3  II  alloit  de  Sardam  à  Amfterdam  travailler  chez  le  célèbre 
Ânatpmiftc  Raifch  ;  il  fàifoit  des  opérations  de  Chirurgie ,  qui 
en  un  befoin  poiivoient  le  rendre  utile  à  fes  Officiers  ou  à  lui- 
même.  Il  s'inftruifoit  de  la  Fhyfîque  naturelle  dans  la  maifon 
du  Bourgmeftre  Fie/en ,  Citoyen  recommandablc  à  jamais  par 
fon  patriotifme',  &  par  l'emploi  de  fes  richefles  immenfes  qu*il 
prodîguoit  en  Citoyen  du  monde ,  envoyant  i,  grands  frais  des 
hommes  habiles  chercher  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rare  dans 
toutes  les  parties  de  l'Univers,  &  frétant  des  wifleaux  à  fcs 
dépens  pour  découvrir  éc  nouvelles  terres  c«.  Mais  revenons  à 

Pierre  I. 

Section     XXI  IL 

Quand  on  écrit  la  vie  d'un  homme  célèbre ,  il  faut  en  recueillir 
tous  les  traits;  les  plus  foibles  en  apparence  développent  les  replis 
du  cœur,  les  reflbùrces  de  l'efprît  &  du  génie,  le  fond  du  carac- 
tère :  tout  eft  précieux  dans  le  grand  homme,  lorfquc  les  anec- 
dotes de  fa  vie  privée  fervent  à  le  faire  mieux  coruioître-  Nous 
en  rapporterons  pluficurs  qui  ont  échappé  aux  Hiftoriens  de 
Pierre  I,  &  qui  nous  paroiflcnt  dignes  d'être  tranfmifcs  à  la 
poftérité. 

Pendant  fon  féjour  en  Hollande ,  ce  Prince  fc  rendit  à  Leydepour 
s'inftruire  de  tous  les  moyens  propres  a  fonder  une  Univcrfîté  dans 
fcs  Etats.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  jardin  Botanique  très  curieux: 
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Pierre ,  defireux  de  le  voir ,  fit  demander  au  célèbre  Boarhave , 
qui  en  avoir  Tinfpeâion ,  rheure  qui  lui  feroit  la  plus  com« 
mode  pour  vifîter  ce  jardin.  Boerrhave  répondit  que  Theure  la 
plus  commode  pour  lui  feroit  celle  que  le  Tzar  voudroit  mdin 
quer.  Le  rendez-vous  fut  fixé  au  lendemain  matin  à  fix  heures. 
Pierre  devança  Theure  pour  ne  pas  faire  attendre  Boerrhave  ,  ic 
il  étoit  à  la  porte  du  jardin  lorfqu'il  arriva.  Avant  d'examiner 
les  plantes ,  il  dcfira  de  voir  le  cabinet  Anatomique.  Il  y  con- 
templa long-tems  un  cadavre, dont  les  mufcles  diflinâs  éffroient 
aux  yeux  le  méchanifme  de  là  natuire.  Ce  cadavre  humedé  d'efprit 
de  térébenthine,  caufa  desnaufées  à  quelques  Seigneurs  Rufles  qui 
accompagnoient  le  Tzar ,  &  leur  infpira  de  Thorreur  pour  TAna* 
tomie.  Le  Tzar  qui  avoir  fu  vaincre  fon  averfion  pour  l'eau,  voulut 
que  les.  plus  délicats  furmontaflent  leur  répugnance  dans  cette 
occafîon  :  il  leur  ordonna  de  mordre  chacun  un  mufcle  de  ce  corps 
difféqué  j  il  n'y  avoir  pas  k  balancer ,  ils  obéirent.  ^  Eh  bien ,  dit  le 
9)  Tzar  en  rian|^  n'eft-il  pas  vrai  que  le  plus  fur  moyen  de  fe  guérie 
93  d'une  averfion  mal  fondée ,  c'eft  de  éc  familiarîfer  avec  Tobjet 
M  qui  rinfpire  c«ï  Les  marques  de  morfures  fe  voient  encore  au- 
jourd'hui fur  ce  cadavre.  Cette  anecdote  eft  de  Herman  Kaau 
Boerrhave,  qui  Ta  communiquée  à  M.  Schtélin,  Confeillcr 

4i£tat. 

Section    XXIV. 

Tandis  que  le  Tzar  inanioit ,  en  Hollande ,  le  compas ,  la  hache  » 
le  fealpel ,  des  inftrumens  de  phyûque  &  de  chirurgie ,  il  reçut  la 
nouvelle  de  la  fciflîon  de  la  Pologne,  &  de  la  double  nomination 
de  l'Eleéteur  AuguJU  &  du  Prince  de  Conti.  Le  Charpentier  de  Sar- 
dam  promit  aufii  -  tôt  trente  mille  hommes  au  Roi  Jugujfe  ^  Se 
donna  de  fon  atelier  des  ordres  à  fon  Armée  d'Ukraine,  aflcm- 
blée  contre  les  Turcs ,  de  fe  tenir  prête  à  feutcnir  les  droits  de 
TEleûeur  contre  le  parti  oppof^. 
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PAer^Bas  ne  fufpendic  (es  travaux  que  pour  aller  voir>  fans 
cérémonie,  à  Utrccht  &  k  la  Haye,  Guillaume,  Roi  d'Angle* 
terre  &  Stadhouder  des  Provinces -Unies.  Le  Générai  Le  Fort 
étoit  feul  en  tiers  avec  les  deux  Monarques  :  il  aiGfta  enfuite  à 
la  cérémonie  de  rentrée  de  fcs  Ambafladeurs  &  à  leur  audience} 
ils  préfentèrent ,  en  fon  nom ,  aux  Députés  des  Etats ,  fix  cents  des 
plus  belles  martres  zibelines  ;  &  les  Etats,  outre  le  préfent  ordi* 
naire  qu'ils  leur  firent  à  chacun  d'une  chaîne  d'or  Ôc  d'une  mé* 
daille ,  leur  donnèrent  trois  carroflfes  magnifiques.  Us  reçurent  les 
premières  vifites  de  tous  les  Plénipotentiaires  qui  étoient  au 
Congrès  de  Rifvick,  excepté  des  François,  à  qui  ils  n'avoient  pas 
notifié  leur  arrivée,  non-feulement  parce  que  le  Tzar  prenoit  le 
parti  du  Roi  Augujle  contre  le  Prince  de  Comi^  mais  parce  que  le 
Roi  Guillaume  y  dont  il  cultivoit  l'amitié ,  ne  vouloit  point  la  paix 
avec  la  France.  Ce  fuit  \  Rifvick  que  Péter-Bas  apprit  la  viûoirc 
que  fon  Général  Chtin  avoir  remportée  le  onze  Août  de  la  même 
année ,  îuf  les  Turcs ,  Confédérés  avec  les  Tatars  de  Kriméc ,  les 
Nogaïs  &  les  Alains  du  Kouban  ,  poux  reprendre  Azof  fur  les 

RufTes. 

Section    XXV- 

De  retour  à  Amûerdam ,  Taugufte  Charpentier  y  reprit  Ça 
premières  occupations ,  &  acheva  de  fes  mains  un  vaiffeau  de 
(bixante  pièces  de  canon  ,  qu'il  avoit  commencé  avec  plufieurs 
Kobles  de  fa  fuite  ;  il  le  nomma  le  Saint-Pierrc-Saim^Paul  ^  &  le 
fit  partir  pour  Arkangel,  n'ayant  pas  alors  d'autres  ports  fur  le» 
mers  de  l'Océan. 

U  y  avoit  très-peu  d'arts  &  de  métiers  qu'il  ne  voulût  appro^ 
fondir  :  il  fe  plaifoit  fur-tout  k  réformer  les  Cartes  des  Géogra* 
phes ,  qui  alors  plaçoient  au  Kafard  les  positions  des  villes  &c  des 
fleuves  de  fcs  Etats  peu  connus.  Il  traça  lui-même  fur  une  Carre 
la  communication  de  la  mer  Caï^^ienne  &  dé  la  mer  Noire,  qu'il 
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avoît  déjà  projcttéc ,  Se  dont  il  avoit  chargé  un'Ingénicur  Alle- 
mand nommé  Brakel.  La  jondion  de  ces  deux  mers  étoit  plus 
facile  que  celle  de  TOcéan  &  de  la  Méditerranée ,  exécutée  en 
France  \  mais  Tidée  d*unir  la  mer  d'Azof  &l  la  Ca(|ûenne  efixayoit 
alors  Timagination. 

Il  a  fallu  des  flottes  innombrables  aux  dominateurs  de  l'Océan  : 
Pierre  n'a,  pour  ainfi  dire ,  que  le  vaiflcau  qu  il  a  conftruit  de  fcs 
mains  ,  &  il  eft  déjà  puifTant  fur  la  mer  Glaciale  ,  comme  il  efl: 
déjà  grand  homme  d'Etat  ,  Tans  avoir  appris  à  le  devenir.  Son 
génie  devançoit  fes  connoiflances.  En  montant  fur  le  Trône  ,  il 
vit  un  Empire  qu'une  longue  fuite  de  générations  avoit  laifle  dans 
l'anéantiffcment ,  &  dont  la  grandeur  même  avoit  abforbé  la  puif- 
fanee.  De  nouveaux  établiffemens,  l'union  de  la  mer  d'Azof  &  de 
la  Cafpiehne ,  lui  paroiffent  d'autant  plus  convenable ,  que  fes 
premiers  fuccès  lui  donnent  de  nouvellcs.efpérances  ,  &  qu'en 
s'occupant  du  prcfent ,  il  prévoit  l'avenir.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir 
fur  le  Trône  des  Princes  qui  aient  des  lumières;  maison  en  trouve 
peu  qui  foient  inftruits  de  ce  qu'ils  doivent  favoir.  On  leur  donnç 
une  foule  de  Maîtres,  verfés  dans  un  grand  nombre  de  fcicnccs  , 
qui  n'apprennent  point  le  grand  art  de  régner  ;  fouvent  même 
ceux  qui  font  chargés  de  leur  éducation ,  ont  des  vues  pcrfon- 
nelles,  très-coupables.  Us  cherchent  à  les  diftrairc  de  leurs  devoirs  > 
en  leur  infpirant  du  goût  pour  la  diffipation  &  de  l'éloigncment 
pour  les  affaires.  Un  Monarque  ne  peut  guères  fé  charger  de  l'adr 
miniftration  publique ,  fans  défoler  ceux  qui  l'environnent.  Les 
Gens  en  place  ne  font  jamais  moins  importans  que  lorfque  le 
Monarque  entrfc  dans  le  détail  .des  affaires,  &  veut  gouverner  par 
lui-même.  A  la  mort  du  Cardinal  Ma^arin^  les  principaux  Minières 
ayant  demandé  à  Louis  XIV ,  à  qui  ils  rcndrdicn t  compte  à  Tavcnir 
de  leur  adminiftratioh ,  le  Roi  leur  répondît  :  à  moi-même^  Ces  deux 
mots  les  foudroyèrent. 

Quelque 
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Quelque  talent  qu^att  un  Prince  ,  il  ne  fera  jamais  mis  au  rang 
.des  grands  Rois ,  s'il  n'a  jamais  pcnfc  que  d'après  les  autres.  Ce 
fut  un  bonheur  pom:  la  Ruflîc  que  Pierre  pensât  pour  Ton  peuple 
ôc  fe  fuffît  à  lui*méine«  Bendant  fon  féjour  en  Hollande ,  non* 
ièulemeât  il  faifoit  engq^er  à  fon  fervice  des  réfugiés  François  ^ 
des  Allemands ,  des  Suiffes  ;  mais  il  faifoit  partir  des  Artifans  de 
toute  efpèce  pour  Moskou ,  &  n'envoyoit  que  ceux  qu'il  avoit 
vu  travailler  lui-même. 

Section    XXVL 

Pierre  continua  dans  Sardam  &  Amfterdam  fcs  occupations 
ordinaires  de  Conftruâeur  de  vaifleaux,  dlngénieur^  de  Géogra« 
phe,  de  Phyficien-Pratique  ^  jufqu'au  milieu  de  Janvier  ^  &  alors 
il  partit  pour  T  Angleterre ,  toujours  à  la  fuite  de  (a  propre  ambaC- 
fade.  On  le  cherchoit  ^  &:  on  ne  le  trouvoit  que  dans  la  fouie.  Les 
Souverains  n'entreprennent  guères  que  des  voyages  de  plaifîr. 
Péter-Bas^  Voyageur  Philofophe  &  Artifan,  ne  vifite  les  Etats  que 
pour  s'inftruire.  Le  fafte  &  la  magnificence  qui  environnent  les 

.  Rois  y  font  une  partie  de  leur  puiflance.  La  pompe  qui  les  accom- 
pagne par-tout  y  eft  plus  grande  à  mefure  de  la  diftance  où  ils  font 
de  leur  Trône  ;  en  fc  montrant  dans  les  Empires  étrangers ,  ils 
cherchent  à  s'attirer  Tadmiration  par  des  qualités  qui  frappent  &c 
des  mots  qu'on  n'oublie  jamais.  Pierre  voyage  comme  un  ancien 

.  Citoyen  de  Sparte  ,  &:  fe  cache  derrière  fcs  repréfentans  ;  il  de- 
vient plus  fimple  dans  la  proportion  qu'il  s'éloigne  du  Trône  , 
&  femhle  n'afpirer  à  d'autre  gloire  qu'à  celle  de  devenir  un  bon 

.  Artifte. 

Le  Roi  Guillaume  lui  envoya  foQ  yacht  &  deux  vaiflcaux  de 
guerre,  commandés  par  VKmiïULM'uchel.  Un  vent  favorable  porta 
rapidement  l'AmbalTade  à  rembouchure  de  la  Tamife.  On  avoir 
Tome  m.  X 
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préparé  un  Hôtel  magnifique ,  où  les  Ambafladcurs  logèrent.  Mais 
le  Tzar  choifit  un  petit  logement.  Sa  manière  de  vivre  fut  la  même 
que  celle  qu'il  s'ctoit  prefcrite  en  Hollande ,  près  du  grand  chantier 
à  Deptfort.  Les  conftruâeurs  HoUandois  ne  lui  avoient  enfeignc 
que  leur  méthode  &  leur  routine  :  il  connut  mieux  TArt  en  An- 
gleterrc;  la  France  l'avoit  perfeâioliné  i  les  vaiflfeaux  s^y  bâtiflToient 
fuivant  les  proportions  mathématiques.  Il  fit  des  progrès  rapides 
dans  cette  fcience,  &  bientôt  il  fut  en  état  d*en  donner  des  leçons. 
On  en  jugera  par  la  note  fuivante,  écrite  de  fa  main. 

)>  J'ai  bien  examiné ,  difoit-il ,  la  forme  des  vaifleaux  de  toutes 
w  les  Nations ,  &  je  puis  rendre  raifon  de  leurs  différentes  conf- 
M  truâions.  Quant  aux  nôtres,  ils  doivent  être  petits  :  il  nous  faut 
M  des  frégates ,  des  galères ,  des  galiotes  ;  nous  avons  peu  de  pro* 
yy  fondeur  d*eau  ;  nous  manquons  de  pilotes  &  de  matelots ,  Se 
»  nous  ne  fomAics  pas  en  état  de  faite  la  grmde  navigation  ce. 

Il  travailla ,  félon  la  méthode  Angloife ,  à  la  conftruâion  d*un 
vaifleau,  qui  fe  trouva  un  des  meilleurs  voiliers  de  la  mer.  L'Art 
de  l'Horlogerie ,  déjà  perfeétionné  à  Londres ,  attira  fon  attention  ; 
il  en  connut  parfaitement  toute  la  théorie.  Le  Capitaine  Ingénieur 
Perri  j  qui  le  fuivit  de  Londres  en  Rufiie  ,  dit  que  depuis  la  fon* 
deric  des  canons  >  jufqu'à  la  filerie  des  cordes ,  il  n'y  eut  aucun 
métier  qu'il  n'obfervât ,  &:  auquel  il  ne  mît  la  main  toutes  les  fois 
qu'il  étoit  dans  les  ateliers. 

On  trouva  bon ,  pour  cultiver  fon  amitié  ,  qu'il  engageât  des 
Ouvriers  comme  il  avoit  fait  en  Hollande  :  mais  outre  les  Arti- 
fans,  il  eut  ce  qu'il  n*auroit  pas  trouvé  fi  aifémcnt  à  Amftcrdam, 
.  des  Mathématiciens.  Fcrguffon  j  Ecc^ois^  bon  Géomètre,  fc  mit 
2i  fon  fervice  :  c'eft  lui  qui  a  établi  l'Arithmétique  en  Ruflîe  dans 
les  Bureaux  des  Finances ,  où  l'on  ne  fe  fervoit  auparavant  que  de 
la  méthode  Tatarc,  de  compter  avec  des  boules  enfilées  dans  un 
fil  ë'archal.  Cette  méthc^e^  qui  avbit  été  apportée  en  Rufiie  par 
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un  Sifogonofy  fuppléoit  à  récriture;  mais  clic  eft  cmbaf raflante  & 
fautive^  parce  qu'après  le  calcul ,  on  ne  peut  voir  fi  on  s*eft  trompe- 
Nous  n'avons  connu  les  chifFres  Indiens ,  dont  nous  nous  fervons , 
que  par  les  Arabes ,  au  neuvième  fiècle  i  TEmpire  de  Ruflie  ne  les 
a  reçus  que  huit  cents  ans  après  :  ç'eft  le  fort  de  tous  les  Arts  ;  ils 
ont  fait  lentement  le  tour  du  monde.  Deux  jeunes  Gens  de  TEcolc 
des  Mathématiques  accompagnèrent  Ferguffon ,  &:  ce  fut  le  com- 
mencement de  TEcole  de  Marine  que  Pierre  établît  depuis.  Il 
obfervoit  &  calculoit  les  éclipfes  avec  Ferguffon.  Llngénieur  Perri , 
quoique  très -mécontent  de  n'avoir  pas  été  aflèz  récompenfé, 
avoue  que  Pierre  s'étoit  inftruit  dans  T  Aftronomie  :  il  connoiflbit 
bien  les  iflouvemens  des  corps  céleftcs  ^  &c  même  les  loix  de  la 
gravitation  qui  les  dirige. 

Section    XXVII. 

L'antipathie  desRufles  pour  les  ufages  étrangers ,  leur  avoir  fait 
prendre  en  horreur  Tufage  du  tabac  ^  &  le  Patriarche  Tavoit  dé- 
fendu ^  conune  une  chofc  impure.  Mais  Pierre  qui  méditoit  un 
plan  général  de  réforme  ,  dans  lequel  le  Clergé  étoit  compris , 
profita  d'une  circpnftance  pour  attaquer  &  détruire  cette  fupert 
tition.  Des  remèdes  paflagers  n'euflent  fait  que  pallier  le  mal  fans 
le  guérir.  Des  Négocians  Anglois ,  à  la  tête  defquels  fc  mit  le 
Marquis  de  Carremanen ,  Amiral  ^  lui  donnèrent  quinze  mille  livres 
fterling  pour  j>btenir  la  permiffion  de  débiter  du  tabac  en  RufGc} 
fa  politique  ne  balança  pas  d'introduire  ce  commerce  dans  fc$ 
Etats ,  pour  faire  valoir  celui  de  la  Nation.  Tout  commerce  doit 
être  réciproque  :  pour  acheter  de  nous^  il  faut  que  les  autres  nous 

Tendent. 

Section    XXVIII. 

ricirc  avoit  diftribué  fon  tems  &  marqué  fcs  heures  d'étude  : 
ceux  qui  favent  l'employer,  ont  toujours  des  momens  à  eux.  Pen< 

Xij 
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dant  fcs  loifîrs,  il  alloit  voir  familièrement  le  Roi  d' Angleterre; 
la  Princefle  de  Danemarck ,  connue  depuis  fous  le  nom  de  la  Rçinc 
Jnnes  il  fréqucntoit  avec  la  même  familiarité  les  Ânglois  les  plus 
diftingucs  par  leur  mérite,  fur  tout  par  leurs  connolfTances  dans 
le  commerce  &  dansia  marine  ;  il  cherchoit  par-tout  des  Maîtres; 
&  il  fe  rendoit  le  difciple  docile  de  quiconque  vouloit  Tinftruire. 

Il  n'étoit  pas  moins  curieux  de  connoître  les  moeurs  &  la 
croyance  des- peuples,  que  leurs  Arts  &  leur  Gouvernement.  On 
le  voyoit  fucceffivement  converfer  avec  les  hommes  de  tous  les 
états.  Jamais  il  n'y  eut  un  Spcftatcur  plus  uûivcrfcl ,  ni  im  Voya- 
geur plus  curieux. 

Avant  qu'il  quittât  TAngleterrc,  le  Roi  Guillaume  luilRt  donner 
le  fpedaclc  le  plus  digne  d'un  tel  Hôte,  celui  d'une  bataille  na- 
vale ,  &  lui  fit  préfcnt  du  magnifique  vaifleau  fur  lequel  il  avoit 
coutume  de  pafler  en  Hollande  >  nommé  le  RoyaLTranfport.  Fierrc 
retourna  fur  ce  vaifleau,  amenant  avec  lui  trois  Capitaines  de 
varfleau  de  guerre,  vingt -cinq  Patrons,  quarante  Lieutcnans, 
trente  Pilotes,  trente  Chirurgiens,  deux  cents  cinquante  Canon- 
niers  &c  plus  de  trois  cents  Artifans.  Cette  colonie  d'hommes 
habiles  en  tout  genre  pafla  de  Hollande  a  Arkangel  fur  le  Royal* 
Tranfport^  &  de  Ik  fut  réparidue  dans  les  endroits  où  leurs  fcrviccs 
croient  néceflaircs.  Ceux  qui  furent  engagés  à  Amfterdam  prirent 
la  route  de  Narva,  qui  appartenoit  à  la  Suède. 

Pendant  qu'il  tranfportoit  aînfi  les  Arts  dans  fon  Empire ,  les 
Officiers  qu'il  avoït  envoyés  à  Rome  &  en  Italie ,  engageoient 
auffi  quelques  Artîftes.  Son  Général  Boris  Chérémétof ,  qui  ctoit 
à  la  tête  de  fon  Ambaflade  en  Italie ,  alloit  de  Rome  ^  NapJes , 
à  Venifc,  à  Malthe,  où  le  Grand -Maître  le  décora  de  \z  croit 
de  l'Ordre. 

Après  les  ateliers  de  la  Hollande  &  les  flottes  Angîoîfes,  Pierre 
avoit  à  voir  la  difciplinc  guerrière  des  Allemands.  La  Politique 
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avoît  encore  autant  de  part  au  voyage  que  Tinftruâion.  UEmpe- 
rcur  ctoit  l'allié  néccflairc  du  Tzar  contre  les  Turcs,  Les  deux 
Monarques  fe  virent  incognito  j  Se  s'entretinrent  debout  pour  éviter 
les  embarras  du  cérémonial. 

Pierre  étoit  prêt  de  partir  de  Vienne  pour  Venîfe  j  la  nouvelle 
d'une  révolte  qui  troubloit  fes  Etats ,  hâta  fon  retour  à  Moskou  (i). 
■  .1  ■  ■        •       ■  ■      I       I      it 

(  I }  Que  Pierre  parut  grand  dans  ce  voyage  à  tous  ceux  qui  favoienc  apprécier  Con. 
pacrioti(me{  Les  Nations  Se  les  Souverains  ne  (e  méprirent  point  fur  TliéroïGne  atuclié  k 
la  conduite  d'un  Souverain,  qui  vouloir  jetter  les  fondemens  d*Cm  puifTant  Empire  Cui 
les  ruines  d*un  Gouvernement  que  Tignorance ,  la  fuperitition ,  la  barbarie  avoîenr  rendu 
tour-à-tour  féroce ,  languiflant,  6c  prefqu'ignoré  de  rEuropc.  C*eft  le  renverfcment  d'un 
pareil  édifice  qui  a  eu  le  malheur  de  déplaire  à  M.  LeveHiDe  :  Apôtre  de  Tignorance  &  de 
la  barbarie  antique  des  Ruffes ,  il  dit ,  au  fujet  des  voyages  du  Tzar  :  »  On  admire  ce 

•*  dcffcin  :  Texécution  étonne  i  &  l'on  applaudit  peut-être  à  une  faute  brillante 

»  Mais  écartons  un  moment,  s'il  cft  poffiblc,  cette  admiration  que  nous  impofe  tout  ce 
I»  qui  eft  grand  :  examinons  de  (àng-froid  la  démarche  du  Tzar.  Environné  depuis  l'en* 
M  fànce  d'une  foule  d'Etrangers,  il  les  avoic  écoutés  5  ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  fes 
»rorganes  encore  foibks ,  ils  s'étoient  emparés  de  fon  intelligence  naiffante  5  ils  dominoîenc 
«•fur  fon  im;^nation,  d'autant  plus  facile  à  tyrannifcr,  qu'elle  étoit  plus  ardente.  Ilsf 
»  lui  dirent  que  leurs  petits  pays  dévoient  fervir  de  modèles  à  (on  vafte  Empire  j  que 
«  chez  eux  feuls  régnoient  les  bonnes  bix ,  les  vraies  fcienccs ,  le  goût  unique ,  nnivcrfcl, 
»  &  les  fculs  ufages  que  duflcnt  adopter  les  Nations  policées,  fis  le  difoient,  ils  étoient 
w  fes  Inftirateurs  :  pouvoit-il  ne  les  pas  croire  ?  Il  fc  laiffe  conduire  dans  la  patrie  de  fcf 
i. Précepteurs  prévenus  &  intércifés  ;  il  abandonne  fon  pays  qui,  après  de  longs  troubles ^ 
W  étoit  encore  fourdcmcnt  apte.  Il  va  fc  faire  infulter  parje  Gouverneur  d'une  pcôte  ville  j 
»  il  parcourt  des  conaécs  étrangère»  pour  y  devenir  l'objet  d'une  curiofité  peut-être  ofïcn- 
90  fantc.  Il  apprend  chez  les  HoUandoîs  à  faire  des  vaiflcaux.  Son  père  Alexis  n'en  favoit 
i»pas  faire 5  mais  fous  fon  règne,  &  même  auparavant,  des  Avanturie»,  des  Marchands 
a.d'Arkangel  &  de  fimples  Kofaques  en  avoicnt  conftruit  fur  des  mers  prefque  toujo'uts 
»  glacées ,  &  avoicnt  fait  des  voyages  que  les  plus  hardis  navigaôun  craignent  aujourd'hui 
»  d'entreprendre.  Il  étudia  l'Anatomic,  il  examina  les  évoludons  militaires  des  Allcmândft 
H  Mais  il  n'avoit  qu'à  aimer  la  Marine ,  les  Arts,,  les  Sciences,  la  Guerre  :  d'habiles  Conf- 
3»  truaeurs ,  des  Savans ,  des  Arûflcs,  des  Guerriers  fcroiw  accourus  à  fa  Ccmr ,  femeat 
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Section     XXIX. 

Tout  ce  que  le  Tzar  faifoit  de  grand  ôc  d'utile  pour  fon  pays , 
fut  la  caufe  même  de  cette  révolte.  Les  anciennes  coutumes 
étoient  chères  aux  vieux  Boyari,  6c  les  nouvelles  paroiflbient  aux 
Popes  irrités  des  facrilégcs.  Les  uns  Se  les  autres  ic  fervircnt  d'un 
prétexte  puérile  en  lui-même  pour  commencer  les  troubles  ><e 
fut  la  permiffîon  que  le  Tzar  avoir  donnée  de  vendre  du  tabac  dans 
fon  Empire.  Le  parti  de  la  Princeflc  Sophie  fe  réveilla,  m  Une  de 
fes  fçcurs ,  dit-on ,  renfermée  avec  elle  <lans  le  même  Monaftère,, 
ne  fer  vit  pas  peu  à  exciter  les  çfprits  :  on  repréfentûit  de  tous 
côtés  combien  il  étoit  à  craindre  que  des  Etrangers  ne  vinflcnt 
inftruire  la  Nation.  La  fuperftition  pafla  du  peuple  aux  Streltfi 
répandus  fur  les  frontières  de  la  Lithuanie ,  &  commandés  par 

•»  bientôt  nés  ftvioiir  de  InL  An  lien  de  coofulter  les  Etrangen»  au  lieu  d*étadier  leurs  loîzt 
■» il  deroit  tkiier  de  rejetter  quelque  cems  tout  ce  que  les  Etrangers  lui  avoient  appris» 
m  tomes  les  idées,  tous  les  préjugés  qu'il  avoit  reçus  de  (a  Inftituceurs  nationaux,  &  ne 
m  confulter  que  (on  ciptit  &  ù.  mùm,  &c.,  8cc.  ce. 

Ce  que  j*ai  appelle  men(bnge  Uftorique ,  dit  Voltaire ,  eft  tr^commun  i  c'cft  ce  que 
la  flatterie ,  la  (âtyre  ou  ramonr  du  merreilleux  font  inventer,  L*Hiftorien  qui ,  pour  plaire 
à  une  famille  puiflance,  loue  un  Tyran ,  eft  un  lâches  celui  qui  veut  flétrir  la  mémoire 
d*un  bon  Prince  eft  un  monftre }  &  le  Romancier  qui  donne  fes  imaginations  pour  b 
vérité,  eft  ffléplifSL  Hift.  de  TEmp.  de  Ruffie  fous  PieneJe-Grand »  pag.  xxzix ,  Tom.  IL 
La  Diatribe  de  M.  Levelquc  énnc  faite  pour  indigner  tout  Leétenr  fiige.  Un  Auteur  anonyme 
a  vei^é  rinjure  fidte  à  la  mémoire  d'un  Prince  Lcgiflaceur,  Politique,  Capitaine^  homme 
de  mer,  homme  d*£tac ,  qui  joignoit  aux  qualités  d'un  grand  Monarque  celle  de  premier 
Citoyen.  Un  autre  Auteur  qui  a  fait  la  FaUe  de  VJigie  &  du  Eikgu ,  répond  à  M.  Lcrefque 
quibiftme  le  Tzar  d'être  venu  de  fi  loin  chercher  la  lumière ,  &  qui  prétend  que  ce  Prince 
n'attnt  qu'à  la  faire  venir  elle-même  :  Mmhomit  commënda  aux  montagnes  Hoignits 
de  Rapprocher  de  lui  \  coBûem  elles  demeutoknt  immoUles ,  il  ajouta  :  Puifque  voue 
refufei  ^avancer  vers  méï.  c*^  k  moi  £avagt€r  vers  voue.  Il  mareha,  &fon  armée 
fiUvit.  Cetce  réfutation  a  quelque  dioiè  de  fiiblimc. 
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le  Prince  Michel  Romodanofskî.  Qaatte  Régtmens  Te  révoltèrent 
déposèrent  Icnrs  Chcft,  en  nommèrent  d'autres,  4:  marchèrent  en 
armes  vers  Moskou,  dans  le  deflein  de  mettxe  Sophie  fur  le  Trône. 
Les  Généraux  CheïnU  ùotdon^  informés  à  tcms  de  cette  marche 
fc  mirent  à  la  tête  de  deux  corps,  l'an  d'infanterie,  Fautre  de 
cavalerie,  &  rencontrèrent  les  rebelles  près  du  Couvent  Foskré. 
censkolovi  de  la  Réfurreftion ,  à  40  Tetftes  de  Moskou,  &  les 
exhortèrent  à  rentrer  dans  le  devoir.  Comme  ils  étoient  au 
nombre  de  dix  mille  ,  8c  fe  croyant  fupéricurs  aux  troupes 
étrangères  qui  marchoient  comte  eux,  ils  voulurent  forcer  le 
paflfage.  On  tenta  de  les  effrayer  par  des  coups  de  canons  chargés 
feulement  à  poudre;  mais*un  Pope  qui  les  accempagnoît,  8c 
qui  s-appcrçut  que  l'artillerie  ne  tuoit  pcrfonnc,«ia  au  miracle, 
en  aflurant  que  Dieu  dùoumoit  les  boulets^  &  que  les  ttrmes  des  impies 
étoient  fans  fone  centre  ceux  qui  tUfendoient  la  Religion  Onkedexe.  Alors 
Chéïn  &:  Gordon  ordonnèrent  à  la  cavalerie  de  fondre  for  eux  • 
ils  plièrent,  mirent  bas  les  armes,  8c  implorèfent  leur  pardon. 
Cette  fupériorité  de  deux  Généraux  étrangers  furTancienne 
Milice,  irrita  encore  la  Nation  «. 

Section     XXX. 

Pierre  fiit  inftruit  à  Vienne  de  la  défaite  des  Strekfi  ;  on  loi 
manda  que  les  prifons  étoient  remplies  de  ces  iaalheureux,  8c 
que  l'on  cpmmençoit  à  leur  faire  fubir  la  qaéftion.  La  princi- 
pale raifon  de  fon  retour  ccffant  par-là ,  il  auroit  pu  voir  l'Italie 
8c  la  France.  Mais  il  connoiflbit  le  caraâère  de  Sophie,  le  fanà- 
tïfmc  de  fon  peuple,  l'antipathie  des  Grands  pouf  les  nouveautés 
utiles  j  8c  il  vouloit  abattre  d'un  fcul  coup  cette  Milice  audacieufc 
qu'aucune  autorité,  jusqu'à  lui  n-'avoit  pu  contenir,  &-$^crmir 
parlk  fur  un  Trône  où  fcs  prédéccflcurs  avoient  toujours  été 
chancclans. 


la  H  I  s  T  O  I  R  E     D  E     R  U  s  s  I  E. 

Ce  fut  dans  ce  dcflcin  qu'il  partit  fecrètement  de  Vienne ,  paflk 
par  la  Pologne ,  où  il  eut  une  entrevue  avec  le  Roi  Auguftc  dans 
une  petite  ville  nonunée  Rava.  Le  Journal  de  Pictw-le-Grand  rap- 
porte :  w  Qu'après  avoir  vu  quelques  Rcgimcns  Saxons  faire  Texcr- 
>3cice,  ces  deux  Princes  furent  invités  par  le  Lieutenant-Général 
%^FIcmming  à  paflcr  la  foirée  chez  lui,  &  qu'entre  autres  propos, 
>y  le  Roi  dit  au  Tzar  que  plufieurs  Polonois  lui  étoient  contraires; 
>3&:  que  s'ils  entteprenoient  quelque  chofe  contre  fa  perfonnc, 
>3  il  le  prioit  de  lui  accorder  fon  fecours.  Sur  quoi  le  Tzar  répon- 
M  dit ,  qu'il  étoit  prêt  à  le  faire ,  mais  qu'il  ne  préfumoit  pas  que 
>>  les  Polojiois  en  vinffent  à  une  pareille  aâion,  pulfque  dans  toute 
»  Icift  Hiftoire  on  ne  trouvoit  poiftt  d'exemple  femblable  (  i  ). 
»  A  fon  tour  Pierre  prin  Augufte  de  venger  l'affront  que  le  Gou- 
>3  verneur  ^"Jlberg  lui  avoit  fait  k  Riga,  où  il  put  à  peine  fauver 
.>3fa  vie  :  le  Roi  Augufte  le  lui  promit  €«»  Après  avoir  formé  le 
p^ûe  d'une  amitié  réciproque ,  1^  deux  Princes  fe  féparèrent. 
Ceft  dans  cet  entretien  que  le  Tzar  prit  les  premières  mefures 
pour  s'agrandir  du  côté  djc  la  mer  Baltique. 

U  arrive  à  Moskou ,  &  furptend  tout  le  monde  par  fa  préfence  j 
il  récompenfc  les  troupes  qui  ont  vaincu  les  Streltfi.  Dans  le  pre- 
mier tranfport  de  fa  colère,  il  veut  punir  la  Princeffe ^opAi^j  auteur 
de  ^ous  Ips  troubles  de  fon  règne;  mais  Le  Fort  employa  tout  le 
pouvoir  qu'il  avoit  fur  fon  Maître  pour  lui  infpirer  le  fentiment 
.  généreux  de  la  clémence.  Ce  jour  fut  le  triomphe  de  U  nature  fur 
la  colère.  Pierre  alla  voir  Sophie ,  dans  l'intention  de  l'accabler  de 
reproches.  Cette  coupable  intrépide  fut  fi  bien  emprunter  devant 
fon  frère  le  ton  de  l'innocence  &  de  la  vertu,  qu'elle  le  fléchit 
U  l'attendrit  jufqu'aux  larmes. 


(i)  Pieire  difoit  trai  ;  mais  les  tems  ont  changé,  tfc  l'Hiftoiic  modcne  de  Pologne  eft 
Cbuillée  d'un  des  plus  odieux  attentats  en  ce  genre. 

Il 
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Il  falloir  des  exemples  de  févérité  pour  infpircr  rcffroi  \  ua 
corps  enclin  à  la  révolte  :  le  crime  des  Streltfi  croit  grand,  le 
châtiment  le  fut  auilî.  Le  Souverain ,  qui  ne  pouvoir  accorder 
fa  confiance  à  fes  Boyari,  fut  contraint  d'interroger  lui-même 
les  coupables ,  qui  rendirenr  fa  vengeance  terrible ,  par  leur- 
obftination  à  garder  le  filence  fur  les  auteurs  de  la  fédition  & 
fur  des  détails  importans.  Deux  mille  Streltfi ,  leurs  Chefs ,  plu- 
sieurs Officiers  6c  quelques  Popes  furent  condamnés  à  la  mort  : 
les  plus  coupables  furent  roués;  &c  deux  Femmes-ile- Chambre , 
confidentes  de  la  Frincefle  Sophie  &  de  Marfa  fa  fœur,  furent 
enterrées  vives.  Elles  faifoient  paffer  dans  des  pains ,  &  par  une 
vieille  femme,  les-lettres  que  Sophie  écrïvoit  aux  Chefs  des  Streltfi, 
Plus  de  trois  cents  Nobles  eurent  k  tête  tranchée  par  des  Nobles. 
Le  Prince  Romodanofski ,  qui  avoir  commandé  autrefois  les 
quatre  Régiméns  rebelles,  Mentchikof,  &:  tous  les  Boyari  qui 
avoient  affifté  à  rinterrogatoire  &  au  jugement  des  criminels , 
furent  obligés  d'exécuter  eux-mêmes  TArrêt  de  mort.  Le  Fort  & 
le  Baron  de  BUmberg  en  furent  difpenfés.  Pierre  fc  conduifît  dans 
cette  circonftance ,  à  1  égard  des  Nobles ,  à-peu-près  comme  le 
Tzar  Ivan  VafiUévitz  s'étoit  conduit  dans  une  conjontlure  moins 
terrible  que  celle-ci.  Il  ne  rcftoir  plus  de  fuppliccs  à  imaginer  en 
Ruffie,  On  entoura  de  potences  le  Monaftère  où  les  Princeflcs 
croient  renfermées,  &  on  y  attacha  ceux  Aqs  Streltfi  qui  lui  avoient 
été  le  plus  dévQués.  On  dit  que  trois  d'entr'eux  qui  lui  avoient 
remis  une  Supplique  pour  qu'elle  s'emparât  du  Trône ,  à  Vabfcncc 
du  Tzar ,  furent  pendus  aux  barreaux  de  la  fenêtre  de  cette  Prin- 
cefle,  &  que  celui  qui  avoir  drefle  la  Requête  la  tenoit  à  la  main, 
Speûacle  terrible  i  mais  vengeance  pardonnable  envers  une  Prin- 
cefle  auteur  lie  tant  de  crimes,  &  d'une  rébellion  qui  mcnaçoît 
également  &  l'Etat ,  &  le  Souverain-Chef. 
Qn  ajoure  que  tous  les  coupables  virent  fans  effroi  l'appareil 
Tçme  UL  Y 
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des  fuppliccs  ;  un  trait  frappant  va  le  prouver.  Un  des  rebelles , 
dont  les  defcendans  jouiflent  aujourd'hui  d'une  grande  faveur  en 
Ruâte,  étoit  de  tour  pour  avoir  la  tête  tranchée,  &  celles  de  fe$ 
complices  couvroient  entièrement  la  longue  poutre  qui  fervoit 
de  billot  i  il  les  écarte,  en  difant  :  Padité prochs  j  mniémcjla  niet  : 
Eloigne:(-vous j  &  faius^moi  place.  Le  Tzar ,  témoin  dc  cet  aûc  de 
fermeté  ou  d'infenfibilité ,  fufpend  la  hache ,  &  pardonne  au 
coupable.  La  clémence  eft  une  vertu  dans  un  Prince ,  &  un  aûc 
de  vertu  conduit  toujours  à  un  autre.  Si  le  Tzar  avoit  cru  devoir 
étonner  &  fubjuguer  pour  jamais  l'efprit  de  la  Nation  par  l'appa- 
reil &  par  la  multitude  des  fupplices ,  il  comprit  qu'il  n'avoit 
plus  befoin  d'exemple  terrible  ;  que  la  vie  des  hommes  devoir 
être  comptée  pour  beaucoup,  fur-tout  dans  un  pays  où  la  popu- 
lation demandoit  tous  les  foins  d'un  Légiflateur.  Il  fit  grâce  a  plus 
de  fcpt  mille  Streltfi  condamnés  à  mort,  &  qui  avoient  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  à  Moskou.  Ils  furent  difperfés  avec  leurs 
familles  dans  la  Sibérie,  dans  le  Royaume  d'Aftrakan  &  dans  le 
pays  d'Azof. 

Pour  prévenir  de  nouvelles  révolutions  dans  l'Etat ,  Pierre  crut 
devoir  détruire  le  corps  entier  des  Strcltfi  ,  animé  du  même 
cfprit,  &  fi  redoutable  à  fes  Souverains.  Il  fut  caffé  à  perpétuité , 
&  leur  nom  aboli.  On  érigea  des  colonnes  dc  pierre  où  le  crime 
&  le  châtiment  furent  gravés.  La  politique  cxigcoit  qu'on  les 
difpersât  j  ils  furent  envoyés  dans  différentes  villes ,  à  de  grandes 
dîftanccs  l'une  de  l'autre.  Ces  faits  font  atteftés  par  les  Mémoires 
dc  l'Ingénieur  Perri^  par  les  Manufcrits  de  Le  Fort^  &  par  le  té- 
moignage de  Korb^  alors  Secrétaire  dc  l'Ambaflade  dc  Vienne  à 
Moskou.  La  difgrace  d'Eudoxicj  qui  fut  reléguée  dans  un  Monas- 
tère de  Souzdal,  ic  contrainte  d'y  prendre  l'habit  de  Religieufc, 
a  fait  préfumer  qu'elle  pouvoir  avoir  eu  part  dans  la  confpiration 
des  Strcltfî  contre  fon  Epoux  j  mais  une  prcfomption  n'cft  pas 
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la  preuve  d'un  aiiffi  grand  crime,  Rcfpcdons  la  vertu,  en  blâmant 
Eudoxic  de  dcfapprouver  les  changemcns  utiles  que  fon  Epout 
&  fon  Souverain  introduifok  dans  fon  Empire. 

Section    XXXL 

Xc  Journal  de  Pie»re- le- Grand  rapporte  m  que  la  Milice  des 
»3  Streltfi  fut  remplacée  par  des  troupes  véritablement  réglées  ^ 
»  &  dont  on  fit  dix-huit  Régimcns  d'infanterie ,  &  deux  Régimens 
»>  de  dragons  >  on  les  partagea  en  deux  divifions  y  Tune  fous  le 
»3  commandement  du  Général  Golovin  ,&  Tautre  fous  celui  d'Adam 
»5  Wcydt.  Le  Réfîdent  de  Suède ,  Kniper-Kron  ^  demanda  raifon  eu 
M  termes  très-forts ,  de  la  création  de  cette  Milice  régulière ,  puif* 
»  qu'on  étoit  en  paix  avec  les  Etats  voifins.  On  lui  répondit  qu'a<» 
M  près  avoir  cafie  le  Corps  des  Streltfî ,  il  ne  reftoit  plus  d'infanterie 
>9  dans  l'Empire  >  ât  qu'il  n'étoit  pas  pofiible  de  s'en  pafler.  La 
M  réponfe  étoit  juftc  è::  modérée.  Il  n'y  a  que  la  loi  du  plus  fort  qui 
»  puifle  autorifer  la  demande  de  Kniper-Kron.  Aucune  Puiflancc 
>3  n'a  le  droit  de  demander  raifon  à  une  autre  des  établiflçmens 
u  qu'elle  fait  chez  elle  pour  fa  fureté  ôc  fes  propres  avantages  c«« 
Ce  trait  rappelle  la  réponfe  de  Louis  XIV  a  l'Ambafladcur 
d'Angleterre,  qui,  en  1714,  fe  plaignoit  à  ce  Monarque  des 
travaux  qu'il  faifoit  faire  au  Port  de  Marjjiclc»  »  M.  l' Ambaffadeur , 
»3  j'ai  toujours  été  le  Maître  chez  moi,  qilelquefois  chez  les  autres; 
M  ne  m'en  faites  pas  fouvcnir  ce. 

Section     XXXII, 

Le  Tzar  vient  d'infpirer  une  crainte  falutairc  aux  RuflTcs ,  le 
même  cfprit  de  juftice  l'engage  k  exciter  l'émulation  de  Ces  fujcts 
par  des  diftiiiftions  méritées.  A  l'exemple  des  autres  Cours  de 
l'Europe ,  il  inftitua  un  Ordre  de  Chevalerie ,  s'en  déclara  Chef 
&  Grand -Maître,  &  fit  une  récompenfe  de  l'honneur  d'y  eue 

Yi) 
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admis.  Le  Patron  de  cet  Ordre  Civil  &  Militaire  cft  Saint  André, 
Apôtre.  Le  Comte  Golovïn  fut  le  premier  Chevalier  de  l'Ordre.  Les 
Généraux  qui  s'étoient  diftingués  au  fiége  d'Azof  &  ailleurs  contre 
IcsTatars  &  les  Turcs,  obtinrent  cette  marque  de  diftinftion. 

Section     XXXIIL 

Pierre  ,  févcre  par  néceffité ,  va  fe  montrer  k  fes  fujets  Prince 
fcnfible  &  reconnoiflant  :  fon  favori  Le  Fort  tombe  malade, 
&  meurt  à  Tâge  de  quarante -fix  ans,  le  ix  Mars  1699.  Il 
rhonora  d'une  pompe  funèbre  telle  qu'on  en  fait  aux  Sou- 
verains. Il  affifta  lui-même  au  convoi ,  une  pique  k  la  main, 
marchant  après  les  Capitaines  au  rang  de  Lieutenant  qu'il  avoit 
pris  dans  le  grand  Régiment  de  ce  Général,  wenfeignant  à-la* fois 
»3  à  fa  Nobleffe  à  refpefter  le  mérite  &  les  grades  Militaires.  On 
>3  connut  après  la  mort  de  tt  Fort  que  les  changemens  préparés 
w  dans  l'Etat  ne  venoient  pas  de  lui ,  mais  du  Tzar.  Ses  conver- 
>3  fations  avec  cet  ami  de  cœur  l'avoicnt  fans  doute  confirmé 
>>  dans  fes  projets ,  mais  il  les  avoit  tous  conçus ,  &:  il  les  exécuta 
M  fans  lui  «. 

Ce  paffage  de  M.  de  Voltaire  n'cft  pas  une  injure  à  la  mémoire 
de  Le  Fort;  l'efprit  de  juftice  l'a  di£té  à  l'admirateur  de  ce  grand 
homme,  qui  fut  à -la -fois  fujct  fidèle,  ami  zélé,  confident  & 
Miniftre  d'un  Prince  que  l'on  ne  peut  comparer  qu'à  Charle- 
magne.  La  confiance  du  Tzar  dans  Le  Fortj  n'étoit  point  l'effet 
de  la  faveut  ou  du  caprice  ;  elle  étoit  juftifiée  par  la  fageflfc  des 
confeils ,  &c  par  la  pureté  des  fentimens  du  favori  ;  il  ne  fc  fcr- 
voit  jamais  de  l'afccndant  abfolu  qu'il  avoit  fur  l'efprit  de  fon 
Maître ,  que  pour  l'avantage  de  la  Nation  dont  la  gloire  du  Tzar 
étoit  inféparable.  Mentor  éclairé  ,  mais  févère ,  il  lui  réfiftoit 
même  avec  force,  dans  les  accès  de  colère  auxquels  il  étoit  fujet. 
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&  qui  Tauroient  rendu  féroce  s'il  n'eût  été  retenu.  Dans  ces 
accès  terribles  ,  le  Monarque  hors  de  lui-même  ne  connoiffoit 
plus  que  fon  favori ,  &  le  favori  traitoit  le  Monarque  avec  toute 
la  févérité  néceflairc;  &  combien  de  tctesna-t-il  pas  confervées 
à  la  Noblcflc  Ruffe  !  Un  trait  qui  fufiîroit  fcul  pour  donner  la 
plus  haute  idée  de  Le  Fortj  parvenu  au  comble  de  la  faveur  Se 
de  la  grandeur ,  c'eft  qu'il  vécut  délintéreffé,  fans  ambition ,  fans 
intrigue.  Il  mourut  pauvre,  laiffaht  une  veuve,  un  fils  &  un 
neveu  qui  furent  contraints  de  chercher  des-  fecours  dans  la  gêné- 
rofîté  du  Tzar  :  il  cft  bien  peu  d'exemples  pareils. 

Section     XXXIV. 

Pierre  poflfédoit  fupérieurement  les  qualités  d'un  grand  Roi  & 
d'un  Miniftre  habile  :  THiftoire  ne  nous  parle  d'aucun  Souverain 
qui  ait  réuni  >  comme  lui ,  rcfprit  de  détail  aux  vues  d'une  Lé- 
giflation  qui  embraflbit  à-la- fois  tous  les  abus  d'un  peuple  auffi 
cfclave  de  Ces  préjugés  que  de  Tes  Dcfpotes.  Cette  vidoire ,  la  plus 
glorieufe  de  toutes ,  étoit  réfcrvéc  k  l'homme  qui  s'étoit  fornjc 
de  lui-même  ;  la  fuite  de  fa  réforme  va  le  prouver. 

Tout  étant  pacifié,  Pierre  s'appliqua  à  donner  une  nouvelle 
forme  à  la  partie  Militaire.  Il  établit  des  Régimens  réguliers  fur 
le  modèle  Allemand,  &  leur  fit  donner  des  habits  courts  &c  uni- 
formes; il  voulut  que  les  fils  des  Boyari  commençaflent  par 
être  Soldats  avant  d'être  Officiers ,  &  que  d'autres  fiflent  appren- 
tiffage  de  Matelot  fur  la  flotte  que  les  Ouvriers  Anglois  &  Hol- 
landois  conftruifoient  à  Voronèfe  &:  vers  Azof.  »  On  n'ofoit 
rcfufer  un  Maître  qui  avoît  donné  l'exemple.  En  s'occupant  de 
mettre  la  flotte  en  état,  on  élevoit  des  digues  &  des  éclufcs  ; 
on  établiflbit  des  chantiers  où  Ton  pût  caréner  les  vaiflcaux  a 
fec-,  on  reprit  le  grand  ouvrage  de  la  jondion  du  Don  &  du 
Volga,  abandonné  par  l'Allemand  BrakcL  Pierre  établit  un  noiivel 
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ordre  dans  les  Finances i  il  choifit  pour  Receveurs,  des  Bourgeois 
qui  n'croient  pas  aflcz  puiflans  pour  s'arroger  le  droit  de  ne  payer 
au  Tréfor  public  que  ce  qu'ils  voudroient.  Cette  nouvelle  Admi- 
.niftration  des  Finances  fut  ce  qui  lui  coûta  le  plus  de  peine  ; 
il  fallut  cflaycr  de  plus  d'une  méthode  avant  de  fe  fixer  ce  ^  mais 
les  efforts  du  Tzar  redoubloicnt  avec  les  difficultés;  il  ne  fc  rebuta 
point  :  il  effaya ,  découvrit  le  mieux ,  le  faiflt  en  homme  de  génie, 
&:  ne  s'en  départit  jamais.  Il  ne  regarda  point  la  réforme  dans 
l'Eglife  comme  impoffible  ou  dangcreufe  :  du  moins  ne  le  fut-elle 
pas  pour  lui.  Les  Evêques  s'étoicnt  arrogé  le  droit  du  glaive,  droit 
contraire  à  refprit  de  la  Religion  &  du  Gouvernement  :  ils  con- 
damnoient  à  des  peines  afflidives  &:  à  la  paort  :  cette  ufurpation 
ancienne  leur  fut  ôtée;  &  le  Patriarche -^^/ri^/i  étant  mort,  il  déclara 
qu'il  n'y  en  auroit  plus  :  les  grands  biens  affcûés  à  cette  tlignité 
furent  réunis  aux  Finances  publiques  qui  en  avoient  befoin.  m  Si 
le  Tzar  ne  fc  fit  pas  Chef  de  l'Eglife  Ruffe ,  comme  les  Rois 
de  la  Grande-Bretagne  le  font  de  l'Eglife  Anglicane,  il  fut 
en  effet  le  maître  abfolu,  pvce  que  les  Synodes  n'ofoient  ni 
défobéir  à  un  Souverain  defpotique  ,  ni  difputcr  contre  un 
Prince  plus  éclairé  qu'eux  «• 

Comme  fcs  Etats  avoient  befoin  d'être  peuplés,  &  que  le 
grand  nombre  de  Moines  étoit  contraire  au  bien  public,  il 
ftatua  qu'on  n'entreroit  dans  les  Cloîtres  que  dans  un  âge  où  l'on 
cft  bien  rarement  tenté  d'y  entrer.  11  ordonna  que  l'année  qui 
commcnçoit  au  premier  Septembre ,  commcnceroit  au  premier 
Janvier.  Bien  plus ,  il  voulut  accoutumer  fa  Nation  aux  moeurs 
ôc  aux  coutumes  des  peuples  chez  lefquels  il  avoit  voyagé.  Il 
mit  k  la  mode  les  juftaucorps  &  la  coutume  de  fe  rafer,du  moins 
à  la  Cour  5  mais  le  peuple  fut  plus  difficile  :  on  fut  obligé  d'im- 
pofer  une  taxe  fur  les  habits  longs  &:  fur  les  barbes.  On  fufpcn- 
doit  aux  portes  de  la  Ville  des  modèles  de  juffcaucorps  :  on  coupoit 
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les  robes  &  les  barbes  à  qui  ne  vouloir  pas  payer.  Un  Defpotc 
pouvoir  faire  rout celai  ™^is  fes  motifs  &  fon  but  ctoient  la  civi- 
lifàtion  d'un  peuple  ennenai  des  ufages  de  toutes  les  autres  Na- 
tions. Nous  avons  démontre  ailleurs  les  incdnvéniens  de  tant  de 
réformes  précipitées  qui  ne  pouvoicnt  qu'ébaucher  les  Ruflcs ,  &c 
non  pas  les  policcr  fous  le  règne  d'un  feul  homme. 

Mais  s'il  étoit  utile  aux  projets  du  Tzar  que  fes  fujets  ne  fuffent 
point  vêtus  d'une  autre  manière  que  ceux  qui  leur  enfeignoient 
leurs  Arts ,  le  vêtement  ne  fuffifoit  pas  pour  détruire  la  haine 
contre  les  Etrangers ,  il  falloir  encore  rendre  les  fujets  fociablcs, 
&  le  Légiflateur  eut  cette  attention.  Ce  n'eft  point  la  réunion 
dans  une  Ville  qui  conftirue  la  fociabilité ,  il  faut  fe  commu- 
niquer avec  politefle  j  cette  communication  adoucit  par-tout  les 
amertumes  de  la  vie.  Le  Tzar  introduifît  les  afiemblées.  Il  y  fit 
inviter  les  Dames  avec  leurs  filles  habillées  à  la  mode  des  Nations 
méridionales  de  l'Europe  j  il  donna  même  des  Règlemens  pour 
CCS  petites  Fêtes  de  fociété  ;  &:  nous  avons  déjà  fait  connoître 
ces  innovations.  Quoique  ce  Prince  n'aimât  pas  le  fafte ,  il  crut 
qu'il  étoit  néceflaire  de  mettre  quelque  pompe  dans  fa  Cour , 
pour  apprivoifer  les  Ruflcs  avec  les  Arts  étrangers.  Une  chofc 
étonnante  dans  un  Prince  abfolu  ,  c'eft  qu'il  abolit  le  mot  Kalop  ^ 
cfclave ,  dont  \cs  RuflTes  fe  fervoient  quand  ils  pouvoient  parler 
aux  Tzars  ,  &  quand  ils  préfcntoient  des  Requêtes  ;  il  ordonna 
qu'on  fe  fcrvît  du  mot  Raab ,  qui  fignifie  fujet.  Avant  cette  Ordon- 
nance ,  Vabjeftion  des  Ruflcs  étoit  encore  plus  grande  :  non- 
feulement  ils  prenoient  le  titre  d'efclave  dans  la  circonftance 
dont  il  s'agit;  mais  ils  prononçoient  leurs  noms  au  diminutif, 
comme  leurs  propres  ferfs  :  Ivan  fe  nommoit  &  fc  fignoit  Iva- 
noufckeka,  &c.  Tant  il  eft  vrai  que  dans  l'état  d'efclavagc,  Tamc 
abattue  reflcmblc  à  un  corps  inerte ,  qui  ne  fe  meut  que  par 
un  autre! 
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Section    XXXV. 

»  » 

Le  Comte  Golovin  fucccda  à  la  dignité  de  Grand- Amiral.  Mcn-' 
tchikof ,  dont  nous  avons  parlé  (  Seûion  XV)  tint  dans  le  coeur 
du  Tzar  la  place  du  premier  favori,  &  parvint  bientôt  au  rang 
de  Prince.  , 

Pendant  que  Pierre  s'occupoit  d'une  reforme  qui  s'étendoit 
k  tout  dans  Tintérieur  de  fcs  Etats,  une  trêve  avantageufe  avec 
TEmpire  Turc  lui  laiflbit  la  liberté  de  reculer  fcs  frontières  &  de 
fuivre  fes  grands  projets  de  marine  i  il  tourna  donc  fcs  deflcins 
vers  la  mer  Baltique ,  fans  abandonner  fes  conquêtes  fur  les 
Tatars  &  fur  les  Turcs ,  ni  la  marine  du  Don  &c  du  Volga. 
M  Ses  projets  de  commerce  étoicnt  trop  grands  pour  les  Palus 
.  »3  Méotides ,  &  les  établiflemcns  fur  la  mer  Cafpicnne  ne  com- 
M  portoient  pas  une  flotte  guerrière  ce.  Nous  allons  faire  connoitrc 
les  moyens  que  la  politique  fuggéra  a  Pierre  I  pour  remplir  fcs 
vues  fur  la  Baltique. 

Dans  cette  même  année  1699,1e  16  Juin,  ce  Prince  conclut 
un  Traité  défcnfif  avec  Frédéric ,  Roi  de  Danemarck ,  par  Ten- 
tremife  de  Paul  Heyns  ^  fon  Envoyé  extraordinaire.  Ce  Traité 
portoit  :  m  qu'au  cas  qu'une  des  deux  Puilfances  contrariantes 
»3  fût  attaquée ,  l'autre  la  fecourroit  de  toutes  fes  forces  j  & 
»5  qu  aucun  des  deux  Souverains  n'entreroit  en  alliance,  dans  quel- 
13  que  tems  que  ce  fût,  avec  une  autre  puiffance,  par  un  Traité 
M  qui  portât  atteinte  à  ces  obligations  réciproques.  Dans  un  article 
w  féparé ,  on  inféra  que  ce  Traité  n'auroit  force  qu'après  que 
M  la  Ruflîe  auroit  fait  la  paix  avec  les  Turcs  «.  Journal  de  Pierre- 
le-Grand, 

Ce  Traité  fut  fuivi  d'un  autre  avec  la  Pologne ,  au  retour  de 
Pierre  I ,  qui  s'ctoit  rendu  à  Azof  &c  à  Kertfche  pour  forcer  le 
Capitan  Pacha  JJfan  h  donner  paflage  a  M.  Oukraintiof^  Envoyé 

extraordinaire 


HISTOIRE     DE     RUSSIE.  177 

extraordinaire  de  Ruffie  à  la  Porte  :  les  Turcs  ne  vouloient  pas 
qull  fe  rendît  à  Conftantinople  par  mer.  Le  Traité  c\iniancc 
offcnfivc  contre  les  Suédois ,  fut  iîgné  à  Préobragcnskoié  le  1 1 
Novembre  de  la  même  année,  conformément  aux  engage  mens 
que  Pierre  &  TElcdeur  de  Saxe  avoient  contradlés  dans  leur 
entrevue  à  Rava.  Ce  fut  un  Général  Saxon ,  nommé  Carlowiti  ^  qui 
fut  chargé  de  cette  négociation.  U  fut  convenu  :  i*.  m  de  déclarer 
>>  la  guerre  à  la  Suède ,  avec  la  condition  que  le  Roi  de  Polo- 
>5  gne  la  commenceroit  cette  même  année  ;  mais  que  le  Tzar 
53  ne  la  déclareroit  qu'après  avoir  reçu  de  fon  Envoyé  extraor- 
>3  dinaire  à  la  Porte ,  de»  nouvelles  décifives  fur  la  paix  ou  la 
w  guerre, 

2f^.  w  Que  non-feulement  les  deux  Princes  prendroient  foin  d'c- 
>î  loigner  tout  ce  qui  pourroit  porter  atteinte  à  leur  conftantc 
w  amitié  ,  mais  que  pour  preuve  de  leur  alliance  fidelle ,  ils  fc 
»  fourniroient  réciproquement  des  fecours  contre  l'ennemi ,  avec 
»3la  plus  grande  exactitude,  &c  fans  que  l'un  acceptât  januis  de 
w  propofîtions  de  paix  fans  le  confentcment  de  l'autre. 

3*,  >î  Que  chacun  d'eux  fuivroit  ponduellement  le  plan  des 
*5  opérations  projettées ,  favoir  :  Pierre  1 ,  celle  de  l'Ingrie  &  de 
M  la  Carélie ,  Provinces  que  les  Ruflcs  avoient  autrefois  pplOTédées , 
w  &  dont  les  Suédois  s'étôient  emparés  pax  le  droit  de  la  guerre; 
M  Auguftcy  celles  de  la  I^ivonie  &  de  TEftonie ,  avec  promcffe  de 
»  faire  entrer  la  Pofpoliu  dans  ce  parti  ce.  La  Pofpolite  étoit  alors 
ce  que  Ton  eiitend  en  Prance  par  l'arrière-ban.  C'étoit  la  No- 
bleffe  qui  prenoit  les  armes  dans  les  cas  extraordinaires,  par  ordre 
de  la  Diète ,  &  quelquefois  par  celui  du  Roi.  On  a  vii  le  Corps 
de  cette  Noblefle  fournir  jufqu'à  cent  mille  hommes ,  fans  compter 
les  PacoUts  ou  Domeftiques. 

Après  avoir  conclu  ce  Traité  ofFenfif ,  le  Général-Major  Car- 
lowitz  déclara  au  Tzar  qu'il  s'étoit  formé  un  complot  à  Riga , 
Tome  IIL  Z 
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dont  on  profitcroit  lorfqiic  les  Saxons  fe  préfentcroient  devant 
la  Ville.  L'auteur  de  ce  complot  étoit  Henri  Patkul^  qui  avoit 
accompagné  Carlowitz  \  Moskou ,  &:  qui  fut  préfcntc  au  Tzar 
pour  lui  dévoiler  cette  intrigue. 

Cette  année  cft  féconde  en  évèncmens  :  Pierre  I  ouvrit  une 
Ecole  de  Marine  ;  il  en  fonda  d'autres  pour  apprendre  les  Langues  ; 
on  commença  à  traduire ,  h  imprimer  divers  Livres  qui  traitoicnt 
des  Sciences  &  des  Arts ,  du  Génie ,  de  TArtillerie ,  de  la  Mé- 
chanique ,  de  THiftoire ,  &c.  Il  étoit  défendu ,  fous  peine  de 
mort ,  de  fortir  du  pays  pour  aller  s'inftruire  chez  les  Etrangers  : 
Pierre  obligea  fes  fujets  de  voyager  pour  profiter  de  leurs  lumières. 
Mais  tel  cft  l'empire  de  l'éducation  &  du  préjugé,  que  les  Ruffcs, 
n'obéirent  à  cet  ordre  qu*avcc  la  plus  grande  répugnance.  Nous 
pourrions  en  citer  des  exemples  finguliers.  Un  Prince  de  cette 
Nation ,  envoyé  a  Paris  pour  s'inftruire ,  fc  logea  près  des  Qu'mie^ 
Vingts  j  ne  vit  d'autres  pcrfonnes  pendant  deux  ans  que  fa  blan- 
chiflcufc ,  avec  laquelle  il  paflbit  le  tems  a  jouer  aux  cartes ,  à 
ce  jeu  qu'on  appelle  le  Mariage  ;  après  quoi  il  s'en  retourna  a 
Moskou  comme  il  étoit  venu.  Un  autre ,  parti  pour  Venife ,  y 
féjourna  quatre  ans,  &:  fe  fit  gloire  h  fon  retour  de  n'avoir  rien  vu, 
ni  rien  appris  pendant  fon  abfcnce.  Dc-là  vient ,  fans  doptc ,  le 
proverbe  Ruflc  :  //  a  été  à  Rome ,  &  n*a  pas  vu  le  Pape. 

Un  autre  fait  remarquable,  c'eft  que  Pierre  I  commença  k  figncr 
de  fa  main  les  ratifications  &  les  lettres  adreffécs  aux  Puiflanccs 
Chrétiennes  :  fes  prédéceffeurs  fc  fervoicnt  ordinairement  d'un 
cachet  en  place  de  fignature.  ' 

On  a  vu  que  ce  Prince  éprouva  beaucoup  de  réfiftancc  de  la 
part  de  fes  Sujets ,  lorfqu'il  leur  ordonna  de  fc  vêtir  comme  les 
autres  Européens ,  &:  de  fc  faire  rafcr  la  barbe.  11  fut  obligé  d'im- 
pofcr  une  taxe  fur  les  habits  longs  ou  les  touloupes^  &  fur  les  barbes  : 
des  Comnais  furent  établis  aux  portes  des  Villes  pour  la  recevoir. 


I 
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Les  peuples,  guidés  par  leurs  Popes,  crièrent  k  rirréligîon,  6c 

le  Tzar  fut  traité  de  Tyran  &  de  Païen  ;  mais  il  fut  obéi ,  parce 

qu'il  vouloir  l'être ,  &  qu'il  ctoit  ferme  daiis  fcs  réfolutions.  On 

dit  que  les  vieux  RujDTes  s'en  vengèrent,  en  confervant  précieufe- 

ment  leur  barbe  pour  la  faire  mettre  dans  leur  cercueil ,  comme 

un  paflc-port  qui  devoir  leur  faire  ouvrir  les  portes  du  CieL  Ces 

détails  minutieux  en  apparence ,  prouvent  les  obftacles  nombreux 

que  Pierre  I  eut  à  furmonrer  en  tout  genre ,  pour  rapprocher  fcs 

peuples  de  la  civilifation  Européenne. 

Enfin ,  il  termina  cette  année  en  fixant  le  commencement  de 

la  fuivante  au  premier  Janvier.  Cette  innovation  fut  célébrée  dans 

TEglife  Cathédrale  de  l' AlTomption ,  à  Moskou.  L'Archevêque 

Etunnt  de  Rézan  fît  un  Sermon  après  la  Meffc ,  te  l'on  chanta  le 

Te  Dcum  en  aûion  de  grâces  :  on  tira  enfuite  trois  falves  de  canon, 

&  il  y  eut  un  feu  d'artifice  dans  la  Place  publique.  On  éleva  auffi 

des  arcs  de  triomphe  dans  les  endroits  les  plus  remarquables  de 

la  Ville. 

Section    XXXVL 

1700* 

Nous  avons  fuivi  dans  la  Seftion  précédente  les  faits  que  Pierre  I 
a  notés  lui  même  :  à  l'exemple  de  JuUs  Céfafj  il  a  écrit  beaucoup 
de  particularités  intérefTantes  dont  l'Hifloire  lui  efl  redevable  ; 
mais  le  Journal  de  ce  Prince  ne  nous  fervira  pas  toujours  de  guide, 
nous  prendrons  la  liberté  de  difcutcr  quelquefois  les  faits  qu'il 
rapporte ,  &  de  les  comparer  avec  le  récit  des  Hiftoriens  de  la 
Suède.  Pierre  I  étoit  obligé  par  politique  d'atténuer  la  fupériorité 
des  Suédois  fur  les  RufTes ,  àc  d'exalter  les  plus  foibles  avantages 
que  ceux-ci  remportoient  fur  ceux-là,  pour  leur  perfuader 
qu'ils  n'étoient  pas  invincibles,  ni  fur  terre,  ni  fur  mer,  & 
qu'avec  du  courage  ic  de  la  patience,  on  viendroit  à  bout 
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de  les  battre  un  jour ,  après  avoir  été  fouvent  battu  par  cuy. 
Cette  politique  nécelTaire  mérite  des  éloges  que  la  Poftérité  ne 
démentira  pas,  en  défapprouvant  même  Tinjuttice  de  la  Confé- 
dération formée  contre  Charles  XII. 

Nous  obfcrverons  d'abord  avec  les  Suédois,  que  FHiftoire 
fournit  peu  d'exemples  d'une  guerre  auffi  injûfte  que  celle  con- 
certée en  1700,  entre  le  Roi'de  Danemarck,  celui  de  Pologne  & 
le  Tzar,  contre  Charles  XII.  Le  Roi  de  Danemarck  fut  l'artifan  de 
cette  ligue.  Sous  le  prétexte  de  maintenir  les  droits  de  la  Branche 
Royale  contre  celle  de  Holftein ,  il  fit  des  préparatifs  de  terre  &: 
de  mer  i  mais  il  avoit  un  projet  plus  étendu  que  celui  d'attaquer 
des  droits  qui  avoient  été  reconnus  par  les  Puiflantes  garantes  du 
Traité  d'Altena  :  il  vouloit  profiter  de  la  jeuneflc,  du  peu  d'expé- 
rience de  Charles  XII,  &  de  l'état  où  fon  père  avoit  laifle  la 
Suède ,  pour  l'accabler.  Trop  foibk  pour  l'attaquer  feul ,  il 
s'adreffe  au  Roi  de  Pologne  qui  crut  l'occafion  favorable  de  faire 
la  conquête  de  la  Livonie  ;  &  il  ne  l^ur  fut  pas  difficile  d'engager 
le  Tzar  à  entrer  dans  leurs  vues.  Ce  Prince  brûfoit  du  defîr  d'exer- 
cer, de  former  fes  troupes,  &:  d'occuper  fcs  Sujets ,  pour  ne  pas 
leur  laiffer  le  tems  de  réfléchir  aux  changemcns  qu'il  introduifoit, 
&  les  y  accoutumer  infenfibremcnt  ;  mais  fon  principal  objet  étoit 
d'avoir  un  Port  fur  la  mer  Baltique,  &  pour  le  remplir,  il  falloif 
qu'il  s'emparât  de  l'Ingrie.  Cette  convoitife  du  bien  d'autrui  fut 
l'origine  d'tine  guerre  qui  coûtera  la  Couronne  au  Roi  Augujlcy 
qui  ébranlera  le  Trône  de  Rufiie,  réduira  la  Suède  dans  un  étaf 
déplorable,  &  défolera  le  Nord  pendant  près  de  vingt  années. 
Les  Princes  alliés ,  &  fur-tout  le  Tzar  &  le  Roi  de  Pologne,  cou- 
vrirent leurs  dcflcins  du  voile  du  myftère  :  dans  le  tems  même 
,  qu'ils  faifoient  toutes  leurs  difpofitions  pour  accabler  Charles  XII, 
ils  Taffuroient  du  dçfîr  confiant  qu'ils  avoient  d'entretenir  la  paix 
avec  la  Suède  :  fon  jeune  Monarque  n'eut  connoiffance  de  Forage 
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qui  fondoit  fur  lui ,  qu'en  apprenant  que  les  Saxons  étoient  entrés 
en  Livonie ,  &  marchoient  fur  Riga.  Charles  étoit  à  la  chaflc 
aux  ours  lorfqu'il  en  reçut  la  nouvelle.  Loin  d'en  être  ému ,  il  fc 
tourna  vers  le  Comte  de  Guifcardj  Ambafladeur  de  France,  &  lui 
dit  :  wNous  les  forcerons  bientôt  de  reprendre  le  chemin  par  où 
»  ils  font  venus  et  j  &  continua  fa  chafle. 

Les  Saxons  que  le  Roi  de  Pologne  avoit  envoyés  en  Courlandc 
&  en  Livonie  *  étoient  fous  le  commandement  du  Lieutenant- 
Général  de  FUmming.  Le  Général  -  Major  Carlowlt^j  en  arrivant  de 
Moskou  à  Tarmce,  n'y  trouva  point  FUmmingy  qui  s'étoit  abfenté 
pour  aller  fe  marier  en  Saxe  j  c'étoit  mal  pirendrc  fon  tems.  Pour 
ne  pas  manquer  l'expédition  dont  on  étoit  convenu ,  Car/omti  fut 
obligé  de  faire  part  aux  autres  Généraux  des  ordres  fecrcts  qu'il 
ne  devoit  communiquer  qu'au  Chef  :  on  étoit  convenu  avec 
quelques  Livoniens  de  furprendte  Riga ,  &  de  s'en  rendre  maître 
pendant  la  Fête  de  Noël. 

Le  retardement  des  Saxons  &:  l'abfcnce  de  Flcmming  firent 
cchouer  ce  projet  :  les  autres  Chefs ,  qui  n'étoient  point  munis 
d'ordres  exprès  fur  ce  point  important ,  balancèrent  long -tems 
avant  de  prendre  un  parti  déterminé.  Cette  indécificn  donna 
au  Général  d'Alberg,  Commandant  de  Riga,  les  moyens  de 
prendre  les  précautions  néccffaires  ;  pour  mieux  défendre  là 
Place,  il  en  fit  brûler  les  fauxbourgsj  &:  fa  conduite  obligea  les 
Alliés  de  changer  de  deffcin.  Les  troupes  Saxôncs  attaquèrent 
&C  prirent  le  Fort  que  l'on  nomme  Koborfchantz  i  ils  allèrent 
cnfuite  à  Dunamund  qu'ils  aflîégèrent  ;  le  Général  Carlowitz  fut 
tué  dans  une  attaque.  A  l'arrivée  du  Général  Flemming,  on 
recommença  les  attaques  fufpendues  ;  &  le  Commandant  de 
Dunamund,  craignant  qu'on  n'emportât  la  Ville  d'aflaut,  capi- 
tula le  zj  de  Mars.  On  y  laifla  pour  Commandant  le  Colonel 
Kauniti  avec  iioo  foldats. 
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-  Dans  le  mcmc  tcms ,  le  Général  Major  Mcnitl  arriva  au  fecours 
de  Riga  avec  cinq  mille  hommes  de  troupes  Sucdoifcs  qui  fc 
joignireiit  à  celles  de  la  garnifon.  Mmitl  rcpoufla  les  Saxons  qui 
fc  retirèrent,  pafsèrent  la  Dvina,  &  jettèrent  leur  artillerie  dans 
Tcau.  Quelques  jours  après,  ils  reçurent  un  fecours  de  cinq  mille 
hommes  de  Lithuanie,  fous  le  commandement  de  Pototikr, 
drefsèrent  des  batteries  fur  la  rive  oppofée  à  Tennemi ,  &  tirèrent 
fur  lui.  Le  Duc  Ferdinand  de  Courlande  avoir  le  commandement 
en  chef  des  troupes  de  Saxe  &c  de  Lithuanie* 

Section     XXXVIL 

Le  Roi  de  Danemarck  ayant  appris  ces  évènemens ,  déclara  la 
guerre  au  Duc  de  Holfiein-Gottorpj  &  ruina  trois  redoutes  que  ce 
Duc  avoit  fait  conftruire  fur  les  frontières,  par  le  fecours  des 
Suédois ,  &  contre  la  teneur  de  leurs  Traités.  Comme  il  y  avoit 
dans  la  ville  de  Toimingen  une  garnifon  Suédoife ,  fous  le  com- 
mandement du  Général  Banncr^  le  Roi  de  Danemarck  la  bom- 
barda ,  àc  Tafliégea  enfuite  dans  les  formes  ^  mais  il  fut  obligé 
d'en  lever' le  fiége  le  3  Juin. 

Charles  XII  ne  vit  pas  impunément  fon  beau-frère  attaqué ,  &: 
fit  de  grands  préparatifs,  tant  par  terre  que  par  mer,  pour  le 
fecourir,  &  foutenir  une  guerre  qu'il  prévoyoit  devoir  être  longue 
&  fanglante.  Il  mit  dans  fcs  intérêts  les  garans  du  Traité  d'Altena, 
qui  étoicnt  les  trois  Princes  de  la  Maifon  de  Lunebourg ,  ^cs 
Anglois  &  les  Hollandois.  Fidèles  au  Traité ,  les  Alliés ,  à  la  tcte 
defqucls  fe  trouvoient  TElefteur  d'Hannovrc  qui  les  commandoit 
en  perfonne ,  &  le  Duc  de  Zell,  pafsèrent  l'Elbe,  &  s'avancèrent 
jufqu'à  Ségeberg,  dans  le  Holftein  Royal,  dont  ils  exigèrent  les 
plus  fortes  contributions.  Enfin ,  la  flotte  d'Angleterre  &  de 
Hollande  parut  dans  la.  mer  Baltique.  Charles  XII,  qui  comman- 
doit la  fienne,  la  joignit  le  7  Juillet  j  &  les  deux  flottes,  fortes 
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<3c  fdixantc-dix  voiles,  partirent  de  Tlflc  de  Véen,  pour  aller 
chercher  celle  des  Danois,  qui  s'étoit  réfugiée  dans  le  Port  de 
Copenhague.  Dans  Timpoûibilité  de  Tattaqucr  ,  les  Alliés  là 
bombardèrent,  mais  inutilement.  Cette  manière  de  faire  la  guerre 
étoit  trop  éloignée  du  caraftère  de  Charles  XII  pour  qu'il  pût 
s'y  arrêter  i  il  réfolut  de  defcendre  en  Séelande,  &  de  faire 
trembler  le  Roi  de  Danemarck  pour  fa  Capitale.  Il  fît  voile  le 
x$  Juillet  pour  fe  rendre  à  Humblebeck ,  fitué  entre  Helfingor 
&  Copenhague,  lieu  qui  étoit  propre  au  débarquement.  Lorfquc 
les  difpofitions  furent  faites ,  le  Roi ,  Tépée  k  la  main ,  fc  jetta  le 
premier  dans  Teau ,  &  fut  fuivi  de  toutes  fes  troupes.  Les  Danois 
fortirent  de  leurs  retranchemens,  vinrent  au-devant  des  Suédois, 
&  fe  replièrent  après  une  légère  réfiftance,  abandonnant  leur 
camp,  leur  artillerie  &  leurs  équipages.  Dès  le  lendemain,  Charles 
donna  fes  ordres  pour  faire  venir  de  Sranie  les  troupes  qui  y 
étoient  reliées,  &  le  j  Août  il  marcha  à  Runftadt,  k  une  lieue 
&  demie  de  Copenhague,  dans  le  deflein  de  faire  le  fiége  de  cette 
Ville,  dès  que  Tartillerie  qu'il  attcndoit  feroit  arrivée.  La  nouvelle 
de  cette  expédition  détermina  le  Roi  de  Danemarck  à  faire  la 
paix.  Cette  paix  défavantageufe  fut  conclue  k  Trayendahl,  le  18 
d'Août ,  au  préjudice  du  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  le  Roi  de 
Pologne ,  contre  les  Suédois.  C'eft  ainfî  que  Charles  XII ,  par 
fon  aélivité  &  fa  valeur,  termina  en  deux  mois  une  guerre  dans 
laquelle  il  fit  voir  ce  qu'on  dcvoit  attendre  de  lui.  Son  beau-frère 
le  Duc  de  Holftein  rentra  dans  la  pleine  jouiffancc  de  tous  le» 
droits  Se  prérogatives  qui  appartenoient  à  fa  Branche. 

Section    XXXVIII. 

Le  Roi  de  Pologne,  jugeant  fà  préfence  néceflaire  en  Lîvonîe^ 
pour  le  fuccès  des  opérations,  s'y  rendit  au  mois  de  Juillet  avec 
toutes  fes  troupes  Saxones,  tant  de  Cavalerie  que  dlnfantcric. 
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Il  remporta  deux  avantages  fur  les  Suédois,  qui  fc  retirèrent  vers 
Riga.  Augufte  les  pourfuivit  jufque-là ,  ôc  affiéga  la  Ville.  Il  corn- 
mençoit  à  la  bombarder,  lorfque  les  Ambafladeurs  de  France, 
d'Angleterre  &  de  Hollande,  lui  firent  des  remontrances  en  fa- 
veur de  leurs  Négocians  dans  cette  Ville  :  Augufte  fit  ceffer  le 
bombardement ,  Se  fit  payer  aux  Habitans  une  forte  contribution. 
Il  marcha  enfuite  vers  la  fortereflfe  de  Kokenhaufen,  qu'il  prit. 

Ce  fut  dans  cette  circonftance  que  le  Tzar  reçut  lia  nouvelle 
d'une  trêve  de  trente  ans  avec  les  Turcs.  Par  cette  trêve  avanta- 
geufe,  quatre  Villes  prifes  fur  les  Turcs,  &  fituces  fur  les  rives 
du  Dnieper ,  furent  détruites  :  la  Ville  d'Azof ,  les  petites  Villes 
qui  en  dépendoient,  8c  tout  fon  territoire,  reftçrent  fous  la  do- 
mination  de  la  Ruffie. 

Ce  T«aité  eft  du  3  Juillet.  Dans  le  mois  d'Août ,  le  Tzar  fit 
demander  à  Charles  XII  la  réparation  des  injures  que  le  Comte 
d'Albcrg  lui  avoit  faites  à  fon  paffage  k  Riga  :  d'autres  griefs 
accompagnoient  celui-ci  :  on  les  trouve  dans  le  Mémoire  rai-r 
fonné  de  la  guerre  contre  les  Suédois.  Le  21  du  même  mois ,  les 
troupes  commencèrent  à  fortir  de  Moskou ,  &:  le  Général -Major 
Butturlin  marcha  avec  l'avant-garde.  Le  Tzar  fc  joignit  à  ce  corps 
avec  les  deux  Régimens  des  Gardes  Pféobragenski  &  Séménofski  : 
les  autres  dévoient  fuivre  auflî-tôt  qu'ils  fcroient  en  état  de  fc 
mettre  en  marche.  S.  M.  fe  rendit  à  Novogorod  le  30  Août.  Le 
Duc  de  Croï  vint  lui  offrir  fcs  fervices. 

Le  Prince  Troubct{koï^  Qouverneur  de  Novogorod ,  en  partit  le 
premier  Septembre ,  8c  s'avança  vers  Narva  pour  la  bloquer.  Il 
avoit  avec  lui  les  Régimens  d'Infanterie,  ou  Soldatskie^  ainfi 
nonunés  pour  les  diftinguer  des  troupes  irrégulières,  deux  Ré- 
gimens de  Novogorod  avec  tous  les  Nobles  de  ce  diftrid ,  &c 
deux  Régimens  de  Pleskof  Le  Corps  de  Butturlin  pafla  la  rivière 
Jîarova  le  z}  Septembre,  &  campa  à  côté  du  Prince  Troubetzkoï. 

Le 
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Le  Tzar  fc  choiiît  un  quartier  dans  une  îflc  formée  par  cette 
rivière,  près  d'un  moulin  a  fcier.  Il  trouva  dans  le  camp  le  Baron 
àiAllart^  Lieutenant -Général,  qu'Auguftc  lui  avoit  envoyé  avec 
plufieurs  Officiers  du  Génie  &:  de  l'Artillerie.  On  vifita  le  bord 
de  la  mer,  pour  choifîr  un  lieu  propre  à  conftruire  un  Fort  qui 
pût  empêcher  Tennemi  de  furprendre  les  Ruffes  du  côté  de  la  mer. 
Dans  ce  même  tems,  un  Capitaine  de  Cavalerie,  nommé  Boour^ 
fortit  de  Narva  &:  vint  dans  le  camp  ennemi.  On  fut  de  lui  qu'il 
y  avoit  dans  la  Fortereffe  1300  fantaffins,  400  bourgeois  &  200 
hommes  de  Cavalerie  i  que  les  afliégés  étoient  pourvus  de  vivres 
&  de  bois ,  &  que  n*ayant  pas  beaucoup  de  monde ,  ils  alloicnt 
retirer  la  garde  du  chemin  couvert ,  &  détruire  les  ponts-Icvis  du 
côté  du  camp. 

Le  premier  Oftobrc ,  le  Général  Weydc  arriva  avec  fa  divifion , 
compofée  de  fcpt  Régiipens  -,  il  campa  du  côté  des  Cataraftes 
qui  font  au-deflus  de  la  Ville.  Xe  Lieutenant-Général  AUàrt  eut 
le  commandement  en  chef  du  iîége.  Le  14,  le  Maréchal  Comte 
Golùvin  arriva  avec  cinq  mille  hommes  de  Cavalerie  irrégulière, 
formée  de  Nobles  Moskôvites  &  des  Gentilshommes  de  Smolcnsk 
qui  vinrent  avec  leurs  domeftiques.  Un  autre  Général  Golovin 
arriva  le  même  jour  avec  neuf  Régimcns,  qui  furent  placés  entre 
le  camp  de  Trôubetzkoï  &  celui  de  Butturlin. 

Le.  18,  le  Tzar  partit  de  l'Armée  pour  Novogorod,  avec  le 

Maréchal  Comte  Golovin ,  qui  étoit  auflî  Miniftre  des  Affaires 

étrangères.  Le  Tzar  rapporte  que  le  motif  de  ce  voyage  étoit  de 

faire  avancer  les  Régimcns  qui  étoient  en  marche  pour  le  fiégc 

de  Narva.  Mais  la  caufe  de  fon  départ  étoit  une  entrevue  avec 

Auguftc  qui  avoit  levé  le  fiége  de  Riga.  Le  commandement  de 

VArméc  fut  confié  au  Duc  de  Croï.  Pierre  eût  agi  avec  plus  de 

pradcnce  en  reftant  à  fon  Armée ,  où  fa  préfence  étoit  fi  néccf- 

faire  pour  encourager  fcs  troupes  qui ,  comme  il  l'avoue  lui-même , 

Tome  IIL  A  a 
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n'ctoicnt  qu'une  Milice  peu  difciplinéc.  Il  favoit  d'ailleurs  que  le 

Roi  de  Suède  ctoit  attendu  à  Véfenberg,  qui  n'étoit  qu^à  quinze 

lieues  de  Narva>  où  en  effet  il  arriva  le  ly  Novembre.  11  devoit 

donc  s'attendre  à  l'avoir  dans  peu  fur  les  bras,  &  juger  par  ce  qu'il 

âvoit  fait  en  Danemarck,  de  ce  qu'il  étoit  capable  de  faire  dans 

une  circonftance  plus  importante.  Les  raifons  que  Pierre  donne 

pour  juftificr  fon  départ ,  ne  feront  point  une  excufe  fufiifantc 

pour  la  Poftéritç.  Il  fentit  bien  la  faute  qu'il  avoit  faite,  lorf- 

qu'apirès  la  bataille  de  Narva ,  il  dit  au  Général  Schérémétof  : 

»  Je  reconnois ,  mais  trop  tard ,  la  faute  que  j'ai  faite  en  quittant 

»  mon  Armée  ««• 

Section    XXXIX. 

Le  Tzar  &  les  Hiftoricns  ont  parlé  fi  fuccinaement  de  la  bataille 
de  Narva ,  que  le  Lefteur  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  un  détail 
circonftancié  de  cette  journée  célèbre  entre  deux  Princes  extraor- 
dinaires, qui  en  étoient,  pour  ainfî  dire,  a  leurs  premières  armes* 
Ce  dicail  eft  fait  par  un  Suédois  impartial. 

»3  Après  la  paix  de  Travendahl ,  le  Roi  de  Suède  s'étoit  rendu  à 
M  Carlshaven ,  où  il  avoit  donné  ordre  de  raflembler  les  troupes 
M  qu'il  deftinoit  pour  la  Livonie.  Pendant  fon  fcjour  dans  cette 
w  Ville,  il  apprit  que  le  Tzar,  malgré  les  affurances  qu'il  lui  avoit 
«fait  donner  d'une  amitié  inviolable,  étoit  entré  en  Ingrie,  ou 
M  fes  troupes  mettoient  tout  à  feu  &  à  fang ,  &  qu'il  faifoit  en  per- 
»>  fonne  le  fiége  de  Narva.  Cette  nouvelle  lui  fit  hâter  fes  prépara* 
»  tifs  i  il  mit  à  la  voile  le  lo  Odobre  avec  une  partie  des  bâtimens 
M  de  tranfport,  &  le  lé  il  arriva  k  Perneau  :  il  ne  s'y  arrêta  que  le 
M  tems  néceffaîre  pour  attendre  le  refte  de  fes  troupes  &  les  laifler 
n  repofer  des  fatigues  de  la  mer.  Il  marcha  enfuite  à  Révcl  &  de- 
»lâ  à  Véfenberg,  où  il  laifla  les  gros  équipages.  Enfin  ,  le  ty 
M  Novembre  il  arriva  au  défiléxle  Pyhajoki ,  que  le  Général  Sché- 
n  rémétof  occupoit  avec  iix  mille  chevaux.  Ce  paffage  entre  des 
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»3 hauteurs  efca^rpées  étoit  fort  difficile^  &c  très- peu  de  monde 
M  pouvoit  le  défendre  contre  une  Armée  entière  j  mais  le  Général 
wRufle  n'avoit  point  d'Infanterie,  &  des  que  llnfanterie  Suédoifc 
»  parut  fur  les  hauteurs^  menant  devant  elle  quelques  pièces  de 
»  canon ,  la  Cavalerie  Ruffe  s'enfuit  à  toute  bride ,  &  alla  porter 
M  au  Duc  de  Croï ,  auquel  le  Tzar  avoit  laiiTé  le  commandement 
M  de  fon  Armée ,  la  nouvelle  de  l'approche  des  Suédois. 

M  Le  Roi,  maître  du  défilé  de  Pyhajoki ,  continua  fa  marche, 
w  &  le  2^  il  arriva  à  Lagcna,  à  deux  petites  lieues  de  Narva.  Pcr- 
M  fuadé  qu'il  ne  falloir  pas  donner  a  l'ennemi  le  tems  de  fc  recon- 
M  noîtrc ,  il  réfolut  de  l'attaquer  le  lendemain ,  quoiqu'il  n'eût  que 
M  cinq  mille  hommes  d'infanterie  &  trois  mille  chevaux.  Il  n'avoit 
w  pas  d'autre  parti  à  prendre ,  pour  empêcher  l'ennemi  de  fe  rendre 
M  maître  de  Narva  j  &  d'ailleurs  il  manquoit  abfolument  de  vivres 
»  dans  un  pays  que  les  Ruffcs  avoient  entièrement  dévafté.  C*eft 
»  de  Lagéna ,  le  19  Novembre ,  veille  de  la  bataille ,  qu'il  écrivit 
»>  à  un  de  fes  Miniftres  :  Demain  je  battrai  les  Rujfes  ;  prépare:^  un  tna^ 
^ygafin  à  Lais  :  quand  yaurai  fecouru  Narva  j  je  pajjerai  par  cette  Fille  ^ 
^  pour  aller  donner  la  même  leçon  aux  Saxons. 

«  Le  50 ,  Charles  XII  parut  en  préfencc  des  Ruffcs  fur  les  onze 
»  heures  du  matin  :  leur  camp  s'étcndoit  depuis  le  moulin  de 
»  Portéï,  fur  la  Narova,  jufqu'à  Joala  ,f|e  l'autre  côté  de  la  Ville, 
M  fur  la  même  rivière ,  ce  qui  faifbit  à-peu-près  une  lieue  d'éten- 
w  due:  le  retranchement  dont  ils  l'avoient  enveloppé,  étoit  d'un 
»  profil  très-  fort,  fraifé  &  paliffadc  en  quelques  endroit^  ,  garni 
M  de  chevaux  de  frife ,  &  défendu  par  une  artillerie  nombreufc 
13  &  difpofée  avec  beaucoup  d'intelligence. 

«  Le  Roi ,  après  avoir  ordonné  qu'on  fît  des  fafcines ,  &  reconnu 
>5  le  centre  de  la  ligne  qu'il  jugea  le  plus  aîfé  à  emporter,  réfolut 
w  de  faire  deux  attaques  générales*  A  cet  effef ,  le  Général  Welling 
w  qui  commi^ndoit  Taîlc  droite  de  l'Armée ,  reçut  ordre  de  la 
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*5  formcï  fur  deux  colonnes ,  &  d*attaqucr  la  partie  du  rctranche- 
w  ment  où  les  ennemis  avoient  élevé  une  batterie  qui  dominoit 
w  la  campagne  &c  les  lignes.  C'cft  dans  le  même  ordre  que  Taîlc 
w gauche,  commandée  par  le  Général  Rcnfchild  ,  fut  difpoféc, 
w  &  le  Roi  y  prit  fon  pofte.  A  ces  deux  attaques,  la  cavalerie  fou- 
«  tenoit  rinfanteriç,  &  devoir  entrer  dans  les  retranchemens  dès 
w  qu'ils  fcroient  forcés:  Tartillerie  fut  difpoféc,  favoir ,  vingt-une 
w  pièces  à  la  gauche,  &  feize  entre  les  deux  attaques. 

"  II  étoit  deux  heures  après-  midi  lorfquc  ces  difpofîtions  furent 
>3  achevées  ;  alors  le  Roi  fit  donner  le  fignal  de  deux  fufées  :  Tin- 
M  fanterie  aborda  les  retranchemens  ,  qui  furent  emportés  après 
«  un  quart-d'heure  de  combat  ;  &:  fon  premier  foin  fuJr  d'ouvrir 
>3  des  paflages  h  la  cavalerie.  A  la  gauche ,  les  Suédois  poufsèrent 
»  les  Ruflcs  le  long  du  retranchement  vers  la  rivière  ,  où  ils 
ï>  fuyoient  dans  le  plus  grand  défordre  pour  gagner  leur  pont  ;  il 
«  rompit  fous  le  poids  des  fuyards ,  &:  tout  ce  qui  s'y  trouva  fut 
53  noyé.  Ceux  qui  n'avoient  pu  paflcr  la  rivière,  voyant  que  toute 
»>  cfpérance  de  falut  leur  étoit  ôtée  ,  prirent  le  parti  de  fc  défcn- 
»  dre ,  quoique  le  Duc  de  Croï  &  plufîeurs  autres  Généraux  fc 
M  fuflfent  déjà  rendus  :  ils  fe  retranchèrent  ^vec  des  charriots  &: 
w  tout  ce  qu'ils  purent  rencontrer  ;  &  malgré  les  vigoqreufes 
^5  attaques  des  Suédois ,  on  ne  put  jamais  les.  forcer. 

jîLe  Général  Welling  avoir  eu ,  a  l'attaque  de  la  droite ,  le  même 
«  fuccès  que  Charles  XII  à  celle  de  la  gauche.  Après  avoir  forcé 
w  les  retranchemens  &  pouflc  l'aîle  gauche  des  Ruflcs  fur  laHaute- 
M  Narva ,  il  envoya  au  Roi  une  partie  de  fon  infanterie ,  &  contint 
M  avec  le  refte  les  ennemis  qu'il  avoir  battus  ^  afin  de  les  empêcher 
»5  de  fe  réunir  à  leur  aîlc  droite.  La  nuit  qui  ûirvint  fit  ceifcr  Je 
«combat.  Cependant  le  Roi  fe  préparoit  à  le  recommencer  le 
»  lendemain  ;  mais  dès  le  même  foir ,  les  troupes  ennemies  qui 
w  s'étoient  retranchées  près  du  pont,  envoyèrent  vers  le  Roi  pour 
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*>  lui  propofcr  de  fc  rendre ,  ce  qui  fut  accepté.  Il  leur  permît 
»  de  fe  retirer  avec  leurs  armes ,  mais  fans  drapeaux  ni  étendards, 
M  Se  le  lendemain  elles  pafsèrent  la  rivière  fur  le  pont  qui  avoit 
M  été  réparc.  Les  feuls  Officiers  Généraux  &  Supérieurs  reftèrcnt 
»  prifonniers  de  guerre  :  il  en  fut  de  même  de  Taîle  gauche  ,  k 
»  laquelle  le  Roi  accorda  la  même  permiilion  le  lendemain  à  la 
M  pointe  du  jour;  mais  les  ttoupes  qui  la  compofoient  furent 
»  obligées  de  mettre  bas  les  araies. 

«  Les  trophées  enlevés  aux  Rufles  confiftoient  en  14^  pièces 
>y  de  canon ,  28  mortiers  ,151  drapeaux  ,  10  étendards  &  6  paires 
»  de  timbales.  Enfin  les  Suédois  s'emparèrent  du  camp  tout  tendu , 
«  de  la  caiflc  militaire  du  Tzar ,  6c  d'une  quantité  confîdérablc 
^3  de  munitions  de  gqerrc  &:  de  bouche. 

»3  Telle  fut  la  fameufe  journée  de  Narva ,  dans  laquelle  les  Ruffes 
53  perdirent  18  k  10,000  hommes.  La  perte  des  Suédois  ne  fut 
évaluée  qu'à  looo(i).  On  fe  permettra  quelques  réflexions. 

w  Le  projet  du  Roi  de  Suède  d'attaquer  le  centre  des  Rufles , 
>3  &: ,  fi  fon  attaque  réufliflbit ,  de  couper  en  Beux  leur  Armée , 


(i)  D  après  ce  récit  fidèle,  quel  jugement  doit-on  porter  de  ce  que  M.  Lcvcfque  s*eft 
permis  de -dire  à  ce  fujet?  Où  font  les  preuves  de  la  dcfc(5Hon  du  Duc  de  Croï,  du 
Lieutenant -Gén&al  A/Iarc  &  des  Officiers  étrangers?  Suffit -il  d'alléguer  vaguement 
qu'r'/i  itoient  peu  d'accord  avec  les  Généraux  de  la  Nation ,  pour  en  conclure  qu'ils 
trahirent  la  Ruffie^  Le  Manifcftc  que  le  Vice -Chancelier  compofa  par  ordre  du  Tzar, 
&  après-coup ,  eft  le  titre  fut  lequel  M.  Levefque  fe  fonde ,  pour  accufer  de  perfidie  le 
.Vainqueur  de  Narva.  Le  Tzar,  dans  fon  Journal ,  ne  parle  que  d'une  convention  verbale; 
&  M.  Levefque ,  mieux  inflxuit  que  le  Tzar ,  a  vu  &  a  eacore  aâuellement  fous  les  yeux 
«m  Traité  qui  n'exifta  jamais,  &  qu'il  appelle  Trahi  infidîeux.  Apres  ces  qualifications 
qui  ne  lui  coûtent  rien  à  donner ,  il  finit  par  dire  :  »  Quoique  le  défaftre  des  Rufles  ait 
»3  été  exagéré ,  &  qu'on  en  ait  malignement  altéré  les  circonftances ,  il  eft  certain  qu'ils 
91  furem  vsdncus  par  des  ennemis  inférieurs  en  nombre  ^c.  Cette  certitude  répand  un  grand 
jour  fur  une  adlion  mémorable  à  jamais. 
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M  étoit  bien  vu  dans  l'état  d'infériorité  où  il  fc  trouvoit  j  les  dit 
»  portions  qu'il  fît  pour  le  remplir  annonçoient  les  plus  grands 
»  talens  pour  la  guerre  :  il  attaqua  en  colonne  y  le  feul  ordre  qui 
M  convienne  pour  l'attaque  des  retranchemens  :  on  ne  trouve 
9>  point  dans  la  relation  ^  Se  on  ne  voit  point  fur  le  plan  de  la 
M  bataille  de  Narva ,  qu'il  ait  fait  faire  de  fauflcs  attaques  :  ccpen- 
»  dant  elles  peuvent  procurer  de  très-grands  avantages ,  fur-tout 
«  quand  l'ennemi  a  une  trcs-grànde  étendue  de  tcrrein  à  garder  : 
M  on  fera  remarquer  encore  que  les  Suédois ,  après  avoir  emporté 
»>  les  retranchemens  ,  les  fuivircnt  de  droite  &  de  gauche ,  en 
«prenant  en  flanc  &c  pouffant  devant  eux  les  troupes  qui  les 
«  défendoient  jufqu'à  la  rivière,  où  ils  les  acculèrent.  Leur  cava- 
>y  lerie ,  félon  les  apparences ,  fc  porta  au-delà  des  retranchemens, 
13  &  celle  des  Ruflcs  s'enfuit  à  fon  approche  i- les  relations  n'en 
M  parlent  pas  ,  mais  on  peut  Tinférer  de  ce  que  dit  le  Tzar ,  / 
%ynotH  Cavalerie  avoit  fait  fon  devoir ,  on  pouvoit  cfpérer  la  victoire*  La 
M  conduite  du  Roi ,  celle  de  fes  Généraux ,  &  la  difcipline  de  fes 
»  troupes,  font  un  modèle  que  les  Gens  de  guerre  peuvent  fou* 
>3  vent  confulter ,  &  un  exemple  frappant  de  la  fupcrioritc  des 
13  troupes  aguerries  &  difciplinées  fur  celles  qui  ne  le  font  pas  ; 
M  mais  on  ne  portera  pas  le  même  jugement  de  la  permiffion  quHl 
33  accorda  aux  Ruffcs  qui  s'étoient  rendus  prifonniers ,  de  retourner 
•3  dans  leur  patrie.  La  Ruffie  étoit  bien  moins  peuplée  alors  qu'elle 
33  ne  l'efl  aujourd'hui ,  &  enlever  des  hommes  au  Tzar ,  c'étoit 
33  lui  porter  un  coup  morteU  Etoit-ce  mépris  de  la  part  de  Char- 
•3  les  XII  ?  11  étoit  injufte  :  la  dslfcnfe  que  firent  jufqu'à  la  nuit  ceux 
33  qui  s'étoient  acculés  à  la  Baffe-Narva ,  dévoient  lui  prouver  que 
33  les  Ruffes  étoient  braves ,  &  qu'il  ne  leur  manquoit  que  de 
33  l'expérience  &  de  la  difcipline.  Etoit-ce  difficulté  de  les  garder  ? 
33  Mais  on  fait  combien  peu  il  faut  de  gens  armés  pour  contenir 
M  une  multitude  fans  armes.  Enfin  il  n'y  a  que  quarante  lieues 
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15  de  Karva  à  Rcvcl ,  où  on  pouvoit  les  conduire  &  les  embarquer 
»  pour  la  Suède. 

w  Si  tout ,  pout  ainfî  dire ,  cft  )l  louer  dans  la  conduite  du  M5* 
•3  narque  Suédois  &  de  fcs  Généraux  ,  il  n'en  cft  pas  de  mcnic 
w  de  celle  des  Généraux  Rufles.  La  première  faute  que  fit  le  Duc 
»5  de  Croï ,  fut  de  n'avoir  point  donné  d'infanterie  au  Général 
>>  Schérémçtof  pour  occuper  &  défendre  le  défilé  de  Pyhajoki  î 
>3  la  féconde,  d'avoir  été  pendant  trois  heures  tranquille  fpcc- 
»5  tateur  des  difpofitions  du  Roi ,  qui  menaçoit  fon  centre ,  &  de 
M  ne  l'avoir  pas  foutenu  par  une  bonne  réfervc  -,  la  troifième  enfin , 
n  de  n'avoir  eu  qu'un  feul  pont  pour  faire  fa  retraite  :  fi  au  moins 
»>  il  en  avoit  eu  un  autre  fur  la  Haute-Narva ,  toute  fon  aîle  gauche 
•3  qui  ne  fc  rendit  que  le  lendemain  de  la  bataille ,  eût  pu  fc  retirer 
»3  pendant  la  nuit ,  6c  n'eût  pas  eu  la  honte  de  mettre  bas  les  armes. 
»  Dans  de  pareilles  circoflftanccs  on  ne  peut  trop  multiplier  les 
>5  débouchés. 

»  A  ces  réflexions  particulières  on  eh  ajoutera  uiie  générale  ; 
w  c'cft  que  la  défaite  des  Rufles  devant  Narva  eft  un  exemple  à 
>3  ajouter  à  tant  d'autres ,  pour  prouver  que  prcfque  toutes  les 
M  Armées  qui  ont  attendu  les  ennemis  dans  leurs  lignes ,  &  qui 
t3ont  été  attaquées,  ont  été  battues:  dans  de  pareilles  circonf- 
»  tances ,  le  feul  parti  qu'il  y  ait  à  prendre^  eft  de  laiflcr  une  garde 
»  fuffifànte  dans  la  tranchée  pour  s'oppbfer  aux  forties  de  la  place, 
M  &:  de  marcher  aux  ennemis.  On  C%it  ce  qu'il  en  coûta  aux  Fran- 
»  çois  en  1706 ,  pour  ne  l'avoir  pas  fuivi  >  lorfqu'ils  faifoient  le 
n  fiége  de  Turin.  C'étoit  le  fentiment  de  M.  le  Duc  d'Orléans  j 
»  mais  ce  Prince  crut  devoir  déférer  aux  ordres  du  Roi ,  qui  atrri- 
f>  buoient ,  pour  ainfi  dire ,  toute  autorité  au  Maréchal  de  Marfîn, 
»  dont  l'avis  fut  de  refter  dans  les  lignes ,  contre  l'opinion  de  tous 
»  les  Généraux  ;  un  d'eux  fur-tout ,  fort  attaché  à  M.  le  Duc  d'Or- 
'fdiéans  qui,  à  aucuns  égards >  n'étoit  pas  fait  pour  obéir  à  ua 
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M  Général  de  TeTpèce  de  M.  de  Marfin  y  ne  négligea  rien  pour 
>irengagcr  à  marcher  aux  ennemis  :  Sortons  de  nos  lignes  ,  Monfei^ 
&gneur^  lui  dit-il }  fi  vous  bauey[  le  Prince  Eugène^  votre  gloire. efi  àfon 
»  comble;  fi  vous  êtes  vaincu  j  vous  n'enferei  pas  moins  Duc  d*Orleans  j 
w  premier  Prince  du  Sang  de  France  ci. 

SectionXL. 

Le  Tzar  ne  diffîmule  point  dans  fon  Journal ,  la  douleur  dont 
il  fut  pénétré  en  apprenant  la  perte  de  la  bataille  de  Narva.  Elle 
fut  profonde  :  mais  les  grands  Hommes  ne  font  jamais  plus  fupé- 
rieurs  à  eux-mêmes,  que  lorfque  la  fortune  leur  eft  contraire. 
Bientôt  Pierre  s'éleva  au-deffus  de  fon  malheur ,  &  dit  à  Schéré- 
métof  :  »>  Je  l'avois  prévu  jles  Suédois  nous  battront  long*tems , 
M  mais  enfin  nous  apprendrons  à  les  vaincre.  Commençons  par 
13  éviter  les  aûions  générales  \  inftruifons-nous  par  de  petits  com- 
13  bats  y  6c  affoibliflbns-les  en  détail  c«. 

Un  Prince  qui  voyoit  auflî  bien,  &  qui  fe  conduifit  fur  des  prin- 
cipes aufC  juftes,  méritoit  de  vaincre  à  Pultava. 

M.  Levé/que  n'a  rien  négligé  pour  perfuader  à  fcs  Lefteurs  que 
Pierre  faifoit  de  la  Religion  un  objet  de  mépris  :  il  ne  méprifoit 
que  les  Popes  &  les  Moines  qui  fe  rendoient  méprifables ,  &  on 
ne  peut  qu*admircr  la  piété  qui  lui  fit  regarder  la  défaite  de  fon 
Armée  ,  comme  une  marque  de  l'extrême  colère  de  Dieu.  C'eft  ainfi  quc 
ce  Prince  s'exprime,  page  5 j  i  &  il  ajoute  :  «  A^^is  en  approfon- 
»  diflant  les  vues  du  Ciel ,  on  voit  qu'elles  nous  étoient  plutôt 
w  favorables  j  car  fi  nous  eufiîons  remporté  alors  une  viftoire  fur 
3)  les  Suédois ,  étant  fi  inftruits  de  Tart  de  la  guerre  &  de  Ja  poli* 
•3  tique  ,  dans  quel  abîme  ce  bonheur  ne  pouvoir -il  pas  nous 
»  entraîner  >  Au  contraire  ,  cette  profpérité  des  Suédois  leur  a 
w  coûté  bien  cher  à  Pultava,  quoiqu'ils  enflent  tant  d'habileté  & 
w  de  réputation  ,  que  les  François  les  nommoient  le  fléau  des  ^ 

Allemands. 


HISTOIRE     DE    RUSSIE.  15} 

»  Allemands.  Nous ,  après  ce  terrible  échec,  qui  fut  un  vrai  bon- 
^>  heur  pour  nous ,  nous  fûmes  obligé  de  redoubler  notre  aâivité, 
w  ôc  de  faire  les  derniers  efforts  pour  fupplcer  par  notre  circont 
>3  pedion  au  défaut  d'expérience «.  Peut-on  prouver  d'une  manière 
plus  forte  que  les  fcntimens  de  ce  Prince  partoient  d^une  amc 
pénétrée  de  la  vérité  de  la  Religion  >  Mais  on  ne  peut  que  rire , 
dit  un  Ecrivain ,  de  l'ignorance  des  Prêtres  Ruflcs  &  du  Peuple , 
qui ,  au  lieu  d'attribuer  leurs  revers  à  l'indifcipline  &  à  Tinexpé- 
rience  de  leurs  troupes ,  s'imaginèrent  que  les  Suédois  n'avoient 
pu  les  vaincre  fans  fortilégc  :  pour  rompre  Tenchantement  ils 
eurent  recours  k  Saint  Nicolas  ,  &  lui  adrefsèrent  la  prière  fui- 
vante  :  elle  peint  les  mœurs  de  cette  Nation  au  commencement 
de  ce  fiècle,  &  mérite  d'être  confervée. 

«»  O  toi ,  qui  es  notre  confolateur  perpétuel  dans  nos  adverfités, 
«  grand  Saint  Nicolas  1  infiniment  puiffant ,  par  quel  péché  t'avons- 
«  nous  ofFenfé  dans  nos  facrifices ,  génuflexions  ,  révérences  & 
»3  adions  de  grâces  ,  pour  que  tu  nous  ayes  ainfî  abandonnés  î 
wNous  avions  cherché  à  t'appaifcr,  nous  avions  imploré  ton 
w  affiftance  contre  ces  terribles ,  enr.agés  &  indomptables  ennemis 
w  &c  deftruûeVirs  ,  lorfque  comme  des  lions ,  des  ours  &  autres 
H  bêtes  féroces  qui  ont  perdu  leurs  petits  ,  ils  nous  ont  attaqués , 
»  épouvantés,  bleflrés.&  détruits  par  milliers,  nous  qui  fommes 
M  ton  Pçuple.  Mais  comme  ileftimpoffible  que  cela  foit  arrivé 
w  fans  fortilége  &c  enchantement  ,  vu  le  grand  foin  que  nous 
M  avions  pris  de  nous  fortifier  d'une  manière  inacceffible  pour 
>3  la  défçnfe  &  la  gloire  de  ton  nom  ,  nous  te  fupplions  , 
9f  ô  grand  Saint  NicoUs ,  d'être  notre  champion  &  notre  poifte- 
w étendard  ,  d'être  avec  nous,  tant  en  paix  qu'en  guerre,  dans 
M  toutes  nos  néceffités  >  &  au  tems  de  notre  mort ,  de  nous  pro- 
w  téger  contre  cette  terrible  &c  tyranniquc  foule  de  Sorciers ,  &c 
»de  les  chaffcr  loin  de  nos  frontières  ,  avec  la  rccompçnfô' 
Tome  m.  B  b 
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13  qui  leur  cft  duc  «.  Note  fur  le  Journal  de  Pierre  Ic-Grand. 
L'Auteur  termine  cette  note  par  la  réflexion  du  Tzar ,  qui 
regardoit  comme  un  bonheur  la  défaite  de  Narva.  Elle  lui  ouvrit 
les  yeux  fur  les  défauts  de  fa  milice,  &  il  en  profita  pour  les  cor- 
riger, C'eft  ainfi  que  les  Autrichiens  fc  font  conduits  à  la  fin  de 
ravant-dcrnière  guerre  :  c'eft-ûinfi  que  fe  conduiront  tous  les  Gou- 
vçrnemens  éclairés  &  qtii  liront  dans  Tavcnir.  Ils  ne  s'endormiront 
point  dans  une  fécurité  funefte ,  s'il  s'élève  à  côté  d'eux  une  Puif- 
fance  militaire  qui  ne  s'occupe  que  d'agrandiflcment  ;  mais  ils 
prendront  toutes  les  précautions  néceffaires  pour  faire  le  contre- 
poids dans  la  balance  &  fe  faire  refpeâer. 

Section     XLI. 

Tous  les  Hiftoricns  du  tcms ,  les  mémoires  &  les  relations , 
difçnt  que  le  Tzar  avoit  conduit  devant  Narva  une  Armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes ,  &  ils  font  monter  fa  perte  à  vingt 
mille  au  moins.  Cependant ,  félon  le  calcul  que  fait  le  Tzar ,  les 
troupes  qui  revinrent  de  Narva  à  Novogorod ,  y  arrivèrent  au 
nombre  de  vingt-deux  mille  neuf  cents  foixante-fept  ;  il  n'évalue 
fa  perte  qu'k  cinq  mille  huit  cents  ou  fix  mille  hommes  :  il  n'avoit 
donc  devant  Narva  que  vingt-huit  ou  vingt-neuf  mille  hommes. 
On  lit  encore  dans  le  Journal ,  que  le  Roi  de  Suède  étoit  à  la  tête 
de  dix-huit  mille  hommes.  Les  Suédois  afiurent  que  félon  l'ordre 
de  bataille  de  leur  Armée ,  elle  ne  confiftoit  qu'en  vingt  bataillons 
&  quarante  efcadrons  ,  tous  extrêmement  foibles.  Comment  dé« 
mêler  la  vérité  an  milieu  de  ces  contradiélions  > 

Section     XLII. 

Charles  XII  atiroit  dcfiré  de  pouvoir  continuer  la  guerre  :  mais 
le  défaut  de  vivres ,  la  rigueur  de  la  faifon  &  la  foiblefle  de  fcs 
troupes  le  forcèrent  de  prendre  des  quartiers  d'hiver.  Le  19  Dé* 
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ccmbrc  il  établit  le  ficn  à  Laïs ,  k  fix  lieues  de  Dcrpt ,  &  ceux  de 
fou  Armée  dans  les  environs  &  fur  la  frontière ,  pendant  que  le 
Général-Major  Cronhiort  couvroit  Tlngrie  &  la  Finlande  avec  un 
corps  de  fîx  mille  honunes.  Dans  fix  mois  de  tems  ce  Prince  avoiç 
forcé  le  Roi  de  Daoemarck  de  faire  la  paix  fous  les  murs  de  Co- 
penhague ,  il  avoir  battu  les  Ruflfes  devant  Narva ,  &:  oblige  le 
Roi  de  Pologne  d*abandonner  fcs  projets  fur  Riga. 

Dès  que  le  Tzar  fut  afluré  que  le  Roi  de  Suède  avoir  paifé  de 
Narva  à  Derpt,  où  il  exerçoit  fcs  troupes  &  les  complettoit ,  il 
cmt  devoir  fe  rendre  k  Moskouavec  lesRégimens  des  Gardes.  A 
fon  arrivée  ^  il  donna  ordre  de  prendre  une  partie  des  cloches  des 
Eglifes  &  des  Couvens  de  toutes  les  grandes  Villes ,  pour  en  faire 
des  canons  &  des  mortiers  ;  ce  qui  fut  exécuté  pendant  cet  hiver 
même.  On  fondit  deux  cents  quarante -deux  canons  &  douzae 
mortiers,  qui  i^rent  envoyés  à  Novogorod.  Le  Prince  Boris  Ga- 
litzin  recruta  douze  régimens  de  Dragons.  I^  ^confiance  du  Tzar 
étoit  inébranlable  &:  fon  aûivité  fans  bornes.  Le  ix  de  Janvier 
1701 ,  il  conclut  un  Traité  avec  le  Roi  de  Daneniarck  y  »>  par  lequel 
»  celui-ci  s*obligeoit  d*envoyer  trois  régimens  d'IûJÉmterie  &c  trois 
♦>  de  cavalerie  pour  le  fervice  de  la  Raiffic.  Il  y  croit  dit,  que  s'il 
»?  éçlatoit  une  guerre  entre  la  France  &c  les  Alliés  de  la  Suède, 
w c'eft-à-dirc ^  rAngletcrre  ic  la  Hollande,  Sa  Majefté  Danoifc 
»3  agiroit  avec  toutes  fcs  forces  par  terre  &  par  mer  contre  Char- 
»>  les  XII C4. 

Malgré  ce  Traité ,  le  Roi  de  Dancmarck  ,  effrayé  des  fuccès 
de  Charles  XII,  n'en  remplit  les  conditions  qu*après  la  bataille 
de  Ppltava.  Mais  ce  Traité  n'en  prouve  pas  moins  que  l'intentiofi 
du  Monarque  Danois  étoit  d'accabkr  la  Suède. 

Le  51  Janvier,  le  Tzar  partit  de  Moskou  pour  Birze  dans  1^ 
Samogitie,  fur  les  frontières  de  la  Courlandej  ce  fut  là  qu'il  vit 
le  Roi  de  Pologne ,  &  lui  promit  de  lui  envoyer  quinze  à  vingt 
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mille  faniaffins ,  des  munitions  &  deux  cents  mille  écus.  De  retour 
à  xMoskou  le  8  Mars ,  il  donna  ordre  au  Prince  Repnin  d'affcmbler 
les  troupes  ,  &  de  marcher  fans  délai  pour  joindre  les  Saxons. 
Repnin  partit  avec  dix-neuf  régimchs  dlnfatiterie ,  &  dirigea  fa 
marche  vers  Riga ,  pour  fc  réunir  aux  Savons ,  commandés  pat 
le  Maréchal  Stcinau. 

Section    XLIIL 
1701. 

Charles  XII  après  avoir  reçu  les  renforts  qu'il  attendoit  de 
Suède  &  qui  montoient  à  dix  ou  douze  mille  hommes  ,  leva 
fes  quartiers  &  vînt  cainper  à  demi -lieue  de  Derpt,  vers  la  fin  du 
mois  de  Mai  ;  dans  le  deflfein  où  il  croît  de  marcher  aux  Saxons,  il 
laifla  le  Génc'ral-Mâjor  Schelippenback  avec  un  corps  de  troupes 
pour  couvrir  la  Lîvonîc,  &  agir  contre  les  Ruflcs,  félon  les 
circonftances  ;  en  même-tems  il  donna  ordre  k  l'Amiral  Num* 
mers  d'armer  une  petite  efcadrc  fur  le  lac  Pcipus ,  &  de  s'oppo- 
fer  aux  defcentes  que  les  eftnemis  pourroient  tenter^ 

Ces  difpofitions  faites,  le  Roi  décampa  de  Derpt  le  27  Juîii, 
&  arriva  dans  douze  jours  de  marche  &  cinq  féjours,  le  ij 
Juillet,  à  Siefengall.  Ce  fut  de  ce  camp  qu'il  détacha  le  Lieu- 
tenant -  Colonel  Mayerfeld  à  la  tête  de  cinq  cents  chevaux  du 
côté  de  Kokenhufen;  dans  le  mêrtic-tems  le  Colonel  Helmers 
qui  avoit  à  fes  ordres  fîx  cents  hommes  dMnfanteri^  &  douze 
pièces  de  canon  ,  fortoit  de  Riga  &  prenoir  la  même  route. 

Le  Maréchal  Steinau  qui  commandoit  les  troupes  Saxones, 
auxquelles  s'etoient  joints  quatre  Rcgimcns  RuflTes,  les  avoit  raf- 
fembkcs  derrière  la  Dvina  au  nombre  de  quarante-trois  bataillons  8c 
de  vingt-neuf  efcadrons,  dans  Tintcntion  de  défendre  cette  rivière; 
il  la  gardoit  par  différens  corps  détachés,  depuis  Dahlcnskrog 
îuiqu'au-dciTous  de  Riga.  Mais  lorfqu'il  apprit  les  deux  détache- 
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mens'quc  le  Roi  avoit  faits  rurKokenhufcn ,  il  crut  que  Charles  XII 
en  vouloit  h  cette  place ,  &  fur-le-champ  il  marcha  par  fa  droite^ 
pour  la  foutenir  ;  il  ne  fut  détrolnpé  qu'en  apprenant  que  le  Roi 
inarchoit  fur  Riga ,  où  il  arriva  le  17.  Il  y  revint  à  tire-d'aîles  j 
incertain  du  lieu  où  le  Roi  tenteroit  de  palTer,  il  fe  tint  le  plus 
raflenablé  qu'il  lui  fut  poflîblc,  &  fit  continuer  les  retranchemcns 
qu'il  avoit  commencé  d'élever  au-deflbus  de  Riga }  il  y  prit  poftc 
avec  le  gros  de  fon  armée. 

Charles  XII  en  arrivant  à  Riga^  avoit  établi  fon  camp  dans 
le  Stadtfveid  >  dès  la  veille  il  s'étoit  fait  précéder  par  le  Baron  de 
Stuart ,  Général-Major ,  qu'il  avoit  chargé  de  tout  préparer  pour 
le  paflage  de  la  Dvina  ;  il  employa  lui-même  la  journée  du  18 
à  en  reconnoître  les  bords  ic  à  faire  fes  dernières  difpofitionsw 
En  conféquence ,  le  foir  de  ce  même  jour ,  à  huit  heures ,  on 
commença  à  embarquer  douze  bataillons ,  &  trois  cents  che- 
vaux feulement  dans  tous  les  bateaux  qu'il  avoit  été  poffible  de 
raffembler  ;  mais  ce  ne  fut  que  le  19 ,  à  quatre  heures  du  matin, 
que  cette  flotille  démara  î  elle  avoit  fait  la  moitié  du  trajet , 
lorfque  les  ennemis  l'appcrçurent  &  firent  feu  de  deux  redoutes 
entre  lefquellcs  ils  fe  formèrent  fur  deux  lignes ,  au  nombre  de 
quatorze  bataillons  &  de  treize  efcadrons  j  les  troupes  RuflTes 
itoienr  en  réferve. 

Le  Comte  Algarottî  dit  que  le  Général  Jitcndorf conçut  l'idée 
de  ce  fameux  pafTage  de  la  Dvina  ,  où  Tarmée  Suédoife  pafla  la 
rivière  fur  des  radeaux  couverts  de  paille  humide  à.  qui  on  mit 
le  feu*  La  fumée  la  déroba  à  la  vue  de  Tcnncmi ,  qui  ne  fertoit 
pas  le  vent*  Ce  ftratagême  fut  autrefois  mis  en  pratique  par 
Annibal. 

L'ordre ,  la  contenance  &  le  feu  des  ennemis  n'empêchèrent 
point  le  Roi  d'aborder  vis-à-vis  d'eux  5  il  étoit  protégé  par  le 
feu  du  canon  de  la  Ville ,  de  la  Citadelle  ôc  de  deux  pramcs^ 
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Se  fût  des  premiers  à  fauter  a  terre.  L'infanterie  s'emprefla  de 
fuivre  fon  exemple ,  &  il  y  avoir  à  peine  huit  batatllons  formés 
que  le  Roi  les  mena  à  la  charge  :  les  Saxons  vinrent  bravement 
k  fa  rencontre i  une  décharge  k  brûle-pourpoint  les  fit  plier,  en 
même-tems  que  cent  Drabans  Se  cinquante  dragons  chargeoient 
la  cavalerie  de  leur  aile  gauche  &  la  pouflbient  fur  leur  féconde 
ligne  ;  ce  fut  alors  que  les  RulTes  prirent  la  fuite  fans  coup  férir. 
Les  Saxons  fe  rallièrent  &  revinrent  k  la  charge  fur  une  feule  ligne , 
mais  fans  fuccès  ;  ils  n*en  eurent  pas  davantage  dans  la  troifîeme 
qu'ils  tentèrent  y  Tinfanteric  Suédoife  étoit  entièrement  paflee  } 
alors  les  Saxons  commencèrent  à  céder  du  terrein ,  mais  toujours 
en  erdre  y  enfin ,  après  trois  heures  du  combat  le  plus  opiniâtre , 
ils  fe  retirèrent  fur  deux  colonnes ,  dirigeant  leur  marche ,  Tune 
fur  Kobrun,  Tautrc  vêts  Dunamund.  Lc'déùut  de  cavalerie 
•€mpêcha  de  les  fuivre.  Le  Roi  employa  le  refte  de  la  journée 
Se  le  lendemain  matin  à  s'emparer  des  différens  polies  que  les 
ennemis  avoient  fortifiés  fur  la  Dvina.  Toutes  les  troupes  qui 
fi'y  trouvèrent  furent  prifes  ou  paffées  au  fil  de  Tépée.  Ainfi  dans 
vingt-quatre  heures  le  Roi  pafla  une  rivière  très-large  6c  très- 
rapide ,  à  la  vue  d'une  armée  fupérieure  &  avantageufement  poftée, 
&  força  les  ennemis  de  fe  retirer  avec  perte  de  plus  de  deux  mille 
hommes  tués ,  bleffés  ou  pris ,  d'un  drapeau ,  de  trois  étendards, 
de  trente-fix  pièces  de  canon  &  de  prefquc  tous  les  équipages. 
.  Ce  paflage  de  la  Dvina  eft ,  dans  fon  genre  ^  une  des  aâioos 
les  plus  mémorables  de  ce  fiècle.  Les  Saxons  s'y  comportèrent  bra^^ 
vement  :  &  fi  les  Rjuflcs  les  euffent  fécondés ,  la  vidoire  qui 
fot  long-tems  difputéc ,  ne  fe  feroit  peut-être  pas  déclarée  poinr 
les  Suédois  j  cependant ,  on  peut  reprocher  au.  Maréchal  Srci- 
mau  de  les  avoir  laifles  fe  former,  avant  de  les  charger  ;  dans 
des  occafions  pareilles  »  il  ne  faut  pas  donner  à  l'ennemi  le  tems 
4c  prendre  pofte,  mais  l'attaquer  à  mcfuic  qu'il  fort  de  fcs  ba- 
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tcaux  /le  pouffer  dans  l'eau  &  y  entrer  avec  lui.  On  ne  conçoit 
pas  auffi  comment  la  Cavalerie  Saxonc ,  Se  fur -tout  celle  de 
Faîle  gauche ,  fe  laiffa  battre  par  cent  cinquante  chevaux  ;  com- 
ment cette  Cavalerie  y  auffi  fupcrieure  qu'elle  Tétoit ,  ne  chercha 
pas  à  envelopper  les  Suédois  :  elle  ctoit  bien  mauvaife  ou  bien 

mal  conduite. 

Section    XLIV* 

Apres  le  paflàge  de  la  Dvina  &  la  vidoire  fur  les  Saxons , 
Charles  XII  entra  en  Courlande.  Le  Duc  Ferdinand ^  Souverain 
de  ce  Pays  &  le  dernier  de  la  Maifon  de  Kctclcr ,  fcrvoit  dans 
TArméc  du  Roi  de  Pologne.  C'en  étoit  affcz  pour  attirer  les 
Suédois  dans  fes  Etats,  qui  d'ailleurs  reconnoiffoient  le  Roi  Augujlc 
pour  Chef  &  protedeur  :  envain  ils  repréfentèrent  que  la  guerre 
avoir  été  entreprife  fans  qu'on  les  eût  confultés  j  Charles  XII 
les  traita  en  ennemis ,  &  en  exigea  les  plus  fortes  contributions 
en  vivres  &  en  argent.  Mais  il  ne  bornoit  pas  fes  vues  \  la  con- 
quête de  la  Courlande,  que  le  Maréchal  Steinau,  retiré  en  Lithua- 
nie*,  ne  pouvoit  plus  défendre  :  ulcéré  contre  le  Roi  de  Pologne 
qui  l'avoir  attaqué  contre  toute  juftice ,  &  qui  avoit  formé  une 
ligue  pour  le  perdre,  il  avoit  juré  de  détrôner  fon  ennemi  j  & 
c'eft  dans  cette  vue  qu'il  s'approcha  de  la  Pologne ,  pour  mettre  à 
profit  les  divifîons  qui  agitoient  ce  Royaume. 

Il  s'étoit  élevé  de  grands  troubles  entre  les  Polonois,  &  le 
Cardinal.Primat  Ratiiefski.  Celui-ci ,  de  concert  avec  les  Sapiéha , 
invita  &  pria  même  le  Roi  de  Suède  d'entrer  en  Pologne  ,  en 
Taffurant  que  ni  lui ,  ni  la  Pofpoliu  ne  fe  mcleroient  point  de 
la  guerre  que  leur  Roi  avoit  entrejprife  au  préjudice  du  Traité 
fait  entre  les  deux  Couronnes.  Charles  XII  écrivit  au  Primat  &  à 
la  Pofpolite ,  &  après  leur  avoir  expofé  fes  griefs  contre  Augujic  j 
il  les  cxhortoit  puiffamment  à  lui  ôtcr  la  Couronne ,  en  les  aflii- 
rant  qu'il  donncroit  aux  Polonois  tous  les  fecours  néceffaircs. 
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Le  Priraat  &:  les  Sapiéha  entretinrent  une  corrcfpondancc  avec 
le  Roi  de  Suède  ,  6c  s'efForçoicnt  de  faire  pencher  les  Polonois 
du  côté  de  ce  Monarque.  Ce  fait  eft  confîgné  dans  le  Journal 
de  Pierre  I ,  qui  s'éloigne  de^  ceux  que  nous  avons  rapportés 
plus  haut.  En  conféquence  Charles  XII  fît  entrer  des  troupes 
en  Pologne  pour  fecourir  la  Maifon  de  Sapiéha,  qui  avoit  réclamé 
inutilement  la  protcftion  d'Auguftc  contre  les  entreprifes  de  celle 
d'Oginski. 

Section     XLV. 

Le  Tzar  reçut  la  nouvelle  que  le  Roi  de  Suède  avoit  pris  ,1a 
ville  de  Birze ,  ou  il  étoit  convenu  avec  ^ugujlc  de  ne  point 
quitter  les  armes  avant  que  Charles  n'eût  été  dépouillé  de  tout 
ce  qu'il  poffédoit  en  deçà  de  la  mer  Baltique,  Le  Héros  Suédois 
trouva  dans  Birze  beaucoup  d'artillerie  &  de  munitions  de  guerre. 
La  faifon  ne  lui  permettant  plus  de  tenir  la  campagne ,  dès  le 
9  Oâ:obre  il  fit  camper  fon  Armée  en  Çourlande ,  le  long  des 
frontières  dç  Sancjogitie  &c  de  Lithuariîe,  &  choifît  pour  fon 
quartier  le  Château  de  Vurgen ,  à  trois  lieues  de  Grubin  j  mais 
au  lieu  d'habiter  ce  Château ,  il  fit  dreflcr  fa  rente  dans  les  jardins, 
&  s'y  tînt  conftammeiit,  malgré  la  rigueur  du  froid;  pour  l'a- 
doucir, on  y  cntrctenoit  des  boulets  rouges  jour  ^  nuit. 

On  a  vu  que  Charles  agiffoit  tandis  qu'on  délibéroit  contre  lui  : 
fes  Officiers  fc  piquoient  de  la  même  ^ûîvité.  Le  Colonel  Albcdyhl 
s'empara  de  Punamund  au  mois  de  Décembre.  Le  Tzar  dit  que 
cette  Place  fe  rendit  au  Roi ,  qui  s'étpît  retiré  çn  Livonîe  avec 
6ooo  hommes  :  ç'eft  une  erreur,  puifqu'il  étoit  erj  Samo^itie,  & 
qu'il  fut  mécontent  de  la  capitulation  accordée  à  la  ^arnîfon  dç 
cette  Place,  Le  Gouverneur  Canitz  &  la  garnifon  en  fouirent 
avec  tovislçs  honneurs  de  la  guerre^ 

Section 
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-^     Sec  t  I  o  n     XLVI. 

Dès  le  commencement  de  la  campagne  de  cette  année  on  a 
vu  Charles  XII  fuivre  conftammcnt  le  pl^n  i^u'il  a  voit  formé 
d'attaquer  les  Saxons ,  &  de  fc  tenir  fur  ia  défcnfivc  vis-à-vis  du 
Tzar.  C'ctoit  réunir  la  politique  la  plus  profonde  au  génie  de 
la  guerfe.  Le  Tzat  n'avoit  plus  d'allié  qu'Augufte  qu'il  étoit 
obligé  de  recourir.  En  battant  Augufte  ou  le  détrônant ,  de  trois 
ennemis,  il  ne  lui  en  reftoit  qu'un  à  combattre,  le  Tzar.  Mais 
Pierre  profitoit  de  la  tranquillité  dans  laquelle  fon  rival  le  lai  (foi  t, 
pour  former ,  exercer ,  difciplinct  fcs  troupes  &  fortifier  les  places 
frontières.  Il  apprît  que  les  troupes  Suédoifes  dévoient  paflcr  à 
Arkangel  pour  attaquer  cette  Ville  j  il  envoya  un  ordre  au  Gou- 
verneur de  bâtir  une  Fortereffe  qui  pût  contenir  mille  hommes 
de  garnifon  fur  la  rivière  nommée  Malaia  Dvinka ,  &  d'être  fur 
fcs  gardes  contre  rinvaïion  dont  on  lui  donnoit  avis. 

Cet  avis  étoit  falutalre  :  dans  le  mois  de  Juillet  Picrte  fut 
informé  par  le  Prince  Alexis  Pro:(orofski ,  Gouvernent  d'ArkàngcI , 
que  cinq  frégates  &  deux  yachts  Suédois  avoicnt  para  fur  la 
mer  Blanche  j  que  trois  frégates  &  un  yacht  avoient  jette  Tancrc 
vis-à-vis  du  village  Kouskova ,  &  que  les  trois  autres  bâtimens , 
après  avoir  fait  quelques  prifonniers  &  tué  les  Soldats  qui  gar^ 
<loient  l'embouchure  du  Golphe  de  Béréfofskoé  de  la  grande 
iDvina ,  étoient  entrés  dans  la  petite  rivière  de  ce  nom ,  où  Von 
conftruifoit  la  fortereffe.  Alors  le  Major  Grotofsky,  qui  avoit 
la  diredion  de  cet  ouvrage,  embarqua  fept  cents  Spldats  fur  de 
petits  bâtimens  ,  pour  aller  au-devant  des  vaiffeaux  Suédois. 
tes  frégates  firent  feu,  blefsèrent  ôc  tuèrent  plufîeurs  RufTcs; 
mais  le  feu  de  la  moufqueterie  des  petits  bâtimens ,  foutenu 
de  celui  de  la  fortereffe ,  empêcha  les  frégates  d'avancer  j  une 
ç}^çlles  &  Vyacht  furent  coulés  à  fond.  La  petiteHotte  Suédoife  ne 
Tonu  m,  C  c 
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portoit  que  mille  hommes  en  tout,  &  les  trois  bâtimens  qui  s'en 
dctachèrent  pour  venir  h.  la  découverte,  n'étoicnt  montés  que  par 
quinze  hommes  commandés  pat  urt  Officier.  Les  trois  frégates 
&  l'yacht  qui  n'entrèrent  point  dans  Tcmbouchurc ,  &:  la  fré- 
gate qui  s'enfuit  de  la  rivière  Dvina ,  mirent  à  la  voile  après 
avoir  brûlé  les  maifons  &:  les  braflferies  de  Kouskova. 

Les  vai  fléaux  coulés  à  fond  furent  retirés  de  l'eau  ;  on  les  con- 
duifit  à  Arkangel ,  pavillons  baiffés,  &  on  y  arbora  des  pavillons 
Rufles, 

Pierre,  inftruit  de  ce  premier  avantage  remporté  fur  les  Sué- 
dois ,  dépêcha  de  Novogorod  un  Courier  au  Prince  Prozorofsfci 
avec  l'ordre  de  faire  raccommoder  les  vaifleaux  pris  fur  l'cnhemi , 
de  les  placer  enfuite  dans  un  lieu  convenable  ;  de  faire  une  pro- 
motion des  Officiers  qui  s'étoient  trouvés  dans  cette  adion  ,  &: 
de  diftribuer  de  l'argent  aux  Soldats.  Ce  n'éroit  pas  gloriole  de 
la  part  du  Tzar  qui  n'eftimoit  que  la  véritable  gloire  ;  il  con- 
noiflbit  mieux  que  perfonne  la  valeur  de  ce  petit  avantage  ;  mais 
il  vouloit  créer  une  marine,  &  pour  y  parvenir,  il  croyoit  ne 
pouvoir  donner  trop  d'éclat  aux  fuccès  qu'il  avoit  fur  mer.  C'cft 
en  partant  de  ce  principe  ,  qu'il  récompênfa  fi  généreufemcnt 
les  troupes  qui  s'étoient  diftinguées  dans  ce  petit  combat  naval. 
On  verra  dans  la  fuite  qu'il  a  conftamment  agi  de  même 
dans  toutes  les  occafions  pareilles ,  Se  il  avoit  raifon.  Les  puni- 
tions &  les  réconfipenfcs  adaptées  au  génie  des  Nations ,  font 
les  grands,  mobiles  qui  remuent  les  hommes  de  tous  les  Etat& 

Section     XLVIL 

Lorfqnc  le  Tzar  crut  fes  troupes  en  état  de  fc  mefurer  avec 
les  Suédois,  il  fit  raffembler  un  corps  de  quinze  à  dix-huit  mille 
hommes  dans  les  environs  de  Pleskof ,  aux  ordres  du  Général 
Schérémétof,  avec  ordre  d'entrer  en  Livonie  par  Rappin^Ca- 
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farîtz  &  Rauke.  Le  4  Septembre ,  Michel  Schérémétof ,  fils  du 
Général,  paffa  la  rivière  Vibofka ,  rencontra  près  de  Kiapina  le 
Major  Roos  qui  commandoit  fix  cents  hommes ,  &  le  battit.  Le 
Tzar  dit  qu'on  fit  prifonnicr  le  Major  &  quatre-vingt  Soldats  ; 
qu'on  enleva  à  Tenncmi  trois  étendards,  deux  canons,  un  grand 
nombre  de  fufils,  tous  les  équipages }  &c  que  dans  cette  aâion  il 
ne  fc  fauva  pcrfonne  ,  excepté  un  feul  Enfeigne.  Les  Suédois 
racontent  autrement  ce  fait  :  ils  difent ,  que  les  projets  formés 
fur  Cafaritz  &  Raiikc,  n'eurent  aucun  fuccèsj  le  Général  Schlî- 
pcnback  qui  campoit  k  portée  les  fecourut  à  tems ,  &  força  les 
Ruffcs  de  fe  retirer  avec  une  perte  confidérable  \  mais  il  ne  put 
arriver  affez  promptcment  pour  fecourir  le  Major  Roos,  qui  s'étoit 
imprudemment  engagé ,  6c  qui  fut  enveloppé  >  cependant  cet 
Officier  fc  fit  jour  au  travers  des  ennemis  avec  trente  hommes 
feulement ,  Se  joignit  le  Colonel  Schlipenback  qui  marchoit  à 
fon  fecours  ;  les  Rufles ,  après  avoir  pillé  Rappin ,  fe  retirèrent 
fur  la  frontière ,  d'où  ils  ne  tardèrent  pas  à  regagner  Pleskof ,  fur 
l'avis  qu'ils  eurent  que  Charles  XII  ayoit  renforcé  le  corps  de 
Schlipenback.  Ce  Prince  fatisfait  de  fa  conduite  dans  l'adion 
dont  il  s'agit ,  l'avoit  nommé  Général-Major.  Nous  allons  le  voir 
malheureux  dans  une  autre  j  fon  Infanterie ,  abandonnée  pat  la 
Cavalerie,  fera  taillée  en  pièces.  Au  milieu  de  tant  de  contra* 
diâions ,  jufque  dans  les  plus  petits  faits ,  comment  feroit-il  po£> 
fîble  de  démêler  la  vérité,  &  par  conféquent  d'écrire  l'Hiftoire, 
fi  FHiftorien,  paffant  par-deflus  la  difcuflion  des  faits,  n'étoit 
que  l'écho  du  parti  qu'il  embraffe  > 

Section    XLVIIL 

1701, 

A  la  fin  de  Décembre  ,  le  Général  Schérémétof  fut  informé 
que  Schlipenback  fc  trouvoit  à  quatre  milles  de  perpt^.a^v^e^ 

Ccij 
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fcpt  mille  hommes  de  Cavalerie  &  d'Infanterie.  Suivant  cef  avis 
il  partit  de  Plcskof  avec  huit  mille  hommes,  tant  Cavalerie 
qu'Infanterie  (  i  ) ,  &  fc  munit  d'artillerie  de  campagne.  Son 
avant-garde,  très-forte ,  remporta  un  avantagé  fur  un  corps  avancé 
de  Suédois.  Les  deux  Armées  fc  trouvèrent  en  préfence  le  pre- 
mier Janvier ,  près  du  village  d'Eresfcr ,  où  les  Suédois ,  en  ordre 
de  bataille ,  attcndoient  les  Rufles.  Les  canons  de  ceux-ci  n'étoient 
pas  encore  arrives,  &  ils  ne  purent  foutcuir  l'attaque  fans  reculer. 
Mais  l'artillerie  arriva  ;  alors  les  Ruflfes  marchèrent  à  l'ennemi , 
&  l'attaquèrent  avec  tant  de  vigueur  ^  qu'après  quatre  heures  de 
combat ,  la  Cavalerie  Suédoife  abandonna  Tlnfanterte  qui  céda 
le  «champ  de  bataille,  fon  artillerie  ôc  fon  bagage. 

Le  Tzar  fit  faire  les  plus  grandes  rcjouiflaaces  pour  cette  vic- 
toire qui  n'eut  aucunes  fuites.  Le  Général  Schércmétof  fut  fait 
Maréchal  6c  reçut  l'Ordre  de  Saint-André  ^  les  autres  OflSciers 
forent  récompenfés  félon  leur  rang. 

Section     XLIX. 

Pierre  étoît  occupé  de  la  conftruftion  d'un  Arfenal  k  Moskou, 
lorfqu'il  apprit  que  Charles  XII  avoit  intention  d'envoyer  une 
flotte  à  Arkangel ,  au  mois  de  Mai  y  &  que  le  Vice -Amiral 
Nummcrs  croifoit  avec  de  grands  bateaux  fur  le  lac  Ladoga ,  faifant 
des  courfes  de  Kexholm  &:  de  Notebourg  pour  ruiner  les  Bourgs 
&  les  Villages  fitués  fur  les  côtes  du  Lac.  Pierre  fe  met  en  marche 
pour  Arkangel  avec  cinq  bataillons  des  Gardes.  De  fon  côté  y 
Pierre  Apraxîn,  qui  fe  trouvoit  à  Ladoga  avec  un  certain 
nombre  de  troupes ,  envoya  le  Colonel  Tiw/avec  fon  Régiment 
fur  trente  bateaux ,  dans  le  Gouvernement  de  Kexholm  :  s'étant 


(i)  La  lettre  qne  le  G&&al  Schérém^tof  écrivit  au  Tzar,  pour  lui  rendre  compte  St  ce 
combat,  porte  quil  avoit  marché  avec  un  corps  de  x 8,000  hommes.  Note  fur  le  Joumat 
dç  Pi«xrc4er6rawL 
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rencontré  fur  le  Lac  avec  le  Vice- Amiral ,  il  y  eut  un  combat 
où  le  Colonel  fut  tué.  Les  Ruflfcs  brûlèrent  deux  barques  enne- 
mies, en  coulèrent  une  à  fond.  Se  en  prirent  deux,  qui  étoient 
montées  de  fix  canons. 

Depuis  le  mois  de  Juillet  jufqu'au  lo  Août  fuivant ,  il  y  eut 
pluficurs  aftions  entre  les  Ruflcs  &  les  Suédois ,  dans  lefquellcs 
les  fuccès  6c  les  revers  furent  à-pcu-près  balancés.  Les  détachement 
envoyés  par  le  Maréchal  Schérémétof ,  ruinèrent  fucceilîvement 
les  villes  de  Karkouz ,  d'Hemclt ,  de  Smirtin,  de  Cacobor ,  de  Vol- 
mer  &  plufieurs  Villages. 

Le  Maréchal  marcha  avec  le  refte  de  la  Cavalerie  &  de  lln- 
fanterie  fur  Marienbourg  pour  là  prendre  d^aflaut.  Il  avoit,  eu 
la  précaution  de  faire  conftruire  d'avance  les  ponts  flottans  qui 
dévoient  faciliter  Taccès  de  la  Ville  par  le  Lac  qui  en  eft  voifin. 
L*cmpreffcmcnt  des  Ruflcs  à  s'avancer  fur  ces  ponts  avant  le 
terme  marqué,  fut  caufe  qu'ils  cfluyèrent  d'abord  un  grand  feu 
de  canon  r'mais  ayant  déclaré  que  leur  intention  n'étoit  pas  de 
donner  l'aflaut,  &  qu'ils  ne  s'avançoicnt  que  pour  propofer 
des  conditions  raifonnablcs ,  on  cefla  de  tirer.  Le  Major  TUj 
Commandant  de  la  Place ,  &  deux  Capitaines  fe  rendirent  au 
camp  pour  capituler.  La  capitulation  étant  fignéc,  les  Ruflcs 
entrèrent  dans  Marienbourg  &  les  habitans  en  fortircnt.  Pendant 
ce  tems-là,  le  Capitaine  Woulf ,  &  un  Enfcigne  d'Artillerie, 
traînant  avec  lui  fa  femme  par  force ,  entrèrent  dans  le  magafin 
îi  poudre ,  y  mirent  le  feu ,  &  fautèrent  en  Tair.  Ce  coup  de 
défcfpoir  fut  funçftc  a  un  grand  nombre  de  Ruflcs  &  d'habitans. 
Ceux  qui  ne  périrent  pas,  ne. jouirent  point  des  conditions  du 
Traité ,  ils  furent  faits  prrfonniers.  Les  Ruflcs  s'emparèrent  du 
canon  &  de  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  dans  la  fortercfle;  après 
quoi  ils  la  détmifîrent.  Parmi  les  prifonniers  étoït  la  célèbre  ^ 
Orpheline  que  la  fortune  vouloit  élever  fur  le  Trône  des  Tzars^ 
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Section     L. 

La  fable  fc  joint  prcfquc  toujours  à  la  vérité  dans  le  récit  des 
évènemens  extraordinaires  :  voilà  pourquoi  les  Hiftoriens  ne  font 
pas  d'accord  entf  eux  fur  la  naiflance  Se  l'élévation  de  la  belle 
prifonnière  de  Marienbourg.  Les  uns  prétendent  qu'elle  cil  née 
k  Marienbourg  même  y  de  parens  nobles  &:  pauvres,  de  la  famille 
de  Skavronski.  D'autres  aflurent  qu'elle  cft  née  à  Dcrpt,  de  payfans 
originaires  de  Pologne.  L'Auteur  des  grands  cvènemèns  par  Us  petites 
caufesj  dit  qu'elle  étoit  fille  d'un  Gentilhomme  nommé  fiofén , 
Lieutenant-Colonel  au  ferviceduRoi  de  Suède,  &  d'une  efclave  : 
il  ajoute ,  que  le  Curé  qui  la  baptifa  la  mit  fur  le  Regiflre  des 
Baptêmes  au  nombre  des  enfans  naturels  ;  que  le  Vicaire  lui  fcrvit 
de  Parrain^  &  la  nomma  Manht. 

M.  Biœmftaohl  réclame  n  contre  les  Hiftoriens  Allemands ,  Fran* 
>3  çois,  Anglois  &  Italiens,  qui  font  venir  de  Livonie  une  perfonne 
M  fi  remarquable  ;  &  c'efl:  pour  la  revendiquer  à  la  Suède,  qu'il  a 
»  remis,  en  1774,  la  note  fuivante  à  Madame  la  Margrave  de  Bade^ 
19  Badcn. 

*3  Catherine  Alexiévna  naquit  en  Suède  en  léSx,  dans  la  Veftro- 
Dgothie,  au  Fief  Germunderyd,  dans  la  Paroiflc  de  Toarp,  du 
M  territoire  d'As ,  non  loin  de  la  ville  d'Ulricacham.  Son  père, 
M  Jean  Rabe,  étoit  alors  Quartier-Maître  du  Régiment  d'^Elsboig, 
»  Ayant  pafle  en  Livonie,  elle  y  fut  gouvernante  des  filles  du  Curé 
M  Gluck ^  fe  maiia  à  un  Caporal,  &  fut  connue  de  Mentchikof  &  de 
wPierre-lc-Grand,  après  différentes  viciffitudes  de  la  fortune  (i), 
nEn  ryix,  elle  devint  répoijfe  de  ce  Monarque,  après  la  morr 

(O  Voyez  Hiftoire  de  Charles  Xn  en  Suédois,  w-.8<*.5  la  Géographie  de  Tutttld^ 
tiinoQ  de  Stokfaolm,  lyxx^  page  1^03  &  les  Mémoires  fur  la  Familk  de  Rudenskjoeld, 
pat  M.  Huiphers,  111-4^ 
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15  duquel  clic  fut  Impératrice  &  Autocratricc  de  toutes  les  Ruffies 
«en  171  j.  Je  fais  d'une  Dame  de  fa  Cour,  que  Tlmpératricc 
»3  Catherine  étant  clcvéc  au  Trône ,  a  reçu  chez  elle,  en  qualité 
M  de  Dames  de  Cour,  les  deux  filles  de  M.  Gluck  ^  qui  la  fcrvirenc 
w  auflî  fidclenvent  qu'elle  les  avoit  fervies  autrefois  \  &t  que  fon 
»  mari  le  Caporal  étant  venu  'a  Pétersbourg  pour  voir  une  Sou- 
M  veraine  jadis  fon  époufe,  elle  lui  fit  donner  une  fomme  d'argent 
M  avec  laquelle  il  fe  retira  à  Riga ,  où  il  vivoit  de  fes  rentes  ce. 
Si  ce  récit  eft  auflî  exadl  qu'il  paroît  l'être,  il  cft  bien  fingulicr 
qu'il  ait  fallu  72  ans  pour  conftater  un  fait  dont  ce  fîcclc  cft  le 
témoin. 

Quoi  qu'il  en  foit  du  récit  de  M.  BiœmJIaoklj  il  eft  certain  que 
la  jeune  prifonnière  avoit  perdu  fes  parens  en  bas-âge,  &  qu'elle 
fut  accueillie  par  le  Miniftre  de  Riga,  qui  la  plaça  cnfuite  chez 
le  Pafteur  de  Marienbourg.  Un  Dragon  de  la  garnifon  Suédoife , 
âge  de  11  ans,  l'ayant  vue  h  l'Eglife,  en  devint  éperdumcnt  amou- 
reux ,  &c  réfolut  de  tout  employer  pour  l'obtenir  en  mariage  : 
c<^yaoiflant  un  des  parcns  du  Miniftre,  il  alla  le  trouver,  &  le 
pfflTd'en  faire  la  demande  pour  lui.  Avant  de  confcntir  à  ce 
mariage ,  le  Miniftre  s'informa  des  moeurs  du  Dragon  :  le  Major 
de  fon  Régiment  en  rendit  un  très-bon  témoignage ,  &  promit 
de  le  faire  Caporal.  Sur  quoi  le  Miniftre  lui  permit  une  entrevue 
avec  fa  pupille  qui  confcntit  à  l'époufer,  &  on  les  fiança  dès  le 
lendemain.  C'étoit  dans  le  tems  que  le  Maréchal  Schérémétof 
s'avançoit  vers  Marienbourg.  Le  Dragon ,  craignant  que  rinvafîoii 
de  cette  Ville  ne  fût  un  obftacle  k  fon  mariage,  prcfla  le  Pafteur 
Gluck  de  le  conclure.  Trois  jours  après,  ce  Dragon  fut  obligé  de 
partir  pour  aller  joindre  l'Armée  de  Châties  XII  en  Potogne;  &: 
ce  fut  pendant  ce  tems  que  les  Ruffes  s'emparèrent  de  Marien- 
bourg. Catherine  étoit  jeune  &  belle ,  fa  beauté  &  fa  bonne  mine 
îa  diftinguoicnt  des  autres  prifonnières  :  le  Général  Rént^  d'autres 
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difcnt  Baiir^  la  préfcnta  au  Maréchal  Schérémétof  qui  la  retint*' 
Mentchikof  cnt  occafion  de  la  voir  chez  le  Maréchal  :  il  lui  fit  de 
fi  vives  inftances  qu*il  obtint  la  belle  prifonnicre ,  &c  remploya , 
dit-on  y  en  qualité  de^  Blanchifleufe.  La  fortune  lui  deftinoit  un 
autrç  rang.  Le  Tzar,  paffant  en Livonie,  s'arrêta  chez  fon  favori; 
Catherine  parut  devant  lui ,  &  TimprefEon  qu'elle  fit  fur  fon  cœur 
fut  durable.  Il  la  fit  conduire  à  Moskou  en  1703 ,  &  ï'adrefla  à 
Madame  GUickj  femnle  d'un  Allemand  attaché  à  fa  Cour.  Elle 
pafla  trois  ans  dans  cette  maifon.  Dans  les  commencemens ,  le 
Tzar  n'alloit  la  voir  que  la  nuit  :  il  ne  tarda  pas  à  s'affranchir  de 
cette  gcnej  mais  avant  de  donner  toute  fa  confianctfà  fa  maitreffe, 
il  voulut  connoître  par  lui-même  fi  fon  efprit  répondoit  à  fa 
beauté  ;  il  vit  avec  admiration  que  Catherine  avoir  une  fermeté 
d'ame  capable  de  féconder  fes  entreprifes  6c  de  les  continuer  après 
lui.  Après  cette  découverte,  il  fit  venir  fouvent  fes  Miniftres  çhe? 
fa  nuitreffe^pour  travailler  avec  eux  en  fa  préfence;  il  lui  per- 
mettoit  même  de  dire  fon  avis,  &  dès-lprs  elle  méritoit  d'être 
confultée. 

Ce  Prince  eut  d'elle  deux  fils,  Paul  &  Pierre  :  le  premier  pHlTa 
pour  le  fils  du  Capitaine  Gleick.  La  Princeflc  Nathalie ,  focur  chérie 
du  Tzar,  prit  foin  du  fécond  j  mais  Tun  &  l'autre  moururent  dans 
Tenfancc.  Enfin,  le  Tzar,  s'affcrnaifrant  de  plus  en  plus  dans  la 
réfolution  d'époufcr  fa  maitreflc,  alla  lui-même  U  chercher,  ôç 
la  conduifît  dans  fon  Palais.  Elle  quitta  la  Religion  Luthétienne 
daQS  laquelle  elle  étoit  née,  embrafla  celle  des  Ruffes,  6c  prit  le 
nom  de  Catherine.  Pierre  Tépoufa  fecrètement  en  1707.  Elle  ne 
fut  couronnée  comme  Impératrice  qu'en  17x4,  huit  mois  avant 
la  mort  de  Taugufte  Epoux  auquel  elle  fuccéda. 

Section     LL 

L'amour  que  Pierre  avoit  conçu  pour  Cathfrinç,  6c  les  foins 

tçnai^àn3 
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rcfiàiflans  qu'cxigeoit  la  guerre  contre  Charles  XII,  ne  changeoicnt 
rien  aux  plans  &:  aux  vues  patriotiques  du  Monarque  Ruffe  :  il  fit 
crcufer  le  canal  qui  va  du  Tanaïs  au  Volga ,  &  dirigeoît  lui-même 
les  travaux  ;  il  fit  venir  de  Pologne ,  de  Saxe  &  de  Siléfîe  des 
Bergers  Ôc  des  brebis  pour  avoir  des  laines  avec  lefquclles  on  pût 
fabriquer  des  draps  j  il  établit  des  Manufadurcs ,  des  Papeteries  ; 
il  fit  venir  des  Ouvriers  en  fer,  des  Fondeurs,  des  Armuriers ,  &c. 

Tandis  que  le  créateur  d'un  peuple  nouveau  adminiftroit  ainfî 
fcs  Etats,  Charles  XII  couroit  après  la  gloire  des  armes,  &:  au- 
gmentoit  fes  forces  en  Lithuanie.  Le  Roi  de  Pologne  tâchoit  de 
faire  la  paix  entre  les  Maifons  des  Oginski  &  des  Sapiélia,  en 
promettant  à  ceux-ci  de  les  fatisfaire;  &  pour  éloigner  tout  fujet 
de  plainte,  il  ordonna  aux  troupes  Saxonnes  de  fbrtir  du  Royau- 
me ,  &  d'entrer  pour  quelque  tems  en  Saxe ,  avec  ordre  cependant 
de  les  y  compléter  &  de  les  tenir  prêtes  à  rentrer  de  nouveau  en 
Pologne.  Mais  k  Roi  de  Suède,  fuivant  le  defir  du  Primat  &  de 
fcs  partifans ,  fe  mit  en  marche  de  la  Lithuanie  pour  la  Polognç. 
Lorfqu'Augufte  fut  informé  qu'il  s'avançoit  vers  Varfovie ,  il  fç 
retira  à  Cracovie ,  &  donna  des  Univerfaux  pour  la  convocation 
de  la  PofpoUtc. 

Le  II  Août,  le  Roi  de  Suède  entra  le  premier  à  Varfovie  avec 
500  hommes  de  Cavalerie  :  fon  armée  l'y  fuivit  de  près.  On  y  leva 
une  contribution  en  argent  &  en  vivres.  Charles  eut  une  confé- 
rence avec  le  Cardinal-Primat  &  le  Grand-Tréforicr  de  la  Coi;- 
tonne,  père  de  Stanljlasj  au  fujet  du  détrônement  du  Roi  Auguftç. 

Dans  cet  état  des  chofcs,  Augufte  donna  ordre  aux  Saxons  dç 
s'approcher  de  Cracovie.  Ils  fe  rendirent  auprès  du  Roi  au  nombre 
de  zo,ooo,  &  fe  réunirent  au3ç  ii,ooo  homnaes  de  troupes  de  la 
Couronne.  Avec  ces  forces  réunies,  Augufte  marché  contre  Içs 
Suédois,  &  s'arrêta  à  Pintzof.  Charles,  informé  de  fa  marche, 
fort  de  Varfovie  avec  toute  fon  Armée ,  qui  confiftoit ,  félon  le 
Tome  JIL  D  d 
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rapport  du  Tzar,  en  18,000  hommes,  &  vole  à  la  rencontre  du 
Roi  de  Pologne.  (  Journal  de  Picrre-le-Grand,  )  La  bataille  de  Clif- 
chof  qui  va  fuivre ,  n*eft ,  pour  ainfî  dire ,  qu'indiquée  dans  le 
Journal.  Nous  penfons  qu'elle  intcreflcra  le  l^efteur  par  les  mou- 
vemens  qui  la  précédèrent. 

«  Charles  XII  étoit  arrivé  k  Varfovîe  dans  les  derniers  jours  de 
Mai.  En  vain  le  Roi  de  Pologne  &  la  République  lui  firent  offrir 
toute  la  fatisfaûion  qu'il  étoit  en  droit  d'exiger  ;  il  vouloit  qu'Au- 
gufte  fût  détrôné,  &:' cette  condition  préliminaire  n'étant  pas 
remplie,  il  prit  le  parti  de  l'aller  chercher  &c  de  décider  la  que- 
relle par  le  fort  des  armes.  Il  mit  fon  armée  en  mouvement  le 
z€  Juin  j  arrivé  à  Kielcc  le  10  Juillet ,  il  eut  avis  que  le  Roi 
Augufte  marchoit  de.Cracovie  fur  Pinfchof  avec  51,000  hommes. 
Quoiqu'il  ti'en  eût  que  iz,ooo,  il  n'en  alla  pas  moins  k  fa  ren- 
contre ,  dans  le  deflcin  de  le  combattre  par-tout  où  il  le  trouvcroir. 
Le  17,  il  vint  camper  à  Opietza,  à  une  lieue  de  Clifchof,  où  les 
ennemis  étorent  arrivés.  Son  impatience  le  portoit  à  les  attaquer 
dès  le  lendemain  ;  mais  il  céda  aux  repréfentations  de  fes  Gcné- 
taux ,  qui  lui  confeillèrent  d'attendre  un  corps  de  Cavalerie  qui 
ne  pouvoir  pas  tarder  à  le  joindre ,  &  qui  en  effet  arriva  le  18. 
Ce  ne  fut  donc  que  le  19  que  Charles  marcha  aux  ennemis.  A  Cx 
heures  du  matin ,  fon  Armée  fc  forma  fur  deux  lignes  ;  la  pre- 
mière, compoféc  de  douze  bataillons  ô^de  vingt-cinq  efcadrons, 
dont  treize  à  l'aile  droite  &  douze  k  l'aile  gauche;  la  féconde  de 
fix  bataillons  &  de  feize  efcadrons ,  huit  à  chaque  aile. 

Il  y  avoit  en  avant  du  camp  que  l'Armée  quittoit ,  un  bois  que 
le  Roi  lui  fit  traverfer,  la  droite  marchant  fur  deux  colonnes,  la 
gauche  en  bataille ,  parce  que  le  bois  étoit  clair.  Lorfqu'cllc  l'eut 
traverfé ,  &  qu'elle  fut  arrivée  dans  la  plaine ,  on  appcrçut  deux 
corps  ennemis  fur  la  gauche;  ils  fe  retirèrent  fans  faire  beaucoup 
d'attention  aux  mouvemcns  des  Suédois.  Alors  le  Roi  changea 
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•  Tordre  de  fa  gauche ,  dont  il  forma  deux  colonnes,  &  il  continua 
fa  marche.  Au  bout  de  la  plaine ,  il  trouva  un  bois  dans  lequel 
il  ne  voulut  pas  s*engager  ;  mais  il  fit  faire  à  droite  à  fes  colonnes, 
pour  le  laiflcr  à  gauche ,  &  il  en  fuivît  la  lifîcrc  jufqu'au  village 
de  Crofcof.  Ce  fut  alors  qu'on  appcrçut  le  camp  ennemi  encore 
tout  tendu ,  Se  dans  lequel  aucun  mouvement  n*indiquoit  qu'on 
y  eût  avis  de  la  marche  du  Roi*  Ce  ne  fut  que  lorfqu*il  mit  fon 
Armée. en  bataille  à  la  portée  du  canon,  que  les  ennemis  prirent 
les  armes.  Ils  étoient  campés  fur  une  hauteur  devant  laquelle  il 
y  avoit  deux  marais  k  trois  ou  quatre  cents  toifes  l'un  de  l'autre  ; 
celui  qui  étoit  devant  leur  droite  commençoit  au  village  de  Cokots 
&  l'autre,  entre  ce  village  ôc  celui  de  Virbitza,  couvroit  tout  le 
front  de  leur  camp,  6c  s'étendoit  jufqu'au  village  de  Rcmbova 
où  appuyoit  leur  gauche  :  un  troifième  marais  régnoit  depuis 
cette  gauche  par  les  derrières  du  camp,  jufqu'k  leur  droite  qui 
ctoit  couverte  d'un  bois  fort  épais. 

Le  Roi,  après  avoir  reconnu  que  cette  pofîtion  étolt  inatta- 
quable de  front ,  fit  faire  un  à  gauche  à  fon  Armée  pour  aller 
gagner  les  hauteurs  qui  fe  trouvoient  fur  le  flanc  droit  de  l'ennemi. 
Ce  mouvement  obligea  le  Roi  Augufte  de  changer  fa  difpofîtion; 
il  marcha  fur-le-champ  par  fa  droite,  en  paflant  le  marais  &  le 
village  de  Cokot.  L'Armée  de  la  Couronne  fut  formée  à  la  droite  ; 
vcnoit  enfuite  la  Cavalerie  Saxone  de  Taile  droite ,  qui ,  faute 
de  terrain,  étoit  fur  pluficurs  lignes  redoublées.  A  la  fuite  étoit 
rinfanterie,  Saxone ,  à  laquelle  la  Cavalerie  de  l'aile  gauche  fe 
réunit;  comme  elle  débordoit  l'aile  droite  des  Suédois,  le  Roi 
fit  placer  de  l'Infanterie  entre  les  efcadrons  &  fur  leur  flanc* 

Il  étoit  deux  heures  après-midi,  &  le  Roi  étoit  parvenu  à 
gagner  les  hauteurs  &  à  former  fon  Armée  entre  le  bois  &  le 
marais,  lorfqu'il  ordonna  au  Duc  de  Holftein  d'attaquer;  dans    "^ 
le  même  inftant  ce  Prince  fut  blcfle  d'un  coup.de  canon  dont  il 
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mourut  quelques  heures  après  :  le  Général  Velling  qui  GOmman- 
doit  fous  lui  l'aile  gauche  de  Cavalerie,  la  mena  à  la  charge. 
Les  Polonois  ne  foutinrent  que  foiblement  ce  choc,  &  s'enfuirent 
à  toute  bride.  .Velling  eut  enfuite  affaire  à  la  Cavalerie  Saxonc , 
qui  ne  fut  vaincue  qu  après  s'être  défendue  avec  toute  la  valeur 
poffible. 

L'avantage  que  la  Cavalerie  Suédoifc  venoit  de  remporter, 
facilita  à  l'Infanterie  les  moyens  de  paflcr  le  marais  &  d'attaquer 
celle  de  Saxe.  Elle  la  chargea  malgré  le  feu  de  fon  artillerie  &  les 
chevaux  de  frifc  dont  elle  étoit  couverte  j  elle  la  mit  en  défbrdrc 
&  l'obligea  à  prendre  la  fuite.  Dans  le  même  tems,  le  Maréchal 
Stéinau,  qui  commandoitla  gauche  de  l'Armée  Saxone,  cnga- 
gcoit  un  combat  très-vif  avec  l'aile  droite  des  Suédois  qu'il  débor- 
doit  ;  il  l'attaqiia  de  front ,  en  flanc  &  à  dos  :  la  Cavalerie  Suédoifc 
fit  face  de  tout  côté ,  &  chargea  celle  des  ennemis  avec  tant  de 
vigueur  &  de  fuccès ,  le  fabrc  à  la  main  &:  fans  tirer ,  qu'elle  la 
força  de  plier  avec  d'autant  plus  de  précipitation,  que  celle-ci 
craignoit  de  tomber  fous  le  feu  de  l'Infanterie  vidorieufe.  Elle 
fe  rallia  fur  les  hauteurs  qu'elle  avoir  derrière  elle ,  fit  encore  une 
charge  pour  fauver  fon  Infanterie,  &  après  ce  dernier  effort  clic 
prit  ouvertement  la  fuite. 

Déjà  le  Roi  Auguftc  avoit  pris  le  chemin  de  Cracovic  avec 
fon  aile  droite ,  &  les  Polonois  s'étoient  fauves  à  Sandomir  : 
Charles  XII,  qui  avoit  toujours  combattu  à  l'aile  gauche,  où  il 
avoit  réfolu  de« vaincre,  remit  fes  troupes  en  ordre,  &  entra 
dans  le  camp  des  ennemis  fur  les  fix  heures  du  foir  ;  on  y  trouva 
48  pièces  de  canons  &  tous  les  équipages.  Quatre  mille  hommes 
furent  tués ,  bleffcs  ou  pris.  La  perte  des  Suédois  fut  d'environ 
1 100  hommes  «• 

L'Auteur  de  ce  récit  fait  la  réflexion  fuivante. 

>>La  pofition  que  le  Roi, Auguftc  avoit  prife  entre  les  marais, 
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dlns  kfquels  il  s'étoit  renfermé,  étoit  bonne,  fi  on  l'eût  attaque 
de  front  i  mais  elle  ne  valoit  rien  du  moment  qu'il  étoit  attaqué 
par  fon  flanc  droit  qui  étoit  abordable  y  auflî  fa  fupériorité  lui 
fut-elle  inutile ,  les  Suédois  pouvant  le  charger  fur  le  même 
front  qu'il  leur  oppofoit ,  du  moins  à  leur  gauche  8c  à  leur 
centre.  Auguftc  fit  encore  une  faute  d'avoir  pofté  l'Armée  de  la 
Couronne  à  fa  droite ,  puifqu'il  ne  pouvoit  ignorer  que  ce  feroit 
à  cette  droite  que  fe  paficroit  le  fort  du  combat.  Mais  une  faute 
inexcufable ,  c'eft  que ,  fâchant  le  17  le  Roi  de  Suède  arrivé  & 
campé  k  une  lieue  de  fon  camp ,  il  n'apprit  qu'il  marchoit  à  lui , 
que  lotfqu  il  vit  l'Armée  Suédoife  fe  former ,  pour  ainfi  dire , 
fous  le  feu  de  fon  canon  :  que  faifoit-il  donc  de  cette  Cavalerie 
Polonoife  qui  n'eft  bonne  que  pour  1^  guerre  de  parti  >  Cette 
furprife  l'obligea  de  faire  une  nouvelle  difpofition  j  mais  elle 
n'étoit  pas  aifée  vis-a-vis  de  Charles  XII  &:  des  troupes  Suédoifcs, 
qui  étoicnt  alors  les  mieux  exercées  de  toute  TEurope  ««. 

Section     LII. 

Après  cette  vidoire,  Charles  XII  reçut  de  Poméranie  un 
renfort  de  huit  mille  hommes ,  &  marcha  fur  Cracovie.  Il  n'y 
trouva  plus  le  Roi  de  Pologne  qui  s'étoit  rendu  à  Varfovie  par 
lin  autre  chemin.  Ce  fut  à  Cracovie  que  Zmtiindorf,  AmbalTa- 
deur  de  la  Cour  de  Vienne ,  vint  offrir  à  Charles  XII  la  média- 
tion de  fon  Maître  ,  que  le  Roi  refufa.  Ce  Prince  y  leva  une 
contribution  de  cent  mille  écus,  &  de  grandes  fommes  des 
Villes  vôifinesj  après  quoi  il  fc  mit  en  marche  pour  Varfovie, 
où  le  Roi  de  Pologne  ne  l'attendit  pas.  Il  fe  retira  dans  la  Pruffc 
Polonoife ,  &  ce  fut  dans  cette  fuite  qu'il  battit  un  petit  détache- 
ment Suédois!  X 

Le  Comte  de  Stcimbock  avoit  levé  une  Compagnie  de  cent 
cinquante  pauvres  Gentilshommes  Polonois  j  elle  dcvoit  ma- 
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nœuvrcr  devant  Charles  XII  >  qui  monta  k  cheval  pour  1# 
voir  faire  fcs  exercices.  Son  cheval  s  cmbarraffa  dans  les  cordes 
d'une  tente,  &  tomba.  Le  Roi  eut  la  cuiflc  caffce.  Tel  fut  cet 
accident  que  les  Hiftoriens  ont  rendu  fi  mal.  Après  fon  réta- 
bliflcment  ce  Prince  marcha  droit  à  Sandomir  avec  fcs  troupes. 
Quoique  la  mauvaife  faifon  commençât ,  il  ne  leur  permit  pas  de 
prendre  des  quartiers  j  ils  les  tint  en  mouvement  pendant  tout 
rhîver ,  &  jufqu'à  Touverture  de  la  campagne  de  1703. 

Le  Roi  de  Pologne  pafla  l'hiver  à  Thorn  ;  fes  troupes  croient 
en  quartier  dans  la  Pruflc  Polonoifc.  Ce  Prince ,  qui  avoir  un 
ennemi  redoutable  à  fa  pourfuite ,  &c  qui  connoiflbit  Tinconf- 
tance  des  Polonois  )  envoya  Fitithum  auprès  de  Charles  XII  pour 
le  prier  de  faire  la  paix,  en  confîdération  de  la  confanguinité  qu'il 
y  avoit  entr'eux ,  &  fous  la  promeflc  de  lui  rembourfer  tous 
les  frais  de  la  guerre  :  loin  de  confentir  à  la  paix,  le  Roi  de 
Suède  n'en  voulut  pas  entendre  parler.  Mais  revenons  à  Pierre  I. 

Section     LUI. 

Pierre  s'ctoit  rendu  à  Arkangel  i  &  pendant  fon  féjour ,  il 
donna  ordre  de  fortifier  l'embouchure  de  la  Dvina ,  &  de  conf- 
tmire  fur  le  bord  de  la  mer  une  nouvelle  fortereflc  qu'on  appcUa 
la  nouvelle  Dvina.  Il  envoya  un  ordre  au  Prince  Repnin  de 
marcher  avec  fa  divifion  6c  deux  bataillons  des  Gardes  à  l^zÀogz^ 
où  il  fit  tranfporter  l'artillerie. 

Lorfque  le  Tzar  fut  affurc  que  la  flotte  Sucdoife  ne  viendroit 
point  à  Arkangel,  il  s'embarqua  le  y  d'Août  avec  les  cinq 
bataillons  des  Gardes  fur  dix  vaifleaux ,  dont  quatre  croient 
Ruffes ,  6c  les  fîx  autres  des  bâtimens  Anglois  ic  Hollandois. 
On  paifa  devant  le  Couvent  de  Solovetzki ,  on  aborda  au  village 
de  Rouchetfchéi.  De-la ,  après  avoir  paflc  par.  des  déferts ,  on 
parvint  à  Povénas.  Ou  s'embarqua  fur  des  bateaux  préparés  pour 
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tiavîger  par  le  lac  Onega  6c*  la  Svir  jufqu'à  Cermaxa  près  du 
lac  Ladoga.  On  employa  cinq  à  fix  jours  pour  faire  ce  trajet  ^ 
en  paiTant  toutes  les  nuits  à  Tahcre.  L'intention  du  Tzar  étoit 
d'arriver  de  Lonéga  au  Ladoga  i  mais  les  vents  contraires  l'obli- 
gèrent de  fe  rendre  par  terre  de  Cermaxa  au  Ladoga,  où  le  Prince 
Repnin  &  les  autres  Généraux  attendoient  fon  arrivée. 

Le  12,  Sa  Majefté  fc  rendit  au  camp  de  Pierre  Apraxin,  qui 
étoit  poftc  près  de  la  rivière  de  Naza.  Le  Maréchal  Schcrcmctof 
s'y  rendit  pour  la  revue  des  troupes  qui  ctoient  aux  ordres  d'A- 
praxin.  On  lui  laifla  la  Cavalerie  Se  un  Régiment  de  Streltfi  ; 
toute  fon  infanterie  fut  jointe  au  corps  principal.  Après  ces  dif- 
pofîtions  on  fe  mit  en  marche  pour  Notebourg.  Les  chevaux 
manquoient ,  rartillerie  fut  traînée  par  des  hommes. 

Le  x6  à  minuit ,  on  envoya  quatre  cents  hommes  du  Régiment 
Préôbraginski  ,  pour  s'emparer  d'un  pofte  près  de  la  Ville  ;  ce' 
qu'ils  exécutèrent.  Deux  barques  ennemies  s'approchèrent  pour 
reconnoître  ceux  qui  étoient  poftés  dans  leur  voifinagè  :  les  Ruflcs 
firent  feu ,  &  cette  impmdence  annonça  à  la  Ville  que  l'ennemi 
étoit  à  fa  porte.  L'artillerie  de  la  place  fit  un  feu  très -vif:  un 
Lieutenant  du  Régiment  des  Gardes  fut  tué. 

Le  17 ,  toutes  les  troupes  fe  trouvèrent  près  de  Notebourg ,  Se 
campèrent  fur  une  pointe  de  terre  au  bord  de  la  Neva  ,  à  deux 
verftcs  au-deffus  de  la  Ville.  Ses  habitans  élevèrent  fur  une  tour  le 
drapeau  royal  ,  pour  marquer  qu'ils  étoient  affiégés  &  qu'ils 
avoient  befoin  d'un  prompt  fccours. 

Après  avoir  fait  les  difpofitions  du  fîége ,  on  embarqua  le  pre- 
mier Octobre  mille  hommes  >  tirés  des  Régimens  des  Gardes  > 
qui  pafsèrent  fur  le  bord  oppofc  de  la  Neva ,  &  s'emparèrent  des 
tctranchemens  ennemis.  Le  même  jour  on  fc  rendit  maître  d'un 
poftc  retranché  près  de  la  Ville ,  &:  on  y  laifla  trois  Régimens 
pour  le  défendre.  Le  Maréchal  envoya  un  trompette  au  Comman- 
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dant  de  la  Place  ,  pour  l'engager  k  la  rendre  à  des  conditions 
favorables,  attendu  que  toute  efpérance  de  fecours  lui  étoit  ôtée. 
Le  Cornmandant  demanda  quatre  jours  avant  de  fc  décider  j 
mais  les  Ruflcs  ne  lui  répondirent  que  par  un  feu  continuel  & 
un' bombardement  qui  durèrent  jufqu'au  moment  de  TajOTant,  qui 
eut  lieu  le  1 1 ,  k  deux  heures  du  matin ,  &  qui  dura  pendant 
treize  heures.  Les  Ruflcs  y  perdirent  beaucoup  de  monde ,  &  la 
défenfe  des  affiégés  fut  fi  vigoureufc ,  que  le  Maréchal  avoir  en- 
voyé l'ordre  de  fe  retirer}  mais  celui  qui  en  étoit  chargé  ne  put 
parvenir  jufqu'au  Prince  Galitzin  ,  ^ui  avoit  le  commandement. 
Ce  chef,  s'appercevant  que  les  Soldats  étoient  rebutés  du  feu  de 
l'ennemi ,  &  que  plufieurs  avoicnt  déjà  pris  la  fuite ,  fit  partir  les 
barques  vides.  Le  Lieutenant  des  bqmbardiers  Mentfchikof  fe 
fcrvit  de  ces  barques  pour  tranfpôrter  de  nouvelles  troupes  aux 
fecours  des  premières }  &  le  Commandant  qui  s'en  apperçut ,  fit 
battre  la  chamade ,  &  envoya  de  la  fortereflc  un  Lieutenant  avec 
les  articles  de  la  capitulation.  Le  Secrétaire  d'Etat  Schafirof  6c 
quelques  Officiers  fe  rendirent  dans  la  Ville  ,  &  dès  qu'on  fut 
d'accord  fur  les  articles  de  la  capitulation ,  le  Maréchal  la  fîgna  ; 
après  quoi  les  Ruflcs  entrèrent  dans  Notebourg  par  les  trois  brè- 
ches qu'ils  avoient  faites.  Une  chofe  remarquable ,  c'eft  que  les 
Suédois  montèrent  encore  la  garde  ,  quoique  les  vainqueurs  fuf- 
fcnt  dans  la  place  :  on  leur  avoit  accordé  trois  jours  pour  arranger 
lews  affaires.  Mais  le  f  x  au  matin  ,  on  apprit  que  le  Général 
Cronhiort  forçoit  de  marche  pour  fccourir  la  Ville  :  ^  alors  le  Gé- 
lïéral-Major  Tfchambcrs  repréfcnta  au  Commandant  qu'il  falloit 
changer  les  Gardes ,  &  fur  le  refus  qu'il  éprouva,  il  employa  la 
force  pour  fubftituer  des  Gardes  Rufles  aux  Suédoifes. 

Le  14 ,  la  garnifon  fortit  de  la  Ville  par  la  brèche ,  tambour 
battant,  enfeignes  déployées ,  &  balle  en  bouche,  avec  quatre 
canons  de  fer  j  on  lui  fournit  des  barques  pour  tranfpôrter  tout 

ce 
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ce  qu'elle  avoit  de  bagage.  Le  même  jout^  le  Maréchal  &:  les 
Généraux  allèrent  dans  la  Ville  pour  rendre  grâces  à  Dieu.  On 
changea  le  nom  de  cette  fortercffe ,  on  lui  donna  celui  de  Schlsjfet^ 
hSurg.  Cette  étymologie  ctoit  jufte  :  c'cft  avec  cette  clef  &  par 
cette  porte  que  le  Tzar  pénétra  en  Suède ,  pendant  que  fon  infle- 
xible rival  pourfuivoit  fa  vengeance  contre  le  Roi  de  Pologne. 
La  viâoire  de  Narva  neltù  infpira  que  du  mépris  pour  le«  Rtilfcs  : 
pendant  les  campagnes  de  1701  &:  1701  ^  il  ne  leur  oppofa  que 
très-peu  de  monde  ^  leur  laifla  tout  le  tcms  de  c^rer  leurs  pertes , 
&  de  fe  préparer  à  TofFenfive.  Le  Tzar  profita  en  grand  homme 
du  relâche  que  lui  accordoient  les  Suédois  pom:  alimenter ,  dif- 
cipliner  &  aguerrir  fes  troupes  ;  &  dès  que  fes  moyens  furent 
prêts  9  il  attaqua  fes  ennemis  en  Livonie^  en  Ingne,  en  Caréiie , 
âc  par-tout  il  eut  des  fuccès.  Avec  le  génie  de  la  guerre ,  Char- 
les XII  ne  vit  pas  ou  ne  voulut  pas  voir  k  qud  homme  il  alloit 
avoir  afFaice:  cette  faute  capitale  eft  la  fource  de  tous  fes  mal- 
heurs ;  en  politique  comme  en  guerre ,  il  eft  bien  rafe  qu'il  y  en 
ait  de  petites. 

Le  Tzar  fit  une  promotion  pour  récompcnfer  les  fervices  & 
les  peines  endurées  a  ce  fiège.  Mentfchikof  fut  nommé  Couver* 
neur  de  Schliiflclbourg  ;  le  Prince  Gaiitzin ,  Lieutenant-Colonel 
des  Gardes ,  fut  fait  Colonel  du  Régiment  Séménofski  j  Karpof 
devint  Lieutenant  r  Colonel  de  celui  de  Préobra^nski.  On  leur 
donna  aufli  des  Villages.  Les  autres  Officiers  &  Soldats  furent 
récompenfés  à  proportion  de  leurs  fervices.  Mais  ceux  qui  s'é- 
toient  nul  conduits  encoururent  Tinfamie.  On  fit  paffer  par  les 
verges  ceux  qui  s'enfiiirent  de  Tal&ut,  &  après  leur  avoir  craché 
^u  vifage ,  on  les  punit  de-  moit. 

Section    LIV. 

I^e  Tzar  renouvella  dans  cette  occâfîon  les  triomphes  des  an« 
Ti>m^  UU  E  e 
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ciens  Romains  :  il  vouloit  faire  valoir  aux  yeux  de  fa  Nation  la 
conquête  de  Notcbôurg ,  qui  pouvoit  lui  ouvrir  une  commu- 
nication avec  la  mer  Baltique,  en  devenant  maître  de  la  navi- 
gation fur  le  lac  Ladoga^  Nous  allons  rapporter  le  récit  que  le 
Tzar  même  a  fait  de  ce  triomphe. 

Il  entra  à  Moskou  le  6  Décembre  avec  tous  les  prifonniers 
qu*il  avoit  faits  cette  année  en  Livonic  &  à  Schliiflclbourg ,  & 
avec  les  trophées  de  là  viâoire ,  de  la  manière  fuivante. 

»  1^.  Marchoit  le  Colonel  Rider  avec  un  bataillon  de  fon  Régi- 
n  ment  y  enfeignes  déployées ,  tambours  &  timbales  battans. 

M  1®.  Il  étoit  fuivi  de  cent  cinquante  prifonniers  Suédois. 

»  3**.  Venoient  enfuite  quelques  Compagnies  des  Régimens , 
M  entre  lefquelles  marchoient  aufG  des  prifonniers. 

»  4*'.  Les  deux  Régimens  des  Gardes  Préobraginski  &  Scmo- 
>3  nofski ,  les  fuivoient. 

»3  y^  On  portbit  deux  pavillons ,  qui  étoient  fuivis  par  la  Com- 
»  pagnie  des  Bombardiers  ,  à  la  tête  de  laquelle  fc  trouvoit  Sa 
J3  Majcfté ,  qui  en  étoit  le  Capitaine. 

«  6^".  L'artillerie  prife  fur  Tennemi  étoit  k  la  fuite  de  cette 
9)  Compagnie.  ^ 

,  M  7°.  Après  Tartillerie  venoit  un  bataillon  de  Moufquetaires  & 
w  cent  Officiers  Suédois. 

M  i^.  Cette  marche  triomphale  ctoît  terminée  par  vingt  char- 
■pê  riots  chargés  des  dépouilles  de  Tennemi  ce. 

C'eft  avec  cet  appareil  que  l'on  parcourut  les  grandes  rues  de 
Moskou.  On  s*arrêta  fous  trois  arcs  do  triomphe ,  où  Sa  Majefté 
fut  haranguée  par  le  Clergé  Se  par  les  difFérens  Ordres  de  TEtat. 

Section     LV. 

1703. 

Le  i;  Février  le  Tzar  fc  rendit  de  Moskou  à  Voronetz^  Se 
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envoya  Mcntfchikof  au  chantier  d'Olonctz  ,  qui  fc  nommoit 
LodéynoU'PoU y  OU  Camp  des  Barques.  On  y  canfttuifît ,  ainfi  qu'à 
SchliifTelbourg ,  un  grand  nombre  de  petits  bâtimens  pour  trans- 
porter de  l'artillerie  &  des  vivres,  dcftinés  au  fiége  de Ncfskoi- 
Chanet^l^  j  que  Ton  nommoit  Kantsfi. 

Le  X}  Avril  le  Maréchal  Schérémétof  fe  mit  en  marche  pour 
Taffiéger  avec  le  même  corps  dlnfanterie  qui  avoit  emporté 
Schliiflclbourg.  Le  Tzar  fc  joignit  à  ce  corps  en  fa  qualité  de 
Capitaine  des  Bombardiers. 

Le  30,  le  Maréchal  fomma  le  Commandant  Opalef  de  rendre' 
la  place.  Le  Commandant  répondit ,  qu'il  ne  pouvo'u  rendre  une  place 
qu^on  ne  lui  avoit  confiée  que  pour  la  défendre^  On  fe  détcrinina  à  la 
bombarder^  6c  la  canonnade  dura  fans  interruption  depuis  fept 
heures  du  foir  jufqu'k  cinq  heures  du  matin.  Le  délabrement  de 
la  place  força  le  Commandant  a  une  capitulation  :  il  fut  convenu 
qu'on  accocderoit  quelques  délais  à  la  garnifon  ,  après  lefquels 
elle  fe  rendroit  librement  à  Vibourg,  &c  que  Tartillcrie  &  les  mu- 
nitions refteroicnt  au  pouvoir  des  Ruffes. 

Cette  prife,  qui  donnoit  au  Tzar  un  port  de  mer  fi  défixé,  fut 
fuivie  d'un  combat  naval  &  d*une  viûoire  remportée  par  les  Ruffes 
fur  les  Suédois  qui  venoient  au  fecours  de  Kantzi.  C*cft  ainfi  que 
le  génie,  fécondé  de Tcxpéricnce  6c  de  la  fortune,  conduifoicnt 
le  Tzar  de  fuccès  en  fuccès  vers  fon  but. 

Ces  viftoires  furent  célébrées  avec  la  magnificence  que  Pierre 
mettoit  toujours  dans  les  fêtés  triomphales  :  le  Capitaine  des  Bom- 
bardiers, le  Lieutenant  Mentfchikof  6c  Pierre  Apraxin,  reçurent 
rOrdre  de  St  -  André  ;  la  faveur  n'y  eut  aucune  part.  Huit  jours 
SLprès,  on  diftribua  des  médailtes  d'or  avec  des  chaînes  du  même 
rnétal  aux  Officiers  qui  s'étoient  dift ingués  ;  les  Soldats  eui«nt  des 
jnédailles  de  moindre  grandeur  &  fans  chaînes.. 

Le  Journal  de  Pierre4e-Grand  dit,  que  dans  ce  même  mois  il 

Ecij 
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reçut  a  Kantzi  la  nouvelle  que  deux  de  fes  Régîmcns  qui  éf oîent 
en  Livonic,  avoient  battu  les  Suédois  près  de  Birze ,  leur  avoient 
tué  fept  cents  hommes,  &  pris  dix-fept  canons  &:  d'autres  mar- 
ques de  viftoire.  Comme  ce  Prince  n'étoit  pas  prcfenc  à  cette 
aûion  ,  il  eft  poffible  que  la  relation  ait  été  infidèle  :  on  ne  pou- 
voit  le  tromper  que  dans  l'abfence.  Suivant  les  relations  Sué- 
doifes ,  ce  combat  fe  donna  le  15^  Mars  ;  le  Comte  Adam  de 
JLocvenhaupt  commandoit  treize  cents  hommes ,  Cavalerie  &c  In- 
fanterie ,  &  avec  ce  petit  nombre  il  ne  craignit  point  d'attaquer 
les  deux  Réginiens  de  Streltfi  dont  il  eft  queftion  dans  le  Journal , 
Se  quatre  Compagnies  Lithuaniennes,  qui  formoient  en  tout  cinq 
à  fîx  mille  hommes ,  couverts  de  leurs  charriots  Se  de  chevaax  de 
frife.  Les  Suédois  forcèrent  ce  retranchement ,  malgré  la  vigou- 
leufc  réfiftancc  des  Ruffcs  qui ,  abandonnés  des  Polonois  ,  com- 
battirent en  défefpérés:  il  s'en  fauva  a  peine  douze  cents.  Les 
trophées  qui  leur  furent  enlevés  confiftoient  en  douze  pièces  de 
canon.  La  preuve  que  ce  récit  eft  vrai ,  c'eft  que  Charles  XII  fut 
fi  content  de  la  conduite  de  Loévcnhaupt  dan*  cette  atlion,  qu'il  fc 
nomma  Général-Ma)or« 

Ces  deux  récits  diamétralement  oppofcs ,  prouvent  combien 
THiftorien  doit  vérifier  les  faits,  avant  de  les  tranfmettre  à  la  poA 
térité  ;  mais  en  général  on  n'y  regarde  pas  de  fi  près  que  nous  ;  il 
eft  plus  aifé  Se  plus  court  de  hafarder  les  faits  que  de  lesdifcutcr» 

Section     LVL 

Après  la  prifc  de  Kantd,  on  tint  un  Confeil  de  guerre,  qui 
avoit  pour  objet  de  délibérer  fi  on  fortifierait  cette  Place ,  ou  fi 
on  en  conftruiroit  une  autre  dans  une  pofition  plus  avantagcufc. 
Kantairctoit  peu  fpatieufe  &  éloignée  de  la  mer.  Ces  confidcra- 
tions  déterminèrent  le  Confeil  à  chercher  un  autre  emplacement. 

Après  quelques  jours  employés  à  cette  recherche,  on  trouva 
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le  Jicu  dcfiré  dans  une  Ille  nommée  Luji-Eland  oii  Tlflc-Gaye.  Ce 
fut  là  que,  le  i6  Mai,  on  pofa  les  fondcmens  d'une  Fortcreffc  à 
laquelle  on  donna  le  nom  de  Saint-Pétersbourg.  On  laifla  dans  cette 
Ifle ,  fous  le  commandement  du  Prince  Rcpnin ,  une  partie  des 
troupes  qui  avoient  fait  le  (îége  de  Kantzi  :  Schércmétof  marcha 
avec  d'autres  troupes  furKoporié;  &  le  Général-Major  Verden, 
avec  l'autre  partie  de  llnfanterie ,  fut  affiégcr  la  ville  d'Yami.  Ces 
deux  Places  fe  rendirent  fans  beaucoup  de  rcfîftance  j  elles  étoicnt , 
pour  ainfî  dire,  fans  défenfeurs. 

Après  s'en  être  empare ,  le  Maréchal  eut  ordre  de  fottîfier  Vâmî , 
&  Ton  donna  le  nom  A'Tambourg  \  la  nouvelle  Fortcrcffe. 

Pendant3|il|ue  le  Maréchal  fortifioit  Yambourg,  le  Tzar,  qui 
fembloit  fe  multiplier,  fe  rendit  à  Pétersbourg  avec  deux  Régi- 
mens  des  Gardes  &:  quatre  Régimens  de  Dragons,,  pour  mefurer 
fes  armes  avec  le  Général  Suédois  Cronhiortj  qull  rencontra  près 
de  la  rivière  Ceftra*  Dès  que  les  deux  Armées  furent  en  préfence, 
celle  des  Suédois  fit  un  feu  terrible  fur  les  Rufles  qui  étôient 
poftés  fur  la  rive  oppofée  ;  mais  ce  feu  continuel  n'empêcha  pas 
le  Colonel  Renn  de  pafler  la  rivière,  de  s'emparer  du  pont,  ôc  de 
forcer  le  Général  k  fe  rctircr^près  de  Vibourg. 

Après  cette  viftoire  ^  le  Tzar  partit  de  Pétersboutg  pour  Olonetz 
où  il  fit  conftruire  fîx  frégates  &  neuf  bâtimcns.  II  en  revint  avec 
une  frégate  &  les  bâtîmens  de  tranfport  qui  avoient  été  conftruits 
quelques  mois  auparavant.  »  On  donna  à  cette  frégate  le  nom 
A* Etendard j  à  caufe^  dit  le  Tzar,  que,  dans  ce  tcnis-râ^  on  s'étoit 
rendu  maître  de  la  quatrième  meir  «. 

Le  premier  Oftobre,  il  fit  un  nouveau  Traité  avec  le  Roi  de 
Pologne  :  le  Prince  Déroitri  Galitzin  fut  fe  joindre  aux  troupes 
Saxones  avec  11,000  hommes  &  j  00,000  roubles  de  fubfldes. 

Le  Tzar  fe  rendit  enfuite  dans  Tlfle  KotUin  ;  il  y  mefura  fa 
profondeur  de  l'eau ,  &  décida  d'y  bâtir  une  Forterefle.  Après  ces 
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arrangcmens ,  il  partit  pour  Moskou  avec  les  Rcgimcns  des  Gardes: 

le  Maréchal  Schèrcmétof  Ty  fuivit.  Le  premier  foin  de  ce  Prince 

fiit  de  s'occuper  du  plan  de  la  Fortereflc  qu'il  vouloir  bâtir,  &  il 

voulut  que  Mentfchikof  fut  préfent  à  la  confeûion  de  ce  plan  ; 

après  quoi  il  Tenvoya  dans  llfle  KotUin  pour  le  faire  exécuter 

pendant  Thiver ,  &:  il  le  fut.  On  donna  le  nom  de  Kronjthlot  à 

cette  Fortereflc. 

Section     LVIL 

Fendant  que  le  Tzar  ravageoit  les  frontières  de  la  Suède,  bâ- 
tiflbit  Pétersbourg  &:  créoit  une  Marine,  Charles  XII,  n'écoutant 
que  fa  vengeance ,  marchoit  à  grands  pas  k  l'exécution  de  fon 
projet.  Il  s'unit  avec  le  Général  Reinfchildj  ôc  fe  lyidit  devant 
Thorn.  Le  Roi  de  Pologne  ayant  appris  fon  arrivée,  abandonna 
Marienbourg,  &  marcha  vers  Lublin.  En  attendant  l'artillerie  6c 
les  munitions  de  guerre ,  Charles  fe  contenta  de  bloquer  étroite- 
ment Thorn.  La  tranchée  ne  fut  ouverte  que  le  29  Septembre, 
&  non  pas  en  Juin ,  comme  on  l'a  dit  :  le  blocus  &  le  fiége  du- 
rèrent en  tout  près  de  fîx  mois.  La  garnifon  Saxone ,  qui  étoit  au 
nombre  de  quatre  mille  hommes  j  fe  rendit  à  difcrétion  :  elle  fut 
envoyée  en  Suède,  &  les  fortifications  de  la  Ville  furent  détruites. 
Le  Roi  Augufte  fut  d'autant  plus  fâché  de  la  prîfe  de  Thorn, 
qu'il  y  perdit  fa  meilleure  Infanterie ,  &  que  cette  perte  fembloit 
devoir  entraîner  celle  de  la  Couronne  Polonoife. 

Au  mois  de  Novembre,  Charles  s'empara  de  Marienbourg,  & 
déploya  fon  autorité  en  Pologne.  11  réforma  la  police  de  cette 
Ville ,  &  ordonna  aux  Pafteurs  Luthériens  de  prêcher  dans  les 
Eglifes  Catholiques.  Dans  le  mois  de  Décembre ,  Elbing  eut  le 
fort  de  Marienbourg.  Charles  y  trouva  la  meilleure  artillerie  de 
la  Couronne  :  on  Tavoit  crue  en  fûretc  dans  cette  Place  régu- 
lièrement fortifiée.  Les  Magiftrats  de  cette  Ville,  de  leur  propre 
chef,  en  portèrent  les  clefs  aux  Suédois. 
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Section    LVIII. 

1704- 

L'Aga  Muftapha  y  AmbalTadeùr  Turc ,  fe  rendit  h  Moskou  le 
19  Février  :  illit  une  entrée  folemncUe ,  &  il  eut  une  audience 
publique  avec  les  cérémonies  d'ufagc.  Il  étoit  chargé  d'une  Lettre 
du  Sultan  ^  qui  lui  notiiioit  fon  avènement  au  Trône.  L*AmbaG- 
fadeur  étoit  encore  chargé  de  faire  des  plaintes  de  ce  que ,  contre 
la  teneur  des  Traités ,  la  Ruflîe  faifoit  conftruire  près  d'Azof , 
Troitzkoï,  &:  jfur  le  Dnieper,  Ramennoï-Zatoh.  La  Porte  pré- 
tendoit  auflî  qu'on  devoit  ceffcr  les  travaux  de  ces  Villes ,  &  ceux 
des  vaiflcaujç  de  toute  efpèce  que  Ton  conftruifoit  à  Voronetz. 

Après  neuf  mois  de  féjour,  Mufiapha-Aga  prit  fon  audience 
de  congé  k  Narva ,  où  S.  M.  le  fit  venir  à  la  fin  de  Novembre  ; 
elle  lui  remit  une  lettre  qui  répondoit  aux  repréfentations  du 
Sultan.  On  y  expofoit  les  raifons  pour  lefquelles  on  bâtiflbit  des 
Villes  &c  on  conftruifoit  des  vaiffeaux  ;  &  l'on  prouvoit  au  Sultan 
que  ces  créations  n'étoient  pas  contraires  aux  Traites  de  Paix 
entre  la  Ruflîe  &  la  Porte.  Muftapha  n'en  crut  rien }  mais  il  fc 
mit  en  marche  pour  Conftantinople. 

Sa  Majefté  partit  de  Moskou,  pafla  par  le  chantier  d'Olonetz, 
où  elle  examina  l'état  des  bâtimens  commencés.  Elle  arriva  à 
Pétersbourg  le  19  Mars,  &  le  9  Mai  elle  ft  rendit  dans  Tlfle  Kotilin , 
&  de-la  à  Kronfchlott.  Elle  s'embarqua  fur  une  flûte ,  nommée 
La  bien  venue  y  qui  étoit  chargée  d'artillerie,  &  qu'elle  fit  placer, 
en  fa  préfencc,  fur  la  nouvelle  Fortereflc.  Elle  décida  enfuîte  que 
le  corps  de  troupes  qui  avoir  fait  le  fiége  de  Kantzi  iroit  attaquer 
Karel ,  &  que  le  Maréchal ,  k  la  tête  de  celles  qui  avoicnr  pris 
Yambourg ,  marcheroit  fur  Derpt  ou  Gourief  en  Livonie. 

Pendant  que  le  Tzar  JFormoit  ces  plans  d'attaque,  il  reçut  de 
Pleskof  une  lettre  du  Maréchal  qui  l'informoit  de  l'arrivée  d'une 
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Efcadrc  ennemie  fur  lcTchudskoé-ozéra(hcPcipus  ).  Il  ajoutoit, 
qu'après  s'être  afluré  de  la  forée  de  ces  treize  batimens ,  il  avoit 
envoyé  de  Pleskof  le  Général  Vcrdcn  avec  une  partie  de  Tlnfanterie 
fur  des  bateaux  ^  pour  empêcher  Tennemi  de  fortir  de  Tembou- 
chure  de  la  rivière  dWmorgea ,  au  moment  où  Içs  glaces  corn- 
mcnceroient  à  fe  féparer. 

£q  arrivant  dans  cette  embouchure^  le  Général  Verden  apprit 
par  des  pêcheurs  que  TEfcadre  faifoit  déjà  des  courfes  du  côté  de 
Dcrpt.  Il  alla  à  fa  rencontre,  &  la  joignit  vis-à-vis  de  la  petite 
ville  de  Kallersk.  M.  de  Lofcher^  commandant  TEfcadre  Suédolfe , 
s'étoit  imprudemment  engagé  dans  un  lieu  étroit  y  où  fes  batimens 
ne  pouvoient  naanœuvrer  :  la  flotille  Ruffc  vint  les  y  attaquer, 
en  même-tems  que  M.  Verden ,  qui  avôit  mis  de  Tlnfanterie  à 
terre ,  les  faifoit  canonner  &  fufiller  des  deux  bords  de  la  rivière  : 
ils  fe  rendirent  les  uns  après  les  autres.  M.  de  Lofcher  ne  voulut 
pas  furvivre  à  fa  défaite,  il  fe  fit  f(^uter  avec  fon  vaifleau  :  c*eft  ce 
qui  fit  dire  au  Roi,  Prince  très -religieuse,  qu'il  ctoit  mort  en 
foldat  &  non  en  chrétien, 

Section     LIX. 

Le  to  Mai ,  les  Régimens  de  Préobraginski ,  de  Sépionofski , 
d'Ingermeland ,  &  la  divifioxi  du  Général  Prince  Repmn ,  fe  mirent 
en  marche  pour  1a  Carélie,  s'embarquèrent  enfui^e,  &  remonter 
rent  la  Neva.  Le  Cojlonel  de  Djragoos  JR^enfi,  Commandant  de 
St-Pétersbourg ,  pafia  du  côté  de  Vibourg  ,  les  fuivit  avec  fou 
Régiment  &:  la  Compagnie  de  Cavalerie  d'élite ,  compofee  des 
Gentilshommes  de  Novogorod.  L'artillerie  embarquée  fe  trouvoit 
déjà  près  de  Schliiflclbourg.  De  fon.  côté,  Pierre  Apraxin  tenoi^ 
la  Narpva  bloquée  du  côté  de  la  mer,  avec  cinq  Régimens  d'In- 
fanterie &:  deux  de  Cavalerie.  Il  fit  (avoir  que  le  Vice- Amiral  de 
Prou  s'approçhoit  avec  une  flotte  de  l'embouchufc  de  la  Narovia, 

& 
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&  commcnçoit  à  tirer  le  canon  &  à  jctter  des  bombes  dans  le 
camp ,  dans  le  deflein  de  pouvoir  paflcr  au  fccours  de  Narva  par 
la  rivière,  &  de  tranfporter  des  hommes  Se  des  vivres  dans  la 
Ville.  Il  mandoit  encore  que  le  Général  Schlippenbach  devoit  fc 
rendre  de  Rével  par  terre  avec  fes  troupes  ,  pour  procurer  une 
libre  entrée  dans  la  Ville  au  Vice- Amiral. 

En  confcquence  de  ces  nouvelles ,  on  abandonna  Texpcdition 
de  la  Carélie  :  les  troupes  revinrent  à  Pctersbourg  le  ii  Mai ,  &c 
fe  mirent  en  marche  pour  Narva.  Elles  arrivèrent  le  %6  au  camp 
d' Apraxin ,  &  fe  portèrent  près  de  l'embouchure  de  la  Narova. 
Elles  furent  renforcées  par  fix  Régimens  qui  vinrent  de  Plcskot 
L'Infanterie  qui  ctoit  aux  ordres  d'Apraxin ,  fit  un  pont  fur  la 
Narova ,  au-deflus  du  camp. 

Le  3  G,  toutes  les  troupes,  celles  d'Apraxin  exceptées,  pafsèrcnt 
la  rivière  &  bloquèrent  entièrement  la  Ville.  L'artillerie  fut  tranf- 
portée  de  Pctersbourg  par  terre  avec  des  peines  incroyables  :  les 
munitions  arrivèrent  par  mer  dans  des  bateaux  qui  avoicnt  côtoyé 
le  rivage. 

La  flotte  ennemie  tenoit  la  mer  près  de  l'embouchure  de  la 
Narova  :  une  tempête  jctta  deux  de  fes  bâtimens  fur  un  banc  de 
fable ,  voifîn  de  l'embouchure  ;  les  Rufles  s'en  emparèrent.  Quel- 
ques prifonniers  Volontaires  leur  apprirent  que  le  Commandant 
de  la  Ville  attendoit  Schlippenbach  qui  venoit  de  Rével  a  fon 
fecours.  La  confirmation  de  l'avis  qu' Apraxin  en  avoir  donné , 
détermina  les  Ruffes  à  recourir  k  une  rufe  de  guerre  pour  tromper 
Tennemi. 

Le  8  Juin ,  on  fit  marcher ,  fans  que  les  Suédois  puffent  s'en 
apperccvoîr ,  quelques  Régimens  d'Infanterie  &  de  Dragons  fur 
le  chemin  de  Rével.  Les  Régimens  de  Sémonofski  &  dlngcrme- 
land  avoient  l'uniforme  bleu ,  &  l'on  fit  mettre  aux  Dragons  des 
manteaux  de  la  même  couleur  ^  leurs  drapeaux  itoient  femblables 
Tome  m.  F  f 


xz6  HISTOIRE     DE     RUSSIE. 

\  tcux  des  Suédois.  D'autres  troupes  bien  armées  marchoient  crï 
ojdre  contre  celles-ci  ,  comme  pour  les  empêcher  de  venir  au 
fccours  de  Narva.  Les  Ruffes  dégu'^és  en  Suédois ,.  donnèrent 
le  fignal  de  deux  coups  de  canon ,  auquel  les  affiégcs  répon- 
dirent fur- le- champ  par  le  même  nombre  de  coups.  On  en  tira 
encore  quatre  autres  ,  auxquels  on  répondit  de  même  ;  &:  les 
Rufles  en  conclurent  que  l'ennemi  étoit  trompé.  Alors  les  pré- 
tendues  troupes  Suédoifcs  s'approchèrent  des  autres  \  ôc  dès  que 
les  avant-gardes  fc  rencontrèrent ,  celle  qui  avoit  des  uniformes 
Ruflc»  feignit  de  plier  ôc;  de  fe  retirer  en  défordrc  dans  fon  camp , 
où  la  confufion  paroiflbit  fe  mettre.  Les  prétendus  Suédois  mar- 
chant en  ordre  &  faifant  grand  feu  ,  fembloient  vouloir  s'ouvrir 
un  paflage  vers  la  Ville^  Le  Commandant  Horn  crut  de  bonne-foi 
que  Schlippenbach  lui  amenoit  le  fecours  qu*il  attendoit  avec 
impatience  :  il  lui  envoya  le  Lieutenant-Colonel  Markvan  ^  avec 
quelques  centaines  d'hommes,  tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie, 
pour  le  conduire  dans  la  Ville.  Dès  que  le  détachement  fut  à 
portée  du  prétendu  corps  de  Schlippenbach  ,  il  s'écria  avec  tranf- 
port ,  fiyyci  Us  bien-venusj  &  fc  précipita  dans  les  bras  de  l'ennemi. 
Gc  détachement  étoit  fuivi  d'autres  Suédois ,  qui  furent  harcelés 
par  les  Dragons  du. Colonel  Renn  &  par  les  Gardes  de  Préobra- 
gcnski  qu'on  avoit  mis  en  embufcade.  Ce  ftratagêmc  procura  aux 
Ruffes  la  connoiflance  de  l'état  oii  fe  trouvoit  la  Ville. 

Ceux  qui  commandèrent  en  chef  dans  cette  manoeuvre,  furent 
du  côté  des  prétendus  Suédois ,  le  Tzar  même  ;  &  du  côté  des 
Ruffes ,  le  Prince  Repnin  &  Mentfchikof. 

La  connoiffance  de  l'état  de  la  place  ,  détermina  à  en  faire  les 

approches ,  &  à  dreffcr  des  batteries  du  côté  dlvan-Gorod  On 

éleva  des,  retranchemens  vers  les  montagnes  Vaiverskaïa  ,  afin 

d'empêcher  Tcnnemi  de  venir  au  fecours  de  Narva. 

c  Les  chofes.  étoient  dans  cet  état ,  lorfque  le  Tzar  reçut  la  noB- 
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vellc  que  le  ficgc  de  Derpt ,  formé  au  commencement  de  Juin  ^ 
avançoit  peu  :  il  prît  la  réfolution  de  s'y  rendre  en  pcrfonne.  Eh 
conféquencc,  il  confia  le  commandement  de  fes  troupes  devant 
Narva ,  au  Général  Ogilvi ,  qu'il  avoir  engagé  à  fon  fervicc.  Il  fit 
le  chemin  par  terre  jufqu'k  Cyrensk,  &:  de-làil  fe  rcndft  k  Derpt 
par  le  Péipus ,  fur  deux  yachts  pris  aux  Suédois.  A  fon  arrivée , 
il  reconnoît  la  fituation  de  la  Place,  change  les  difpofitions  de 
fes  Généraux ,  établit  des  batteries  qui  lui  facilitent  l'approché 
de  la  Ville,  dirige  les  attaques,  bat  en  brèche  trois  endroits  à-la* 
fois,  fait  conftrahrç  un  pont  fur  la  rivière  Amovgea,  qui  facilite 
des  fecours  aux  afiîégeans ,  expofés  au  feu  continuel  de  la  Place , . 
fans  pouvoir  fc  retrancher.  Dans  cet  état  de  crife ,  les  Rufles  Se 
les  Suédois  firent  également  aflfaut  de  valeur  ;  mais  ceux-là  ha- 
chèrent les  paUlfades  &  s'élancèrent  avec  fureur  contre  ceox-ci  ^ 
les  mirent  en  fuite ,  &  prirent  la  demi-lune  qui  défendoit  la  porte 
Rouskaïa;  ils  y  trouvèrent  cinq  canons  qu'ils  tournèrent  contre 
l'ennemi,  &  qui  leur  facilitèrent  l'entrée  de  la  porte,  dont  ils 
enfoncèrent  les  barricades.  Tout  ce  que  le  courage  &  le  défcfpoir 
peuvent  faire  dans  le  péril ,  les  Suédois  le  firent  pour  défendre  là 
Place  jufque  dans  fes  derniers  rctranchcmcns  :  leurs  efforts  furent 
impuiffans.  Un  Trompette  fonna  la  chamade  j  le  Commandant 
demanda  une  capitulation  honorable  :  un  autre  que  le  Tzar  l'eût 
peut-être  refufée  ;  mais  il  cftimoit  trop  la  valeur  pour  la  flétrir 
même  dans  fon  ennemi.  Il  confcntit  à  ce  que  les  Officiers  fortif- 
fent  de  la  Place  avec  leurs  épccs,  &c,\c  tiers  des  foldats  avec  leurs 
fufiîs. 

Le  17  Juillet,  le  Vainqueur  fe  rendit ,  fans  perdre  de  tems,  au 
camp  de  Narva ,  par  le  lac  Péipus ,  fur  les  mêmes  yachts  Suédois , 
avec  les  drapeaux  &  les  trophées  qu'il  avoir  pris  dans  Derpt. 

Il  trouva  l'artillerie  de  Pétersbourg  arrivée,  &:  le  30,  il  ordonna 
de  battre  en  brèche  les  deux  faces  du  baftion  nommé  FiSoire. 

Ffij 
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*On  ne  ccfla  pendant  neuf  jours  de  tirer  Ic.canoa  &  de  jetter  des 
bombes  depuis  le  matin  jufqu'au  foir.  Les  Régimcns  d'Infanterie 
qui  venoicnt  de  Derpt  furent  employés  à  des  retranchemcns 
fimulés  au-deflus  de  Narva,  &  le  Maréchal  Schérémétof  marcha 
avec  la  Cavalerie  vers  ceux  qui  fc  faifoient  près  des  montagnes 
yaivarskaïa. 

Le  grand  nombre  de  bombes  qu'on  avoit  jettées ,  firent  écrouler 
le  parapet  du  bàftion  appelle  Honora-Face,  &  le  Tzar  apprit  que  la 
terre  combloit  la  plus  grande  partie  du  fpffé.  On  redoubla  le  feu 
contre  le  baftion ,  &  y  pour  mieux  en  ruiner  les  flancs ,  &  empê- 
cher l'ennemi  d'en  défendre  la  brèche ,  on  plaça  cinq  mortiers 
près  de  la  rontrefcarpe. 

Le  Colonel  Skitu,  qui  avoit  défendu  Derpt  avec  tant  de  valeur , 
&  qui  étoit  relâché  fuivant  la  capitulation ,  fut  envoyé  au  Général 
Hom,  Commandant  de  Narva ,  pour  Tinûruire  de  la  prife  de  Derpt, 
&:  de  la  manière  dont  le  Vainqueur  avoit  agi  envers  lui  &  la  gar- 
nifon  i  mais  Horn  refufa  de  le  voir ,  quelques  Officiers  feulement 
lui  parlèrent.  Sur  ce  refus ,  le  Tzar  engagea  le  Maréchal  Ogilvi  k 
lui  envoyer  un  Tambour  avec  une  lettre  par  laquelle  il  Tinformoit 
de  la  prife  de  Derpt  :  Horn  renvoya  le  Tambour  avec  promefTe 
de  répondre  le  lendemain ,  en  fupplîant  le  Maréchal  de  fufpendrc 
les  hoftilités  jufqu'k  ce  moment.  Mais  Ogilvi,  ne  voulant  point 
accorder  ce  délai,  lui  envoya  le  même  foir  le  Colonel  Povichc, 
pour  le  foUiciter  de  rendre  une  Place  dont  la  brèche  étoit  faite. 
11  lui  ofFroit  une  capitulation  honorable,  &  lui  promettoit  les 
bonnes  grâces  de  S.  M.  Le  Colonel  Taflura  de  plus,  que  fi  on 
étoit  obligé  d'en  venir  à  l'aflaut,  alors  il'n'y  auroit  ni  grâce, 
pi  capitulation  'a  attendre.  Le  Journal  dit  que,  le  7,  le  Comman* 
dant  de  Nar\'a  répondit ,  par  écrit ,  qu'/V  ne  pouvait  rendre  la  Place 
fans  un  ordre  de  fon  Roi;  qu'il  att endroit  la  demie fe  extrémité,  &  que  fa 
lettre  renfermait  certaines  exprejjîons  infuliantes. 
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»yLc  Baron  de  Horn  répondit ,  que  le  Tzar  devoit  fc  fouvcnir 
M  que  8000  Suédois  avoit  forcé  80,000  Ruflcs  dans  leurs  retran- 
»  chemcns  devant  la  Place  qu'il  défendoit,  &  qu'il  efpéroit  em- 
»  pêcher  Sa  Majefté  elle-même  d'y  entrer".  Ces  expreflîons  étoient 
bien  propres  k  irriter  le  Tzar ,  auffi  le  traita-t-il  durement ,  &  le 
fit  conduire  en  prifon  après  la  prife  de  la  Ville.  Il  eût  été  plus 
digne  d'un  grand  homme  d'accueillir  le  Baron  de  Horn  avec  la 
gcnérofité  que  fa  défenfc  méritoit  ;  dans  une  pareille  circonf- 
tance,  le  Tzar  eût  été  le  premier  à  récompenfer  fa  bravoure  &: 
fa  fidélité. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  réfiftance  de  ce  Commandant  câufa  k 
perte  &:  la  ruine  de  la  garnifon  &  des  Citoyens.  Narva  fut  prife 
d'aflaut  le  8  Août.  Pierre,  accompagné  de  fes  Généraux,  y  entre 
répée  a  la  main ,  parcourt  les  rues  à  cheval,  pour  arrêter  le  car- 
nage des  habitans  :  deux  fôldats  emportés  n'obéiffent  pas  à  fe$ 
ordres  j  il  les  perce,  &  entre  à  THôtel-de-Ville ,  où  les  Citoyens 
fe  réfugioient  en  foule  j  là,  pofant  fon  épée  fanglante  fur  la  table, 
il  dit  :  w  Ce  n  eft  pas  du  fang  des  Habitans  que  cette  épée  eft  teinte^ 
»  mais  du  fang  de  mes  foldats ,  que  j'ai  verfé  pour  vous  fauver  la 
»  vie  c*.  C'eft  à  ce  trait  que  je  reconnois  le  Héros  l 

Le  même  jour ,  le  Tzar  envoya  Pierre  Schafirof ,  fon  Secré- 
taire Privé,  à  Ivan-gorod,  pour  fommer  le  Commandant  de  fc 
rendre  fans  délais  >  &  de  fe  repofcr  fur  la  bonté  de  S.  M. ,  en 
Tàffarant  que ,  dans  le  cas  contraire ,  il  n'auroit  aucune  grâce  à 
attendre.  Un  Officier  répondit,  en  fon  nom,  qu'on  devoit  lui 
accorder  du  tems  pour  tenir  un  Confeil,  &  envoyer  enfuite  fc$ 
proportions  par  écrit.  Il  fe  rendit  par  capitulation.  La  garnifon 
fortit  avec  fes  armes  j  une  partie  fut  envoyée  à  Vibourg,  &  Tautrc 
àRéveL 
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Section     LX. 

Tandis  que  ces  grandes  fccncs  fc  paffoient  dans  les  Etats  de 
Charles  XII,  ce  Prince,  oubliant  fes  Sujets,  conquéroit  la  Pologne, 
détrônoit  Augufte,  &  difpofoit  de  fa  couronne  en  faveur  du  Palatin 
de  Pofnanic ,  Timmortel  Stanijlas.  Aucun  Prince  ne  fut  plus  digne 
du  Trône  i  mais  le  Cardinal-Primat ,  quoique  fon  allié ,  propofoit 
un  des  Princes  du  Sang  de  France, i  &:  le  Grand-Maréchal  de  la 
Couronne,  Lubomirski^  trouva  mauvais  que,  fans  égard  aux 
oppofitions,  Charles  difposâr  en  maître  dune  Couronne  éledlive. 
Ce  partage  de  volontés  &  de  fuffrages  parut  favorable  au  Roi 
détrôi^;  il  fe  rendit  k  Sendomir ,' où  Ton  fit  une  Confédération 
contre  Staniflas  &c  fcs  adhérens  :  on  choifit  pour  Maréchal  de  la 
Confédération  le  Comte  Doénhofj  Porte -Epée  de  la  Couronne, 
Les  Polonois  déclarèrent  à  toutes  les  Cours ,  qu'ils  proteftoient 
cont;^:  une  éleftion  faite  malgré  eux  par  le  Roi  de  Suède,  La 
^proclamation  de  Staniflas  fut  faite  par  rArchevcquedePofnanie, 
le  iz  Juillet. 

Le  II  Septembre  fuivant,  Charles  XII  prit  Lvof,  relâcha  les 
Turcs  &  les  Tatars  prifonniers,  &  leur  donna  de  l'argent  pour 
faire  leur  route. 

Dans  le  même  tems ,  on  apprit  qu'Augufte  avoit  furpris  Var- 
fovie  ,  fait  un  grand  nombre  de  prifonniers  Suédois  avec  des 
Officiers  de  marque.  L'Archevêque  de  Pofnanie,  qui  étoitslia 
nombre ,  fut  envoyé  à  Rome.  Peu  s'en  fallut  que  le  Cardinal 
Primat  ne  fut  arrête. 

Après  cette  expédition ,  Augufte  réfolut  d'affiéger  Pofnanic 
avec  les  Saxons ,  les  Polonois  &  les  troupes  auxiliaires  de  RUfCe« 
Charles,  qui  en  cft  inftruit,  force  de  marche  pour  le  joindre; 
mais  Augufte  évite  cette  attaque,  abandonne  le  fiége,  &  envoie 
fon  Armée  en  quartiers  d'hiver  par  différentes  colonnes.  Les 


HISTOIRE    DE     RUSSIE.  131 

Saxons,  commandés  par  le  Général  Sckulembourg ^  marchaient  les 
premiers.  Le  Journal  du  Tzar  rapporte  «  que  le  Roi  de  Suède  les 
*3  attaqua  en  marche  avec  8000  hommes  de  Cavalerie  :  Schulem- 
>3  bourg  forma  un  bataillon  quarré  ;  &  quoiqu'il  fût  oblige  de 
M  foutenir  cinq  fois  de  fuite  de  furicufcs  attaques  de  la  part  des 
33  Suédois,  non- feulement  il  leur  réfifta ,  mais  encore  il  les  obligea 
»  à  céder  le  champ  de  bataille  aux  Saxons.  Dans  ce  combat ,  du 
»  côté  des  Suédois  il  y  eut  environ  1200  hommes  tués  ou  bleffés  : 
»*  de  plus ,  on  fit  cent  prifonniers  fur  eux ,  &  on  leur  prit  quatre 
M  étendards  &  une  paire  de  timbales.  Après  cette  adion ,  le  Roi 
«de  Suède  atteignit  une  autre  colonne  Saxone  qui  marcholt 
>3  accompagnée  des  Auxiliaires  Ruffes ,  &  engagea  un  flpmbat 
33  près  de  Fauftradt ,  où  il  eut  le  delfus  :  il  enleva  les  équipages 
»3  si:  quelques  canons  ^  mais  la  plus  grande  partie  des  troupes 
33  arriva  heureufcment  en  Saxe  «. 

Le  refpeftable  Auteur  du  Journal  doit  être  cru  dans  le  récit 
des. faits  dont  il  a  été  témoin  j  mais  il  ctoit  Souverain,  &  par 
conféquent  expofé  à  être  fouvent  trompé  par  ceux  qui  lui  rcn- 
doient  compte  des  faits  ou  des  évènemens  pafles  en  fon  abfcnce. 

Il  cft  ici  queftion  de  la  famcufe  rctrajtc  que  le  Général  Schu- 
Icmbourg  fit  en  Pologne  vis-à-vis  de  Charles  XII  j  &  comme  cette 
retraite  fera  à  jamais  célèbre  dans  Ihiftoire  militaire,  nous  la 
rapporterons  avec  quelques  détails,  pour  détromper  les  partifans 
Al  fyftcme  de  V ordre  profond  j  qui  croient ,  d'après  le  Chevalier 
Folard ,  que  l'Infanterie  Saxone  combattit  en  colonne  dans  Tac- 
tion  de  Puniti.  Ce Tadicicn  habile,  dit  un  Suédois,  avoit  le  défaut 
de  tous  les  faifeurs  de  fyftêmes;  il  voyoit  des  colonnes  par- tout, 
&  nous  dit  de  la  meilleure  foi  du  monde  :  33  Schulembourg  fe 
range  en  colonne ,  fe  fraife  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'armes  de  lon- 
gueur, hallebardes,  pcrtuifannes,  efpontons,  &  fe  prépare  à  une 
vigoureufe  réfiftancc  :  il  eft  bientôt  joint,  &  dans  Tinftant  attaqué  j 
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il  fouticnt  le  choc  de  cette  Cavalerie  avec  tout  Tordre  &  la  valeur 
poffible  :  la  Cavalerie  eft  repouflec.  Le  Roi  ne  fe  rebute  pas  >  il 
étend  fes  efcadrons ,  &  environne  cette  colonne  de  toutes  parts  : 

elle  fait  face  par-tout «.  Voilk  le  Ronian  :  voici  THiftoire. 

Augufte  paroiflbit  difpofé  a  difputer  le  paflage  de  la  Viftulc  à 
Charles  XII  ;  mais  voyant  qae  ce  Prince  étoit  décidé  à  l'entre- 
prendre ,  il  fit  défiler  fes  équipages  &  fes  Régimens  l'un  après 
Tautre  vers  la  Siléfiç.  Charles  ne  perdit  pas  un  moment  à  pafler 
la  Viftule ,  &  k  fuivye  les  Saxons  avec  fa  vivacité  ordinaire  i  6c 
quoiqu' Augufte  eût  gagné  deux  marches,  les  Suédois  atteignirent, 
le  i^'  Novembre,  à  Piontek,  fon  arrière-garde,  qui  fut  défaite  ; 
ÔC  cha^e  jour  ils  faifoient  des  prifonniers.  Une  pourfuite  fî  vive 
détermina  Augufte  à  faire  prendre  différentes  routes  à  fon  Armée  ; 
il  en  laifl'^  le  çomm^dçnient  au  Comte  de  Schulembourg,  & 
prit  avec  zooo  chevaux  la  route  dç  Cracovie,  dans  Tefpérance 
que  Charles  s'attacheroit  à  lui ,  &  que  par4à  il  fauveroit  fon 
Infanterie  qui  étoit  excédée  de  fatigues,  Le  Roi  de  Suède  ne  prjt 
pas  le  change  ;  il  fuivit  les  t^races  de  Schulembourg  en  le  harcelant 
fans  ceffe,  &  Tatteignit  enfin  Iç  8  Novembrç  à  Punitz,  Village 
fur  les  frontières  de  Siléfie.  Le  Général  Saxon ,  voyant  qull  ne 
pouvoit  plus  reculer,  fit  fes  difpofitions  pour  combattre.  Le  corps 
qu'il  commandoit  étoit  fort  de  douze  bataillons  &  de  quatorze 
efcadrons  i  il  appuya  fa  gauche  au  village  de  Punitz ,  fa  droite  à 
un  marais  :  devant  fon  front  étoit  un  foffé  derrière  lequel  il  plaça 
des  chariots,  &  entre  lefquels  il  établit  fon  artillerie. 

Malgré  l'avantage  de  cette  pofition,  Charles,  qui  n'avoir  pu 
arriver  qu'avec  un  Régiment  de  Cavalerie  ôc  trois  de  Dragons, 
prit  fur- le- champ  le  parti  d'attaquer  l'ennemi,  &  chargea  la 
Cavalerie  Saxone  qui  fut  culbutée  fur  fon  Infanterie,  &  plufieurs 
bataillons  furent  mis  en  défordre  ;  mais  ils  fe  réunirent ,  Se  firent 
le  feu  le  plus  vif  fur  les  Suédois,  Ceux-ci  tâchèrent  vainement 

d'enfoncer 
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d*cnfonccr  cette  brave  Infanterie  qui  tint  ferme  jufqu'à  la  nuit  ; 
alors  le  Comte  de  Schulembourg ,  qui  connoiflbit  trop  bien 
Charles  XII,  pour  ne  pas  favoir  quHl  feroit  attaqué  le  lendemain, 
forma  un  bataillon  quarré-long  de  toute  fon  Infanterie ,  &c  fît 
fa  retraite  par  le  village  de  Punitz  :  un  Officier  que  le  Roi  de 
Suède  avoir  envoyé  dans  cette  partie  avec  quelques  troupes ,  fc 
perdit  dans  robfcuritc;  Se  le  Comte  de  Schulembourg,  qui  avoît 
marché  toute  la  nuit  ôc  le  lendemain ,  arriva  fur  l'Oder  fans  être 
inquiété,  après  avoir  fait  fix  lieues î  il  commença  à  le  paffcr,  &: 
jes  Suédois  n'arrivèrent  que  pour  le  voir  au-delà  de  cette  rivière. 
Tous  les  Hiftoriens  Militaires  du  tems  &  les  Manufcrits  du  Comte 
de  Schulembourg  aflurent  que  l'Infanterie  Saxone  étoit  tout  fim* 
plement  en  bataille  à  trois  de  hauteur  ;  &  que  lorfquelle  fut 
chargée  par  la  Cavalerie  Suédoife,  elle  employa  pour  lui  réfîftet 
le  feul  moyen  de  défenfe  qu'elle  avoir ,  &  qui  étoit  de  confervcr 
fon  ordre  &  de  faire  un  bon  ufagc  de  fon  feu.  Le  Comte  de 
Schulembourg  eft  ce  grand  Capitaine  qui  en  171 6  défendit  Korfou 
avec  tant  de  gloire  contre  les  Turcs. 

Section     LXL 

Il  y  a  long-tcms  que  nous  n'avons  cité  Voltaire  ;  c*cft  lui  qui 
va  parler  d'après  le  Journal  de  Pîcrre-le-Grand  &  les  Mémoires 
envoyés  de  Pétersbourg  :  on  doit  regretter  que  ces  Mémoires  ne 
foient  pas  entrés  dans  de  plus  longs  détails  fur  des  objets  effentiels. 
M  Maître  de  toute  llngrie,  Pierre  en  conféra  le  Gouvernement  k 
Mentfchikof  >  &  lui  donna  le  titre  de  Prinde  &  le  rang  de  Général. 
Major.  L'orgueil  &  le  préjugé  pouvoient  ailleurs  trouver  mauvais 
qu'un  garçon  Pâtiffier  devînt  Général,  Gouverneur  &  Prince} 
mais  Pierre  avoir  déjà  accoutumé  fes  Sujets  à  ne  pas  s'étonner 
de  voir  donner  tout  aux  talcns ,  &  rien  a  la  feule  Noblcflc. 
Mentfchikof  ayant  fu  d'abord  fc  rendre  agréable  à  fon  Maître, 
Tomt  m.  G  g 
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fut  fc  rendre  néceflairc  j  il  avoit  appris  pluficurs  Langues ,  & 
s'étoit  formé  aux  affaires ,  aux  armes  &:  à  la  navigation  :  il  hâtoit 
les  travaux  de  Saint-Pétersbourg  ;  on  y  bâtiffbit  plufifeurs  maifons 
de  briques  &:  de  pierres;  im  arfenal,  des  magafins;  on  achevoit 
les  fortificatio;is  :  les  Palais  ne  font  venus  qu'après  «*.  Tout  cela 
cft  bien  beau ,  &  il  falloit  un  Pierre  I  pour  Tcxécutcr.  Son  projet 
ctoit  de  commercer  en  mcme-tcms  avec  l'Europe  &  TAfie  :  déjà 
il  dominoit  fur  les  lacs  Ladoga  &  Péipus ,  Se  fur  le  golfe  de 
Pinlande  j  fes  vaifleaux  cntroicnt  de  la  Neva  dans  le  Ladoga ,  & 
de-là  ils  remontoient  le  Volkof ,  gagnoient  lllmcn  &  la  Mefta , 
qui  n'eft  éloignée  de  la  Tvertfa  que  de  quatre  vcrftes ,  &:  qui 
s'embouche  dans  le  Volga.  Le  Tzar  avoit  donc  befoin  d'un  Port 
^  commode  &  sûr  pour  le  commerce  de  la  mer  Baltique ,  comme 
il  avoit  befoin  d'une  communication  de  ce  Port  avec  la  Perfe  ; 
pour  joindre  la  Baltique  à  la  Cafpicnne,  il  ne  falloit  que  creufer 
un  canal  qui  réunît  la  Mefta  à  la  Tvertfa  j  Se  c'eft  ce  qu'il  fit 
exécuter  d  après  le  projet  du  Marchand  Serdioukof.  Mais  pourquoi 
tranfportcr ,  fans  néccfïîté ,  à  l'extrémité  d'un  Empire  qui  a 
neuf  cents  quarante-fept  mille  trois  cents  foixante-quinze  lieues 
quarrées  de  fuperfîcic ,  une  Capitale  qui  doit  être  à  une  diftance 
proportionnée  de  la  grandeur  d'un  Etat  y  parce  qu'elle  eft  le 
centre  d'où  émanent  Tordre ,  la  Police  Se  les  Loix  ?  Il  falloit 
furmonter  les  plus  puiffans  obftaclcs  de' la  Nature  pour  élever 
cette  nouvelle  Ville ,  Se  ces  obftacles  n'arrêtèrent  point  le  Tzar  : 
il  ordonna ,  Se  Pétersbourg  fortit  des  marais  ;  des  terres  rappor- 
tées de  loin  les  comblèrent ,  Se  on  creufa  dés  canaux  aux  eaux 
ftagnantes.  Mais  les  violences  que  l'on  fait  à  la  Nature  ne  rcftent 
jamais  impunies  i  les  corps  d'une  multitude  incroyable  de  tra- 
vailleurs fervircnt  de  fondemcns  à  la  Capitale  nouvelle  (i). 

0)  M.  Wraxal  le  jeime  dit,  dans  fcs  Letgcs  fur  la  RulIIc  :  »  Ces  iauncnfb  poflcffionf 
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Pierre  ne  pcrdoit  pas  de  vue  fa  colonie  de  Pétcrsbourg  :  fa  Marine 
augracntoitî  des  vaifTeaux^  des  frégates  fe  conftruifoient  dans  les 
chantiers  d'Olonetz;  il  alla  les  achever,  &  les  conduifil  à  Pcters- 
bourg  y  que  le  (ems  &  la  conitance  mirent  dans  Tétat  où  il  eft 
aujourd'hui.  Pierre  fe  rendit  à  Moskou  dans  le  mois  de  Décembre  ; 
&  tous  fes  retours  étoient  marqués  par  des  entrées  triomphantes  : 
celle-ci  furpafla  les  autres  en  magnificence.  Il  ne  partit  de  Moskou 
que  pour  faire  lancer  à  Teau  fon  premier  valifeau  de  80  pièces 
de  canon ,  dont  il  avoit  donné  les  dimenfions  Tannée  précédente 
à  Voronetz. 

Tous  les  Arts  qui  contribuent  à  faire  fleurir  la  paijc ,  font  en** 
courages  au  milieu  de  1^  guerre  :  Pierre  forma  des  Ecoles  de 
Géométrie^  d'Aftronomie  &  de  Navigation}  fes  foins  s'étendirent 
jufqu'à  élever  un  vafte  Hôpital ,  où  la  pauvreté  &:  la  misère  pu* 
blique  travaillèrent  aux  avantages  de  TEmpirc  i  il  établit  des 
Fabriques  d'armes,  une  Imprimerie  en  caraftères  Ruflcs  &  Latins ^ 

de  Moskovie,  qài  s*étendcDt  jufqa'auz  fiondères  fcptentrionales  de  la  Chine,  de  la  Pcr(^ 

6c  de  la  Turquie,  font  de  cet  Empire  une  patde  de  TAfie,  plutôt  que  de  l'Europe.  Ou 

avoit  fagement  fixé  pour  Métropole  la  ville  de  Moskou,  qui,  par  la  fituanon  dans  1% 

centre  de  l'Empire ,  facilitoic  au  «Gouvernement  les  moyens  dp  porter  fon  autorité  danl 

les  Provinces  les  plus  éloignées,  &  de  contenir  cette  multitude  de  Tribus  errantes  & 

féroces,  qu'on  ne  peut  aflujcttîr  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Le  Tzar  n'a  point  fait  ces 

réflexions  effcnticllcs.  Jaloux  de  devenir  Souverain  Européen,  il  perdit  de  vue  le  poids 

qu'il  mcttoit  inf^lUblcmcnt  dans  la  balance  de  VAfic,  pour  prendre  à  la  Suéde  deux  ou 

trob  Provinces  ftériles.  Il  éprouva  même  des  fatigues  &  des  guettes  toute  fa  vie,  poufc 

cooferver  ces  fdiMes  conquêtes.  L'éttbMcment  de  la  Capitale  dans  un  endroit  limitrophe 

de  la  Ruffie ,  fur  les  bords  du  golfe  de  Finlande ,  dans  un  marais  ou  la  Nature  avoit  tout 

refufé    fut  le  réfultat  de'  cette  fauffc  politique.  Si  au  moins  le  conuncrcc  eût  été  foi^ 

premier  but ,  en  jettant^  le  fondement  de  cette  Ville,  fa  Nation  auroit  pu  gagner  beaucoup 

de  fc5  Uaifons  avec  TEuropc,  &  il  auroit  en  mcmc-tems  confervé  fon  rang  dans  le  fyftcme 

de  la  poUdquc  Afiatiquc  c  Par-là  ce  Prince  auroit  joint  au  titre  de  Fondateur  celui  de 

Père  du  Peuple  ^  titres  qui  devroient  être  toujours  unis. 
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&:  donna  même  des  divertiffcmcns  pour  faire  goûter  le  nouveau 

genre  de  vie  qu'il  vouloir  introduire.  Ces  traits  fervent  ^  prouver 

que  rhomme  de  génie  eft  fufceptible  des  plus  grands  détails ,  & 

que  les  plus  petites  chofes  ne  Tempcchent  pas  d^exécutet  les  plus 

grandes* 

Section    LXII. 

1705^ 

Le  Tzar ,  Maître  de  Natva,  avoit  envoyé  du  fecours  au  Roi 
de  Pologne  détrôné  :  le  Prince  Repnin  arriva  le  19  Août  fur  les 
frontières  de  la  Lithuanle^  avec  fix  mille  hommes  de  Cavalerie 
&  fix  mille  dlnfanterie.  Dès  que  la  campagne  put  s'ouvrir  ctt 
Pologne,  Pierre  réfolut  de  fe  rendre  à  TArmée  qu'il  avoit 
envoyée  au  fecours  d'Augufte:  une  fièvre  violente  retarda  fon 
départ  jufqu'au  31  Mai.  Il  apprit  en  route  qu'une  flotte  Suédoifc 
s'étoit  avancée  pour  détruire  les  travaux  de  Pctersbourg  ôc  de 
Kronfchlot  j  elle  étoit  compofée  de  vingt-deux  vaiflcaux ,  de  fix 
frégates,  de  deux  galiotes  à  bombes ,  de  deux  brûlots.  Les  troupes 
de  tranfport  firent  leur  dcfcente  dans  la  petite  ifle  Kotlîn.  Un 
Colonel  Ruflc,  nommé  Tolboufin,  ayant  fait  coucher  fon  Ré- 
giment ventre  à  terre,  pendant  que  les  Suédois  débarquoient  fur 
le  rivage,  le  fit  lever  tout-k-coupj  Se  le  feu  fut  fi  vif  &  fi  bien 
ménagé,  que  les  Suédois  renverfés  furent  obligés  de  regagner 
leurs  vaificaux ,  d'abandonner  leurs  morts ,  &c  de  lailfer  deux  cents 
prifonnicrs.  La  relation  envoyée  au  Tzar ,  porte  w  que  l'Amiral 
>3  Suédois  Anktrjlicma  devoit  s'emparer  de  Tifle  Kotlin  &  ruiner 
>5  l'efcadre  Ruffe  ,  tandis  que  le  Général  Mcidel  vîendroit  s'em- 
»  parer  de  Pétersbourg  5  après  quoi  ils  établiroient  une  commu- 
>3  nication  libre  entr'eux  ce. 

Les  Hiftoriens  Suédois,  loin  de  convenir  de  ce  projet  com- 
biné, difeitt  précifément  ]le  contraire.  Ils  rapportent  que  l'Amiiial 
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Ankerfticrna  envoya  le  Colonel  Nicrodt  à  M.  de  Mcidd  poux  lui 
demander  un  renfort  de  troupes  y  mais  que  celui-ci  s'excufa  fut 
ce  que  n'ayant  que  cinq  mille  honunes  pour  couvrir  la  Finlande, 
11  ne  pouvoit  pas  s'afFoiblir.  Le  projet  fuppofc  de  s'emparer  de 
Kronfchlot  &  de  Pétcrsbourg,  &:  de  les  ruiner,  étoitbien  vu: 
c'étoit  porter  un  coup  mortel  au  Tzar  j  mais  il  falloit  le  tenter 
avec  des  moyens  fuffifans.  En  général  les  entreprifcs  maritimes 
font  peu  redoutables,  quand  elles  ne  font  pas  appuyées  &  fou- 
tenues  par  des  forces  de  terre.  De-là  la  nécciHté  de  la  bonne 
intelligence  &  de  reftimc  réciproque  entre  les  troupes  de  terre 
&  de  mer ,  fans  quoi  les  projets  les  mieux  concertes  devien* 
dront  inutiles ,  ruineux  &  funeftes  à  l'Etat.  Cette  réflexion  qui 
porte  toute  entière  fur  rexpéricncc,  efl:  une  des  vérités  impor- 
tantes de  cet  ouvrage ,  &:  Ton  ne  fauroit  trop  inculquer  cette 
vérité  dans  l'efprit  ^c  la  Marine  aiilitairc. 

Section    LXIII. 

Quoique  le  débarquement  des  Suédois  leur  eût  été  funeftc; 
cependant  leur  flotte  rcftoit  toujours  dans  ces  parages,  &  me- 
naçoit  Pétersbourg.  w  Us  firent  encore  une  dcfccnte ,  &:  furent 
repouflcs  de  même  :  des  troupes  de  terre  avançoient  de  Vibourg, 
fous  le  Général  Meidelj  elles  marchoient  du  côté  de  SchluflTel* 
bourg  ;  c'étoit  la  plus  grande  cntreprlfe  qu'eût  encore  faite  Charles 
XII  fur  les  Etats  que  Pierre  avoit  conquis  ou  créés  j  les  Suédois 
furent  repouDfés  par-tout ,  &  Pétersbourg  refta  tranquille  c«.  Ce 
récit  abrégé  eft  conforme  au  Journal;  mais  nous  allons  rap- 
porter des  faits  qu'on  n'y  trouve  pas,  &  qui  font  authentiques. 

Le  Tzar  ouvrit  la  campagne  de  lyoy ,  par  entrer  en  Lithuanic 
k  la  tête  de  foixahte  mille  hommes  bien  difciplînés ,  &c  avec 
un  train  confidérable  d'artillerie  de  Cége  :  fon  prejet  étoit 
de  s'emparer  de  la  Livonic  >  U  d'affiégcr  Riga-,  pendant  que 
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Charles  XII  achcvoit  de  foumcttre  la  ^Pologne  au  nouveau  Roi 
qu'il  lui  avoit  donné.  Pour  y  parvenir  avec  plus  de  sûreté, 
le  Tzar  crut  néccffairc  de  chaflcr  de  la  Courlande  le  Général 
Jbocvcnhaupt  qui  Toccupoit  avec  un  corps  de  huit  mille  hommes. 
En  conféqucncc,  il  ordonna  au  Maréchal  Schcrémétof  d'entrer 
dans  ce  Duché  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes ,  dont  quatre 
mille  feulement  d'Infanterie,  &  de  combattre  les  Suédois.  Leur 
Général,  informé  de  la  marche  des  RulTes,  raffembia  fcs  troupes 
&  prit  poftc  à  GemavertofF,  à  deux  lieues  de  Mittau,  fa  droite 
à  un  marais ,  fa  gauche  à  un  mifleau  fort  encaiiTé  ;  par  cette 
pofition ,  il  ne  pouvoit  être  abordé  que  de  front,  &  Aecraignoit 
pas  d'être  enveloppé  :  fon  ordre  de  bataille  étoit  fur  deux  lignes, 
la  première  pleine,  la  féconde  tant  pleine  que  vuide  :  fa  Cav^ 
lerie  étoit  (Ur  les  deux  ailes,  &:  l'Âxtillerie  entre  les  bataillons. 
Ce  fut  fur  les  quatre  heures  après-midi,  le'z6  Juillet ,  que  le 
Comte  de  Loevenhaupt  apprit  qu'il  alloit  avoir  les  ennemis  fur 
les  bras.  Il  jugea  que,  marchant  à  lui  par  un  front  fort  étendu, 
ils  feroient  forcés ,  faute  de  terrein ,  de  changer  leur  ordre  de 
bataille  ;  te  moment  lui  parut  favorable  pour  les  attaquer ,  & 
il  marcha  à  leur  rencontre  :  la  Cavalerie  de  fon  aile  gauche  fut 
pliée  U,  foutenue  à  propos  par  celle  de  fa  féconde  ligne ,  qui  » 
par  une  charge  vigoureufc,  lui  donna  le  tems  dcfe  rallier:  mais 
fa  droite  avoit  culbuté  tout  ce  qu'elle  avoit  devant  elle  ;  &  alors 
toute  l'armée  continua  à  marcher  en  avant  :  comme  le-  terrein 
s'élargiflbit ,  la  Cavalerie  ennemie  de  la  droite ,  ayant  été  ren- 
forcée, de  plufieurs  efcadrons ,  paffa  le  raiflcau,  auquel  Taîle 
gauche  des  Suédois  étoit  appuyée,  la  prit  en  flanc  &:  à  dos,  & 
déjà  le  défordre  conamençoit  à  s'y  mettre  j  dans  le  même  tems 
les  troupes  ennemies  que  la  première  ligne  avoit  pouflees,  revin- 
rent à  la  charge,  enforte  que  les  Suédois  fe  trouvèrent  enveloppés 
de  toutes  parts.  Loevenhaupt  ne  perdit  point  la  préfence  d*efprît 
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(i  nécefTairc  dans  une  circonftancc  auffi  critique  ^  il  fit  face  par- 
tout ,  &  obligea  les  ennemis  à  fe  retirer  :  ce  qu^ils  firent  en  dé- 
fordre,  &  dont  il  profita  pour  les  pouffer,  mais  en  obfervant  de 
rallier  fes  deux  lignes  j  après  quoi  il  s'ébranla  de  nouveau.  Ce 
mouvement  étonna  les  Ruffes ,  au  point  qu'ils  prirent  ouverte- 
ment la  fuite.  Prcfque  to*itc  leur  Infanterie  i:efta  fur  le  champ 
de  bataille:  ils  y  abandonnèrent  treize  pièces  de  canon ^  huit 
,  drapeaux ,  un  étendard  6c  leurs  équipages.  La  perte  des  Suédois 
alla  à  onze  ou'douze  cents  hommes. 

Cette  vîftoire ,  dit  l'Auteur  Suédois ,  fit  le  plus  grand  honneur 
au  Comte  de  Loevenhaupt ,  Se  lui  mérita  la  confiance  dont  le 
Roi  l'honora  dans  la  fuite.  En  effet ,  on  ne  peut  qu'applaudir 
aux  talens  &c  au  courage  qu'il  déploya  dans  cette  journée.  Cette 
viétoire  dérangea  entièrement  les  projets  du  Tzar  fur  Riga  dont 
Loevenhaupt  fe  rapprocha,  6c  qu'il  couvrit  après  avoir  laiffé  de$ 
garnifons  dans  les  Châteaux  de  Mittau  6c  de  Bauske.    '       ^ 

Section    LXIV. 

La  plupart  des  relations  faites  au  Tzar  ne  s'accordent  point 
avec  les  récits  des  Hiftoriens  Contemporains.  Le  Journal  dit  : 
>5  que  le  3 1  Juillet  le  Lieutenant-Général  Saxon  Patkul  étoit  près 
>5  de  Varfovie  avec  quatre  mille  Saxons  6c  trois  mille  Poloûois, 
55  6c  qu'il  fut  attaqué  par  les  Suédois  au  nombre  de  quatre  mille; 
>3  que  ceux-ci  le  défirent  entièrement,  prirent  les  équipages,  6c 
n  firent  prifonniçr  le  Général,  auquel  on  trancha  enfuitc  la  tête 
%y  à  Stockholm  ce 

Cela  n*cft  pas  exaft.  L'objet  du  Général  Patkul  étoit,  confor- 
mément aux  ordres  du  Roi  Augufte ,  de  marcher  a  Varfovic, 
&  de  difperfer  la  Noblcfle  Polonoifc  affcmblée  pour  couronner 
fon  rivaU  Le  Général  Nicrodt^  averti  de  fes  mouvemens ,  fut  au 
devant  de  lui  avec  deux  mille  chevaux  i  &  malgré  Tinégalité  iju 
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nombre^  il  le  battit  complettcmcnt.  L'infortuné  JTean-Rdnhotd 
Patkul  y  Gentilhomme  Livonien,  ctoit  Lieutenant-Général  des 
.  Armées  du  Tzar ,  &  fon  AmbafTadeur  auprès  du  Roi  Auguftc 
qui  le  livra  k  Charles  XII.  Quel  étoit  fon  crime?  Député  de  la 
lîoblefle  Livonienne ,  il  avoit  porté  aux  pieds  du  Trône  de  Charles 
XI,  les  plaintes  de  la  Province  dépouillée  de  fes  privilèges,  & 
qui  gémiffoit  fous  le  Gouvernement  le  plus  tyranniquc.  Ce  Prince 
defpote ,  &  par  conféquent  diffimulé ,  l'écouta  j  mais  il  le  fit 
déclarer  coupable  de  Icfe-Majefté,  &  condamner  à  mort.  Patkul, 
forcé  de  chercher  une  nouvelle  Patrie ,  s'attacha  au  Roi  Auguftc , 
&  enfuitc  au  Tzar.  Charles  XII,  qui  avoit  hérité  du  defpotifmc 
de  fon  père ,  le  fit  périr  du  plus  affreux  fupplicc ,  contre  le  droit 
des  gens  &  tout  fentiment  d'humanité.  Patkul  fut  roué  vif  \ 
Cafimir ,  petite  ville,  du  Palatinat  de  Pofnanie.  Il  eft  grand ,  dit 
le  Suédois  auteur  de  cette  anecdote,  de  gagner  des  batailles, 
de  conquérir  des  Royaumes ,  de  détrôner  des  Rois  :  mais  avant 
tout  il  faut  être  hbname,  &:  dans  cette  occafion  Charles  XII  ne 
fut  qu'un  barbare.  On  a  dit  encore  que  plufîeurs  Souverains 
8^voient  intercédé  en  faveur  de  Patkul  auprès  du  p.oi  de  Suède , 
&:  que  ce  Prince  n'y  eut  aucun  égard.  Aucun  Souverain  n'in- 
tercéda pour  lui;  il  n'étoit  que  fimple  Gentilhomme  Livonien, 
&  patriote  par  excellence  5  voilà  fon  crime  :  on  ne  demande 
jamais  grâce  pour  Thomme  innocent  \  &:  d'ailleurs ,  toutes  lej 
Puiffances  de  l'Europe  alors  en  guerre^  redoutoient  le  Roi  dç 

Suèdcr 

Section    LXV. 

Dans  ces  affaires  où  l'expérience  &  la  difciplîne  prévalent ,  les 
Suédois,  quoique  inférieurs  en  nombre ,  avoient  toujours  Tavan^ 
tage  :  mais  les  revers  mêmes  étoient  des  leçons  utiles  au  Tzar;  il 
réparoit  toujours  fes  pertes  &  en  tiroit  avantage.  U  fe  mit  en 
marche  de  Vilna  le  3  Août  avec  une  partie  de  fes  troupes ,  & 

laiffa 
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îaifla  le  rcftc  de  rArraéc  fous  le  commandement  du  Maréchal 
Ogilvij  &  alla  en  Courlande  pour  devancer  les  troupes  ennemies, 
commandées  par  Loevenhaupt ,  qui  fc  troiivoit  encore  dans  ce 
Duché  ;  il  arrive  devant  Mittau ,  s'empare  de  la  Ville ,  affiégc  la 
Citadelle ,  &  y  entre  par  capitulation  le  14  ScptembrCi 

w  Le  bruit  qui  avoit  couru  dans  tout  l'Empire  que  le  Tzar 
avoit  été  totalement  défait  à  la  journée  de  Gémavers  (  Gcma- 
vertof  )  lui  fit  encore  plus  de  tort  que  cette  bataille  même.  Un 
refte  d'anciens  Streltfî  en  garnifon  dans  Aftrakan ,  s'enhardit  fur 
cette  faulfe  nouvelle  à  fe  révolter  -,  ils  tuèrent  le  Gouverneur  de 
la  Ville ,  &:  le  Tzar  fut  obligé  d'y  envoyer  le  Maréchal  Schéré* 
métof  avec  des  troupes  pour  les  foumettre  &  les  punir.  Tout 
confpiroit  contre  lui  j  la  fortune  &  la  valeur  1de  Charles  XII , 
les  malheurs  d' Augufte  ,  la  neutralité  forcée  du  Danemarck ,  les  . 
révoltes  des  anciens  Streltfi  ,  les  murmures  d'un  peuple  qui  ne 
fèntoit  alors  que  la  gêne  de  la  réforme  &  non  Tutilité ,  les  mé- 
contentemens  des  Grands  aflujcttis  à  la  difcipline  militaire ,  Tépui* 
fcment  des  finances  ;  rien  ne  découragea  Pierre  un  feul  moment  : 
il  étouffa  la  révolte ,  mit  en  fureté  llngrie,  s'empara  de  la  ville  de 
Mittau  9  affiégea  la  Citadelle ,  la  prit  malgré  Loevenhaupt  vain- 
queur ,  qui  n'avoir  pas  affez  de  ttoupes  pour  s'oppofer  à  lui ,  & 
fe  procura  la  liberté  de  traverfer  la  Samogithie  &  la  Lithuanic. 
Jl  partagçoit  avec  Charles  XII  la  gloire  de  dominer  en  Pologne  : 
il  s'avança  jufqu'à  Tikoczin  j  ce  fut  Ik  qu'il  vit  pour  la  jfeconde 
fois  le  Roi  Augufte  :  il  le  confola  dç  fes  pertes,  lui  promit  de  le 
venger,  lui  fit  préfent  de  quelques  drapeaux  pris  par  Mentfchikof 
fur  des  partis  Suédois  ;  ils  allèrent  enfuite  à  Grodno ,  Capitale  de  la 
J.ithuanie,&  y  rcftèrentjufqu'au  15 Décembre* Pierre,  en  partant, 
lui  ^laiffa  de  l'argent  &  une  Armée ,  &,  fçlon  fa  coutume,  alla 
paffer  quelque  tems  de  l'hiver  à  Moskou ,  pour  y  faire  fleurir  Icâ 
Arts  &  les  Loix ,  après  avoir  fait  une  campagne  très-difficile  c^ 
Tome  Ilh  H  h 
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Section    LXVI. 

iyo6. 

A  la  fin  de  cette  campagne  ,  le  Tzar  avoir  fait  prendre  des 
quartiers  d'hiver  à  fon  Armée  en  Lithuanie.  Charles  réfolut  de 
les  troubler:  il  partit  de  Varfovie  le  9  Janvier ,  malgré  la  rigueur 
de  la  faifon ,  Se  arriva  à  une  lieue  de  Grodno  le  zy.  Le  Roi  Au- 
guftc  qui  s'y  trouvoit ,  raflembla  en  hâte  toutes  les  troupes  qui 
croient  dans  les  environs ,  &c  les  fit  entrer  dans  la  Ville  pour  la 
défendre  en  cas  de  fiége.  Charles  vouloir  la  brufquer  ;  mais  il  en 
fur  détourné  par  le  Général  Nicroit\  qui  lui  dit  :  Si  Votre  Majcjlé 
m^ordonne  d*attaqucr  Grodno  j  je  la  lui  livre  demain  :  mais  mille  Mosko* 
yites  que  vous  prendre^  ne  valent  pas  cent  braves  Suédois  que  vous  perdre:^. 
Le  Roi  fuivit  ce  confeil  &  fe  contenta  de  bloquer  la  Ville.  Auguftc 
Tavoit  quittée  dès  le  18  avec  toute  la  Cavalerie  ,  &  y  avoir  laifle 
rinfanterie  aux  ordres  du  Maréchal  Ogilvi  j  en  lui  recommandant 
de  ne  rien  hafarder ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  de  retour  avec  fon  Armée 
de  Saxe ,  à  laquelle  il  avoir  ordonné  d'enrrer  en  Pologne,  &  de 
combattre  le  Général  Rheinfchild  qui  occupoit  les  frontières  de 
Siléfie.  La  perte  de  la  bataille  de  Fraujladt  dérangea  ces  difpofitions. 
Cependant  le  Maréchal  Ogilvi  tint  dans  Grodno  jufqu  au  10  Avril  ; 
il  profita  du  débordement  des  eaUx  du  Niémen  qui  avoit  emporte 
Içs  ponts  des  Suédois  ,  pour  évacuer  cette  place  &  fe  retirer  en 
Vplhynie ,  après  avoir  perdu  deux  Généraux  &  au-delà  de  fîx  mille 
hommes  qui  moururent  de  maladie. 

Section    LXVII. 

Nous  écrivons  pour  tous  les  ordres  de  Leâ:eurs,  &  nous  devons 
des  détails  au  grand  nombre  de  militaires  qui  ont  honoré  cet 
Ouvrage  de  leur  Soufcription.  C'eft  pour  eux  que  nous  allons 
rapporter  les  mouveuGuensqui  précédèieni  la  bataille  de  Fraufladt^ 
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&  les  difpofîtîons  des  Généraux  dans  cette  journée  i  ce  détail  fera 
plus  circonftancié  que  celui  du  journal  de  Picrre4e-Grand. 

Sur  les  premiers  avis  que  le  Général  Rheinfchild  eut  que  TAr- 
mée  Saxonne  ^  conunandée  par  le  célèbre  Schulembourg  ,  étoit 
entrée  en  Siléfie  ,  il  leva  fes  quartiers  &  marcha  à  LifTa  :  il  y 
apprit  que  déjk  les  ennemis  avoient  pafle  TOder ,  &  qu'ils  paroif- 
foient  prendre  le  chemin  de  Pofnanie  pour  fe  joindre  au  corps 
Saxon  du  Général  Srau/c  ,  6clc  prendre  enfuite  k  dos  ^  afin  de 
récrafer ,  ou  au  moins  de  le  poufler  en  Frufle  :  il  prit  Ton  parti 
en  conféquencc ,  &c  fit  une  marche  en  arrière  j  fon  objet  étoit 
d'engager  le  Comte  de  Schulembourg ,  dernière  reflburce  d'Au* 
gufte ,  à  combattre  :  pour  y  parvenir ,  il  fit  répandre  le  bruit  qu'il 
fe  retiroit  pour  éviter  une  aâion  avec  un  ennemi  qui  lui  étoit  fi 
fupérieur.  Cette  manoeuvre  trompa  Schulembourg ,  qui  s'avança 
ii  Frauftadt  ;  alors  Rheinfchild  retourna  fur  fes  pas ,  &  le  1 3  Février 
il  marcha  aux  Saxons  fur  trois  colonnes ,  dont  la  Cavalerie  avoir 
la  tête.  Il  les  trouva  en  bataille  près  de  Frauftadt ,  l'Infanterie  au 
centre  &  fur  deux  lignes,  entre  les  Villages  de  Jejerfdorf  &  Rerf- 
dof ,  dans  chacun  defquels  ils  avoient  jette  deux  bataillons.  Leur 
Cavalerie ,  poftée  aux  deux  ailes  fur  quatre  lignes ,  s'étendoît 
ûu-delà  des  Villages  :  en  tout  leur  Armée  étoit  forte  de  vingt-neuf 
bataillons  &  de  quarante  efcadrons  :  trente-une  pièces  de  canon , 
quarante-quatre  petits  mortiers  it  grenades  &:  des  chevaux  de 
frife  couvroient  tout  le  front  de  leur  Infanterie. 

La  fupétiorité  du  nombre  &  de  l'artillerie ,  la  difpofîtion  for- 
nûdable  du  Général  ennemi  ne  détournèrent  point  Rheinfchild  du 
defir  qu'il  avoit  de  combattre.  Dès  qu'il  fut  à  portée,  il  déploya 
fes  trois  colonnes  &  fornaa  fon  Armée  fur  deux  lignes ,  la  pre- 
mière compofée  de  huit  bataillons ,  de  douze  efcadrons  à  Taîlc 
droite,  entre  lefquels  on  avoit  inféré  deux  bataillons,  &  d'onze 
efcadrons  k  l'aîle  gauche ,  aufiî  mêlés  de  deux  bataillons  :  quatorze 

Hhij 
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cfcadrons  formoicnt  la  féconde  ligne  j  fix  étoient  deftinés  k  fou- 
tcnk  FInfanteric ,  &  les  huit  autres  étoient  derrière  les  deux  ailes 
de  Cavalerie. 

C'eft  dans  cet  ordre  que  les  Suédois  abordèrent  les  Saxons  fans 
tirer.  Le  combat  s'engagea  d'abord  a  la  gauche  :  les  troupes  Sué- 
doifes  qui  efluyoient  un  feu  épouvantable ,  furent  ébranlées  pen^ 
dant  un  moment  j  mais  elles  fe  remirent  dans  Tinftant  y  elles 
détournèrent  &  rompirent  les  chevaux  de  frifc  :  le  centre  &  la 
droite  avoient  en  mcmc-tems  le  même  fuccès.  La  première  ligne 
des  ennemis,  intimidée  par  cette  a^ion  de  vigueur ,  prit  la  fuite 
de  toute  part  :  pour  Tempêcher  de  fe  rallier ,  les  Suédois  commen- 
cèrent alors  à  lui  faire  effuycr  des  décharges  par  bataillon  :  en  vain 
la  féconde  ligne  tenta  de  rétablir  le  combat  j  fcs  efforts  furent 
inutiles  :  en  vain  elle  forma  un  bataillon  quatre  pour  fe  retirer 
devant  la  Cavalerie  Suédoife  ,  qui  avoit  battu  celle  des  Saxons 
aux  deux  ailes;  elle  en  fut  enveloppée  près  de  Birzen,  &  obligée 
de  mettre  bas  les  armes,  ^ette  bataille  ne  dura  pas  pins  d'une 
heure ,  Se  la  perte  doit  en  être  attribuée  à  la  Cavalerie  Saxonne , 
qui  plia  fans  rendre  de  combat ,  &  aux  fîx  mille  Rufles  qui  s'y 
trouvèrent ,  &  qui  prirent  la  fuite  après  avoir  tire  en  l'air.  Prefquc 
toute  l'Infanterie  ennemie  fut  tuée  ou  prife  :  cent  drapeaux  ou 
étendards  &  toute  Tartillerie  tombèrent  entre  les  mains  des  Sué- 
dois. L'Auteur  de  cette  Note  dit ,  qu'on  pourroit  demander  au 
Comte  de  Schulembourg  pourquoi ,  fupcrieur  comme  il  l'ctoit  ^ 
il  s*eft  enveloppé  de  chevaux  de  frifc  ,  &:  pourquoi  il  a  reçu  le 
combat  an  lieu  de  le  donner  >  Sans  doute  il  avoit  peu  d'opinion 
de  fa  Cavalerie  &  des  Ruffes  auxiliaires  ,  &  dans  ce  cas  il  eft 
cxcuûblc  :  mais  pourquoi  former  fa  Cavalerie  fur  quatre  lignes, 
puifqu'il  perdoit  l'avantage  de  fa  fupériorité  par  cette  difpofîtion  i 
Le  Général  Rheinfchild  offre  une  conduite  différente  :  fa  première 
ligne  >  compofée  de  toute  fon  infanterie  ^  au  nombre  de  douze 
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bataillons  &  de  vingt-trois  efcadrons,  préfentoit  aux  ennemis  uh 
front  auffi  étendu  que  le  leur.  Cette  Infanterie  arriva  fur  les  che- 
vaux de  frife  fans  tirer  un  feul  coup,  ce  qu*il  faut  toujours  faire 
du  moment  qu*on  peut  aborder  Tennemi  ;  elle  ne  fit  ufage  de  fon 
feu  &  par  falves ,  que  lorfqu'cUe  le  vit  en  défordre.  Le  Comte 
de  Schulembourg  fut  malheureux  r  mais  ce  malheur  n*a  point  nui 
k  fa  réputation ,  8c  il  paflera  toujours  ppur  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  ce  fiècle. 

Le  jour  de  cette  adion ,  le  Roi  Augufte  fc  trouvoit  à  quinze 
lieues  de  Frauftadt  avec  un  corps  de  douze  mille  hommes  ;  fon 
projet  ètoit  d'enfermer  les  Suédois  entre  lui  &  le  Comte  de  Schu- 
lembourg :  dès  qu'il  apprit  fa  défaite  ^  il  fe  retira  à  Cracovie  avec 
la  plus  grande  précipitation. 

Section    LXVIIL 
Anecdote  fingulïere  fur  la  Fondation  de  Pétersbourg. 

Le  Tzar,  qui  étoit  refté  à  Minsk  pour  être  à  portée  du  principal 
coi-ps  de  troupes  qui  fe  trouvoit  à  Gtodno ,  &  pour  exercer  les 
nouveaux  Régimens  qui  venoient  de  lui  arriver  ,  fe  rendit  de 
Minsk  k  Narva  le  lo  Mars ,  &  le  zp  il  fe  mit  en  route  pour 
Pétersbourg  >  oii  il  fit  jetter  les  fondemens  d'une  fortereffe  bâtie 
en  pierre. 

Les  nouvelles  qu'on  reçut  du  Général  Mcntfchikof ,  détermi- 
nèrent le  Tzar  a  fc  rendre  en  Ukraine  par  Narva,  Gdof  &  Plcskof. 
Arrivé  à  Karva ,  il  reçut  un  Courier  du  Comte  Golof  kin ,  qui  lui 
apprit  l'anecdote  fuivantc. 

La  malice  &  l'ignorance  avoient  réuni  leurs  efforts  pour  em- 
pêcher la  fondation  de  Pétersbourg;  mais  la  fermeté  du  Tzar  avoit 
furmonté  tous  les  obftaclcs  qu'on  lui  avoit  oppofés.  Dès  qu'on 
apprit  que  fon  projet  étoit  de  faire  bâtir  autour  de  la  nouvelle 
fortereffe  des  maifons,  des  collèges ,  des  boutiques ,  des  magafins 
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de  toute  efpèce ,  on  répandit  le  bruit  que  dans  peu  les  eaux  de 
laNcva  monteroicnt  à  la  hauteur  d'un  grand  fapin qui  étoit  près 
de  la  fortereffe  ,  &  que  leur  débordement  fubmergcroit  la  ViUc 
nouvelle-,  &  on  appuyoit  ce  bruit  d'une  prédiftion  imaginée  pat 
quelques  Popes. 

Pour  accréditer  cette  fupcrcheric ,  on  fc  fervit  d'une  Image 
de  la  Vierge ,  placée  dans  une  EgUfe  à  peu  de  diftancc  du  fapin. 
On  prétendit  que  la  Vierge  avoit  répandu  des  larmes  à  différentes 
rcprifes ,  &  qu'un  événement  fi  extraordinaire  étoit  d'un  très- 
mauvais  augure  :  les  Popes  l'attribuèrent  à  un  mouvement  de 
compaffion  de  la  Vierge ,  qui  déploroit  le  malheur  inévitable  de 
Pétersbourg.  L'alarme  fe  répandit  parmi  le  peuple  j  &  le  Comte 
Golofkin,  dont  la  maifon  n'étoit  pas  éloignée  de  l'Eglife  &  du 
fapin  augurai,  fut  effrayé  de  ce  bruit  :  il  fp  rendit  à  l'Eglifc 
pendant  qu'on  y  célébroit  le  Service  Divin  ,  fe  plaça  k  deffcin 
près  de  l'Image  miraculeufe  ,  &  vit  avec  un  faint  frémiffement 
des  larmes  couler  fur  les  joues  de  la  Vierge  :  il  dépêcha  un  Courier 
au  Tzar  pour  l'inftruirc  du  brait  répandu ,  de  l'alarme  du  peuple, 
&  du  miracle  effrayant  qui  s'étoit  opéré  fous  fes  yeux. 

Le  Monarque  qui  poffédoit  éminemment  les  talcns  néceffaircs 
au  maintien  du  repos  public ,  &  qui  ne  laiffoit  échapper  aucune 
occafion  d'étouffer  les  fuperftitions  &  les  terreurs  paniques  de 
fon  peuple ,  fe  tranfporta  fur-le-champ  à  Pétersbourg  :  il  envoya 
chercher  le  Comte  Golofkin ,  fon  Chancelier  i  &  après  avoir  rai- 
fonné  avec  lui  fur  l'impoffibilité  du  fait  en  queftion,  il  lui  démon- 
tra phyfiquement  &. mathématiquement, -que  par  la  pofition  de 
Pétersbourg,  les  eaux ,  même  dans  les  plus  hautes  marées  autom- 
nales ,  ne  pouvoicnt  jamais  s'élever  jufqu'à  la  moitié  de  la  hauteur 
que  la  malice  avoit  défignée  :  il  lui  ordonna  de  faire  imprimer 
des  affiches  propres  à  défabufcr  le  peuple  de  fa  fauffc  croyance. 

Le  lendemain,  le  Tzar  fit  abattre  le  fapin ,  &  porter  l'Image  à 
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la  Cônr.  Ce  fut  là  qu'en  préfence  du  Chancelier  Se  de  plufîeurs 
Boyari ,  il  examina  attentivement  cette  Image ,  peinte  fur  un  bois 
épais  8c  fortement  verniffc  :  il  apperçut  au  coin  des  yeux  quelques 
ouvertures  d'autant  plus  imperceptibles  ^qu'elles  ctoicnt  nuancées. 
Après  cette  découverte ,  le  Tzar  gratta  la  composition  qui  ctoit 
appliquée  fur  le  derrière  de  limage ,  &  il  découvrit  dans  1  epaif- 
fcur  de  la  planche ,  aux  environs  des  yeux  ^  une  rigole  remplie 
d'huile  figée,  retenue  par  le  moyen  de  la  compofition.  Le  Tzar 
alors  n'eut  pas  de  peine  à  démontrer  aux  Speâateurs ,  comment 
les  bougies  allumées  pendant  le  Service  Divin  liquéfioient  peu- 
à-peu  rhuile  figée  ,  qui  fortoit  cnfuitc  goutte  à  goutte  par  les 
petites  iflues  pratiquées  au  coin  des  yeux.  Cette  anecdote  eft  de 
M.  Cormido/2 ,  zloxs  Intendant  de  la  Cour. 

Le  Tzar  reprit  enfuite  la  route  de  Pleskof  &  de  Kiof ,  où  il 
arriva  le  4  Juillet,  Pendant  fon  féjour  dans  cette  Ville ,  il  fit  dé- 
molir la  fortereffe  mal  fituée  ,  &c  en  fit  conftruire  une  autre  à  la 
place  où  fe  trouvoit  le  Monaftcre  de  Pctcherski  :  il  traça  le  plan 
des  fortifications ,  en  pofa  les  fondemens  le  4  Août ,  &  fut  le  fcul 
Ingénieur  qui  conduifit  cet  ouvrage. 

Section     LXIX. 

n  Des  rives  du  Borifthène  le  Tzar  rentre  par  la  Kiovie  en  Po- 
logii^c ,  s'applique  à  rendre  inutiles  les  vidoires  de  Charles  XII , 
qu'il  n'avoit  pu  empêcher ,  &  prépare  même  dé)à  une  conquête 
nouvelle  :  c'étoit  celle  de  Vibourg,  Capitale  de  la  Carélie,  fur 
le  Golfe  de  Finlande.  Il  alla  Taffiégcr  j  mais  cette  fois  elle  réfifta 
à  fcs  armes  :  les  fecours  vinrent  à  propos ,  &  il  leva  le  fiégc.  Son 
rival  ,  Charles  XII ,  ne  faifoit  réellement  aucune  conquête  en 
gagnant  des  batailles  5  il  pourfuivoit  alors  le  Roi  Augufte  en  Saxe  , 
toujours  plus  occupé  d'humilier  ce  Prince ,  &deraccablcrdu  poids 
de  fa  puiffance&:  de  fa  gloire,  que  du  foin  de  reprendre  l'Ingric  fur 
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un  ennemi  vaincu,  qui  la  lui  avoit  enlevée.  Il  prcfcroit  de  répan* 
dre  la  terreur  dans  la  Haute-Pologne ,  en  Siléfie ,  en  Saxe.  Toute 
la  famille  du  Roi  Augufte ,  fa  mère,  fa  femme,  fon  fils,  les  prin- 
cipales familles  du  Pays  fe  rctiroient  dans  le  cœur  de  TEmpire  ce. 
Quand  le  Roi  de  Suède  s'apperçut  que  fon  Armée  manquoit 
de  vivres  en  Luface ,  il  alla  vers  les  frontières  de  la  Bohême , 
jufqu'à  la  ville  d'Ornof ,  Ôc  demanda  aux  Etats  de  Bohême  de  lui 
permettre  de  faire  un  court  féjour  dans  ce  Royaume ,  où  il  paye- 
roit  tout  comptant.  Cela  intrigua  beaucoup  la  Cour  de  Vienne , 
qui ,  étant  en  guerre  avec  la  France,  s'imaginoit  que  Charles XII 
cherchoit  à  faire  quelque  diverfîon  en  faveur  duRoideFrance  :  \l 
n'en  ctoit  rien  ;  mais  Charles  étoit  redoutable ,  &:  on  ne  guérit  pas 
de  la  peur.  Auffi  pendant>  fon  féjour  en  Saxe ,  la  Cour  de  Vienne 
ctoit-elle  dans  une  grande  inquiétude  ;  elle  demanda  au  Miniftrc  de 
Pruffe  ce  que  fon  Souverain  avoit  intention  de  faire  :  il  répondit  que 
le  Roi  de  Pruffe  ne  fe  mêleroit  de  rien  &  fe  tiendroit  tranquille  j 
mais  que ,  par  précaution ,  il  avoit  fait  réparer  fes  fortereffcs,  &  les 
avoit  fournies  de  vivres  &  de  munitions  de  guerre.  Le  Roi  de 
Pruffe,  pour  ne  point  irriter  le  Roi  de  Suède ,  qui  étoit  fi  près  de 
fes  Etats ,  reconnut ,  fuivant  fa  demande ,  Staniflas  pour  Roi  de 
Pologne.  L'Empereur,  déterminé  par  le  même  motif,  le  reconnut 
auffi  :  il  falloit  que  fa  frayeur  fût  bien  grande ,  pnifqu'açr^  la 
conclufion  de  la  paix  entre  Charles  &  Augufte ,  il  ne  pc|fnit 
point  au  Prince  Eugène  de  Savoie  de  fe  rendre  en  Pologne  pour 
y  occuper  le  Trône  que  lui  offroicnt  les  Grands  Seigneurs  de  la 
Nation  ,  quoique  d'ailleurs  cette  offre  lui  plût  infiniment.  En 
général,  la  Cour  de  Vienne  ne  fit  aucun  mouvement  jufqu'à  ce 
que  les  Suédois  euffent  évacué  la  Saxe ,  &  délivré  TAllemagpe  de 
k  terreur  qu'ils  y  avoicnt  répandue  (i). 

(i)  Le  Comte  de  'Vratiflay,  qui  avoit  été  envoyé  de  la  Cour  de  Vienne  auprès  de 

Section 
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SectionLXX. 

La  même  terreur  détermina  Augiîfte  à  implorer  la  paix.  »  Il 
aimoit  mieux ,  fans  doute ,  fe  mettre  à  la  difcrétion  de  fon  vain- 
queur que  dans  les  bras  de  fon  proteâieur.  Il  négocioit  un  Traité 
qui  lui  ôtoit  la  Couronne,  &c  qui  le  couvroit  de  confufion  : 
ce  Traité  étoit  fecret  ;  il  felloit  le  cacher  aux  Généraux  du  Tzar> 
avec  lefquels  il  étoit  alors  comme  réfugié  en  Pologne,  pendant 
que  Charles  XII  donnoit  des  Loix  à  Leipfîck,  6c  régnoit  dans 
tout  fon  Eleûorat".  Ses  Plénipotentiaires  figncrent,  le  14  Sep- 
tembre ,  le  fatal  Traité  par  lequel  il  renonçoit  à  la  Couronne 
de  Pologne ,  promettoit  de  ne  prendre  jamais  le  titre  de  Roi  de 
ce  Pays,  reconnoiffoit  Staniflas,  renonçoit  à  Talliance  du  Tzar 

Charles  XII ,  ne  put  obtenir  de  ce  Prince  la  peimilCon  d'entrer  dans  aucune  négociation 
avec  Tes  Minières ,  parce  qu'il  exigeoit  avant  tout  T exécution  des  quatre  points  fuivans. 

"  I  **,  Qu'on  livrât  le  Comte  TjoA^r,  Hongrois ,  qui  avoit  manqué  à  fon  Ambafladeur 
dans  une  maifon  particulière. 

i®i  Qu'on  remît  la  Religion  Protcftantc  dans  l'Empire ,  fur  le  pied  du  Traité  de 
Munfter»  dont  le  Roi  de  Suède  étoit  garant. 

5^.  Qu'on  loi  donnât  fatisfadtion  de  ce  qu'on  avoit  loifTé  paiTei  les  troupes  Rufles 
auxiliaires  par  la  Bohème  &  la  Siléfte  en  Pologne. 

4^  Que  l'on  garantît  le  Traité  de  Paix  fait  à  Ait-Ranftadt. 

La  Cour  de  Vienne  promit  d'exécuter  tous  ces  articles ,  excepté  celui  de  rendre  les  Eglifes 
aux  Proteftans  de  Siléfie  :  cependant  elle  fut  obligée  d*y  acquiefcer.  On  rapporte  à  ce  fujct 
une  anecdote  trcs-plaifante,  6c  qu'on  affure  vraie.  Le  Nonce  du  Pape  fit  des  reproches 
trcs-vifs ,  de  la  part  du  faint  Père ,  à  l'Empereur  Jofepk  ,  fur  ce  qu'il  avoit  acordé  au  Roi  de 
Suède  tout  ce  qu'il  lui  avoit  demandé  en  faveur  des  Proteftans  de  Siléfie  :  Vous  êtes  bien 
heureux  ,  lui  répondit  l'Empereur,  que  le  Roi  lie  Suéde  ne  m'ait  pas  propofé  de  me  faire 
Luthérien;  car»  s  il  t  avoit  exigé,  je  ne  fais  ce  que  j' aurais  fait.  VEm^crcux  y  dans  cette 
circonftancc  délicate,  déféra  à  tout  ce  que  l'Angleterre,  la  Hollande,  &  particulièrement 
le  Duc  de  Marlborough,  lui  confeilloient  :  leurs  confeils  étoient  d'acquiefcer  à  toutes  les 
volontés  du  Roi  de  Suède ,  &  de  le  traiter  avec  les  plus  grands  ménagemens ,  ju(ciu'4 
^cs  conjonâures  plus  favorables. 

Tome  lit.  I  i 
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fon  bienfaiteur ,  &  pour  comble  d'humiliation  s'cngageoit  k  re- 
mettre a  Charles  XII  l'Ambafladeur  du  Tzar,  Tinfortuné  Patkul 
dfont  nous  avons  parlé  Sedion  LXIV  :  il  étoit  auflî  Général  des 
troupes  Ruiïes  y  &  il  combattoit  pour  la  défenfe  du  Monarque 
qui  le  facrifioit  a  la  vengeance  de  fon  rivaL 

Section     LXXI. 

Pendant  que  Charles  donnoît  des  Loix  dans  la  Saxe ,  Auguftc 
partoit  de  Lithuanie  pour  fe  réunir  au  corps  de  troupes  que  le 
Tzar  avoir  envoyé  k  fon  fecours ,  fous  les  ordres  du  Général 
Mentfchikof:  il  le  joignit  à  Lublin,  d'oîi  il  s'avança  dans  la 
grande  Pologne  pour  combattre  le  Général  MardefcU  que  le 
Roi  de  Suède  y  avoir  laiflfé  avec  un  petit  corps  d'Armée,  au- 
quel s^étoient  joints  les  Polonois  attachés  à  Staniflas.  Ce  fut  à 
Pétrikof  que  les  Miniftres  d'Augufte  lui  apportèrent  Thumiliant 
Traité  qu'ils  venoient  de  conclure  a  Alt-Raftftadt.  Dans  le 
même  tems  Mentfchikof  lui  faifoit  les  plus  fortes  inftances  pour 
rengager  de  marcher  contre  les  Suédois  dont  la  folblcfle  étoit 
connue.  Mais  loin  que  l'intention  d'Augufte  fût  de  combattre , 
il  envoya  au  Général  Mardefcld  des  lettres  de  Charles  XII  qui 
Tinformoit  de  la  paix  j  elles  arrivèrent  trop  tard  :  il  fit  plus  ;  il 
lui  envoya  une  perfonne  de  confiance  pour  Tavertir  que  la  paix 
étoit  faite  avec  le  Roi  de  Suède ,  ic  que  pour  ne  pas  donner 
de  foupçons  aux  Ruflcs  qui  lui  étoient  infiniment  fupérieurs , 
il  Tavertiffoit  qu'ils  alloient  marcher  à  lui  ;  il  lui  confcilloît  auffi 
de  fe  mettre  hors  de  mcfure ,  afin  d'éviter  tout  engagement. 
Mardefeld  favoît  qu'on  abufe  fouvent  du  nom  facré  des  Rois 
pour  exécuter  de.  coupables  deffeins  :  il  avoir  pour  maxime  qu'il 
ne  faut  rien'  faire  de  ce  qu'un  ennemi  confcille  ;  &  il  n'avoir 
reçu  aucune  nouvelle  de  fon  Maître.  Il  regarda  comme  un  piège 
Tavis  qu'Augufte  lui  donnoit  j  &  fe  confiant  à  la  bonne  volonté 
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que  lui  témoignèrent  fix  mille  Folonois  qui  étoient  dans  foti 
Armée  y  il  réfolut  d'attendre  les  Ruflfes.  Il  choifit  Ton  champ  àp, 
bataille  entre  les  Villages  de  Dobrefen  &  de  Korelnavich^  à  un 
quart  de  lieue  de  Kalifch.  Il  plaça  Tes  quatre  mille  Suédois  au 
centre  fur  deux  lignes ,  &c  les  Polonois  fur  les  ailes.  Les  RuflTes 
parurent  vers  les  trois  heures  de  Taprès-midi  ;  &  dès  la  première 
décharge  les  Polonois  prirent  la  fuite  :  alors  les  Suédois  aban- 
donnés 6c  enveloppés,  fe  défendirent  en  défefpérés  jufquà  la 
nuit.  Il  fallut  céder  à  la  force  ;  &:  Mardefeld  fut  obligé  de  (c 
tendre  avec  le  peu  de  monde  qui  lui  rcftoit.  Quelques  centaines 
de  Cavaliers  fe  fauvèrent  en  Pofnanie.  Les  Polonois  qui  s'étoicnt 
retirés  au  milieu  de  leurs  charriots  à  quelque  diftance  du  champ 
de  bataille ,  furent  également  forcés  de  mettre  bas  les  armes. 
Mais  loin  que  cette  vidoire  changeât  le  fort  de  la  Saxe,  comme 
on  Ta  dit ,  le  Roi  Augufte  écrivit  k  Charles  XII  une  lettre  dans 
laquelle  il  fe  plaignoit  de  la  doulourémc  néccffité  de  combattre 
où  les  Rufles  Tavoient  mis.  Il  ne  balança  donc  point,  après 
cette  vidoire ,  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre  :  loin  de  tenter 
la  fortune  y  il  s'en  tint  au  Traité  de  paix  conclu  avec  la  Suède. 

Section     LXXIL 

Dans  le  mois  de  Décembre,  le  Tzar  alla  de  Pétcrsbourg  à 
Narva,  d'où  il  vouloir  fe  rendre  à  Moskou:  mais  il  reçut  un 
Courier  de  la  part  du  Général  Mentfchikof ,  qui  lui  apprit  qu' Au- 
gufte s'étoit  rendu  en  Saxe  auprès  du  Roi  de  Suède ,  immédiate- 
ment après  la  paix  conclue  avec  lui.  En  conféquence  de  cette 
étrange  nouvelle ,  le  Tzar  changea  de  plan ,  &  alla  en  Pologne 
pour  retenir  dans  fes  intérêts  la  Pofpolite  qui  étoit  alors  fans 
Chef,  &L  à  rinfu  de  laquelle  la  paix  avoit  été  faite.  Sa  Majefté 
fe  trouva  à  Solkova  le  i8  ,  où  fe  rendirent  le  Maréchal  Schéré- 
xnétof ,  les  autres  Généraux  &  Minières  Rulfes,  &  quelques- 

liij 
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uns  des  fénateurs  Polonois,  On  tint  un  grand  Confcil  à  Solkova , 
gpur  examiner  fi  on  devoir  livrer  bataille  à  l'ennemi  en  Pologne , 
ou  fur  fes  propres  frontières.  Il  fut  décide  »  qu'a  l'ouverture  de 
»  la  campagne  on  ne  combattroit  point  en  Pologne ,  parce  que 
3>  s'il  arrivoit  quelque  malheur ,  il  feroit  difficile  de  fe  retirer  ; 
»  qu'on  attendroit  que  l'ennemi  fe  rapprochât  de  fes  frontières, 
»  8c  qu'on  n'en  viendroit  à  une  aélion  générale  que  dans  le  cas 
»  d'une  ncceffitc  abfolue,  fans  quoi  on  fe  borneroit  à  inquiéter 
»  l'ennemi  dans  fes  paflTages ,  foit  par  des  partis  qu'on  enver- 
»  roit ,  foit  en  lui  coupant  les  vivres  «'.  Journ.  de  Pierre-le-Grand. 
Le  parti  que  prit  le  Tzar  ne  pouvoir  être  meilleur:  il  fut  la 
caufe  des  avantages  qu'il  remporta  jufqu'à  la  bataille  de  Pultava 
qui  décida  la  grande  querelle  entre  lui  &  fon  rival.  Si  les  Turcs 
enflent  agi  d'après  un  principe  aufli  fage  dans  la  longue  guerre 
qu'ils  ont  eu  k  foutcnir  contre  les  Ruflcs  >  fi ,  au  lieu  de  donner 
des  batailles  dans  leurs ^temières  campagnes ,  ils  cuflcnt  jette 
fur  les  flancs  &  fur  les  derrières  de  l'Armée  Ruffc  vingt  ou  trente 
mille  Tatars  pour  couper  les  communications,  détruire  les  ma- 
gafins,  harceler  &  piller;  la  paix  eut  été  plus  prompte,  plus 
honorable ,  plus  avantageufe  aux  Turcs  ;  le  Royaume  de  Pologne 
cxifteroit  encore  j  la  Kriméc  &  la  Tatarie  de  Kouban  ne  feroient 
pas  aujourd'hui  fous  la  dépendance  de  la  Ruflîe  y  &  les  def- 
cendans  de  Tchinguis-Kan ,  par  Batou-Sagin ,  n'auroient  pas  eu 
l'occafion  de  fe  vendre  &  de  fouiller  un  fang  qui  a  produit  tant 
de  fameux  gucniers. 

Section     LXXIIL 

1707. 

Le  Tzar  refta  à  Solkova  jufqu'au  30  Avril.  Il  y  reçut  les  en- 
voyés de  la  Pofpolite  dont  l'aflcmblée  étoit  à  Lvov;  &  Ton  y 
tint  un  Confeil  au  fujet  des  Candidats  qui  afpiroient  au  Trône 
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de  JPolognc ,  attendu  qu^après  Tabdication  d'Augufte  le  Primat 
&  toute  la  Pofpolite  avoicnt  déclaré  Tîntcrrègnc.  Cependant 
perfonne  ne  fut  élu  jufqu'à  ce  que  le  Roi  Augufte  remonta  fut 
le  Trône  après  la  grande  viftoire  de  Pultava.  »  Pendant  ce  tems« 
>3  là ,  dit  le  Tzar ,  Augufte  avoit  une  correfpondance  fecrettc 
M  avec  moi ,  &  me  prioit  de  le  remettre  de  nouveau  en  poflef- 
w  fion  du  Trône  ;  ce  qui  fut  exécuté  ce.  Cet  aveu  prouve  que 
Toubli  des  injures  étoit  alors  une  des" vertus  du  Tzar. 

Le  8  Mai,  il  fe  rendit  à  Lublin  oà  il  apprit  que  Tcnnemi, 
ayant  augmenté  fcs  forces ,  étoit  forti  de  Saxe ,  &  rcntroit  en 
Pologne  (  I  ).  Sur  cet  avis,  le  Tzar  envoya  à  Moskou  le  Capi- 


(i)  La  vîfite  que  Charles  XII  £c  à  Aaguftc ,  avant  de  quitter  la  Saxe ,  cft  fi  eztraorcB* 
naire,  qa*ellc  mérite  d*étre  rapportée. 

L  Armée  Suédoife  étoit  en  marche  pour   la  Ruffie^  &  comme  elle  défiloit  près  de 

Drefde,  le  Roi  partit  fubitemcnt  avec  ^cuz  perfonnes  à  cheval,  &  entra  dans  la  Ville, 

lai/fant  une  des  perïbnnes  qui  Taccompagnoîcnt ,  à  la  porte ,  pour  faire  fcntinellc ,  & 

prît  le  chemin  du  Palais  avec  l'autre ,  à  qui  il  donna  fon  cheval  à  garder.  Arrivé  au  Pakis , 

îl  monte  les  degrés ,  &  entre  dans  l'appartement  du  Roi  Augufte ,  qui  ctoît  encore  au  lit, 

Augufte  fiit  obligé  de  fc  lever  fans  cérémonie  &  de  s'habiller  lui-même.  Charles  demeura 

avec  Itû  environ  trois  quarts-d'heure  :  pendant  tout  ce  tems  il  eut  les  yeux  fixés  fur  lui, 

&  ne  voulut  point  lui  donner  le  tems  de  parler  à  qui  que  ce  fut ,  pas  même  au  Miniftre 

qui  s' étoit  rendu  chez  le  Roi ,  après  l'arrivée  de  Charles  XII.  Coçime  les  deux  Princes 

fe  promenoient  dans  les  places  du  Palais ,  il  arriva  que  Charles  paffa  le  premier  par 

une  des  portes  :  le  Miniftre  faifii  ce  moment  pour  faire  (îgne  à  fon  Maître  de  garder 

prifonmer  le  Roi  de  Suède  j  Augufte  lui  fit  entendre  que  non ,  &  conduiTit  jufqu'à  4a  porte 

.du  Palais  le  Prince  qui  Tavoit  détrôné.  Charles  monu  à  cheval,  &  rejoignit  en  diligente 

fon  Armée  qu'il  trouva  dans  la  plus  grande  inquiétude  à  fon  égard.  Elle  avoit  fu  que  le 

Roi  état  entré  dans  Drefdej  &  comme  elle  ne  le  voyoit  point  revenir,  elle  fe  difpofoit 

à  marcher  vers  la  Ville,  &  à  en  faire  le  fiége  pour  recouvrer  fon  Prince.  Charles  favoit 

qu'avec  une  foiblcffe  inconcevable ,  Augufte  étoit  un  des  plus  braves  Princes  de  TEuropej 

TO^ds  il  manquoit  de  ce  courage  d'cfprit  qui  feit  perdre  ou  confcrver  les  Euts ,  qui  les 

élève  ou  qui  les  abaiffc.  Cette  connoiffancc  juftific  la  démarche  inconfidéréc  de  Charles  XII. 
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raine  -  Lieutenant  des  Bombardiers  /  Bafîle  Kotfchemcn  ,  avec 
ordre  de  fortifier  le  Kremelin  àc  le  Kicaï.  Charles  XII  n'avoir 
plus  d'ennemi  k  combattre  que  le  Tzar  ;  &  celui-ci  devoir  craindre 
que  Ton  rival  ne  vînt  avec  Ton  Armée  fur  les  frontières  de  la 
Ruffie.  Il  fut  réfolu  que  Tinfentctie  marcheroir  pour  les  défendre , 
fi  Tcnnemi  s'avançoir  vers  elles,  &  que  la  cavalerie  Tinquiércroir 
dans  fa  marche.  Cerre  année  n'offre  aucuo  évènemenr  remar^ 

quable. 

Section     LXXIV. 

1708. 

Le  Tzar  partit  de  Vilna  pour  Pétersbourg ,  où  il  féîourna  }uf- 
qu'au  premier  Déccmbre-j  enfuite  il  fc  rendit  à  Moskou ,  &  de 
Moskou  a  Smolensk  pour  rcrourncr  en  Pologne ,  où  il  vifita  les 
différens  quarrierà  de  fes  rroupes  y  &  les  pafla  en  revue.  Il  éroit 
à  Zentzoli ,  lorfqu'il  apprit  que  Tennemi  ayant  partagé  fon  Armée 
en  deux  corps  ,  marchoit  avec  l'un  vers  Grôdno  ,  &  avec  Taurre 
à  Zentzoli.  L'ennemi  arriva  à  Grodno  le  16  Janvier ,  deux  heures 
après  que  le  Tzar  en  étoir  forti  y  accompagné  de  peu  de  monde. 
Avant  Tarrivéc  de  Tennemi ,  on  avoir  envoyé  le  Brigadier  Muh* 
lenfeldzvcc  un  parri ,  &  avec  ordre  de  ne  pas  laiffer  palfer  rcnncnii 
par  le  ponr  de  la  rivière  qui  eft  près  de  Grodno ,  &  de  le  rompre 
dans  le  cas  ou  Tennemi  feroir  rrop  forr.  Le  Brigadier  le  laiiïà 


Le  Comte  d'Algarotti  prétend,  d*aprês  les  Auteurs  les  plus  accrédités,  que  le  motif  qui 
déteimina  piincipalement  Charles  XII  à  quitter  TEnipire ,  pour  tourner  fes  trmcs  contre 
la  Ruffie,  fut  un  billet  de  cent  mille  livres  fterling  fait  à  quelqu'un  parle  Duc  de  Afar/èo^ 
;  oug/t;  que  ce  Duc  vint  à  bout  de  Taigrir  davantage  contre  le  Tzar,  &  lui  fie  voir  la 
gloire  qu'il  y  auioit  pour  lui  d  écrafer  fon  unique  rival ,  &  de  devenir  l'arbitre  du  Nord , 
ce  qui  le  rendrait  bientôt  l'arbitre  de  l'Europe.  Quoi  qu'il  en  foit ,  à  l'époque  dont  il 
s'agit ,  Charles  XII  étoit  riche  des  dépouilles  de  fes  ennemis  ;  &  il  nous  paroit  qu  il  étoit 
payé  d'avance  pour  tourner  fes  armes  contre  un  rival  qui  avoir  joué  avec  lui  au  Roi 
Jêpouillé. 
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pafTer  :  on  le  mit  aux  arrêts  ;  mai;  il  corrompit  Cq$  Gardes ,  s'enfuit 
&  paflfa  chez  Tennemi.  Enfui  te  il  fut  fait  prifonnier  à  Pultava,^ 
jugé  6c  arqucbufé. 

L'arrière-garde  des  Rufles  tomba  à  Grodno  fur  la  Garde  qui 
ctoit  au  Quartier-Général  du  Roi  de  Suède,  »  laquelle,  dit  le 
>5  Tzar ,  fut  prefque  toute  taillée  en  pièces  ;  Se  peu  s'en  fallut  que 
»  Charles  même  ne  fût  pris  «..  Les  Suédois  racontent  ce  fait 
d'une  manière  différente  :  ils  prétendent  que  Charles  n'étoit  en- 
tré dans  Grodno  qu'avec  fept  à  huit  cents  chevaux ,  le  7  Fé- 
vrier; que  le  Tzar,  qui  avoir  quitté  la  ville  deux  heures  avant 
l'arrivée  du  Roi,  fut  bien-tôt  informé  du  petit  nombre  qui  Tac- 
compagnoit,  &  qu'ii  détacha  fur-le-champ  quinze  <:ents  Ca- 
valiers ou  Dragons  pour  reprendre  Grodno  Se  enlever  Charles  XII. 
Ils  ajoutent ,  que  la  Garde  qui  étoit  au  pont  le  défendit  aflcz 
long-tcms  pour  que  le  Piquet  arrivât  k  fon  fccours,  &  que 
les  Ruffes  furent  repouffés.  La  mauvaife  faifon  força  les  Suédois 
de  prendre  des  quartiers  dliy ver.  De  fon  côté ,  le  Tzar  ordonna 
k  fes  Troupes  de  fe  retirer  ,  comme  s'il  craignoit  de  nouvelles 
attaques  de  la  part  des  Suédois,  m  Cela,  dit  le  Tzar,  les  engagea 
w  k  s'avancer  plus  près  des  frontières  de  Ruffie  ;  &  fous  cette 
w  apparence  de  retraite ,  je  me  rendis  k  Pétersbourg  le  17  Mars  u. 

Le  19  Avril ,  Pierre  fe  rendit  par  eau  k  Schliiflclbourg  pour 
recevoir  fa  famille  qui  venoit  de  Moskou  k  Pétersbourg.  w  Charles 
en  dominant  chez  le  Polonois,  ne  lui  prenoit  rienj  mais  Pierre 
en  faifant  ufage  de  fa  nouvelle  Marine ,  en  defccndanten  Finlande, 
en  prenant  Borgo  qu'il  détruifit ,  &  en  faifant  un  grand  butin 
fur  fes  ennemis ,  fe  donnoit  des  avantages  utiles.  Tandis  que  le 
Chef  d'Efcadre  Bocis  Se  le  Colonel  Tolbouhin  ravageoient 
Borgo,  Bérofbtia-Oftrova ,  &:c.  Pierre  fut  irtttruit  que  Charles 
avoir  envoyé  Staniflas  en  Pologne  avec  huit  mille  hommes ,  com^ 
mandés  par  le  Général  Craflau,  Se  que  fon  rival  marchoit  en 
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diligence  vers  les  frontières  de  la  Ruffic,  cfpérant  de  profiter  de 
la  révolte  des  Kofaques  du  Don  qui  avoicnt  maflacré  le  Colonel 
Prince  George  Dolgorouki,  que  Sa  Majcfté  avoit  envoyé  pour 
faire  ïevcnir  les  Ruflcs  fugitifs  qui  s'étoient  retirés  parmi  eux. 
Le  Clief  de  ces  Kofaqucs,  appelle  Boulavin ,  afîaffina  ce  Prince, 
&  fut  proclamé  Ataman  ou  premier  Chef.  L'efpérance  de 
Charles  XII  paroiflbit  fondée  :  les  Kofaques  du  Don  étoient 
rébelles ,  &  il  fe  croyoit  sûr  des  difpofîtions  de  Mazeppa,lietman 
des  Kofaques  d'Ukraine ,  qui  n'attendoit  que  Tarrivée  des  Sué- 
dois dans  la  petite  Ruffic,  pour  fe  déclarer  ouvertement  contre 
ks  Ruflcs.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit 
de  Mazeppa  dans  l'Hiftoire  des  Kofaques,  Tpm.  II ,  pag.  410  &  fé 
Nous  obfcrverons  feulement  que,  s'il  eut  été  poffible  à  Mazeppa 
de  remplir  fes  cngagemens  avec  Charles  XII,  ce  Prince  fe  £c- 
xoit  rendu  maître  de  toute  la  Ruflie  ^  le  Tzar  auroit  eu  à  com- 
battre à  la  fois  les  Kofaques  du  Don ,  ceux  du  Borifthêne  &  de  la 
petite  Rulfie ,  Tarméc  de  Charles  XII ,  celle  de  Loevcnhaupt 
qui  amenoit  de  l'artillerie  &  un  grand  convoi  de  vivres  &:  de 
munitions,  &  peut-être  même  la  révolte  de  fes  propres  fujets. 

Section     LXXV. 

Charles-,  long- temps  retenu  dans  la  Lithuanie  par  des  -pluies 
continuelles,  s'avauiça  enfin  fur  la  petite  rivière  de  Béréfinc,  à 
quelques  lieues  du  Borifthêne*  Rien  ne  put  arrêter  fon  aftivité; 
il  jetta  un  pont  à  la  vue  des  Ruflcs  i  il  battit  le  détachement 
qui  gardoit  le  paflage  ,  &  arriva  à  Holofin  fur  la  rivière  de 
Vabis ,  que  les  Ruflcs  appellent  Bibitza  ou  Babiekz.  C'étoit  là 
que  le  Tzar  avoit  placé  un  corps  confidérable  qui  devoit  arrêter 
Timpétuofité  de  Charles.  Le  paflage  du  Vabis  eflkfapporté  dans 
le  Journal  comme  une  affaire  de  peu  de  conféqucnce.  Ce  fut 
cependant  une  grande  action ,  dans,  laquelle  la  Cavalerie  Se 

rinfanteric 
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lînfantcrie  des  deux  Armées  furent  engagées.  Charles ,  aprè$ 
avoir  pafle  la  Béréfîna  ,  s'avança  le  lo  Juillet  fur  la  Bibitza, 
près  de  la,  ville  de  Goîofschin-  Trente  mille  Ruffes,  dont  douze 
mille  d'Infanterie  &  dix-huit  mille  chevaux,  en  défendoient  les 
bords ,  &  s'étoient  couverts  d'un  retranchement  qui  avoit  près 
de  trois  lieues  d'étendue.  La  petite  rivière  de  Bibitza  n'cft  qu'un 
ruiffeau  dans  les  féchereffes  ;  mais  alors  c'étoit  un  torrent  impé- 
tueux, profond ,  groffi  par  les  pluies.  Au-delk  étoit  un  marais , 
&  derrière  ce  marais  lesRuflcs  avoient  un  retranchement  défendu 
par  un  large  foffé ,  &  couvert  par  un  parapet  garni  d'artillerie^ 
La  cavalerie  &  Vinfanteric  croient  avantageufement  difpofécs 
dans  ces  lignes.  Le  palfage  de  h  rivière  paroiffoit  impoffible. 

Charles  employa  le  ii  &  le  12.  à  reconnoîtrc  la  pofition  des 
ennemis  :  le  13  il  établit  fur  une  hauteur  vingt  pièces  de  canon 
pour  battre  le  retranchement ,  &  fix  pièces  k  fa  gauche  pour 
inquiéter  la  communication  des  ennemis ,  &  empêcher  leur 
droite  de  fecourir  leur  gauche,  contre  laquelle  il  vouloir  diriger 
fon  principal  effort  :  toute  cette  artillerie  commença  à  faire  le  feu 
le  plus  vif  le  14  dès  la  pointe  du  jour  j  &  ce  fut  fous  la  proteûion 
de  ce  feu,  que  le  Roi,  à  la  tête  de  onze  bataillons ,  fe  jetta  dans 
l'eau  >  pendant  que  le  Maréchal  Rhcinfchild^  qui  commandoit  dix 
efcadrons ,  paffpit  la  rivière  à  la  tète  de  Tinfantcric.  Voltaire  dit 
que  Charles  s'élança  dans"  la  rivière ,  fuivi  de  fon  régiment  àc^ 
Gardes.  Cette  foule  rompoit  l'impétuofité  du  flot  ;  mais  on  avoîé 
de  l'eau  jufqu'aux  épaules ,  &:  on  ne  pouvoir  fe  fervir  de  fcs  armes. 
Pour  peu  que  l'artillerie  eût  été  bien  fervie ,  &  que  les  bataillons 
eulTent  tiré  à  propos ,  il  ne  feroit  pas  échappé  un  feul  Suédois, 
Le  Roi ,  après  avoir  traverfé  la  rivière ,  pafTa  encore  le  marais 
à  pied. 

Lorfque  les  deux  colonnes  Suédoifes  atteignirent  le  bord  op- . 
pofé ,  Charles  apperçut  du  flottement  dans  l'infanterie  eànemie , 
TQm€  IIL  K  k 
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et  fur 'le -champ  il  marcha  au  retranchement  à  la  tête  de  fcpc 
bataillons  :  en  même-tems  il  ordonna  aux  quatre  autres  de  fc 
porter  à  gauche  pour  couper  les  ennemis  qui  déjk  concunençoient 
kur  retraite.  IlB.  la  firent  avec  la  plus  grande  vitefie  jusqu'à  un  bois 
fort  épais  dont  ils  occupèrent  la  lifière ,  &  d'où  ils  firent  effuyer 
un  feu  épouvantable  aux  Suédois,  qui  fe  mettoient  en  bataille  à 
mefurc  qu'ils  arrivoient  ;  ceux-ci  leur  répondirent  avec  la  même 
vivacité  :  mais  ce  genre  de  combat  n'étoit  pas  dans  le  goût  du 
Roi  i  il  fit  ceflçr  le  feu ,  &  fe  mettant  à  la  tête  de  fon  infanterie, 
il  marcha  aux  Rulfes ,  qui  plièrent  &  fe  jettèrent  en  défordre  dans 
répaiflcur  du  bois. 

Pendant  ce  combat  de  l'infanterie ,  le  Maréchal  Rhcinfchild , 
jtvec  fes  dix  efcadrons ,  n'avoit  pas  craint  de  fc  mefurer  avec  toute 
la  cavalerie  RulTci  il  la  chargea  à  différentes  reprifès,  &  fi  vigou- 
reufemcnt ,  qu'elle  n'eut  pas  le  tems  de  fecoucir  fon  infanterie , 
qui  abandonna  quelques  drapeaux  ,  douze  pièces  de  canon  Ôc  fcs 
équipages.  Les  Suédois  conviennent  d*avoir  perdu  dans  cette  aâion 
près  de  quatorze  cents  hommes ,  6c  portent  au  double  la  perte 
des  Ruflcs  :  leur  aile  droite  qui  étoit  féparée  &c  trop  éloignée  de 
la  gauche ,  fe  retira  fans  coup  férir  fur  le  Dnieper. 
^  •  Les  réflexions  que  fait  naître  cette  journée  font,  que  les  rîvitrcs 
font  aufïî  difficiles  à  défendre  que  des  lignes,  La  grande  étendue 
que  l'on  eft  obligé  de  garder  ,  offre  prefque  toujours  des  parties 
foibles ,  qu'un  Général  habile  attaque  avec  avantage ,  Se  dans  Icf- 
quelles  il  pénètre:  alors  la  terreur  s'empare  de  toutes  les  tétçs, 
&  tout  fuit  fans  retour.  L'Auteur  Suédois  ajoute ,  que  dans  le 
combat  d'infanterie,  Charles  XII  n'avoit  pas  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  celui  de  marcher  aux  bois ,  la  bayonnette  au  bout  du 
fufil ,  autrement  tous  fcs  régimens  euflcnt  ctc  paffés  par  les  armes  : 
on  ne  peut  donc  trop  faire  fcntir  à  l'infanterie  la  ncceflîté  de  char- 
ger fani  tirer,  toute  troupe  qui  fe  défend  par  le  feu ,  toutes  les 
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fois  qu'il  cft  poflîble  de  Tabordcr  5  mais  il  n'en  cft  pas  moins  vrai 
qu'elle  doit  être  foigneufement  exercée  à  fe  fcrvir  du  fufil  comme 
arme  de  jet,  parce  qu*il  y  a  mille  occafions  où  elle  eft  forcée  de 
faire  ufage  de  fon  feu ,  n'ayant  pas  d'autre  moyen  de  défenfc. 

On  terminera  cette  obfervation  par  une  anecdote  qui  prouvé 
là  jufteflfe  du  coup^œil  de  Charles  XII.  Lorfqull  fut  fur  la  rive 
gauche  de  la  Bibitza ,  il  apperçut  du  dcfordre  parrtii  les  ennemis , 
&  dit  aux  Officiers  qui  étoicrit  auprès  de  lui  :  «  Voilk  qui  va  bien , 
M  ce  font  des  gens  battus  *«.  Le  Roi  Jean  Sobieski  avoit  à-peu-près 
temi  le  même  langage,  lorfqu'il  fccoutut  Vienne  en  1685  :  la 
veille  de  la  bataille  qu'il  gagna  fur  les  Turcs  ,  il  fut  reconnoîtrc 
la  pofition  du  Grande Vifir ,  &  après  l'avoir  examinée  attentive- 
ment :  M  Cet  homme-là  eft  mal  campé  -,  dit-il ,  je  le  battrai  demain  ce. 

Il  tint  parole. 

Section     IvXXVI. 

Charles  XII  après  cette  viftoire  «riva  fuYla  rive  du  Borifthêne, 
k  une  petite  ville  nommée  Mohilof.  »  C*ét6it  à  cet  endroit  fatal 
qu'on  devoit  apprendre  s*il  dirigeroit  fa  route  à  l'Orient  vers 
Moskou ,  ou  au  Midi  vers  l'Ukraine.  Son  armée  ,  Ces  ennemis , 
fcs  amis ,  s'attcndoient  qu'il  marcheroit  à  la  Capitale  «.  C'eft 
ici' que  commencent  les  fautes  de  Charles,  fautes  qui  furent  la 
caufe  de  tous  les  malheurs  dont  la  Suède  fc  reflcnt  encore.  Il  pou^ 
voit  attendre  à  Mohilof  IC  Général  Locvenhaupt  qui  lui  amenoit 
feize  mille  hommes ,  de  l'artillerie  &  un  grand  convoi  de  vivres  : 
fes  derrières  étoicnt  libres ,  &  les  Ruflcs  retires  au-dda  du  Dnieper, 
ne  pouvoient  interrompre  fa  communication  avec  la  Lithuanie , 
où  il  favoit  que  Loevenhaupt  étoit  àéjk  entré  ;  mais  rimpatierice 
qu'il  avoit  de  porter  la  guerre  dans  les  Etats  du  Tzar,  &  les  belles 
promefles  de  Mazeppa ,  auquel  il  fe  livra  avec  trop  de  confiance , 
ne  lui  permirent  pas  de  fuivrc  un  parti  fi  fagej  il  paffa  le  Borifthêne , 
&  après  avoir  fuivi  pendant  quelque  icms  le  Tzar ,  il  tourna 

Kkij 
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tout-h-coup  à  droite  &  entra  dans  la  Scvéric ,  abandonnant  ainfî 
tous  fcs  derrières.  Il  ne  doutoit  pas  de  triompher  de  tout  L'Empire 
Rufll: ,  quand  fes  troupes  vidorieufes  fcroient  fécondées  des  Ko- 
faques  belliqueux.  Dans  cette  idée  il  ne  s  inquiétoit  pas  fi  IcTzai 
ctoit  à  portée  de  tomber  fur  l'Armée  conduite  par  Locvenhaupt, 
&  de  le  priver  d'un  fecours  fi  néceflaire.  Il  ne  s'informoit  pas  fi 
Mazeppa  étoit  en  état  de  tenir  toutes  fes  promefies,  fi  ce  Kofaque 
avoit  aifez  de  crédit  pour  faire  changer  une  Nation  entière  qui 
ne  prend  confeil  que  d*elle-même ,  Se  s'il  reftoit  enfin  afiez  dp 
refTources  k  fon  Armée  dans  un  malheur  y  &  en  cas  que  Mazeppa 
fut  fans  fidélité  ou  fans  pouvoir ,  il  comptoit  fur  fa  valeur  &:  fus 
fà  fortune*  L'Armée  Sucdoife  avança  donc  au-delà  du  Borifthcne, 
vers  ïa  Defna ,  &  c'étoit  entre  ces  deux  rivières  que  Mazeppa  ctoit 
attendu.  La  route  étoit  pénible ,  Se  des  corps  de  Rufles  voltigeans 
dans  ces  quartiers  y  rendoient  la  marche  dangereufe ,  Se  brûloicnt 
toutes  les  fubfîftances  qui  ne  fervoicnt  pas  à  leur  ufage^  afin  que 
l'ennemi  n'en  profitât  pas. 

Mentfchikof ,  à  la  tête  de  quelques  régimens  de  cavalerie  &  de 
dragons  ,  attaqua  l'avant-garde  du  Roi ,  la  mit  en  défordre  ,  tua 
beaucoup  de  Suédois ,  perdit  encore  plus  des  fiens ,  mais  ne  fe 
rebuta  pas.  Charles  qui  accourut  fur  le  champ  de  bataille ,  ne 
repouflà  les  Ruflcs  que  difficilement,  en  rifquant  long-tems  fa  vie, 
&  en  combattant .  entre  plufieurs  dragons  qui  l'cnvironnoient 
Cependant  Mazeppa  ne  venoit  point,  les  vivres  commetiçoient 
à  manquer  i  les  foldats  Suédois  voyant  leur  Roi  partager  tous 
leurs  dangers,  leurs  fatigues  6c  leur  difètte ,  ne  fe  dccourageoicût 
pas ,  mais  en  Tadmirant  ils  le  blâmoient  &:  murmuroient. 

Section     LXXVIL 

Charles  avoit  paflc  le  Borifthcne ,  dans  Tefpérance  de  trouver 
des  vivres  au-delà  de  ce  fleuve ,  Se  loccafion  de  combattre  le 
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Tzar.  Ce  n'étoit  pas  1  intention  de  ce  Prince  :  fon  unique  but 
était  d'obfcrvcr  les  Suédois  ôc  de  les  harceler  fans  relâche.  Il  fc 
retiroit  devant  eux  ,  à  mefure  qu'ils  faifoicnt  une  marche  en 
avant  ;  enfin ,  le  7  Septembre,  les  deux  Armées  fe  trouvèrent  à 
deux  lieues  l'une  de  l'autre ,  mais  féparéés  par  la  petite  rivière  de 
Tchcrnaïa-Napa.  Charles ,  réfolu  de  la  pafler  &  de  combattre , 
avoir  porté  à  une  demi-lieue  de  fa  droite  hiiit  bataillohs  &  deux 
efcadrons  ,  aux  ordres  du  Général  Rcos ,  fur  le  débouché  pat 
lequel  il  fe  propofoit  d'attaquer  l'ennemi  :  Tcloignement  où  ce 
petit  corps  étoit  de  TArmée ,  infpira  au  Tzar  le  deflein  de  le  fur^ 
prendre.  Il  détacha  donc  le  Prince  Galitzin  avec  dix  bataillons  6c 
trois  régimens  de  dragons  :  )a  marche  du  Général  Ruffe  fut  fi 
fecrette ,  malgré  le  paflage  de  la  rivière  Se  des  marais  qu'il  falloir 
traverfer  pour  arriver  aux  Suédois ,  qu'il  les  furprit  dans  leur  camp 
à  (ix  heures  du  matin ,  k  la  faveur  d'un  brouillard  très-épais  qui  ca- 
choit  fcs  mouvemens.  L'attaque  commença  \  la  gauche ,  &  le  régi- 
ment qui  Toccupoit  eut  à  peine  le  tems  de  fortîr  de  fcs  tentes  &  de 
prendre  les  armes.  Il  combattit  dans  fon  camp  même ,  Se  par  la 
vigoureufe  réfifiance  qu'il  oppofa  ,  il  donna  le  tems  au  refte  de 
rinfanterie  &  au  régiment  de  cavalerie  de  venir  k  fon  fecours: 
Alors  le  combat  s'engagea  avec  fureur  j  il  duroit  depuis  près  de 
deux  heures,  lorfque  le  Roi ,  averti  par  le  feu  qu'il  entendoit,  prit 
les  premières  troupes  de  fa  droite  Se  vola  au  fecours  de  Roos.  Le 
régiment  de  Dahl-Carlie  fut  le  premier  qui  combattit  ;  il  poufla 
fi  vivement  les  Ruffes ,  pendant  que  le  Prince  de  Wurtemberg^  \  la 
tête  d'un  régiment  de  dragons,  les  prenoit  en  flanc,  qu'ils  com- 
mencèrent à  céder  du  terrain,  toujours  fàvorifés  par  le  brouillard 
qui  cacha  leur  retraite.  Cette  aftion  fe  pafla  le  10  Septembre  :  les 
Suédois  y  perdirent  plufieurs  braves  Officiers  Se  douze  cents  hom- 
mes  tués  ou  bleffés  ;  la  perte  des  Ruflcs  fut  au  moins  égale  ;  & 
quoique  ceux-ci  aient  beaucoup  exagéré  cet  avantage,  il  eft  ccr- 


z6z  nisrO  /^^  ^^  icadcmzin  &c  fc  retira  vers  Mcf. 

tain  qacic  r^^^'22  jd  T^tincc  Galirzin  le  cordon  de  St- 
ciila£  OrAT  ^^'^ 

AiJ*«^'        .      g^0is,  qui  s'accordent  tous  dans  la  relation  de 
^^^^  dirent  rien  du  jugement  que  Charles  XII  dut  porter  de  la 
thi/tedu  Général  Roos  :  il  eft  permis  d'être  battu  :  les  meilleures 
difoofitions ,  ie  choix  avantageux  du  terrain  ,  la  fupcrioritc  du 
nombre  8c  Je  courage  même  ne  mettent  point  à  Tabri  d'une  dé- 
iâire  y  0>^  ^^  ^^^  P^s  excufable  d  erre  furpris  au  point  que  le  fut 
je  Général  Rmi.  Comment ,  étant  campé  aufli  près  de  Tenncmi , 
â^t-il. pu  arriver  dans  fon  camp ,  malgré  les  défilés  qu'il  avoit  k 
paffcr  >  Comment  n'avoit-il  pas  de  poftes  fur  la  rivière  qui  l'en 
féparoit  >  De  (impies  patrouilles  l'auroient  averti  de  fa  marche* 
L'cpaiflcur  du  brouillard  reffemble  dans"  ce  cas  au  nuage  myfté- 
rieux  qui  enveloppe  les  Héros  d'Homère  lorfqu'ils  tombent  ca 

défaut. 

Section     LXXVIIL 

L'impoffibilitc  de  fubfifter  dans  un  pays  que  le  Tzar  dcvaftoit 
à  mcfure  qu'il  Tabaudonnoit ,  détermina  fans  doute  Charles  XII 
à  ceffer  de  le  pourfuivre  ,  &  à  marcher  en  Ukraine  contre  Tavis 
de  fes  Généraux ,  qui  lui  reprcfentoient  en  vain  que  c'étoit  aban* 
donner  k  fes  propres  forces  le  Comte  de  Loevenhaupt ,  fon  unique 
reffource ,  &  qui  alloit  avoir  fur  lui  toutes-celles  du  Tzar  :  Charles 
•  comptoit  fur  fa  valeur ,  mais  elle  n'eft  rien  fans  la  prudeiKc,  L'en- 
trée des  Suédois  en  Ukraine  eut  donc  la  fin  qu'elle  devoir  avoir* 
Charles  XII  y  trouva  le  terme  de  fes  vidoires,  &  le  comble  des 
malheurs  dont  il  ne  lui  fut  pas  poflîble  de  fe  relever.  Son  projet 
étoit  de  détrôner  le  Tzar ,  tandis  qu'il  devoit  craindre  pour  lui- 
même. 

Dans  'le  même  tems  on  reçut  la  nouvelle  que  Locvenbaupt: 
venoit  de  Riga  avec  un  grand  corps  pour  fe  joindre  au  R.oi.  Le 
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Tzar  tînt  un  confcil  de  guçrrc ,  où  il  fut  décidé  que  le  Maréchal 
Schérémétof  fuivroit  Charles  XII  en  Ukraine ,  &  qu^on  détache- 
roit  une  partie  de  TArméc  pour  marcher  contre  Locvcnhaupt , 
riaris  rintcntion  de  Tattoquer  ;  le  Tzar  fc  chargea  de  cette  expé- 
dition ,  &  força  de  marche  pour  joindre  le  Général  Suédois ,  qu'il 
rencontra  le  17  près  du  village  d'Olgia-Mhi  :  il  étoit  pofté  derrière 
une  rivière  fur  une  montagne ,  &  il  avoir  rompu  le  pont*  On  fe 
canonna  des  deux  bords  oppofés ,  &  la  nuit  furvint.  Les  Rufles 
en  profitèrent  pour  faire  deux  ponts.  Le  z8 ,  ils  pafsèrent  la  rivière , 
marchèrent  à  Tennemi ,  qui  les  attendoit  en  ordie  de  bataille  près 
du  village  de  Lefnaya  >  derrière  un  bois  touffu ,  rempli  de  marais 
ôc  de  paXTagcs  prefque  impraticables.  LesRuffes^  à  Taide  d'ua 
guide  ,  cherchèrent  Se  trouvèrent  un  endroit  plus  favorable 
pour  attaquer  Tcnnemi.  Ils  fc  difpofoicnt  à  Tattaque  y  lorfque 
tout-a-coup  les  Suédois  fortirent  d'un  bois ,  &  préfentèrcnt  un 
front  d'infanterie  aux  régimcns  d*Ingermelandski  6c  de  Nevski. 
Ces  régimcns  qui  ne  s'attendoient  point  à  cette  attaque  ^  la  fou* 
jtinrent  vaillamment ,  quoique  Tennemi  fut  plus  fbrt ,  &  qu'il  eût 
commiencé  à  envelopper ,  avec  fon  aile  gauche ,  le  fhnc  des  Ruflcsi 
Le  régiment  de  Sémonofski  &  trois  bataillons  de  PréobragcTOki 
s'engagèrent  dans  le  combat  j  ils  furent  d'abord  rcpouffés ,  mais 
revenant  fur  leurs  pas  ,  ils  attaquèrent  à  leur  tour  l'ennemi  en 
ilanc:  celui-ci  s'étant  apperçu  de  leurs  manoeuvres,  recula  dans 
un  bois ,  où  il  fut  pourfuivi  avec  perte ,  &  fe  rejoignit  à  fa  cava- 
lerie qui  étoit  dans  la  plaine.  Ce  fut  dans  ce  moment  critique , 
que ,  pour  vaincre  l'afcendant  que  l'intrépidité  des  Suédois  avoir 
fut  les  armes  Ruffes ,  &  pour  prévenir  une  cinquième  défaite,  le 
Tzar  s'ayifa  d'une  difcipline  inconnue,  dans  nos  tems  modernes  : 
Tirci^  dit- il  aux  Kofaques  qui  formoicnt  fon  arrière  -  garde,  rirq 
fur  les  Rujfes  qui  fuiront  j  &  fur  moi-même  j  Ji  je  recule.  Il  fuffit  d'une 
grande  époque  dans  THiftoire  d'une  Nation  pour  changer  fon 
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génie  à  la  guerre  :  les  Ruflcs  vont  battre  ceux  qui  les  avoicnt 

prefquc  toujours  battus. 

w  Quand  Tennemi ,  dit  le  Tzar ,  eut  été  chafle  k  travers  le  bois 
M  vers  fa  cavalerie  y  la  nôtre  rejoignit  fon  infanterie  j  &  il  y  eut 
w  une  bataille  générale  dans  la  plaine.  Elle  dura  quelques  lieurcs, 
w  au  bout  defquellcs  l'enncmifut  obligé  de  plier;  il  fe  retira  vers 
M  fes  équipages ,  &  les  nôtres  reftèrcnt  maîtres  du  champ  de  ba- 
\>  taille ,  où  Ton  prit  huit  canons  &  quelques  drapeaux.  Comme 
M  de  part  &  d'autre  les  foldats  étoient  fi  fatigués  qu'ils  n'avoient 
w  plus  la  force  de  combattre  ,  ils  prirent  dans  cette  pofition  ref- 
35  peûive  le  repos  dont  ils  avoient'befoin ,  les  lignes  n'étant  au 
M  plus  éloignées  Tune  de  l'autre  que  d'une  demi-pôrtçe  de  canon 
w  cie  campagne.  C'eft  une  chofe  tout-à-fait  étonnante  que  le  fang- 
)3  froid  des  ennemis ,  qui  fe  repofoicnt  tranquillement  dans  une 
♦>  fi  grande  proximité  de  nous.  A  quatre  heures  après  -  midi ,  le 
M  Lieutenant-Général  Baur  vint  nous  joindre  avec  trois  mille  dra*- 
Mgons.  L'ennemi  reçut  un  pareil  fecours  par  l'arrivée  de  foa 
M  avant-garde,  qui  s'itoit  rendue  à  Propoïsk  pour  faire  des  ponts 
n  fiir  la  rivière  Soza.  Alors  nous  attaquâmes  les  Suédois  de  nou- 
»  veau ,  &  l'aûion  devint  furicufc.  On  fit  d'abord  quelques  déchar- 
w  ges  :  enfuite  on  marcha  à  l'ennemi  avec  la  bayonnctte  6c  l'épée } 
M  ic  par  la  grâce  de  celui  qui  accorde  la  vidoire ,  nous  poufsâmes 
M  Tennemi  toùt-k-fait  hors  du  champ  de  bataille  ,  enlevâmes  ic 
M  refte  de  fes  cations  ,  fes  équipages,  &  la  vidoire  fut  complctte. 
}»  Huit  mille  des  ennemis  y  perdirent  la  vie 

>3  Cette  viûoire  peut  être  regardée  comme  la  première  des  nôtres; 
w  nous  n'en  avions  jamais  remporté  de  pareilles  fur  des  troupes 
M  réglées ,  &  cela  avec  un  nombre  d  hommes  inférieur  à  celui  des 
^  ennemis,  Véritablement  elle  fut  la  caufe  de  tous  les  heureux 
w  fuccès  qu'ont  eus  depuis  les  armes  de  Ruffie ,  parce  que  ce  fut 
I)  la  première  épreuve  qui  enhardit  le  foldat,  6c  le  remplit  d'une 

t  M  confiance 
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w  confiance  qui  fut  le  principe  du  gain  de  la  bataille  de  Pultava , 
»&,  pour  arnfi  dire,  la  mère  de  cette  féconde  victoire,  qui  en 
^j  naquit  au  bout  de  neuf  mois ,  a  compter  du  18  Septembre  1708 , 
»  jufqu'au  17  Juin  1709  «. 

Il  eft  certain  que  k  Tzar  retira  les  plus  granxls  avantages  de  la 
journée  de  Lefnaya,  &  le  plus  confidcrable,  fans  doute ,  fut  de 
détruire  entièrement  le  convoi  que  le  Comte  de  Loevenhaupt 
conduifoit  à  TArmée  du  Roi;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que 
ce  Général  fe  conduifit  dans  cette  aftion  avec  toute  Vintelligencc 
qui  cara£térifc  Thomme  de  guerre ,  &  que  fes  troupes  le  fécon- 
dèrent avec  une  fermeté  &  une  valeur  qui  ont  peu  d'exemples. 
On  va  en  donner  la  relation  Suédoife« 

Le  Comte  de  Loevenhaupt  ctoit  parti  de  Riga  vers  le  ly  Août, 
à  la  tête  de  onze  à  douze  mille  hommes ,  traînant  k  fa  fuite  fîx  à 
fcpt  mille  chariots  :  arrivé  fur  les  bords  du  Niéper ,  il  paffa  le 
fleuve  près  de  Skelof  au-deflus  de  Mohilof ,  le  z  Odobre ,  dirigeant 
fa  marche  fur  Propoïsk  &  Starodoub ,  ainfî  qu'il  en  avoit  reçu 
Tordre  du  Roi.  Dans  les  journées  du  4  &:  du  y  les  ennemis  parurent 
à  Tarrièrc- garde ,  fans  ofer  l'attaquer.  Le  ^6 ,  un  gro?  corps  de 
Cavalerie  s'en  approcha  j  il  fut  vivement  repouffé ,  &  les  prifon^ 
niers  q«c  l'on  fit ,  rapportèrent  que  le  Tzar  fuivoit  avec  toutes 
fcs  forces ,  au  nombre  de  30,000  hommes.  Le  lendemain  matin , 
Tarrière-garde  fut  attaquée  de  nouveau  j  mais  cile  repoufla  l'en- 
ncmi  fi  yigoureufement  qu'il  ne  put  Teiitamer,  &c  TArmée  arriva 
tranquillement  à  Lefnaya  :  ce  fut  de  ce  lieu  que  le  Comte  de 
Loevenhaupt  fit  prendre  les  devants  aux  bagages ,  fous  l'efcortc 
4c  fix  bataillcms  &  de  huit  efcadrons,  tandis  qu'il  s'étoit  mis  en 
bataille  avec  le  reftc  de  l'Armée ,  pour  couvrir  fa  marche ,  ob- 
fcrver  les  mouvemens  des  ennemis  &  les  contenir. 

Telles  étoient  fes  difpofitions,  lorfque  le  8,  à  onze  heures  du 
.matin ,  le  Tzar,  qui  des  la  veille  avoit  fait  occuper  Propoïslc, 
Tome  in.  L 1 
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parut  tout-h-coup  en  bataille  fur  la  lifièrc  du  bois  que  les  Suédois 

avoîcnt  vis-à-vis  de  leur  front.  Le  Comte  de  Locvenhaupt  i^ô 

perdit  pas  un  moment,  &  fur- le -champ  il  marcha  à  la  tcte  de 

quatre  bataillons  &  de  fix  efcadrons ,  en  donnant  ordre  au  reftc 

des  troupes  de  le  fuivre  &  de  le  foutenir,  &  attaqua  les  ennemis 

avec  tant  de  vigueur,  qu'il  les  chaffa  du  bois  &  leur  enleva  quatre 

pièces  de  canon.  Ce  fuccès  eût  été  décifîf ,  s'il  eut  ctc  foutenu  ; 

mais  rOfficicr  charge  de  porter  les  ordres  du  Général  aux  troupes* 

qui  dévoient  le  féconder ,  s'acquitta  mal  de  cette  conMnifïÎQii. 

Les  Ruflcs ,  qui  fe  renforçoicnt  continuellement ,  voyant  quils 

n*avoicnt  à  faire  qu'à  une  poignée  de  monde ,  rentrèrent  dans  le 

bois,  &  obligèrent  le  Comte  de  Loevenhaupt  de  l'abandonner  : 

dès  qu'il  eut  été  joint  par  les  premiers  Régimens  qui  arrivoient 

fucceffivcment,  il  voulut  recommencer  Tattaque  du  bois;  mais 

dans  le  même  tems  les  ennemis  débouchèrent  dans  la  plaine, 

rinfanterie  fur  quatre  lignes ,  &l  leur  Cavalerie  des  deux  ailes  fur 

cinq  &  fix  j  il  les  fit  attaquer  fur-le-champ ,  &c  ils  furent  menés 

jufqu'au  bois ,  mais  fans  pouvoir  les  en  déloger  ;  c'eft  en  vain 

qu'ils  tentèrent  à  deux  reprifes  différentes  de  déboucher,  ils 

furent  toujours  repouflcs  &  ramenés  dans  le  bots,  malgré  la 

fupériorité  du  nombre,  les  Suédois  n'ayant  qu'une  feule  ligne  à 

oppofer  aux  lignes  redoublées  des  Ruffes  :  dans  la  dernière  charge 

même,  ils  perdirent  dix-fept  étendards  &  deux  paires  de  timbales. 

Le  combat  dura  ainfi  depuis  midi  jufqu'à  la  nuit  :  alors  le  Comte 

de  Loevenhaupt ,  ayant  appris  que  le  Tzar  s'étoît  rendu  maître 

du  paflage  de  Pro^oïsk,  &c  voyant  l'impoffibilité,  avec  le  peu 

de  monde  qui  lui  reftoit ,  de  tenter  une  féconde  fois  le  fort  des 

amies ,  fe  mit  en  marche  i  mais  il  avoir  trois  rivières  à  pailer  fc 

vingt  lieues  de  bois  à  traverfer ,  &  voyoit  des  difficultés  infur* 

montables  à  pouvoir  conduire  la  quantité  immenfe  de  bagage 

qu'il  avoit  à  fa  fuite  :  il  prit  donc  le  parti  de  ne  confervcr  que 
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celui  qui  pouvoir  être  voiture  commodément ,  &:  de  brûler  ce 
qu'il  ne  pouvoit  emmener,  apî;ès  en  avoir  enlevé  ce  qu'il  y  avoit 
de  meilleur,  &  diftribué  à  fon  Infanterie  les  chevaux  des  cha- 
riots :  il  en  ufa  de  même  a  Tégard  de  fon  artillerie  qu'il  fit  cul- 
buter &  enfoncer  dans  des  marais  >  après  quoi  il  continua  fon 
chemin.  Quelques  Kofaques  fe  montrèrent  à  fon  arrière -garde 
le  9  &  le  10 ,  mais  fans  rien  entreprendre. 

Telle  eft  la  relation  que  les  Suédois  ont  donnée  de  la  bataille 
de  Lefnaya  :  ils  avouent  y  avoir  perdu  cinq  à  fîx  mille  hommes 
tués,  bleflfés,  ou  faits  prifonnicrs,  &  ils  eftiment  que  celle  des 
Rufles  fut  au  moins  deux  fois  plus  grande  t  mais  le  convoi  que 
le  Comte  de  Loevenhaupt  amenoit  au  Roi  étoit  ruiné ,  &  il  ùc 
le  joignit  qu'avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes. 

Section     LXXIX. 

Après  quatre  batailles  perdues  par  les  Rufles ,  l'aftivité  du 
Tzar,  fa  patience,  fon  opiniâtreté ^  celle  de  fcs  troupes  animées 
par  fa  préfence;  lafsèrent  la  fortune  de  Charles  XII,  &:  fixèrent 
la  viâoire  de  leur  côté.  Le  Tzar  apprit  que  fon  Général  Apraxin 
vcnoît  de  remporter  un  avantage  en  Ingrie,  le  17  Septembre; 
avantage,  \  la  vérité,  moins  confidérable . que  la  vidoire  de 
Lefiiaya  :  mais  ce  concours  d'évènemens  heureux  fortifioit  fes 
cfpérances  &  le  courage  de  fon  Armée.  Il  fe  rendit  à  Smolensk 
le  S  d'Odobre ,  &  entra  dans  la  Ville  en  triomphe.  Pendant  ce 
tcms ,  le  Maréchal  Schérémétof  fe  trouvoit  avec  fon  Armée  aux 
environs  de  Staradoub,  &  d'autres  places  voifines.  Les  Miniftres 
y  étoient  aulfi.*  Après  fa  défaite,  le  Général  Loevenhaupt  envoya 
au  Roi  de  Suède  un  Major  avec  la  nouvelle  de  la  perte  de  la  bataille. 
Ce  Major,  croyant  que  le  Roi  s'étoit  déjà  emparé.dc  toute  l'Ukrai- 
ne ,  vint  à  Staradoub,  &  fut  pris  par  les  Kofaques  de  la  Ville  qui 
yamenèrent  au  Maréchal,  \  qui  il  apprit  la  victoire  du  Tzar. 

Llij 


#?. 


x6%  HISTOIRE     DE     RUSSIE. 

Le  19  Oaobre,  ce  Prince ,  qui  ctoit  encore  à  Smolcnsk,  reçut 
un  Courier  du  Général- Amiral  Apraxin,  qui  lui  donnoit  avis  de 
rarrivéc  du  Général  Lybeckcrtn  Ingrie,  qu'il  avoit  obligé  de  prendre 
la  fuite  par  mer,  avec  une  perte  confîdérablc. 

Section    LXXX. 

Charles  XII  apprit  toutes  ces  funeftes  nouvelles  lorfqu^il  étoit 
prêt  de  paffer  la  Defna  dans  l'Ukraine.  Mazeppa  vint  enfin  le 
trouver  :  il  devoit  lui  amener  io,ooo  hommes  &  des  provifibns  im* 
menfcs  ;  nwis  il  ne  le  joignit  qu'avec  une  fuite  de  i  yoo  Kofaques , 
&  plutôt  en  fugitif  qui  demandoit  du  fecours ,  qu'en  Prince  qui 
veiK>it  en  donner.  Mais  il  agiflbit  de  bonne  foi  avec  Charles  XII, 
puifqu'il  avoit  mis  en  état  de  dcfenfe  Baturin ,  Gaditche  & 
Romna ,  &  qu'après  les  avoir  pourvues  abondamment  de  vivres 
&  de  munitions  de  guerre,  il. y  avoit  mis  l'élite  des  Kofaqiies  en 
garnifon.  m  II  marchoit  en  effet  avec  feizc  mille  hommes  dcsfiens, 
leur  ayant  dit  d'abord  qu'ils  alloient  contrt  le  Roi  de  Suède, 
qu'ils  auroient  la  gloire  d'arrêter  ce  Héros  dans  fa  marche,  & 
que  le  Tzar  leur  auroit  une  éternelle  obligation  d'un  fi  grand 
fervice.  Ce  ne  fut  qu'à  quelques  milles  de  la  Defna  qu'il  leur 
déclara  enfin  fon  projet  ;  mais  ces  braves  gens  en  eurent  hqrreur  j 
ils  ne  voulurent  point  trahir  un  Monarque  dont  ils  n'avoient  pas 
à  fe  plaindre ,  pour  uq  Suédois  qui  venoit  à  main  armée  dans 
leur  pays ,  qui ,  après  l'avoir  quitté,  ne  pourroit  plus  les  défendre , 
ôc  qui  les  laifTeroit  a  la  difcrétion  des  Rufies  irrités  >  6c  de» 
Polonois  autrefois  leurs  maîtres  6c  toujours  leurs  ennemis  :  ils 
retournèrent  chez  eux ,  6c  donnèrent  avis  au  Tzar  de  la  défeâioi» 
de  leur  Chef  (  i  )  c^  La  fagefie  abandonne  toujours  ceux  qui 

(i)  Lorfqae  Mazeppa  cfTaya  de  foulever  les  KoGiqoes  contre  le  Tzar ,  il  comptoit  pofitîs 
Yemcnt  fur  les  fecours  qui  lui  isanquèreut.  Le  Gta&d-Yiiù:  Kçrluli  AU»  emieai  des  RuiTes^ 
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comptent  trop  fur  la  rufe  j  le  malheur  la  remplace ,  &  la  politique 
ût  marche  jamais  d'un  pas  alTuré  que  quand  la  juftice  a  préparé 
fcs  voies. 

Voilà  le  corps  de  Loevenhaupt  écrafé^  les  fecours  que  Mazeppa 
avoit  promis ,  réduits  a  rieo  >  tout  manque  k-la-fois  a  Charles  XII  : 
il  eft  à  cinq  cents  lieues  de  Stockolm,  entouré  d'ennemis  qui 
obfervent  fa  marche  ;  vainqueur ,  il  feroit  à  plaindre  dans  une 
femblablc  pofition  ;  vaincu ,  il  fera  fans  reflburce ,  &  le  malheur 
qui  le  pourfuit  ne  lui  annonce  que  des  revers  certains.  Que  fera* 
t-ij,  pour  réparer  fes  fautes  >  Dès  le  paffage  de  la  Soja  ,  il  s'étoit 
égaré  dans  fa  marche  :  fa  raifon  fera  les  mêmes  écarts  y\\  va  com- 
mettre des  fautes  plus  graves  que  les  premières  \  la  conduite  de 
fon  rival  nous  rannonce. 

S  E  c  t  1  ON    tX^XX!. 

Le  jo  Ôâobre  ^  le  Prince  Mentfchikof,  accompagné  du  Prince 
Galitzin,  Gouverneur  de  Kiof,  fe  rendit  à  Pogrebki,  où  fc  trou  voit 
le  Tzar  :  il  lui  apprit  que  Mazeppa  avoit  twhi  la  Ruffiç,  &  vouloit 
faire  cntrertôus  les  Kofaques  dans  foij  complot  ;  mais  que  n*àyant 
pu  y  réuffit,  ils'étoit  enfui  auprès  du  Roi  de  Svièdeî,  avec  les  deux 
xcgîmens  qu'il  avoit  à  fa  folde.  On  tint  un  confcil  de  giterre,  &i 
on  décida  que  le  Prince  Mentfchikof,  avec  une  partie  des  troupes, 
iroit  afiîéger  Baturîn  ^  où  s'étoient  enfermés  avec  les  Çircaflîens  ^ 
le  Général  Koenigfek  &  le  Colonel  Tfchetchcl ,  dévoués  à  Ma-^: 
zcppa.  Le  5  Novembre ,  Mentfchikof  s'empara  de  Baturin ,  refi- 


lai avoit  fait  promettre  pif  le  KâA'(ît$  ^atirt ,  KaptaruQUraï ,  de  Taider  de  toutes  fes  forces 
èc-4*Empire  Ottoman  j  mais  (PvéHtaWe  intention  étoit  de  ne  fe  décider  que  d'âpres  les 
circôhftânces  :  il  ne  fit  rien  poor  Mazeppa'  aVani  la' bataille  de  Pultava  ;  &  cène:  joumfc 
funefte  k  Charles  XU  »  le  détemaina  à  ne' rien  entreprendre  contre  les  KufTes.  On  rerra 
dans  la  fmte  commeat  ce  Grand-Yifir  fut  dépofé  ^  lorfqiie  fcs  intrigiaçs  furent  d&onverocs^ 
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dcncc  de  Mazcppa ,  des  deux  Colonels,  &  de  leurs  complices; 
le  refte  de  la  garnifon  fut  mafTacré ,  6c  là  Ville  brûlée  ôc  ruinée 
jufque  dans  fes  fondemens. 

Les  grands  magafins  que  Mazeppa  avoit  préparés  pour  les  Sué- 
dois ,  furent  brûlés  de  même.  Ces  préparatifs  prouvent  que  fi  Char- 
les XII  eût  été  mieux  inftruit  de  la  route  qu'il  devoir  fuivrc  pour 
fe  rendre  à  Baturîn,  après  avoir  paffé  la  Soja,  il  y  auroit  trouvé 
en  abondance  tout  ce  qui  lui  manquoit  en  vivres  &  en  munitions. 
Mais  il  faifoit  la  guerre  dans  un  pays  dont  il  n'avoit  aucune  con- 
noiflance  ;&  fes  ennemis  le  connoiflbient  parfaitement  :  ainfi  tout 
concouroit  a  fa  perte. 

Dès  que  le  Tzar  fut  informé  de  la  prife  de  Baturin ,  il  fe 
rendit  à  Gloukof ,  qui  devint  enfuite  la  réfidence  des  Hetmans. 
Le  Prince  Mentfchikof ,  les  Archev.cques  de  Kiof ,  de  Tchernigof , 
de  Péréiaflavle ,  s'y  rendirent  auffi  le  8  Novembre ,  &:  le  5  ces 
Prélats  lancèrent  une  excommunication  foleirmelle  contre  Ma- 
zeppa  :  enfuite  on  apporta  le  portrait  de  ce  traître ,  on  le  remit 
entre  les  mains  du  Bourreau ,  qui  rattacha  à  une  corde,  le  traîna 
dans  les  mes  jufqu'au  lieu  de  la  potence ,  où  il  le  pctadit.  Cette 
exécution  fut  Aiivie  de  celle  du  Général  Kocnigfeck ,  du  Colonel 
Tfchetchel  &  de  leurs  complices. 

Le  Tzar  ordonna  aux  Kofaques  de  s'aflembler ,  fuîvant  leur 
coutume,  &  de  reconnoîtrç  pour  Hetman  Jean  Skoropadski ^  Co- 
lonel de  Staradoub. 

Section    LXXXÏI. 

Cependant  Charles  XII ,  k  la  tête  d'environ  vingt-cinq  mille 
hommes ,  ayant  reçu  les  débris  de  Tarmée  de  Loevenhaupt  Se  les 
quinze  cents  Kofaques  que  Mazeppa  lui  avoit  amenés ,  efpéroit 
encore  de  faire  déclarer  toute  rUkraîne.  En  conféquence  ,  il  ré- 
folut  de  pafler  la  Defna  à  la  face  de  Teimemi.  Le  Maréchal  Sché- 
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réitfétof  occupoit  la  rive  gauche  de  la  rivière,  pour  en  défendre 
le  paflage  au  Roi  ^  qui  la  traverfa  vis-k-vîs  du  pofte  que  le  Général 
Allan  occupoit.  Les  RuITos  perdirent  dans  cette  occaiîon  mille  à 
douze  cents  hommes. 

Malgré  les  troupes  dii  Tzar  qui  l'entouroient  de  tous  côtés , 
Charles  marchoit ,  mais  par  des  déferts ,  ^  ne  trouvoit  que  des 
Villages  ruinés  &  brûlés.  Le  froid  fc  fit  fentir  dès  le  mois  de 
Décembre  avec  une  rigueur  fi  cxceffive ,  que  dans  une  de  fcs 
marches,  près  de  deux  mille  hommes  tombèrent  morts  à  fcs 
yeux.  W.N0S  troupes,  dit  le  Tzar,  qui  avoient  tous  les  fecours 
»>  qui  manquoient  k  celles  de  Charles  ,  &:  qui  paiToient  les 
w  nuits  dans  des  Villages ,  foufFrirçnt .  beaucoup  de  la  rigueur 
»  d*un  froid  qui  faifoit  mourir  les  oifeaux  en  Tair  j  cent  cin- 
M  quantc  hommes  curent  les  mains  &  les  pieds  gelés ,  àc  plu- 
»i  fieurs  moururent  de  froid.  Pour  l'ennemi ,  qui  croyoit  que 
M.nous  irions  prendre  Haditche  d'aflaut ,  il  pafla  deux  fois  vingt- 
»  quatre  heures  a  trois  milles  de  là ,  dans  une  vallée  au  milieu  d'un 
)>  défert ,  afin  de  tomber  fur  nous  pendant  que  nous  monterions 
>3  à  Taflaut  ce. 

Dans  cet  état  déplorable  ,  Théroïfme  infenfible  de  Charles 
voyoit  périr  fcs  foldats ,  fans  penfer  même  aux  moyens  de  con- 
fervation.  w  Le  Comte  Piper ^  Chancelier  de  Suède,  qui  ne  donrva 
jamais  que  de  bons  confeils  à  fon  Maître ,  le  conjura  de  pafièr  aa 
moins  le  tcms  le  plus  rigoureux  de  Thiver  dans  une  petite  ville 
d'Ukraine  nommée  Romna  ,  où  il  pourroit  fe  fortifier  &:  faire 
quelques  provifions  par  le  fecours  de  Mazeppa  >  Charles  répondit 
qu'il  n'étoit  pas  homme  k  s'enfermer  dans  une  Ville.  Pi/^r  alors 
Je  conjura  de  repaflcr  la  Defna  &  le  Borifthéne ,  de  rentrer  en 
Pologne ,  d'y  donner  a  fcs  troupes  des  quartiers  dont  elles  avoient 
bcfoiii,  de  s'aider  de  la  cavalerie  légère  des  Polonois ,  qui  lui  étoir 
abfolument  nécefiaire^  de  foutenir  le  Roi  qu'il  avoit  fait  nom- 
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mer,  &  de  contenir  le  pâtti  à'Augufte  qui  commcnçoit  k  lever 
la  tête.  Charles  répliqua  que  ce  feroit  fuir  devant  le  Tzar ,  que 
la  faifon  deviendroit.  plus  favorable  ,  qu'il  falloit  fubjuguer  TU- 
kralne  &  marcher  a  Moskou  €<• 

Le  plus  habile  préfumeroit  trop  s'il  croyoit  n'avoir  pas  befoin 
de  confeils  :  la  fuite  va  le  prouver. 

Section    LXXXIII. 

.170^. 

La  violence  du  froid  de  cette  année  contraignit  les  deux  partis 
à  refter  dans  Tinadion  ;  mais  l'Armée  du  Roi  de  Suède  eut  a 
foufFrir  des  maux  incroyables.  Dès  que  le  foldat  put  fe  fcrvir  de 
fes  armes,  ce  Prince  attaqua  tous  les  petits  poftes  qui  £c  trouvèrent 
fur  fon  palTage  :  il  falloit  envoyer  de  tous  côtés  des  partis  pour 
chercher  des  vivres,  6c  arracher  la  nourriture  à  des  payfans  qui 
fe  cachoient  dans  des  tanières  avec  leurs  beftiaux  \  ils  difputoient 
quelquefois  leur  nourriture  aux  foldats  qui  venoient  l'enlever  : 
les  payfans  dont  on  put  fe  faifir  furent  mis  à  mort  ;  ce  font-là , 
dit -on,  les  droits  de  la  guerre.  C'eft  ainfî  que  Charles  traverfa 
toute  l'Ukraine  au  mois  de  Février ,  brûlant  par-tout  les  Villages 
qui  rcftoient  à  brûler.  Pierre ,  fans  fc  hâter ,  veilloit  fur  fes  marches, 
&  le  laiffoit  fe  confiimcr.  Il  s'avança  jufqu'aux  Déferts  qui  réparent 
les  Tatars  Nogaïs  des  Kofaques  du  Don. 

Mazeppa  négocioit  depuis  long-tems  avec  ceux  qui  habitoient 
alors  entre  les  deux  rives  duBorifthêne  r  leur  Âtaman  vint  trouver 
Mazeppa,  &  jura  un  Traité  d'alliance  avec  Charles  XII.  Ce  Prince 
çompofa  un  Régiment  de  deux  mille  Zaporoiski  :  le  refte  marcha 
par  tfoupcs  féparées  contre  les  Kofaques  &c  les  Kalmouks  du  Tzar, 
répandus  dans  ces  quartiers.  On  a  vu  que  la  plupart  des  Zaporoiski 
s'occupoient  du  commerce.  wLa  petite  ville  de  Pultava  étoit  le 
centre  de  ce  commerce  j  elle  étoit  remplie  de  provifions,  & 

pouvoir 
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pouvoir  fervir  a  Charles  XII  d'une  Place  d'Armes.  Elle  cft  fitucc 
fur  la  rivière  de  Vorskla ,  aflcz  près  d'une  chaîne  de  montagnes 
qui  la  dominent  au  Nord  :  le  côté  de  l'Orient  eft  un  vaftc  défert  y 
celui  de  l'Occident  cft-  plus  fertile  &  plus  peuplé*  La  Vorskla  va 
fc  perdre  à  quatre-vingt  verftcs  au-deflbus  du  Boriflhêne.  On  peut 
aller  de  Pultava ,  au  Septentrion ,  gagner  le  chemin  de  Moskou 
par  les  défilés  qui  fervent  de  paflage  aux  Tatars  i  cette  route  eft 
difficile  :  les  précautions  du  Tzar  Tavoient  rendue  prefque  impra- 
ticable >  mais  rien  ne  paroiflbit  impoâîble  à  Charles,  &  il  comptoit 
toujours  prendre  le  chemin  de  Moskou  après  s'être  emparé  de 
Pultava  :  c'etoit-la  que  Pierre  l'attendoit;  il  avoit  difpofé  fes  corps 
d'Armée  à  portée  de  fe  joindre ,  &:  de  marcher  tous  enfcmblc^ 
aux  affiégeans. 

.  En  attendant  que  fon  Rival  donnât  dans  ce  piège ,  il  employoit 
le  tems  à  vîfiter  les  Contrées  qui  entourent  l'Ukraine,  la  Sévéric 
où  coule  la  Dcfna,  devenue  célèbre  par  fa  vidoire;  les  pays  de 
Bolcho  dans  lequel  l'Oka  prend  fa  fourcc;  les  déferts  &  les 
montagnes  qui  conduifent  aux  Palus  -  Mcotides  :  il  étoit  enfin 
auprès  d'Azof,  &  là  il  faifoit  nettoyer  le  Port,  lancer  à  l'eau 
quatre  vaiflcaux  de  50 ,  de  70  &  de  80  canons ,  fortifier  la  Citadelle 
de  Tangarok ,  &  mettoit  ainfi  à  profit  le  tems  qui  s'écoula  entre 
les  batailles  de  Dcfnoi  Se  de  Pultava  «^ 

S  X  c  T  I  o  N     LXXXIV. 

Le  5  Mai ,  le  Prince  Mentfchikof  fit  lavoir  au  Tzar ,  quis'étoit 
rendu  d^Azof  par  mer  à  Troitzk,  que  l'ennemi  affiégeoit  la  ville 
de  Pultava  dans  les  formes  ;  que  déjà  il  avoit  donné  de  violens 
affauts ,  mais  qu'il  avoit  toujours  été  repouffé  avec  perte,  6c  que 
les  aiSégés ,  par  leurs  fortics ,  lui  tuoient  beaucoup  de  monde. 
Cependant  la  Ville  étoit  étroitement  bloquée  ;  &  Tavis  de  tons  les 
Généraux  fut  de  tenter  quelques  diverfions  qui  curent  du  fucccs. 
Tome  IIL  M  m 
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La  garnifon  de  Pultava  reçut  un  renfort,  &  fit  une  fortic  qui 
força  rennemi  pofté  au  bas  de  la  montagne ,  à  abandonner  fcs 
poftes  &  à  fe  replier  jufque  fur  le  bord  de  la  rivière. 

»  Dès  que  le  Tzar  fait  que  Pultava  étoit  affiégée ,  il  rafTemblc 
fes  quartiers  :  fa  Cavalerie ,  fes  Dragons ,  fon  Infanterie ,  fcs 
Troupes  légères  Kofaques  &  Kalraoukes,  s'avancèrent  de  vingt, 
endroits  ;  rien  ne  manqua  k  fon  Armée ,  ni  gros  canons ,  ta 
pièces  de  campagne ,  ni  munitions  de  toute  cfpèce ,  ni  vivres , 
ni  médicamens  :  c'ctoit  une  fupériorité  qu'il  s'étoit  donnée  fut 
fon  Rival  ce.  Il  apprit  dans  la  route  que  le  Colonel  Pierre  Jahcfttf^ 
avec  un  corps  de  Cavalerie ,  avoit  détruit  la  Forterejîe  des  Zapo- 
ïoiski,  appellée  Scifiha^  tué  un  grand  nombre  de  Kofaques,  & 
rafé ,  dit  le  Tzar,  ce  repaire  de  voleurs.  Cette  nouvelle  fut  fui  vie 
d'une  autre  :  le  Maréchal  Golt^  lui  manda ,  qu'étant  à  Lcdukof ,. 
il  avoit  envoyé  un  parti  de  lyoo  Dragons  contre  les  troupes 
Polonoifes  commandées  par  le  Starofte  Sapiéha^  au  nombre  de 
5000  hommes  de  troupes  régulières,  fans  compter  la  Milice,  & 
que  ce  parti  les  avoit  furpris  &c  totalement  défaits^ 

Le  Tzar  joignit  fon  Armée  à  Pultava ,  le  4  Juin.  On  tint  un 
Confeil  de  guerre  fur  la.  manière  dont  il  falloit  s'y  prendre  pour 
délivrer  Pultava,  fans  hafarder  une  bataille  générale  ;  on  décida 
qu'on  fe  borneroit  à  de  Amples  approches  vers  la  Ville.  On  les 
tenta  y  mais  les  Suédois  les  empêchèrent  par  leur  ligne  tranfver- 
fale  :  d'ailleurs  la  rivière  &  les  marais  y  mirent  obftaclc.  Mai* 
pendant  ce  tems  on  établit  une  correfpondance  avec  la  Ville, 
en  y  jettant  des  lettres  dans  des  bombes  vuidcs,  par-dcifus  les 
lignes  ennemies.  Les  aflîégés  répondirent  de  la  même  manière, 
&  mandèrent  que  la  poudre  alloit  manquer,  &  que  Tenncmi, 
maître  du  chemin  couvert,  avoit  fait  la  dcfcente  du  foifc,.  &  cft 
avoit  commencé  le  paflage. 

Quoique  les  nôtres^  dit  k  Tzar,  cuffent  coûftruit  un  rctian- 
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chement,  cependant  ils  ne  purent  y  tenir  long-temsi  ce  qui  fut 
caufe  de  l'affemblce  d'un  grand  Confcil ,  où  il  fut  réfolu  qu'on 
paflcroit  la  rivière,  &  qu'on  livreroit  une  bataille  générale,  comme 
le  feul  &  le  dernier  moyen  de  fauver  la  V  illc. 

Le  19 ,  on  fe  mit  en  marche  avec  toute  l'Armée,  en  remontant 
la  rivière  à  ly  verftcs  de  Pultava,  où  le  Général  Rcnn  avoit  fpn 
poftc  avec  la  Cavalerie.  Le  10  ,  toute  l'Armée  ayant  paflfé  la 
Vorskia,  campa  à  l'autre  bord,  &  prépara  des  fafcincs.  Le  zy , 
elle  s'avança  &  s'arrêta  le  foir  à  deux  verftes  de  l'ennemi ,  afin 
qu'il  ne  put  l'obliger  à  en  venir  aux  mains,  avant  qu'elle  ne  fe  fût 
cetranchée.  Le  retranchement  fut  fait  dans  la  nuit  :  la  Cavalerie 
étoit  à  la  droite  dans  le  bois,  ayant  devant  elle  des  redoutes 
garnies  d'hommes  Se  de  canons. 

Le  zy,  on  apprit  que  Charles  s'étoit  avancé  lui-même  pour 
examiner  le  camp  Ruffe ,  &  qu'ayant  rencontré  la  nuit  un  parti 
de  Kofaques  qui  n'étoient  pas  fur  leurs  gardes,  &  dont  quelques- 
uns  étoient  affis  auprès  d'un  feu,  il  s'étoit  approché  avec  du 
monde,  &  qu'étant  defcendu  de  cheval,  il  avoit  tué  un  d'entre 
eux  d'un  coup  de  fiifil.  Alors  cc$  Kofaques  fe  levèrent,  firent  feu, 
&  une  balle  lui  ftacaffa  les  os  du  pied.  Quel  métier  pour  un  Prince  ! 
U  effuya  des  opérations  douloureufcs  qu'il  fputint  avec  fon  cou- 
ïage  ordinaire.  Tandis  que  fon  Chirurgien  fe  fervoit  du  fer  pour 
ictirer  de  la  bleflurc  les  cfquillcs  de  l'os  fracaflfé,  TailUîj  coupc(^ 
s^il  le  faut  y  lui  difoit-  il  d'une  voix  affuréc  &  d'un  air  tranquille^ 
Il  fwt  obligé  d'être  quelques  jours  au  lit. 

Tandis  qu'il  ïc  xepofe  malgré  lui,  réfléchiffons  un  moment; 
avec  M.  Godart^  fof  la  bataille  ^ui  va  fuivre.  Quel  fpe^acle  ! 
Deux  Monarques  xrommandant  leurs  Armées  en  perfonne,  tous 
deux  cherchait  à  vaincre,  tous  deux  aimant  la  gloire,  tous  deux 
affrontant  les  périls,  tous  deux  méprifant  la  mort,  &  tous  deux 
i/ifpixant  ce  mépris  \  leurs  foldats.  L'Europe  avoit  les  yeux  fixés 

Mm  ij 
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fur  un  événement  qui  dcvoit  donner  une  nouvelle  tournure  au 
fyftéme  politique  de  cette  partie  du  monde.  Ciflq  tctes  couron- 
nées atteiidoient  Tiflue  de  cette  grande  querelle  pour  fa  voir  leur 
deftince.  On  ne  vit  jamais  de  fi  grands  intérêts  entre  deux  Puif- 
fances  belligérantes.  Les  deux  Monarques  combattoicnt  pour  leur 
propre  exiftence  ;  il  s'agiflbit  de  toute  leur  fortune.  Le  Tzar  défait 
n'avoit  plus  d*Etats ,  &:  il  étoit  à  pré  fumer  que  Charles  battu 
perdroit  la  Couronne  :  vainqueur,  il  devcnoif  le  plus  grand  Prince 
du  Nord  :  dans  le  cas  contraire ,  le  Tzar  étoit  un  des  plus  puiflans 
Monarques  du  monde. 

Tel  étoit  Tcffet  de  cette  journée  :  elle  fixoit  à  jamais  le  fort  des 
armes  de  deux  Héros ,  en  achevant  ou  détruifant  l'ouvrage  de  la 
fortune  de  l'un  des  deux. 

On  ne  favoit ,  dit  Voltaire,  chez  la  plupart  des  Nations  atten- 
tives à  ces  grands  intérêts ,  ni  où  étoicnt  ces  deux  Princes ,  ni 
quelle  étoit  leur  fituation  :  mais  après  avoir  vu  partir  de  Saxe 
Charles  XII  viélorieux  k  la  tête  de  l'armée  la  plus  formidable , 
après  avoir  fu  qu'il  pourfuivoit  par-tout  fon  ennemi ,  on  ne  dou- 
toit  pas  qu'il  ne  dût  Taccabler  ,  &  qu'ayant  donné  des  lorx  en 
Danemarck ,  en  Pologne ,  en  Allemagne ,  il  n'allât  dider  dans  le 
Kremelin  de  Moskou  les  conditions  de  la  paix ,  &:  faire  un  Tzar 
après  avoir  fait  un  Roi  de  Pologne. 

Section     LXXXV. 

Le  lendemain  de  l'accident  de  Charles  XII,  le  Tzar  examina 
lui-même  la  fituation  des  lieux  &  celle  du  camp  ennemi ,  afin  de 
foire  fes  dîfpofitioïis  avec  cohnôiffancc  de  caafc  Charles- inftruir 
des  difpofitions  du  Tzar ,  jugea  qu'on  alloit  l'attaquer  j  îts  idées 
de  gloire  ne  lui  permirent  pas  d'attendre  l'ennemi  dans  fes  retran- 
chemens  :  il  fortit  des  fiens ,  en  fe  faifant  porter  fur  un  brancard. 
>5  L'ennemi,  dit  le  Tzar  ,  nous  prévint  en  cela,  en  fuivant  fon 
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»r audace  Se  fa  fougue  ordinaire.  Le  17,  avant  le  jour,  il  tomba 
«  fur  notre  cavalerie  avec  une  fureur  propre  à  la  détruire  &  à 
«  s'emparer  de  nos  redoutes  :  il  y  trouva  beaucoup  de  rcfiftance , 
»  &:  ne  put  prendre  que  deux  redoutes  qu'on  avoit  commcncccs 
55'la  même  nuit ,  &  qui  n'étoicnt  pas  encore  achevées.  Quant  aux 
»  autres,  il  ne  put  en  venir  à  bout  i  au  contraire ,  ûx  bataillons 
«de  fon  infanterie  &:  dix  cfcadrons  de  fon  aile  droite  furent 
M  coupés  &  obligés  de  s'enfuir  dans  le  bois.  Le  corps  principal  de 
>5.  l'armée  Suédoife  pafla  entre  ces  redoutes  ,.mais  avec  uiic  grande 
»  perte  :  notre  cavalerie,  qui  obligea  pluiieurs  fois  la  ficnne  de 
»  plier ,  lui  prit  quatorze  étendarts  &  drapeaux  j  mais  comme 
"  elle  recevoit  toujours  du  fecours  de  fon  infanterie ,  que  celle 
w  des  Ruffcs  ne  pouvoir  fortir  fi-tôt  de  fon  retranchement  pour 
«  fôutenir  fa  cavalerie ,  &  que  le  Lieutenant-Général  Renn  reçut 
>3 une  grande  blcffure  dans  ce  furieux  combat,  on  donna  ordre 
«  au  Général  *Saur  de  £c  retirer  du  côté  du  rcti-anchcment ,  pour 
»  donner  à  l'infanterie  le  tems  d'en  fortir.  On  lui  recommanda 
«  d'avoir  la  montagne  en  flanc  &  non  derrière  lui ,  afin  que  Ten- 
yy  ncmi  ne  pût  reffcrrer  notre  cavalerie  au  bas  de  la  montagne  ; 
î3  on  lui  ordonna  de  ne  reculer  que  dans  le  cas.pù  il  fcroit  attaqué 
M  par  rinfanterie  ennemie ,  mais  de  tenir  ferme  &  de  fc  battre 
«  contre  la  Cavalerie ,  fi  la  circonfl:ance  l'cxigeoir.  Ces  ordres 
»  furent  exadement  fuivis  ;  &  lorfque  le  Général  Baur  commença 
M  à  reculer ,  Vennemi ,  qui  avançoit  toujours  fur  lui ,  eut  en  flanc 
«  notre  retranchement.  Le  Général  Lôevenhaupt ,  avec  fon  In- 
»5  fantcric ,  s'étant  approché  de  trente  toifes  de  fon  angle  gauche, 
»  fut  repoufle  par  notre  Artillerie.  On  laifia  dans  le  retranchement 
M  le  Général-Major  Hinterj  Colonel  d'Artillerie ,  &  le  Lieutenant- 
w  Colonel  Boy;  ils  avoient  fous  leurs  ordres  les  Régimens  de 
'  M  Grenadiers  de  Le  Fort ,  de  Rcnzel ,  de  Troitski ,  de  B.oftofski , 
«  d'Apraxin ,  &c  quelques  centaines  de  foldats  de  chacune  des 
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»  autres  divifions.  Trois  bataillons  de  ce  corps,  commandés  pat 
M  le  Colonel  Jean  Golovin ,  furent  envoyés  dans  le  Monaftèrc 
»  qui  eft  fur  la  montagne ,  afin  d'avoir  une  communication  avec 
ji  la  Ville ,  &  de  garder  ce  pofte  en  cas  d'accident.  On  avoit  auffi 
M  détaché  le  Général  -  Major  Volkonski  avec  le  Hetman  Skoro- 
>3  padski  a  la  tête  de  fîx  Régimens  de  Dragons  :  ainfi  aucun  de  ces 
»  Régimens  ne  fe  trouva  à  la  bataille  générale. 

w L'ennemi,  voyant  qu'il  ne  gagnoit  rien  k  pourfuivre  notre 
«Cavalerie,  fe  défiflta  de  fon  cntrcprifç  &  fc  remit  en  ordre ^ 
M  au-delà  de  la  portée  du  canon ,  dans  uije  plaine  qui  fc  trouvoit 
>3au  milieu  du  bois.  Dans  le  même  tems,  on  envoya  le  Prince 
M  Mentfchikof  &:  le  Lieutenant -Général  Rfin^el  avec  cinq  Ré- 
»>gimens  de  Cavalerie  Se  cinq  bataillons,  contre  la  Cavalerie 
»  Se  l'Infanterie  Suédoife  que  l'on  avoit  coupées ,  &  qui  s'étoient 
M  retirées  dans  un  bois.  Ces  Généraux  chargèrent  l'ennemi ,  le 
M  défirent  totalement ,  &  prirent  le  Général-Major  Schlippenhachf 
»  Le  Général  Rofen  fc  retira  vers  fcs  approches ,  au  pied  de  la 
»>  montagne ,  dans  des  redoutes.  Le  Générai  Reniel  Ty  fuivit  Sc 
M  ry  entoura  :  il  envoya  un  Tambour  pour  le  fommer  ;  il  dc- 
9)  manda  du  tems  :  on  lui  accorda  une  demi-  heure ,  au  bout 
M  de  laquelle  ilo/îr/i.fortit  de  £cs  redoutes  avec  tout  fon  monde, 
M  mit  les  armes  bas  Se  fe  rendit  à  difcrétion.  Pendant  ce,  tems-Ià, 
>j  on  fit  fortir  l'Infanterie  par  les  deux  côtés  du  retranchement , 
M  afin  qu'au  cas  que  l'ennemi  l'attaquât,  on  put  tirer  librement 
M  fur  lui  du  retranchement,  &  que  ceux  qui  en  étoîent  fortis, 
»  l'attaquaflcnt  aulS  en  flanc.  Mais  on  s'apperçut  que  l'ennemi 
>5  étoit  encore  en  défordfe,  depuis  fon  paflagc  entre  les  redoutes, 
M  Se  qu'il  fe  remeftoit  en  ordre  auprès  d'un  bois  :  alors  on  fit 
w  fortir  l'Infanterie  qui  étoit  fut  Je  front  du  retranchement, 
V  Se  l'on  fit  paffer  fix  Régimens  de  Cavalerie  de  Taile  droite , 
M  xierricrc  l'Infanterie  de  l'aile  gauche.  C'eft  aînfî  que  notre  Armcç 
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>î  fc  rangea  en  ordre  de  bataille  j  &  Ton  réfolut  d'attaquer  Tcnncmi. 
w  On  chargea  le  corps  principal  de  l'Armée^  qui ,  fans  nous  atten* 
>•  dre,  s'avança  fur  nous.  A  neuf  heures  du  matin ,  Taûiion  corn- 
*î  mença  entre  notre  aile  gauche  &:  Taik  droite  de  Tcnnemi  : 
»3  peu  après  y  les  lignes  du  front  des  deux  Armées  engagèrent  le 
>>  combat  ;  &  quoiqu'on  fc  battît  de  part  &:  d'autre  avec  fureur, 
M  &  qu'on  fît  le  feu  le  plus  violent  des  deux  côtés ,  cependant 
»>  le  combat  ne  dura  que  deux  heures  :  les  invincibles  Suédois 
»  tournèrent  enfin  le  dos  i  toute  leur  Armée ,  tant  Cavalerie 
»3  qu'Infanterie ,  fut  terraffée-  Les  troupes  Suédoifes  ne  firent  pas 
M  ferme  une  feule  fois  j  pourfuivies  fans  interruption ,  elles  furent 
M  criblées  k  coups  d'épée'&  de  bayonnette,  &  chaffées  jufqu'au 
fy  bois  011  elles  s'étoierit  rangées  en  bataille.  On  fit  prifonnicrs 
p>  d'abord  le  Général-Major  Stackclbcrg;  enfuitc  le  Général-Major 
»  Hamiltonj  le ^zxichsXReinfchildj  lePrince dç  Furtcmbcrg^  plufieurs 
w  Colonels  Se  autres  Officiers ,  &  quelques  milliers  de  foldats. 
»  Il  refta  fur  le  champ  de  bataille  6c  auprès  des  redoutes ,  9234 
»>  ennemis >  fans  les  corps  difperfés  dans  les  bois  Se  les  champs.  Se 
»  ceux  qui  moururent  de  leurs  bleffures.  Le  Roi  de  Suède ,  étant 
»  blefle ,  fe  fit  porter  dans  une  efpèce  de  litière  pendant  la  bataille  : 
»  cette  litière  fut  trouvée  enfuite  avec  le  brancard ,  dont  un  côte 
93  avoit  été  fraca(!e  par  un  boulet  de  canon. 

>3  C'eft  ainfi  que ,  par  la  grâce  du  Tout-Puiflant,  la  victoire  fnt 
}y  remportée  fur  Torgucilleux  Roi  de  Suède,  par  la  conduite  pru- 
»  dente  &  courageufc  de  S.  M*,  &  par  la  valeur  des  Chefs  8c  des 
n  foldats.  Dans  cette  affaire  de  fi  grande  conféquencc,  S.  M.  s'ex- 
13  pofa  pour  £cs  Sujets  Se  pour  la  Patrie  ^  fans  épargner  fa  pcrfonne, 
n  en  vrai  Se  grand  Capitaine,  Son  chapeau  fut  percé  d'un^coup  de 
»  balle ,  &  Ton  en  trouva  encore  une  dans  la  fcUe  de  fon  cheval  ce. 

U  faut  croire  à  la  fidélité  de  cette  relation  ;  elle  n'a  été  con^ 
treditc  par  perfpnne  j  Se  c'cft  peut  être  la  feule,  en  ce  genre,. 
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qui  air  ce  caradèrc  de  vérité  &  de  fimplicité.  Le  Tzar  ajoute 
que  dans  ce  combat  il  n^  eut  que  fa  première  ligne  qui  agit  ; 
la  féconde  n'eut  pas  le  tems  de  la  joindre. 

Le  Comte  Piper  ^  voyant  qu'il  ne  pouvoir  fe  fauver ,  vint  de 
lui-même  fe  rendre  à  Pultava  avec  les  Secrétaires  du  Roi ,  Cedcr^ 
hclm  &  Dibcn.  Il  fut  conduit  dans  la  tente  du  Tzar ,  &:  dîna  à 
la  même  table ,  à  laquelle  fe  trouvoient  auflî  le  Maréchal  Rcinf- 
child  &  les  autres  Généraux  prifonniers.  Le  Tzar,  louant  le 
courage  du  Maréchal  Reînfchild ,  lui  fit  préfent  de  fon  épée  -, 
&  lui  permit  de  la  porter.  Le  même  jour ,  le  Prince  Galitzin 
à  la  tête  des  Régimcns  des  Gardes ,  &  le  Général  Baur  k  la 
tête  des  Régimcns  de  Dragons,  furent  envoyés  à  la  pourfuitc 
des  ennemis.  Le  Prince  Mentfchikof  les  fuivît  de  près  ;   mais 
il  ne  put  les  atteindre  qu'après  quarante-huit  heures  de  marche. 
Il  les  trouva  poftcs  au  pied  d'une  montagne ,  près  de  Pcrévo: 
lotfna ,  fur  le  bord  du  Dnieper.  Quelques  prifonniers  lui  ap^ 
prirent  que  Charles  XII  avoit  paffé  ce  fleuve  trois  heures  avant 
fon  arrivée  ,  avec  un  petit  nombre  de  Cavaliers-,  &  les  Géné- 
raux Sparre  &  Lagercwna ,  àc  qu'il  avoit  lâiffé  le  cômmandemcn! 
en  chef  du  refte  de  Tarméc  à  Loevenhaupt.  Mentfchikof,  faw 
perdre  de  tems  ,  s'approcha  de  Pcrcvolotfna  avec  fon  Corps 
d*environ  mille  hommes ,  Se  envoya  fommer  Loevenhâupr  de 
fe  rendre,  en  lui  repréfentant  que  toute  retraite  lui  ctoit  inter- 
dite, &:  qu'il  devoiffe  rendre  à  des  conditions  raifontwbles, 
fans  quoi  il  n'avoit  aucun  quartier  à  efpérer.  Là-deflus  Loeven- 
haupt envoya  au  Prince  Mentfchikof  le  Général-Major  Crcutz; 
&  quatre  Officiers  de  marque  pour  traiter  avec  lui.  Quatorze 
mille   Suédois  fe  rendirent  prifonniers  de  guerre  à  dix  mi J le 
Ruffcs  :  Loevenhaupt  figna  cette  fatale  capitulation  ,  par  laquelle 
il  lîvroit  au  Tzar  les  Zaporoiskl,  qui  ayant  combattu  pour  fon 
Roi ,  fe  trouvoient  dans  cette  armée  fugitive. 

Charles  , 
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Charles  était  parti  de  Saxe  avec  quarante-cinq  mille  combat- 
tans  ;  Locvenhaupt  en  avoit  amené  plus  de  feize  mille  de  Livonie  j 
rien  ne  reftoit  de  cette  armée  floriflantc  qu* environ  dix-neuf  mille 
au  pouvoir  du  vainqueur ,  &  près  de  deux  mille  qui  paflcrcnt 
le  Borifthène  à  la  fuite  du  Roi. 

^  Section     LXXXVL 

Voltaire  dit  qu'un  Miniftre  envoyé  à  la  Cour  du  Tzar^^  prétend 
dans  fcs  Mémoires  que  Pierre  ayant  appris  le  deflein  de  Charles  XII 
de  fc  retirer  chez  les  Turcs ,  lui  écrivit  pour  le  conjurer  dp  ne 
point  prendre  cette  réfolution  défefpérée  ,  &:  de  fe  remettre 
plutôt  entre  fes  mains  qu'entre  celles  de  l'ennemi  naturel  de 
tous  les  Princes  Chrétiens.  Il  lui  donnoit  fa  parole  d'honneur 
de  ne  point  le  retenir  prifonnier ,  &  de  terminer  leurs  différcns 
par  une  paix  raifonnable.  La  lettre  fut  portée  par  un  Exprès 
jufqu'à  la  rivière  du  Bog,  qui  fépare  les  déferts  de  TUkraine  des 
Etats  du  Grand  Seigneur,  II  arriva  lorfque  Charles  étoît  déjà 
en  Turquie ,  &  rapporta  la  lettre  à  fon  Maître.  Le  Miniftre  qui 
rapporte  cette  anecdote ,  ajoute  qu'il  tient  ce  fait  de  celui-1^ 
même  qui  avoit  été  chargé  de  la  lettre.  Cette  anecdote  ne 
fe  trouve  point  dans  le  Journal  du  Tzar^  mais  il  étoit  aflez 
grand  pour  être  capable  de  ce  procédé  magnanime  ;  une  anec- 
dote qui  confirme  la  vérité  de  celle-ci ,  va  lever  tous  les  doutes  k 
cet  égard.  Après  la  conclufiôn  de  la  paix  k  Nieftadt ,  le  Tzar 
dit  k  fes  Courtifans  :  w  J'ai  fait  deux  fois  des  propofitions  de 
w  paix  à  mon  cher  frère  Charles  i  une  fois  lorfque  je  me  vis 
M  réduit  à  la  triftc  néccfiîté  de  la  lui  deniander ,  &  l'autre  fois 
I»  lorfque  j'eus  occafîon  d'en  ufet  génércufetïient  avec  lui  :  il 
M  m'a  rcfufé  l'une  &  l'autre.  Maintenant  les  Suédois  {ont  récjuits 
%y  k  faire  avec  moi  une  paix  qui  leur  cft  défavantageufe ,  &c  quo 
w  d'autres  difent  hontcufc ,  parce  qu'ils  y  font  forcés  «. 
Tam€  III.  N  n 
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Lorfqiic  ce  Prince  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Charles  XII, 
arrivée  en  lyr-,  aa  ûé^zy  de  Iréd.rikftadt^jes  larmes  lui  vinrent 
aux  yeux  ;  il  fe  détourna  pour  les  cacher  aux  aflillans  &:  les  cfluyer 
avec  fon  mouchoir  ^  après  quoi  il  d-t  d'un  ton  pénétré  de  dou- 
leur :  ^fi  '  cher  frère  Charles  ^  que  je  vous  plains  ! 

Cette  ancwdotc  certaine  eft  de  M.  Vécélofskij  Confciller  Privé: 
elle  d'nicnt  ce  que  M,  Levefque  a  hafardc  à  ce  fujct.  Il  dit, 
page  z^i ,  Tome  IV  :  »  Pierre  ,  du  champ  de  bataille  où  il 
«étoit  rcilé  victorieux,  fit  encore  propofcr  la  paix  à  un  ennemi 
w  qui  n'étoit  plus  à  craindre.  Celui-ci,  dans  la  pxemièrc  humilia* 
M  tion  que  lui  caufoit  fa  défaite ,  avoit  paru  difpofé  à  Pacccpter  : 
»  il  avoit  même,  en  prenant  la  fuite ,  envoyé  un  Officier-Général 
>3  au  camp  des  Rufles ,  pour  fonder  les  difpofitions  du  Tzarj 
w  mais ,  dans  fon  afyle  de  Bcnder ,  il  fentit  renaître  fon  orgueil 
M  &:  fon  ambition  \  & ,  comme  s'il  eût  été  maître  des  forces 
»  de  l'Empire  Ottoman ,  il  croyoit  triompher  avec  elles  de  la 
>3  Ruffie  &  de  tout  le  Nord.  Piper  lui  avoit  fait  parvenir  les  pro- 
w  pofîtions  du  Tzar  :  il  répondit  à  ce  Miniftre ,  du  ton  d'un 
»>  Prince  viftorieux  qui  abuferoit  de  fes  avantages  j  traitant  les 
M  propositions  de  fon  Vainqueur  de  demandes  ciFrontées  &  de 

w  prétentions  infolentes  d^un  ennemi  perfide  ce IJ  n'y  a  de 

vrai  dans  cette  tirade  que  la  propofition  de  paix  faite  par  le  Tzar; 
propofition  qui  ne  parvint  point  à  Charles  XII ,  comme  on  vient 
de  le  voir.  Le  Journal  du  Tzar,  qui  rapporte  jusqu'aux  moindres 
circonftances  de  la  bataille  de  Pultava  &  de  fes  fuites,  ne  fait 
aucune  mention  de  la  prétendue  réponfc  de  Charles  Xil  à  fon 
Chancelier  Piper,  par  la  raifon  que  la  minute  ne  s'en  trouve  que 
dans  la  tête  de  M.  Levefque.  Charles  avoit  affcz  <ie  torts  (ans  lui 
en  fuppofer  de  nouveaux  -,  mais  tes  fuppofitions  ne  coûtent  rien  à 
M.  Levefque  toutes  les  fois  qu'il  s'agît  de  déprimer  les  Suédois. 
En  voulez- vous  une  preuve  de  plus  >  la  voici. 
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wLe  18  Juin,  dit  le  Journal,  vint  a  Pultava  le  Général-Major 
»  Meyerftld^  fous  prétexte  de  quelque  commillîon  de  la  part  du 
uRoi  de  Suède  :  on  crut  néceflairc  de  le  retenir  prifonnîer;  car 
M  non -feulement  il  n'avoit  point  de  lettres  de  créance,  mais  pas 
w même  de  pafTe-port,  Il  donna  un  revers 5  &  à  fa  prière,  on  le 
M  laifla  partir  pour  Stockholm ,  d'où  Ton  renvoya ,  à  fa  place ,  le 
>3  Gcnéral-Majoi  Butturlin  «.  Voilà  le  canevas  des  faits  fuppofés  par 

M.  Levefque. 

Section     LXXXVII. 

L'entrée  de  Charles  XII  en  Ukraine,  le  fiégc  de  Pultava,  fa 
fuite  en  Turquie,  font  les  trois  plus  grandes  fautes  qu\in  grand 
homme  ait  pu  faire;  &  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  utile  de  remonter 
aux  caufcs  qui  ont  amené  ces  évènemens  funeftcs  :  les  Suédois 
vont  nous  fcrvir  de  guides. 

Charles  XII ,  après  huit  ans  de  combats ,  après  avoir  détrôné 
Augufte  &  donné  à  la  Pologne  un  nouveau  Roi ,  ne  fe  propofa 
rien  moins  que  de  porter  la  guerre  au  fein  des  Etats  du  Tzar, 
&  de  le  faire  defccndre  du  Trône,  fi^empli  de  cette  idée  ,  il 
quitte  la  Saxe  vers  la  fin  d'Août  1707,  &  entre  en  Pologne  :  les 
Ruffes  fe  retiroient  prudemment  devant  lui  \  mcfurc  qu'il  avan- 
çoit,  mais  pillant,  dévaftant,  brûlant  tout  ce  qui  fc  trouvoit 
fur  le  chemin.  Enfin ,  le  Roi  arrive  en  Lithuanie  dans  le  mois 
de  Février  1708 ,  &  prend  des  quartiers  d'hiver  dans  le  Palàtinat 
de  Minsk'. 

Le  tèms  d'ouvrir  la  campagne  arrive  \  &  voici  le  plan  que 
Charles  XII  fe  propofc  de  fuivrc  :  il  prend  la  route  de  Mohilof 
fur  le  Dnieper,  pafie  ce  fleuve  &:  marche  enfuite  par  le  bois  de 
Sévérie  a  Staradoub ,  où  Mazeppa  devoir  le  joiridre  à  la  tête  de 
io,ooo  Kofaques,  en  attendant  les  fecours  que  le  Grand- Vifir  lui 
avoit  fait  promettre  par  Kaplan  Giércïj  Kan  de  Tatars  de  Krimée, 
Dans  le  même  tcnis^  le  Roi  Staniflas^  après  avoir  fournis  Içs 

Nn  ij 


i84  HISTOIRE    DE     RUSSIE, 

niccontcns  de  Pologne ,  étoit  convenu  de  marcher  à  Kiof  avec 
TArmce  de  la  Couronne,  pendant  que  celle  de  Lithuanie  atta- 
.  queroic  Smolensk. 

D'un  autre  côté ,  le  Général  Lybecker^  \  la  tête  de  douze  mille 
hommes,  avoit  ordre  d'entrer  en  Ingrie ,  de  dctriîirc  &  de  brûler 
Pétersbourg,  &  d'envahir  enfuite  les  Provinces  de  Novogorod  &: 
de  Plcskof.  Enfin ,  le  Comte  de  Loevenhaupt ,  qui  commandoit 
une  petite  Armée  en  Livonie  &  en  Courlande ,  devoir  attendre 
les  ordres  du  Roi  pour  agir  fuivant  les  circonftances. 

Dans  la  fpcculation,  ce  projet  féduifant  en  impofc  à  ceux 
mêmes  qui  jugent  le  plus  fainement  d'un  plan  d'opérations  :  on 
voit  le  Tzar  attaque  de  toutes  parts ,  &  on  doute ,  avec  raifon  > 
qu'il  puiiîc  parer  tous  les  coups  qu'on  va  lui  porter;  mais  une 
feule  branche  de  ce  projet  rompue ,  toutes  les  autres  tombent 
d'elles-mêmes  :  ne  jugeons  point  d'après  le  fatal  événement. 
L'expofé  feul  du  projet  prouve  qu'il  étoit  trop  compliqué,  &: 
que  fon  éxecution  cxigeoit  un  concours  de  circonftances  dont  U 
réunion  étoit  prefque  impoffible.  L'Hiftoire  de  tous  les  tems  & 
de  toutes  les  Nations  vient  à  l'appui  de  ce  jugement  ;  ce  n'ctoit 
pas  au){î  que  les  Grecs  &  les  Romains  faifoient  la  guérie;  toujours 
cnfemble ,  ils  accabloient  leurs  ennemis  du  poids  de  leurs  forces 
réunies  :  fi  quelquefois  ces  Légiflateurs  militaires  s*écartèrent  du 
grand  principe  de  l'union  des  forces,  ils  s'en  trouvèrent  toujours 
mal  ;  &c  c'eft  ce  qui  arriva  au  Roi  de  Suède  :  tout  lui  manqua 
à-la-foif.  Arrivé  fur  le  Dnieper ,  après  des  combats  multipliés 
qui  l'afFoibliflbîent  tous  les  jours ,  &  qui  aguerrilToicnt  les 
RaflTcs,  il  n'y  trouve  qu'une  vafte  folitude.  Le  Tzar,  informé 
que  Mazeppa  le  trahit ,  fait  un  bûcher  de  fa  réfîdencc  :  magafihs 
dcftinés  pour  les  Suédois,  tréfors  de  l'Hetman,  tout  eft  enlevé  ou 
ditruit;  &  ce  malheureux  Chef  des  Kofaques  joint  Charles  XII 
plutôt  en  fugitif  qui  n^iandie  un  afyle^  qu'en  allié  dont  les  fecours 
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font  rcfpcdcr  la  puiflancc.  Un  corps  de  quinze  à  vingt  mille 
Ruflcs,  aux  ordres  du  Général  Got^j  marche  en  Pologne,  fe 
joint  aux  mécontens,  empêche  le  Roi  Sraniflas  de  faire  aucuns 
progrès,  &c  d'exécuter  la  réunion  projcttée.  Le  Général  LyUckct 
échoue  entièrement  dans  fon  expédition  en  Ingrie ,  &  fe  retire 
avec  perte  en  Finlande.  Enfin,  le  Comte  de  Loevenhaupt  eft 
battu  à  Lefnaya ,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  :  le  grand 
convoi  qu'il  conduifoit  eft  entièrement  détruit  ;  &  ce  Généra}  ne 
joint  fon  Maître  qu'avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes.  Après 
avoir  efluyé  tant  de  malheurs ,  Charles  XII  s'eft-il  conduit  avec 
la  prudence  que  les  circonftances  exigeoient  > 

Il  entre  en  Ukraine  :  il  y  trouve  d'abord  les  vivres  dont  il  avoit 
ua  befoin  prefFant  j  mais  bientôt  il  faut  les  enlever  Tépée  k  la 
main.  Le  Tzar  ne  ceflc  de  le  harceler  Se  de  l'inquiéter  ;  Je  peux 
jouer,  difoit-il ,  dix  Rujfes  contre  un  Suédois.  Enfin  on  ouvre  la  cam- 
pagne ,  &  Charles  XII  affiége  Pultava  :  quel  pouvoit  être  fon 
deflfein  >  Efpéroit-il  fe  rendre  maître  de  cette  place ,  &:  des  ma-, 
gafins  qu'elle  renfermoit  ?  Il  n'avoît  point  d'artillerie  de  fiéges  j 
on  ne  comptoit  dans  fon  parc  que  vingt-deux  pièces  de  canons , 
Se  dix  mortiers  ou  obufiers. 

Croyoit-il ,  par  cette  démarche  téméraire ,  en  impofer  à  un 
rival  furveillant ,  &  lui  cacher  la  foiblefFe  de  fon  armée  ?  Mais 
Pierre  n'ignoroit  pas  qu'elle  ne  confiftoit  au  plus  qu'en  vingt 
mille  hommes ,  dont  quatre  mille  au  moins  étoient  hors  d'état 
de  combattre.  C'eft  d'après  cette  connoiffancc  ,  &  d'après  les 
fuccès  qu'il  avoit  eus  pendant  la  campagne  dernière,  que  les  Sué- 
dois ne  lui  paroiflbient  plus  invincibles ,  Se  qu*il  marcha  avec 
confiance  au  fccours  de  Pultava  à  la  tête  de  fix  mille  hommes. 

Après  ces  faufles  démarches ,  Charles  XII  n'avoir  d'autre  parti 
\  prendre  que  celui  de  combattre  :  la  néceflité  l'y  contraignit , 
Se  c'eft  le  plus  grand  des  nulheurs  pour  le  Général  qui  s'eft  xm 
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dans  un  cas  fcmblable.  Sa  poGtion  ctoîr  aflFreufc.  V^aînqucur ,  il 
ctoit  encore  en  plus  raauvaifc  pofîtion  que  le  vaincu.  Battu,  il 
pcrocit  tout.  Mais  il  fallo't  néceflairemcnt  combatire  :  on  a  fu 
far  le  Maréchal  Rhcinfchild  &c  par  le  Comte  de  Locvcnhaupt, 
qu'il  ne  fit  aucunes  difpofitions ,  &  ne  donna  aucuns  ordres  pour 
la  retraite  en  cas  de  malheur.  La  journée  de  Pultava  eut  donc  la 
fin  qu'eVie  devoir  avo^r  :  de  l'aveu  du  Tzar,  les  Suédois  fc  mon- 
tièrcnt  avec  toute  la  valeur  qui  caraûcrifc  leur  Nation  j  mais 
accablés  par  le  nombre ,  foudroyés  par  une  artillerie  à  laquelle  ils 
ne  pouvoient  répondre,  ils  furent  obligés  de  plier, &  d'enlever, 
pour  ainfî  dire ,  leur  Roi ,  qui  fut  trop  heureux  de  pouvoir  paffer 
le  Dnieper,  &  d'aller  chercher  un  afylc  dans  les  Etats  du  Grand- 
Seigneur.  On  fc  rappelle  qu'il  avoir  été  blcffc  avant  la  bataille , 
&  qu'il  ne  s'y  montra  que  porté  fur  un  brancard  \  il  eft  poffiblc 
que  cet  accident  ait  été  une  des  caufes  des  malheurs  de  cette 
journée-  Si  le  Roi  eût  pu  paroîtrc  k  la  tête  de  fes  troupes,  &  don- 
ncr  fes  ordres  lui-même ,  la  viéloire  ne  l'eût  peut-être  pas  aban- 
donné ;  m-.is  en  le  fuppofant ,  fa  fîtuation  en  eût-elle  été  meilleure  > 
En  quittant  les  débris  de  fon  armée ,  dont  un  tiers  étoit  malade 
ou  blefle ,  Charles  XII  donna  ordre  au  Comte  de  Loevenhaupt 
de  paffer  la  Vorskla ,  &:  de  la  conduire  en  Krimée  :  on  a  reproché 
k  ce  Général  de  n'avoir  pas  exécuté  cet  ordre,  &  de  s'être  rendu 
prifonnier  de  guerre  :  pouvoit-il  faire  autrement ,  fans  artillerie , 
&  fans  munitions  de  guerre  &  de  bouche  ?  En  fuppofant  même 
quil  eût  pu  mettre  la  Vorskla  entre  les  ennemis  &  lui  ,  ne  les 
auroit-il  pas  eus  fur  les  bras  aux  paflfages  des  autres  rivières  qu'il 
avoir  à  travcrfcr  >  Comment  d'ailleurs  conduire  ces  malades,  ces 
bleffcs,  &:  les  faire  fubfifter  dans  les  déferts  qu'il  devoir  travcrfer  ? 
Mais ,  dira-t-on ,  il  falloit  périr  les  armes  à  la  main  :  quel  fruit  en 
feroit-il  revenu  à  la  Suède  >  dont  les  pertes  n'étoient  déjà  que 
trop  grandes  î 
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Section    LXXXVIII. 

La  plupart  des  batailles  qui  fc  donnent  ne  décident  rien.  Après 
un  fanglant  conïbat,  la  perte  des  hommes  étant  a-peu  pics  égale, 
ne  laifle  d  autre  avantage  au  vidorieux  que  le  champ  de  bataille. 
Auffi  n'cft-il  pas  rare  de  voir  un  Général  fe  prcfcntcr  a  lennemi 
le  lendemain  d'une  défaite.  La  journée  de  Pultava  fut  dccifive  ;  &: 
ce  qui  eft  le  plus  important  dans  cette  bataille ,  dit  Voltaire /c*eft 
que  de  toutes  celles  qui  ont  jamais  enfanglanté  la  terre ,  c'eft  la 
feule  qui ,  au  lieu  de  ne  produire  que  la  deftrudion ,  ait  fervi  au 
bonheur  du  genre  humain ,  puifqu'elle  a  donné  au  Tzar  la  liberté 
de  policcr  une  grande  partie  du  monde. 

Perfonne  ne  fentit  mieux  que  le  Tzar  le  prix  de  cette  vidoire: 
mais  avant  de  tirer  avantage  de  la  défaite  de  fon  ennemi,  il  rendit 
grâces  à  celui  qui  donne  les  fceptrcs  &  les  brife  à  fon  gré  ,  & 
fignala  fa  munificence  envers  les  Généraux  &  les  autres  Officiers 
qui  s'étoient  trouvés  à  la  bataille.  Le  Maréchal  Schérémétof  eut 
de  grandes  terres.  Le  Prince  Mcntfchikof  fut  élevé  au  grade  de 
fécond  Maréchal.  L^^rand-Maître  d*artil]erie  Bruce  fiit  décoré 
d'un  Ordre.  Le  Lieutenant-Général  R^enn  eut  le  rang  de  Général 
en  chef.  Les  Généraux  Allart  &  Rcnzel  furent  décorés.  Le  Prince 
Galitzin  eut  Acs  terres ,  ainfi  que  le  Prince  Dolgorouki ,  avec  rang 
de  Confeiller- Privé  aûuel.  Le  Comte  Golofkin  fut  fait  Chan- 
celier ,  &  le  Baron Schafirof  Vice-Chancelier ,  &c.  Plufîeurs  autres, 
dit  le  Journal ,  eurent  des  rangs  &  des  terres  \  tous  les  Officiers , 
tant  de  l'Etat-Major  que  Subalternes ,  eurent  des  portraits  de  Sa 
Majefté  garnis  de  diamans ,  &  des  médailles  d'or,  fuivant  la  di- 
gnité  de  leur  rang.  On  diftribua  des  fommes  &  des  médailles  d'ar- 
gent portatives  aux  foldats. 

Les  Miniftres ,  les  Généraux ,  les  Officiers  &  les  Soldats,  après 
avoir  remercié  le  Tzar  des  grâces  &  des  récompenfes  qu'il  leur 


i88  HISTOIRE     DE     RUSSIE. 

avoit  accordées ,  tinrent  confciï  &  firent  une  proniotion ,  dont  le 
fouvcair  cft  digne  de  la  poftcrité.  Avant  Se  pendant  la  bataille 
de  Pultava  ,  le  Tzar  n'avoît  encore  que  le  rang  de  Colonel  de  fcs 
Gardes  i  on  lui  décerna  celui  de  Lieutenant  General  des  troupes 
de  terre ,  &  de  Chef  d'Efcadre  fur  mer ,  en  mémoire  de  ce  qu'il 
avoit  fait  dans  cette  fameufc  journée  &  dans  d'autres  aâions.  Le 
Tzar  accepta  Fun  &  Tautrc  grade ,  &  reçut  les  complimcns  de 
félicitation  de  toute  Tarmée.  Cette  promotion,  vraiment  augufte, 
eut  lieu  le  S  de  Juillet» 

Section     LXXXIX. 

Le  II,  tous  les  prifonniers  Suédois  furent  menés  à  Svcsk,  8c 
envoyés  de-là  à  Kiof ,  à  Moskou ,  en  Sibérie.  >i  II  n'y  avoit  point 
de  cartel  entre  les  RuiTes  &  les  Suédois  :  le  Tzar  en  avoit  propofé 
un  avant  le  fîège  de  Pultava  j  Charles  le  refufa ,  &  les  Suédois 
furent  en  tout  les  viftimes  de  fon  indomptable  fierté  «.  Cepcn* 
dant  le  Tzar  prit  à  fon  fervice  tous  les  Officiers  de  bonne  volonté 
qui  vinrent  lui  rendre  hommage ,  Se  qui  lui  prêtèrent  le  feraient 
de  fidclité  ;  il  leur  conféra  le  même  gradofgpiUls  avoient  dans  les 
troupes  de  Suède.  L'un  d'entre  eux,  nommé  Oftman ,  fut  envoyé 
comme  Colonel  ^  Kazan ,  &:  il  lui  arriva  une  avanture  qui  auroit 
eu  des  fuites  funeftes  pour  lui ,  fans  la  pénétration  du  Tzar,  Se 
fon  amour  pour  la  juftice.  Cette  avanture  eft  poftérieure  à  l'époque 
où  nous  en  fommes  ;  mais  nous  croyons  devoir  la  rapporter  ici , 
pour  varier  le  récit  des  évèncmens  deftruûeurs. 

Le  Leûeur  fe  rappelle  la  haine  des  Rufles  pour  les  Etrangers , 
&  celle  des  Efclaves  envers  leurs  Maîtres.  La  vengeance  ordinaire 
de  ces  Efclaves  ,  étoit  dVcufcr  leurs  Maîtres  d'avoir  mal  parle 
du  Souverain  ,  bu  d'avoir  violé  la  foi  qui  lui  cft  duc.  Plufieurs 
Sujets  fidèles  ont  été  les  viftimcs  de  cette  fcélératcffc,  &  d'autres 
fc  font  vus  au  moment  de  perdre  Thonneur ,  la  liberté  Se  la  vie. 

Oftmaa 
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Cftmân  fc  trouva  dans  ce  cas.  C'cft  Tufagc  en  Ruffie  de  donner 
un  certain  nombre  de  Denchiki  (  Domeftiques  de  la  Couronne  )  â 
ceux  qui  font  attachés  au  fervice  du  Prince.  Dans  le  nombre  de 
ceux tlu Colonel,  il  y  en  avoit  un  dont  la  pareffe,  Tivrognerie , 
les  débauches ,  lui  attiroicnt  fouvcnt  des  punitions.  Un  jour  qu'on 
le  corrigeoit ,  il  cria  haro  fur  fon  Maître ,  à  la  manière  du  payS  ; 
^hvo  i  Diâo.  Â  ces  mots  /  le  bâton  s'échappa  de  la  main  du 
Correfteur,  &  le  Maître  fut  arrêté. 

•On  tranfporta  iàns  délai  Taccufateur  &  Taccufé  k  Pétersbourg; 
&  on  les  remit  entre  les  mains  de  laChanceUetic  fccrettc ,  xef- 
ibuf  ce  terrible  du  Defpotifme. 

Le  Denchik ,  qui  fûbit  le  prenrîer  interrogatoire ,  dédara 
<|ti'Oftman  avoit  dit  des  injures  atroces  de  Sa  Majefté  j  il  perfifta 
dans  fa  dépofition  jufque  dans  les  tourmens  du  Knouts  qu'il  fubît 
trois  fois.  Alors  le  Ts^ar  fe  fit  .amener  le  Colonel  j  &  après  le» 
plus  férieufes  remontrances»  il  Tçxhorta  à  avouer  fonxrime ,  s'il 
«toit  coupable,  attendu  que,  fuivant  la  loi ,  raccufë  devoit  fubîr 
la  même  queftion  que  Taccufateur,,  lorfque  celui-ci  perfîftoit 
<lans  fon  dire.  Pendant  c^t  entretien  redoutable,  le  Tzar  regardoit 
"fixement  le  <lotônel  pour  découvrir  ce  qui  fe  pafToit  dans  fon 
ame  :  mais  11,  répondit  avec  fermeté  qu'il  n'étoit  point  coupable 
du  crime  qu'un  fcélcrat  lui  împutoît  j  qu'il  ne  favoit  pas  même 
aflcz  de  Ruffe  pour  avoir  dit  au  Denchik  toutes  les  injures  qu'il 
fuppofoit  -,  que  loin  d'avoir  à  fe  plaindre  de  Sa' Majefté  ,  il  étoît 
pénétré  de  reçonnoiflance  pour  fes  bienfaits  j  que  ce  feroit  trahir 
fa  confcience  ^devenir  fon  proprebourreau  ,quc  de  s'avouer  cou* 
pable  d^aucun  des  chefs  inwginés  &  dépofés  par  fon  accufateur.    . 

Le  Tzar  n'ayant  obfervé  aucun  trouble  fifrle  vifage  d'Oftman , 

k'fit  reconduire  en  prifon.  Dès  le  lendemain  irchargea  un  Pope 

de  confiance  de  fo  rendre  auprès  du  Denchik,  de  lui  annoiicer' 

à'arrct^c  (a  mort ,  &  de  l'engager  adroitement  ^  lui  découvrir 

Tûm^  IIL  Oa 
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les  fccrcts  de  fon  cœur.  Le  Pope  s'ac'quitta  de  cet  ordre  en  homme 
intelligent  y  le  Criminel  lui  dit  en  firiiflTant  fa^ponfcflîon ,  que  Ibn 
ame  ne  lui  reprochoit  plus  d'autres  mauvaifes  avions  que  celle 
d'avoir  accufc  fauflement  fon  Maître  par  motif  de  vengeance. 
Cet  aveu  qui  juflifioit  Ôftman  ,  fut  un  triomphe  pour  le  Tzac  : 
il  repdit  la  liberté  au  Colonel ,  le  fit  venir  a  la  Cour ,  rembcafla 
avec  la  tendreflc  d'un  père ,  le  combla  de  faveurs  &c  de  grâces^ 
&  le  renvoya  avec  pompe  à  Kazan.  Quelle  fageflc ,  quelle  péné- 
tration ,  quel  amour  de  la  juftice  ,  quel  hcroïfme  vertueux  d^is 
la  conduite  du  Tzar  !  Ce  Prince  avoua  depuis ,,  que  le  plu?  beau 
jour  de  fa  vie  étoit  celui  où  il  avoit  été  le  fauvcur  d'Oftman.  Le 
•Pençhik  fut  xoué  vif  Cette  anecdote  intcreflante  vient  du  Co- 
lonel Gargutielj  qui  Ta  coimnuniquéç  à  M.  SchttcUnj  Confeillei 
d'Etat.  Revenons  à  Pultava* 

Sec  t  I  g  n    XC.  ^ 

Il  n*étoit  pas  pofEble  aux  Ruflcs  de  refter  davantage  près  de 
Pultava.  y  fans  avoir  à  combattre  un  ennemi,  plus  terrible  que 
l'hiver  de  1709 ,  &c  que  leur  Maître  dans  l'art  de  la  guerre }  cet 
ennemi ,  c'eft  la  contagion  :  le  long  fçiour  de  deux  grandes  armées 
dans. UQ  même  lieu ,  la  corruption  des  cadavres,  leurs  exhalaifons 
funeftes  en  font  les  foyers  ;  &  la  Nature  outragée  fe  fert  des  dé* 
pouilles  des  morts  pour  exterminer  les  vivans.  Le  feul  remède  eft 
dans  la  fuite }  c*eft  le  parti  que  prit  le  Tzar.  Il  fc  rençlit  avec  fon 
armée  à  Réchetilofka ,  où  il  régla  la  deftinatiqn  de  fes  troupes. 
De  Réchetilofl^a  il.fe.mit  en  marche  poiur  Kiof,  où  il  féjourna 
jufqu'au  1 5  d'Août.  Le  Préfet  des  Ecoles  de  cette.  Ville,  Théophane 
Prokopovitz,  ]p4:Qno9ga  en  fa  préfence  dans  l'Eglife  de  Stc-Sophic^ 
qe  panégyrique deiit  nousavonsparléjailleurs,  &  qui  fut  roccafion 
4e  fa  fortune.  On  trouve  ce  panégyrique  dans  les  Ouvrages  de 
ce  Prélat^  qup  nous  avons  remis  à  la  BibJiothèqMç.du.Ro^ 
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»  Le  Général  Schétémétof  partit  avec  ûrifc  armée  pour  la  Li- 
▼onie ,  fur  les  frontières  de  laquelle  ce  General  S'étoit  fignalé  tant 
de  fois.  Le  Prince  Mentfchikof  fut  envoyé  ai  diligence  avec  Unfc 
nombreufe  cavakfîe  pour  jfecôndcr  le  pdu  dé  troupes  laifices  en 
Pologne ,  pour  encourager  toute  la  Noblcflc  du  parti  d'Auguftc , 
pour  chaffer  le  compétiteur ,  qu'on  ne  rcgardoit  plus  que  comme 
un  rebelle ,  &  pour  diffiper  quelques  troupes  Suédoifcs  qui  ref- 
toient  encore  fous  le  Général  CraffaU  «c 

Le  If  Août  le  Tzar  partit  de  Kiof  pour  la  Pologne  :  arrivé  k 
Polonnoé,  il  reçut  des  nouvelles  de  Turquie  ,  qui  lui  apprirent 
que  Charles  &  Mazeppa  s'étoicht  préfcntcs  deVant  Otfchakof , 
mais  que  le  Pacha  ne  leur  avoir  pas  permis  d'y  entrer,  dans  la 
crainte  de  déplaire  au  Sultan  ;  &  que  fur  ce  refus. ,  ils  s*eta?ent 
rendus  à  Bender,  dont  le  Sérafquitt  les  reçut  avec  honneur ,  allant 
lui-même  avec  fafamiUeàleur  rencontrerai:  faifant  tiret  le  canon. 
On  rinformoit  encore  que  le  preiniér  foin  de  Charles  XII ,  i  fou 
arrivée  àr  Bender ,  avoir  été  d'envoyer  d£s  Ambafladeors  à  la  Porte 
pour  faire  un  Tfaité  d  allUnce.  £ir  apprenant  ces  nouvelles  \  fe 
Tzar  dit  :  Donnons  U  tèms\à  mànftcn.  Charles  dé  déployer  fur  un  nouvtdu 
théâtre  ce  c^c^rc  iouillant  &ctttt  indoniptAhlt  fitrté  qui  doivent  me  juf^ 
tificr  duM  yeux  dé  rUnivârs^  &  achevons  Vouvrage  de  notre  viSoire  ;  en  pro^ 
fitant  de  la  révolution  qu'elle  caufe  dans  lé  Nord. 

€c  P«B€9  qui  coniidiiTott  fîbien  te  priï  du  têms^  ilraVcrfe  les 
Palatinats  de  Chchn  &  de  k  Haute- Vottviqi* ,  arrive  k  Lublm', 
joint  fes  troupes  foUi  le  cottmandement  du  Général  Géltz  ^  ic 
vers  le  foir  il  fe  concerte  avec  Ogmski ,  Grand-Général  de  Lirhuâ- 
nie.  Fititum^  Grand-Ecuyer  du  Rçi  Auguftç ,  yint  le  féliciter  de 
la  part  de  fon  Maître ,  fur  la  vidoire  de  Pultava ,  &  le  prier  de  fe 
ïcndre  >  Thorfif  ;  .Où  fl  tfôuverdit  le  Roi  aveé  quatorze  niillc 
Saxons  ^i  éroient  prêts  k  fentrei^  en  Pologne.  Stiniflas  &  leGé* 
ttéraf  Siiéd«s Gr«flâitmir&nt  tout  en ufagé poâr  retenir  ks P<r^ 

Ooi;  * 
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lonpîs  dans  leur  parti  :  mais  ils  étoicnt  inftruits  des  rcvcrsr  de 
Charles  XII,  de  là  marche  du  Tzar  avec  fon  Armée,  &  de  celle 
du  Roi  Augufte  a  la  tête  de  la  ficniie.  Les  ptiftcipaax  Chefs  du 
parti  de  Charles,  abandonnèrcnr  Staniflas  &c  Craffau ,  s'attache-, 
rent  h  TEvcquc  de  Chelm ,  &  le  prièrent  de  les  réconcilier  avec  le 
Roi.  En  apprenant  cette  défedVion  des  Grands,  CraflTau  raffcmbla 
fcs  troupes,  &  alla  en  Pomcranîe.  Toujours  agité  par  la  difcordc, 
abandonné  par  le  Roi  fon  allié  >  au  moment  où  il  avoit  le  plus 
befdin  de  fccours,  livré  k  tous  les  traits  de  l'envie  &  de  la  haine, 
Staniflas.  défendit  à  fcs  amis  de  fe  facrifîer  pout  fon  fervice  ;  &  ce 
grand  Prince,  deftiné  k  faire  le  bonheur  d'un  autre  Etat,  quitta 
la  Pologne,  &  fuîvit.avec  toute  fa  famille  le  Général  Suédois. 

«Aux  premières  nouvelles  de  la  bataille  de  Pultava,  ce  fut 
îme  révolution  générale'  dans  les  cfprits  &  dans  les  affaires ,  en 
Polc^nd ,  CIL  Suède ,  en  Saxe ,  en  Siléfîe.  Charles ,  quand  il  don- 
«oit  des  Loix,  avoit  exigé  dç  l'Empereur  Jofiph  qu*on  dépouillât 
les  Catholiques  de  cent  &  cinq  Eglifes  en  faveur  des  Siléfiens  de 
la  Confeffion  d'Ausbourg  :  les  Catholiques  reprirent  prefquc  tous 
les  Temples  Luthériens,  dès  qu'ils  furent  informes  de  la  difgrace 
de  Charles,  Les  Saxons  ne  fongèrent  qu'k  fe  venger  des  extorfions 
d'un  Vainqueur  qui  leur  avoit  coûté,  difoient-ils,  25  millions 
d'écus.  Leur  Elcdeur,  Roi  de  Pologne,  protefta  fur-lc-champ 
contre  l'abdication  qu'on  lui  avoit  arrachée ,  &:  étant  rentré  dans 
.les  bonnes  grâces  du  Tzar,  il  s'cmpreffa  de  remonter  fiir  le  Trône. 
La  Suède  conftemée  crat  long-tems  ion  Roi  mort  j  àc  le  Sénat 
incertain  ne  pouvoir  prendre  aucun  parti  cf. 

'    Section     XCI. 

Le  7  Septembre,  le  Tzar  fe  rendît  de  Lublin  au  camp  des 
troupes  Royales,  fur  les  bords  de  la  Viftule,  près  de  la  petite 
ville  de  SoltzL  Le  Comte  de  Flenuning  vint  Ty  trouver^  *&  lui 
dit  qu*Augùfte  Tattendoit  à  Torn. 
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•  Le  8^  le  Chambellan  deKameke  vint  le  féliciter  de  la  part  du 
]^oi  dç FrufTe^  Se  lui  déclarer  que  fon  Maître,  pour  des  intérêts 
communs ,  défiroit  auffi  une  entrevue  avec  lui.  Ce  Chambellan , 
muni  de  lettres  de  créance ,  eut  une  audience  particulière  du  Tzar, 
&  des  conférences  avec  les  Miniftrcs  Ruflcs,  qui  lui  déclarèrent 
que  S.  M. ,  déterminée  par  l'ancienne  &  étroite  amitié  qu'elle 
portoit  au  Roi  de  Pruflc,  fouhaitoit  de  le  voir  4  que  ce  Prince 
ji*ayoit  qu'à  fixer  le  lieu  de  l'entrevue,  &  Ten  informer  dlavance. 
Le  Chambellan  partit  avec  cette  rcponfe. 

Le  10 ,  le  Tzar  s'embarqua  fur  la  Viftuîe  avec  fes  Miniftrcs , 
&:  arriva  le  13  k  Varfovie.  Il  fc  logea  dans  THôtel  de  Bilinski , 
Grand -Maréchal  de  la  Couronne.  Radzivil,  Grand -Chancelier 
de  Lithuanie,  TEvcque  de  Lutzk  &:  plufieurs  Sénateurs  vinrent  le 
féliciter  fur  le  gain  de  la  bataille  de  Pultava,*&  le  remercier  de 
ce  qu'il  leur  rendoit  leur  Roi  légitime  &  fauvoit  leur  liberté. 
Le  Tzar  refta  jufqu'au  foir  à  Varfovie,  alla  paffcr  la  nuit  dans 
fon  bateau,  &  vogua  le  lendemain  vers  Thorn,  accompagné  du 
Prince  Radzivil  6c  de  plufieurs  autres  Seigneurs.  A  un  mille  de 
Thorn ,  Augufte  vint  à  fa  rencontre  dans  deux  barques  tapiffécs 
de  drap  ccarlate ,  &  dès  qu'il  fut  à  bord  du  bateau  du  Tzar ,  ce 
Prince  s'avança  pour  le  recevoir.  Après  des  félicitations  mutuelles 
&  quelques  mamens  de  converfatioii,  les  deux  Souverains  pafsè- 
rent  fur  la  barque  Royale ,  où  ils  dînèrent  en  fe  rendant  à  Thorn. 
Le  Tzar,  dit  Voltaire,  jouit  du  plus  beau  de  tous  les  triomphes, 
celui  de  recevoir  les  remerciemens  d'un  Roi  auquel  il  rendoit  fes 
Etats.  Au  fortîr  de  leur  barque,  les  deux  Princes  montèrent > 
clieval,  entrèrent  dans  la  Ville,  6c  la  parcoururent  au  milieu  des 
acclamations  publiques. 

Le  Z9  &:  le  30,  les  deux  Souverains  eurent  des  conférences  par- 
ticulières au  fujet  de  leur  première  alliance,  qui  ayoit  été  enfreinte 
par  le  Traité  que  Charles  força  Augufte  de  conclure  fans  le  cou- 
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fcntcmcnt  de  la  Pofpolitc.  Le  renouvellement  de  cette  alliance 
fut  fui\  i  d  un  Traité  contre  la  Suède  avec  le  Roi  de  Danomarck  : 
le  Roi  de  Pruflc  y  accéda  ;  &  quoique  fon  Traité  ne  fût  que 
d^fenfif ,  il  n'en  mit  pas  moins  te  comble  aux  malheurs  de  la 
Suède,  qui  fut  obligée  de  lui  abandonner  Stétin  &:  une  partie  de 
4a  Poméranie.  De  fon  côté ,  le  Tzar  faifoit  revivre  toutes  les 
prétentions  de  fes  Ancêtres  fur  la  Livonie ,  Tlngrie ,  la  Carélie 
Se  fur  une  partie  de  la  Finlande  :  le  Danemarck  revendiquoit  la 
Scanic.  11  s'agiffbit  donc  de  reprendre  toutes  les  conquêtes  de 
Guftave- Adolphe  :  tant*il  eft  vrai  que  la  révolution  d'un  feul  peuple 
en  peut  caufer  une  générale  dans  la  Politique  des  Nations  !  & 
de-lk,  la  néceffité  abfolue  du  maintien  de  l'équilibre  &  de  la  réu- 
nion de  toutes  les  Puiflances  contre  celle  qui  tend  à  le  détruire, 
C'eft  ainfi ,  dit  Voltaire ,  que  la  valeur  infortunée  de  Charles 
ébranloit  tous  les  édifices  que  la  valeur  heureufe  de  Guftavc 
avoit  élevés.  La  ^obkfle  Polonoifc  venoit  en  foule  confirmer 
fes  fermens  ^  fon  Roi  y  Se  on  lui  demandoit  pardon  de  Tavoir 
abandonné  :  prefquf  tous  reconnoiflbîent  Pierre  pour  leur  pro- 
tefteun 

Aux  armes  du  Tzat,  à  ces  Traités,  k  cette  révolution  fubite, 
Staniflas  n'eut  à  oppofer  que  fa  séfignation  :  il  répandit  un  Ecrit, 
qu'on  appelle  Univcrfaly  dans  lequel  il  dit  qu'il  cft  prêt  à  renoncer 
\  la  Couronne ,  fi  la  République  Texige. 

Dès  que  le  Tzar  eut  ratifié  le  Traité  avec  le  Roi  de  Danemarck, 

ce  Prince,  vduUnt  profiter  des  malheurs  de  la  Suède,  ne  mit  point 

•  tf  intervalle  entre  la  déclaration  de  guerre  Se  les  hoftilité^  ;  il  fît 

faire  une  irruption  dans  U  Scanic  le  jour  même  qu'il  publia  fon 

JManifefte. 

Le  même  jour,  %  Oâobre,  l*Ambafl&dcur  Turc  eut  une  au- 
dience  du  Rot  de  Pologne^  le  complimenta  fur  fon  beurenx 
retour,  &  Taflura  de  l'amitié  du  Sultao. 
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Le  Tzaï  partit  k  lendemain,  &  fc  rendit  par  la  Viftule  à  Ma- 
ricnvejdcr  pour  achever  fa  négociation  avec  le  Roi  de  Pruflfc; 
Augufte  raccompagna  dans  le  «lême  bâtiment  jufqu'a  Sehvctz. 

»  U  n'ctott  pas  encore  en  ufage  chez  ks^  Souverains  d'aller  faire 
.eux-mêmes  les  fonftions  de  leurs  AmbaflTadcurs  :  ce  ftit  Pierre  qui 
introduifît  cette  coutume  nouvelle  Se  peu  fuivie.  L'Elcdeur  de 
Brandebourg,  premier  Roi  de  Pruflc,  alla  conférer  avec  le  Tzar 
à  Marienverdêr  -,  petite  ville  iituée  dans  la  partie  occidentale  de 
la  Poméranic,  bâtie  par  les  Chevaliers  Teutoniques,  &  enclavée 
dans  la  lifîère  de  la  Pruflc,  Ce  Royaume  ctoit  petit  &  pauvre  j 
mais  fon  nouveau  Roi  y  ctaloit ,  quand  il  voyagcoit ,  la  pompe 
la  plus  faftueufc  :  c'eft  dans  cet  éclat  qu'il  avoit  déjà  reçu  Pierre 
à  fon  premier  paflàge,- quand  ce  Prince  quitta  fon  Empire  pour 
aller  s'inftruirc  chez  les  Etrangers.  U  reçut  le  Vainqueur  de  Charles 
XII  avec  epcorc  plus,  de  magnificence*c«. 

Dans  cette  occafîon,  le  Roi  de  Prufle  honora  Mcntfchikof  de 
fon  grand  Ordre  de  TAigle  Noir,  Le  Tzar  reçut  la  nouvelle  que 
le  Général  iVo/Krj,  avec  trois  Régimens  d'Infanterie ,  aflîégeoit 
Elbing ,  où  une  gamifon  Suédoife  gardoit  un  girand  magafin  de 
Charles  XII,  .        ^ 

Après  avoir  achevé  mpidemeht  des  négociations  qui  par-tout 
ailleurs  (ont  (î  longues,  Pierre  va' joindre  fon  Armée  devant  Riga , 
commence  par  bombarder  la  place,  met  le  feu  lui  r  même  .aux 
trois  premières  bombes ,  enfuite  forme  un4>locusj  &  sûr  que 
Riga  ne  peut  lui  échapper,  il  va  veiller  aux  ouvrages  de  fa  ville 
de  Pétersbourg.  Pendant  fon  féjour ,  il  mit  en  règle  plufieurs 
affaires  civiles ,  ordoiuia  de  bâtir  une  Eglife  du  nom  de  St-Samfon , 
en  mémoire  de  la  bataille  de  Pultava  ;  des  maifons  de  plaifance, 
en  pierre  &:d*une  belle  Architedure;  d'orner  les  jardins,  &  de 
hâter  les  bâtimens  de  la  Ville.  Les  Miniftres,  les  Généraux,  la 
haute  Noblcflc  eurent  ordre  de  fe  conformer  aux  vues  du  Tzar, 
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6c  de  bâtir  en  pierre  Se  en  brique.  On  fit  4es  lieux  d'abordage 
dans  rifle  de  Pctcrsbo^rg,  de  même  que  dans  celle  de  Kotlin; 
après  quoi  on  y  conftruifit  un  port  &c  des  magafins. 

Le  6  Novembre,  Pierre  pofa  de  fes  mains  la  quille  d'un  vaiKTeau 
de  cinquante-quatre  canons,  auquel  il  donna  le  nom  de  Pultava^ 
Se  partit  enfuite  pour  Moskou ,  où  il  n'entra  qu'avec  la  pompe 
triomphale.  Il  fe  fit  un  amufement  de  travailler  aux  préparatifs 
de  cette  pompe  qu'il  étala  dans  fa  Capitale  :  il  ordonna  toute  U 
■fcte,  ôc  difpofa  toutj  nul  inftant  n'étoit  perdu. 

Section    XCIL 

1710. 

Cette  année ,  dit  Voltaire ,  commença  par  cette  folemnîté  ; 
néceflaire  alors  pour  infpirer  à  fes  peuples  des  fentimens  de 
grandeur ,  Se  agréable  k  ceux  qui  avoicnt  craint  de  voir  entrer 
en  vainqueurs  dans  leurs  murs  ceux  dont  on  triomphoit  :  on  vit 
pafler  fous  fept  arcs  magnifiques  rArtillerîe ,  leurs  Drapeaux , 
leurs  Etendards ,  le  brancard  de  leur  Roi ,  les  Soldats ,  les  Offi- 
ciers, les  Généraux,  les  Miniftres  prifonniers,  tous  à  pied,  au 
bruit  des  cloches,  des  trompettes,  de  cent  pièces  de  canon.  Se 
des  acclamations  d*un  peuple  innombrable ,  qui  fe  faifoient  en- 
tendre quand  les  canons  fe  taifoient.  Les  vainqueurs  à  cheval 
fcrmoicnt  la  marche ,  les  Généraux  à  la  tcte ,  Se  Pierre  à  fôn 
rang  de  Général  -  Mijor.  A  chaque  arc  de  triomphe  on  trouvoit 
des  Députés  des  difFérens  Ordres  de  l'Etat ,  Se  au  dernier  uiic 
troupe chQifîe  de  jeunes  enfans  de  Boyâri,  vêtus  k  la  Romaine, 
qui  préfentcrent  des  lauriers  au  Monarque  viâorieux  «. 

Tout  eft  grand  dans  cette  cérémonie  ;  mais  le  Tzar  cft  encore 
plus  grand  que  le  triomphe  :  quoiqu'il  ait  été  l'âme  de  la  vidoiré  , 
il  ne  fort  pas  du  rang  qu'on  lui  a  décerné  k  Pultavaj  Se  l'Hiftoirc 
fournit  peu  d'exemples  d'une  pareille  modeftie.  Une  réflexion  fc 

préfente 
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préfcntc  ici  fur  ce  triomphe  :  n'eût -il  pas  été  plus  héroïque 
d'honorer  la  valeur  &  le  mérite  dans  fcs  ennemis  infortunés, 
que  d'expofer  aux  yeux  d'une  populace  infultante  la  douleur 
&:  l'humiliation  des  vaintusï  Le  Tzar,  a-t-on  dit,  vouloit  faire 
parade  du  fuccès  de  fa  difcipline  militaire ,  en  impofer  à  fes 
Sujets ,  Se  les  dominer  par  cet  appareil  de  grandeur  &  dé  fupc- 
riorité,  afin  de  les  rendre  plus  dociles  aux  réformes  qu^l  faifoit. 
Soit  ;  mais  en  chcjchant  à  les  guérir  de  leurs  préjugés-antiques, 
n'étoit-ce  pas  les  entretenir  dans  leur  mépris  ou  leur  haine  contre 
les  Etrangers ,  &c  fubftituer  \  des  préjugés  grofCers  ,  un  préjugé 
plus  aveugle,  plus  injufte,  plus  funefte  encore,  celui  de  l'orgueil 
national,  qui  s'oppofe  à  toute  efpèce  de  progrès > 

Section     XCIIL 

A  cette  fête  publique  fuccéda  une  cérémonie  plus  flattcufe 
encore  pour  le  Tzar.  Le  premier  attribut  des  Princes  eft  le  refpcft 
que  l'on  doit  à  leur  Couronne-  L'Angleterre  avoir  ofFenfé  celle 
du  Tzar  dans  la  perfonne  de  fon  Miniftre  :  il  avoir  exigé  une 
réparation  folcmnelle  y  Se  ce  fut  un  fpcdacle  pour  l'Europe  de 
voir  la  fierté  Britannique  s'humilier  devant  un  Trône  qu'on  re- 
gardoit  comme  nouveau  parmi  les  Puiflances  Européennes.  Il 
falloir  que  le  Tzar  parût  déjà  bien  redoutable  aux  Anglois ,  ou  que 
leur  politique  prévît  l'avenir,  pour  facrifier  leur  fierté  à  Tintérct 
de  leur  commerce  futur  avec  la  Ruffie  -,  car  les  Souverains  ne  font 
point  de  pareille  réparation  fans  y  être  forcés.  Voici  le  fait. 

M-  Matéof^  Ambafladeur  de  Ruffie  à  Londres  auprès  de  la  Reine 
Annt^  ayant  pris  congé,  fut  arrêté,  dans  fon  carrofle,  avec  vio- 
lence, par  deux  Officiers  de  Juftice,  au  nom  de  quelques  Mar- 
chauds  Anglois,  Se  conduit  en  prifon.  Quelques  heures  après, 
dit  le  Journal,  tous  les  Minières  publics  fe  joignirent  \  l'Ambat 
fadeur  Ruffe,  &  firent  des  repféfcntations  k  la  Cour,  dii&nt  que 
TomtlII.  Pp 
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leur  pcrfonnc  doit  être  toujours  inviolable ,  &  quUls  prcnoicnt 
xct  attentat  pour  un  affront  commun.  Les  Marchands  Anglois 
prctcndoient,  au  contraire,  que  la  Juftice  feule  ctoit  inviolable, 
&  que  les  lob  du  commerce  dévoient  l'emporter  fur  les  privilèges 
des  Minlftres.  Cette  aventure ,  arrivée  en  1708,  étoit  d'autant  plus 
mortifiante  pour  le  Tzar,  qu'il  étoit  alors  malheureux  :  fcs  revers 
ne  l'empêchèrent  pas  de  demander  fortement  juftice  par  fes  lettres 
à  la  Reine -^/2/2tf;  mais  elle  ne  pouvoir  la  lui  faire,  parce  que  les 
Loix  d* Angleterre  permettent  aux  Marchands  de  pourfuivre  leurs 
débiteurs  quels  qu'ils  foient ,  &  qu'aucune  Loi  n'exemptoit  les 
Miniftres  publics  de  cette  pourfuite.  ))  Les  autres  Miniftres  qui 
croient  alors  à  Londres  furent  obligés  de  répondre  pour  celui 
du  Tzar.:  il  fut  relâché;  &  tout  ce  que  put  faire  la  Reine  en  fa 
faveur ,  ce  fut  d'engager  le  Parlement  à  paflcr  un  ade  par  lequel 
dorénavant  il  ne  fei^oit  plus  permis  de  faire  arrêter  un  Ambafla^ 
deur  pour  des  dettes  :  mais  après  la  bataille  de  Pultava  il  fallut 
faire  une  fatisfaftion  plus  authentique.  M.  Witvonh^  Envoyé  de 
la  Reine  d'Angleterre  à  la  Cour  de  Ruffic ,  reçut  le  titre  d'Am- 
baffadeur  extraordinaire  pour  faire  des  excufes  publiques  au  Tzar; 
il  reçut  fon  audience  le  y  Janvier ,  &  commença  fa  harangue  par 
ces  mots  :  Très-haut  &  très-puijfant  Empereur.  La  Reine  le  qualifioit 
de  même  dans  fa  lettre  d'excufes  que  rAmbaffadeur  lui  remit  de 
fa  part.  Ce  Miniftre  ajouta  qu'on  avoit  mis  en  prifon  ceux  qui 
avoient  ofé  arrêter  M.  Matéof^  &  qu'on  les  avoit  déclarés  infâmes: 
il  n'en  étoit  rien ,  mais  il  fuffifoit  de  le  dire  ;  &:  le  titre  d'Empc- 
Tcur ,  que  la  Reine  ne  lui  donnoit  pas  avant  la  bataille  de  Pultava, 
marquoit  aflez  la  confidération  qu'il  avoit  en  Europe  «. 

Après  cette  audience ,  M.  Witvorth  eut  ^t%  conférences  avec 
les  Miniftres  Rufles,  &  ce  différent  fut  terminé  à  la  fatisfaûion 
des  deux  Cours.  Revenons  au  Roi  de  Suède. 
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Section     XCIV. 

Charles  XII  trouva  dans  TEmpire  du  Grand-Seigneur  tous  les 
recours  de  rhofpitalité  &  les  honneurs  dus  à  Ton  rang.  La  France 
sMntcreflbit  a  fort  fort ,  &  la  Porte  Ottomane  ctoit  difpofée  à  lui 
donner  une  Armée  pour  rétablir  la  gloire  de  fcs  armes.  Le  Comte 
Ponîatoski,  ami  fidèle  d'un  Roi  malheureux.  Politique  adroit, 
infînuant,  fécond  en  reflburces,  s*ctoit  lié  étroitement  avec  le 
Grand- Vifir ,  &  l'avoit  excité  à  embraflcr  vivement  les  intérêts 
du  Roi  de  Suède j  mais  Pierre  Tolfioé^  Ambafladeur  du  Tzar, 
découvrit  toute  cette  intrigue,  &  en  avertit  fon  Maître,  qui  lui 
fit  pafler  de  grandes  fommes  d'argent.  Les  préfens  de  la  Ruifie 
furent  plus  efficaces  auprès  du  Grand -Vifir  &  des  autres  favoris 
du  Sultan,  que  le  zèle  ardent  du  Comte  Poniatoski  6c  que  Jc$ 
follicitations  d'un  Roi  qui  dcmandoit  beaucoup  ,  &  qui  ne 
pouvoit  rien  donner.  L'or  changea  en  ennemis  les  partifans  de 
Charles  XII. 

Le  Comte  Tolftoé  avoit  fervi  fous  fon  père.  Gouverneur  d'une 
Province,  &  dévoué  à  Milaflofski.  A  Tâge  de  dix -huit  ans,  ii 
marcha  avec  les  Streltfi,  pour  enlever  le  Trône  aux  Princes  Jean 
&:  Pierre,  par  les  infinuations  de  la  Princefle  Sophie.  Pierre ,  qui 
étoit  doué  de  ce  taâ  heureux  qui  fait  apprécier  les  hommes  Se 
s*en  fctvir  utilement,  avoit  conçu  de  grandes  efpérances  du  cou* 
rage ,  de  la  réfolution ,  de  la  fagacitc  du  }eune  Tolftoé  j  il  le 
nomma  Capitaine  de  fes  Gardes  :  mais  il  ne  perdoit  pas  de  vue 
les  démarches-  de  cet  Officier  qui  avoit  Tefprit  fort  intrigant;  . 
Le  Tzar  Temployoit  auffi  dans  toutes  les  entreprifcs  hardies  Se 
périllcufes;  voici  la  manière  dont  il  lui  donnoit  fcs  ordres  iFas  là;^ 
fais  cda^finon  tu  perdras  la  têu.  Il  n'avoit  pas  encore  vingt-cinq  an* 
iorfquHl  fut  envoyé  à  Conftantinople  en  qualité  d*Ambafladeur  : 
pendant  le  féjoui  qu'il  y  fit,  il  eut  Tadrefle  de  gagner  la  mère 
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du  Sultan ,  de  faire  dépofcr  deux  Vifirs ,  &  de  rendre  fufpeôd 
au  Grand-Seigneur  trois  Agas  qui  étoicnt  contraires  aux  intcrctf 
de  la  Ruflîe,  &  qui  eurent  la  tête  tranchée.  Dieu  prcferve  les 
Cours  de  Miniftres  auffi  intrigans  !  A  ce  vœu  nous  en  ajouterons 
un  autre  pour  que  la  politique  des  Princes  renonce  enfin  aux 
moyens  dangereux  de  la  corruption ,  pour  parvenir  'a  fon  but. 
Le  Prince  qui  corrompt  les  Miniftres  d'un  Prince ,  doit  tenir  pour 
certain  qu'on  emploiera  les  mêmes  moyens  contre  lui. 

Les  prcfens  du  Tzar  réuffirçnt  à  la  Porte.  Tolftoé  eut  audience 
le  3  Janvier,  &  reçut  de  S.  H.  une  ratification  en  Langue  Turque, 
par  laquelle  la  Porte  s^engageoit  h  maintenir  la  paix  fur  le  même 
pied  qu'auparavant.  On  y  inféra  de  plus  w.quc  le  Roi  de  Suède 
npartiroit  de  Bender ,  mais  feulement  avec  ceux  qui  étoient 
w  attaches  k  fa  perfonnc ,  &  qu'aucun  de^  Kofaques  ne  Taccom- 
yy  pagneroit  y  qu'il  feroit  efcortc  par  500  Turcs ,  &c  que  lorfqu'il 
»  s'approicheroit  des  frontières  de  la  Pologne ,  on  enverroit  un 
n  Officier  Ruflc  avec  un  nombre  convenable  de  foldats ,  tant 
>3  pour  Tefcorter,  que  pour  l'empêcher  d'avoir  des  entretiens  avec 
w  les  Polonois  fur  fon  paffage.  On  ftîpula  encore ,  que ,  dans  le 
»  cas  où  le  Roi  de  Suède  ne  voudrait  pas  voyager  de  cette  ma- 
wnicre,  la  Porte  ne  prendroit  aucun  foin  de  fa  perfonnc.  Se 
w  qu'il  feroit  obligé  de  pourvoir  lui-même  à  la  fureté  de  fa  route. 
>y  Cette  réfolution  lui  fut  communiquée  de  la  part  du  Sultan  «• 
Charles  étoit  bien  éloigné  d'acquiefcer  à  ces  arrangemcns ,  de 
s'abandonner  à  la  difcrétion  de  fon  Rival,  6c  de  paroître  dans  ua 
état  d'humiliation  qui  conveno^t  bien  plus  à  un  criminel  illuftre^ 
qu'à  un  Roi  malheureux.  Il  attendit  que  les  circonflances  lui 
fuffent  plus  avantageufes ,  &  il  n'omit  rien  pour  les  déterminer 
en  fa  faveur.  Il  favcrit  que  dans  une  Cour  defpotique ,  le  Minif- 
tère  eft  fujet  à  des  révolutions  fubitcs,  par  la  raifon  que  la  jul^ce 
êc  la  faveur  deviennent  aibitraizes  oh  le  caprice  ôc  Tintrigue  ont 


HISTOIRE     DE    RUSSIE  301 

un  empire  abfolu.  De  fon  côté ,  le  Comte  Poniatoski  employa 
toutes  les  reflburces  de  fon  habileté  pour  faire  mettre  en  place  des 
Vifîrs  qui  lui  fuffent  favorables. 

Section    XCV. 

Le  7  Février  le  Tzar  reçut  la  nouvelle  de  la  prifc  d'Elbing  par 
le  Général-Major  Noftitz.  La  garnifbn  étoit  compofée  de  neuf 
cents  Suédois  j  &  le  Tzar  fait  le  plus  bel  éloge  de  leur  défenfe.  Deux 
mille  Ruffcs  y  reftcrent  en  garnifôn ,  aux  ordres  du  Brigadier  Théo- 
dore Balk,  Noftitz  fut  fait  Lieutenant-Général ,  &  n'étoit  pas  digne 
de  ce  rang.  Le  Journal  dit  wqu^l  rançonna  le  Magiftrat  d'Elbing, 
M  &  qu'après  en  avoir  tiré  2yy,ooo  pièces  d'or  de  Pologne,  il  fut 
«  aflcz  ingrat  aux  bontés  de  Sa  Majefté  pour  prendre  la  fuite  j  & 
»  qu'il  fut  pendu  en  effigie  comme  un  traître  ce.  * 

Pendant  fon  féjour  à  Moskou/le  Tzar  s'occupa  des  affaires 
civiles  ;  il  régla  aujE  les  dépenfes  de  l'Etat ,  tant  pour  l'Armée 
que  pour  l'Amirauté  ;  il  aflïgna  ces  dépenfes  fur  différcns  Gou- 
vernemens  ,  afin  que  chacun  d'eux  fût  d'où  il  devoit  tirer  la 
fomme  qui  lui  étoit  deftinée.  Rien  n^eft  mieux  vu ,  rien  de  plus 
économique  que  ces  affignations  locales ,  qui  aflurent  à  chaque 
département  les  fonds  annuels  dont  il  a  beloin.  Se  qui  épargnent 
à  l'Etat  une  immenfîté  de  frais  de  marche ,  de  contremarche^  de 
revirement  d'efpèces,  d'efcomptes  &. d'abus  renaiflans,  que  le 
Tzar  détruifit  par  un  feul  aûe  de  fa  volonté.  Il  ordonna  que  les 
régîmens  qui  portoient  les  noms  de  leurs  Colonels,  prendroicnt 
déformais  ceux  des  Villes  j  il  fixa  les  forces  de  l'armée  à  trente- 
trois  régimens  dlnfantérie  &  à  vingt-quatre  de  cavalerie.  Les  gar- 
nifons  furent  portées  à  cinquante-huit  mille  hommes. 

Le  17 ,  le  Prince  Mentfchikof  eut  ordre  de  fe  rendre  en  Livonie; 
entre  Riga  &c  Dunamunde ,  pour  y  examiner  les  lieux  propres  à 
arrêter  les  bâtimens  ennemis  qui  pourroient  aborder  de  ce  côté  de 
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la  met  ;  de  fortifier  le  paflfage  de  laDuna  par  des  poutres  attachées 
avec  des  chaînes ,  &  de  faire  faire  des  barques  fur  lefquelles  on 
devoir  placer  du  canon.  Sa  Majeftepartit  le  même  jou,r  de  Moskou 
pour  Pétersbourg  ,  où  elle  arriva  le  ii.  Elle  donna  le  titre  de 
Comte  &  de  Cohfciller  frivé  aduel  au  Général-Amiral  Apraxin , 
en  récompenfe  des  exploits  qu'il  avoit  faits  en  Ingrie  &  en  Eftonie, 
&:  des  fages  précautions  qu'il  avoit  prifes  pendant  fon  abfence. 
En  même-tcms  il  lui  donna  ordre  de  partir  pour  l'expédition  de 
Vibourg,  Place  forte  ,  Capitale  de  la  Carélie,  fituée  fur  le  Golfe 
de  Finlande^  Il  s'embarque  lui-même  fous  fa  nouvelle  fortercffc 
de  Kronflot ,  côtoie  les  côtes  de  la  Carélie ,  ic  malgré  une  violente 
tempête,  il  amène  fa  flotte  devant  Vibourg ,  tandis  que  fes  troupes 
de  terre  approchent  fur  des  marais  glacés  :  la  Ville  eft  invertie  ^&: 
le  blocus  eft  refferré.  Une  efcadre  Suédoife  de  treize  vaifleaux  ne 
put  la  défendre.  Après  la  brèche  faite  ,  le  Gouverneur  demanda  à 
capituler  le  1 1  Juin.  Un  des  principaux  articles  étoit  que  la  gar- 
nifon  fortiroit  avec  armes  &  bagages ,  &  auroir  la  liberté  de  fe 
retirer  dans  une  autre  Ville  de  la  Finlande  ;  mais  contre  la  foi  du 
Traité ,  cette  garnifon  de  quatre  mille  hommes  fut  faite  prifonnière 
de  guerre.  Le  Général  Apraxin  dit  que  Pierre  en  ufoit  ainfi  par 
repréfailles  contre  la  Cour  de  Suède  ,  qui  avoit ,  en  plus  d'une 
occaiion ,  violé  elle-même  le  droit  des  gens ,  foit  en  faifant  arrêtée 
à  Stockholm  le  Prince  Kilkof ,  Miniftre  de  Ruflîe  y  foie  en  rédui* 
faut  au  plus  dur  efciavage  les  Marchands  Moskovites ,  qui  étoient 
en  Suède  lors  de  la  déclaration  de  guerre.  Cependant  Pierre  pro- 
mit de  rendre  la  liberté  aux  prifonniers ,  quand  les  Suédois  auroient 
fatisfait  à  fes  plaintes»  w  II  fallut  fur  cette  affaire  demander  les 
ordres  du  Roi  de  Suède,  toujours  inflexible  j  &  ces  foldats,  que 
Charles  auroit  pu  délivrer,  reftèrent  captifs.  C'eft  aîo^  que  le  Prince 
d'Orange,  Roi  d'Angleterre  Guillaume  III j  avoit  arrêté  en  1655  le 
Maréchal  de  Bouffitrs^  malgré  la  capitulation  de  Namur.  Il  y  a  plu- 
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fieurs  exemples  de  ces  violations ,  &;  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  n'y 

en  eût  point. 

Le  Brigadier  Tiemichefy  qui  s'ctoit  diftinguc  à  la  prife  de  Vibourg, 

fut  fait  Commandant  de  la  Fortcrcflc;  le  Général  Apraxîn  reçut 

rOrdre  de  Saint-André.  Les  autres  Généraux ,  les  Officiers ,  les 

foldats^  furent  auffi  récompenfés.  Le  Tzar  en  ufoit  ainfi  après 

chaque  événement  heureux  :  mais  ce  Prince  fi  économe  d'ailleurs, 

&  fi  prodigue  envers  fes  troupes,  ne  devoit-il  pas  craindre  que  les 

terres  &  les  récompenfés  pécuniaires  qu'il  leur  diftribuoit  n'affoi- 

blîffent  les  fentimens  d'honneur  qu  il  cherchoit  à  leur  infpircr  pat 

le  fpcftacle  des  triomphes  >  Dès  que  l'efprit  d'intérêt  s'empare  du 

militaire,  il  devient  fourd  à  la  voix  de  l'honneur  y  des  mercenaires 

remplacent  des  héros }  alors  le  falut  &c  la  gloire  de  r£tat  fonC 

a  l'encan. 

Section     XCVL 

Après  la  prife  de  Vibourg,  le  fiége  de  Riga  fut  pouflc  avec  viva* 
cité.  La  contagion  qui  dëfoloit  depuis  quelque  tems  ces  climats 
fe  mît  dans  l'armée  afiiégeante ,  &  lui  enleva  neuf  mille  huit  cents 
hommes.  Enfin  le  Maréchal  Schérémétof  prit  Riga  le  i  j  Juillet , 
&  le  vainqueur  n'eut  pas  plus  d'égard  aux  conditions  de  la  capi- 
tulation :  outre  ces  raifons  de  vengeance  dont  le  Tzar  s'autorifoit, 
fa  politique  le  portoit  à  enlever  à  la  Suède  fes  meilleures  troupes 
pour  en  peupler  fes  Etats  \  tous  les  Officiers  &  Soldats  Livoniens 
furent  obligés  de  reftcr  au  fervice  de  la  Ruffie ,  comme  Citoyens 
d'un  pays  qui  en  avoit  été  démembré  ,  &  que  les  ancêtres  de 
Charles  XII  avoient  ufurpé.  Les  privilèges  dont  fon  père  avoit 
dépouillé  les  Livoniens  leur  furent  rendus ,  &  tous  les  Officiers 
entrèrent  au  fervice  du  T/ar  :  c'étoit ,  dit  Voltaire,  la  plus  noble 
vengeance  qu'il  pût  prendre  du  meurtre  du  Livonicn  Patkul,  fon 
A^nbaffadeur ,  condamné  &  roué  vif  pour  avoir  défendu  ces  mê- 
mes privilèges.  La  forterefle  de  Dunamundc ,  la  ville  de  Rével , 


304  HISTOIRE     DE     RUSSIE 

celle  de Pcrnau,  la  forte  ville  de  Kcxholm ,  fur  le  lac  Ladoga, 
fituéc  dans  une  Iflc ,  &  regardée  comme  imprenable ,  pc  firent 
pas  une  longue  réfiftance,  étant  encore  plus  affaillies  par  la  pcftc 
que  par  l'armée  viûoricufe.  Tandis  que  le  Tzar  &  fcs  Généraux 
faifoient  ces  rapides  conquêtes  ,  l'Amiral  Apraxin  s'emparoit  de 
rifle  d'Oéfel ,  dans  la  mer  Baltique  ,  à  l'entrée  du  Golfe  de 
Riga(i). 

Deux  caufes  puiflantes  fecondoicnt  la  valeur  des  Ruffcs  &  accé- 
léroicnt  leurs  conquêtes  j  la  pefte,  fuite  de  la  famine,  &c  la  diverfîon 
que  le  Dancmarck  avoir  faite  en  Scanie.  Mais  les  Danois  furent 
contraints  d'abandonner  Chriftianftadt  &  fie  venir  à  Helfînbourg, 
x>\x  le  Roi  fe  rendit  en  pcrfonne.  Il  y  raflTcnrola  fon  Armée  qui  étoit 
de  quinze  mille  hommes  ;  il  retourna  cnfuitc  à  Copenhague. 

Le  Comte  Stcinhckj  Général  Suédois ,  fe  mit  en  marche  avec 
fon  Armée  pour  Helfînbourg ,  à  la  tcte  de  huit  mille  hommes 
de  vieilles  troupes  6c  de  douze  mille  autres  qui  n'ctoicnt  que  des 
Milices  fans  uniforme^  fort  mal  armées,  mais  animccs  par  la 
haine  qu'elles  portoient  aux  Danois.  Elles  combattirenr  avec  une 
fureur  dont  l'Hiftoire  de  ce  fièclc  ne  fournit  qu'un  exemple,  celui 
du  Prince  Edouard^  la  tête  des  Montagnards EcofTois,  qui  attaqua 
&  dcfit  les  vieilles  troupes  Angloifes  en  plufîcurs  occafions.  Les 
Danois  furent  défaits  de  mêipe  ;  &  le  Roi  de  Danemarck,  inftruit 
de  la  perte  de  la  bataille  d'Elfinbourg,  envoya  fa  flotte  pour  re-' 
cueillir  les  débris  de  fon  Armée  j  elle  quitta  cette  place  deux  jours 


(  0  Les  Ruflcs  entreront  dans  Riga  le  4  Juillet  à  fix  heures  du  foir.  Ils  apprirent  qpe 
la  pcftc  y  avoit  fait  périr  cnYÎron  foixante  mille  pcrfonncs.  Le  Général-Major  Bouck  prie 
Dunamundc  le  i  j  Août  :  le  14,  le  Lieutenant-Général  Baur  fe  rendit  maître  de  Pcman. 
Arensboarg  fe  rendit  peu  de  jours  après  au  Major  Omheinmon»  dès  que  le  Commandant 
Suédois  apprit  la  reddition  de*  Riga  &  de  Pernau.  Le  Général-Major  Bruce  prit  la  ville  de 
X^xholm  en  Carélie^  par  capitulation,  le  10  SeptenAre. 

après 
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après  la  bataille ,  &:  y  laiffa  fcs  blcflcs  :  on  tua  tous  les  chevaux 
qu'on  ne  put  embarquer,  &  tous  les  magafins  furent  brûlés.  Les 
Suédois  ne  purent  s'oppofer  à  fon  embarquement,  parce  qu'elle 
k  fit  fous  le  feu  du  canon  de  Helfinbourg,  &  que  d'ailleurs  elle 
étoit  protégée  par  T  Artillerie  des  vaiflcauxj  mais  très -certaine- 
ment ils  n'étoîent  pas  dans  le  cas  de  craindre  les  Danois ,  comme 
k  fuppofe  le  Journal  de  Pierre-le-Grand ,  après  une  vidoire  aufli 
complctte  que  celle  qu'ils  venoient  de  remporter ,  puifque  l'au- 
gufte  Auteur  du  Journal  convient  quV  y  eut  environ  quatre  mille 
Danois  tuésj  bUjfés  &  prifonnicrsm 

Après  la  perte  de  la  bataille  de  Helfinbourg,  le  Tzar  offrit  au 
Roi  de  Danemarck  de  lui  envoyer  un  renfort  de  troupes  pour  fc 
venger  de  fa  défaite;  mais  ce  Monarque  le  refofa,  prenant  pour 
prétexte  qu'il  craignoit  que  les  Rufies  n'apportaflent  avec  eux  la 
pefte  dont  ils  avoient  été  atteints  :  c'eft  qu'il  ne  vouloit  point 
attirer  dans  fes  Etats  une  Puiflancc  qui,  depuis  la  bataille  de 
Pultava,  étoit  devenue  redoutable  dans  le  Nord.  Toutes  les  Na- 
tions voifincs  voyoient  avec  autant  d'effroi  que  d'admiration  les. 
métamorphofes  étonnantes  que  le  génie  &  les  foins  du  Tzar  opé- 
toient  dans  le  Gouvernement  civil,  militaire  &  politique  de  fon 
Empiré. 

Le  zi  Décembre ,  on  célébra  avec  pompe  le  mariage  de  la 
Prînceffe  Anne  avec  le  Duc  ||tf  Courlande.  La  joie  quc,cc  mariage 
donnent  au  Tzat  fut  courte  :  douze  jours  après  ce  mariage ,  le 
Duc  de  Courlande  tomba  malade  à  Pétcrsbourg  \  &  s'ctant  mis 
en  route,  il  mourut  à  Kipen  le  9  Jatîvier.  Cette  mort  aflSigea 
beaucoup  le  Tzar  :  d'un  autre  côté ,  il  fe  croyoit  en  paix  avec  la 
Turquie ,  lorfque  fon  Ambâflàdcnr  lui  fit  (avoir  que  la  Porte  lui 
avoit  déclaré  la  guerre. 


Tome  IIL  Q  q 
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Section    XCVII. 

1711. 

Le  Tzar,  qui  tiroit  parti  de  tous  les  évènemcns  pour  infpircr 
rémulation  &  le  courage  à  fcs  Sujets,  imagina  de  célébrer  le 
premier  jour  de  l'an  par  un  feu  d'artifice  compofé  de  deux  plans 
de  fon  invention.  Sur  le  premier  étoit  une  Etoile ,  avec  cette 
ïnfcription  :  Seigneur^  montre-nous  tes  voies.  Le  fécond  repréfcntoît 
une  Colonne  fur  laquelle  on  voyoit  une  Clef  &  une  Epée  en 
fautoir,  avec  cette  Devife  :  Oàfe  trouve  la  Jufiice  y  làfe  trouve  aujfi 
lefecours  de  Dieu. 

La  guerre  des  Turcs  étoit  donc  Tobjet  de  ces  allégories  ;  mais 
ce  feu  d'artifice  étoit  prématuré  :  le  fuccès  ne  répondit  pas  k 
l'efpérance. 

Le  lendemain ,  le  Tzar  s'occupa  du  plan  des  opérations  de 
cette  guerre  imprévue.  Il  expédia  des  ordres  au  Prince  Michel 
Galitzin,  qui  étoit  en  Pologne,  de  s'avancer  avec  les  dix  Régi- 
mens  de  Dragons  qu'il  commandoit,  vers  les  frontières  de  la 
Valachie ,  pour  veiller  fur  les  mouvemens  des  Turcs  &c  dcsTatars, 
&  pour  les  harceler ,  dans  le  cas  où  ils  efcorteroient  en  grand 
nombre  le  Roi  de  Suède  par  la  Pologne-  Le  Maréchal  Schéré- 
métof  eut  ordre  de  quitter  la  Livonie,  de  marcher  par  la  Pologne 
vers  les  mêmes  frontières,  à  la  tcte  ée  zi  Régimcns  d'Infanterie, 
&  de  faire  la  plus  grande  diligence  pour  que  les  Turcs  n'euffent 
pas  le  tems  de  fe  renforcer  &  de  pénétrer  en  Pologne,  Le  Prince 
Michel  Ramadanofski  fut  envoyé  à  Putivel  pour  commander  la 
Noblefle  des  Villes. 

Après  ces  arrangemens  préliminaires ,  le  Tzar  laîfla  le  Prince 
Mentfchikof  k  Pétersbourg,  &  fc  rendit  à  Moskou  le  zi  Janvier. 
Il  s'y  occupa  également  des  affaires  civiles  &  militaires  j  &  comme 
il  étoit  obligé  de  s'abfcnter  fouvent  de  cette  Capitale ,  il  y  établit 
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un  Sénat  de  Régence,  compofé  de  huit  pcrfonn^s  qu'il  jugea 
capables  de  féconder  fon  zèle  &  fon  amour,  pour  la  Ji  fticç. 

Le  15,  on  chanta  un  Te  Dcum  dans  TEglife  Cathédrale  de 
l'Affomption,  &  l'on  publia  le  Manifeftc  contre  les  Turcs. 
Deux  .Régimens  des  Gardes  étoient  en  parade  devant  TEglifc  : 
au  lieu  de  leurs  Drapeaux  blancs ,  ils  en  avoient  des  rouges  avec 
cette  Infcription  :  Pour  le  nom  de  Jefus-Chriji  &  la  Chrétienté.  On  y 
avoit  peint  une  Croix  rayonante ,  autour  de  laquelle  on  lifoit 
ces  paroles  i  Hocjîgno  vinces.  Après  la  cérémonie,  ces  Régimens 
partirent  pour  la  Pologne ,  avec  ordre  de  joindre  la  grande  Armée 
du  Maréchal  Schérémétof. 

Le  lendemain ,  il  y  eut  une  aflemblée  (blemnelle  dans  la  même 
Eglife  ;  le  nouveau  Sénat  &:  \t%  Gouverneurs  prêtèrent  ferment, 
en  préfence  du  Tzar,  de  remplir  leurs  charges  avec  l'honneur, 
l'intégrité ,  le  zèle  &  là  fidélité  dus  à  l'Etat  &  au  Souverain  j 
d'obfervcr  la  plus  exaûc  jufticc ,  tant  dans  les  afFaircs  des  Parti- 
culiers que  dans  l'adminiAration,  &  de  (e  conduire  avec  la  plus 
fcrupuleufe  pirobité  dans  les  levées  d'hommes  &:  d'argent ,  ainfî 
que  dans  toutes  les  chofes  relatives  aux  intérêts  de  TEtat  &  du 
Souverain.  On  auroit  pu  dire  au  Tzar  :  Magna  petis^  Phaetoni  non 
eft  mortale  quod  optas.  Le  même  jour,  il  envoya  au  Sénat  les  inf- 
trudions  fui  vaut  lefquellcs  il  devoit  juger,  ôc  punir  les  Juges 
iniques  par  la  perte  de  l'honneur  &  des  biens  :  les  plaideurs  de 
mauvaife  foi  dévoient  encourir  les  mêmes  peines.  Il  enjoignoit 
encore  au  Sénat  de  s'occuper  eflfcntiellement  des  objets  fomp- 
tuaires  dans  l'étendue  de  l'Empire  j  de  furveiller  les  dépenfcs 
ncceflaiies  &  de  fupprimer  toutes  les  autres  i  de  raffembler  tous 
les  jeunes  Nobles ,  de  les  infcrirc  pour  le  fcrvice  militaire ,  en 
commençant  par  ceux  qui,  pour  s'y  fouftrairc,  s'enfeveliffoient 
dans  leurs  Villages  j  d'établir  des  Fifcaux  particuliers  par- tout 
où  befoin  feroit^  6c  de  mettre  k  leur  tête  un  Fifcal*  Général^ 
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à  TcfFct  de  furycillcr  &  même  de  prendre  des  informations  pu- 
bliques fur  la  manière  dont  la  Juftice  fe  rendoit  ^  &  d'en  informer 
le  Sénat  j  enfin ,  de  complctter  par  de  promptes  recrues  le  corps 
d'Armée  qui  avoit  été  en  Livonie ,  &  qui  avoit  beaucoup  foufFcrt 
de  la  peftc.  Qui  pourroi^  fe  perfuader  que  M.  Lcvefque  ait  ofé 
blâmer  des  inftruôions  fi  faintes ,  &  des  ordonnances  qui  fuf- 
fîroient  feules  pour  rendre  immortel  le  nom  de  Pierre-le-Grand  > 
Mais  elles  ne  font  encore  que  les  préliminaires  de  la  Légiflation 
de  ce  Monarque. 

Dans  le  même  tems  il  donna  ordre  au  Général- Amiral  Apraxin 
de  fe  rendre  à  Azof ,  pour  examiner  Tctat  de  ces  contrées ,  &  les 
défendre  contre  les  Turcs.  Le  Général-Major  Butturlin  &  le  Het* 
man  Skoropatzki  marchèrent  k  la  tête  de  huit  Régimens  vers 
Kamennoi-Saton  pour  obferver  les  ennemis  :  il  leur  étoit  en- 
joint, en  cas  d'attaque,  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité. Quant  aux  Kofaques  du  Don  &c  aux  Kalmouks,  il  fut  réfolu 
de  les  faire  agir  au  commencement  du  printems^  par  terre  &c  par 
eau,  félon  le*befoin  des  circonftances* 

Section     XCVIII. 

Toutes  ces  mefures  étant  prifes,  le  Tzar,  qui  avoit  répudie. 
Tan  1696,  EudoxU  Lapoukin  dont  il  avoit  en  deux  enfans,  ordonna, 
le  6  Mai ,  qu'on  reconnût  une  nouvelle  Tzarine  :  ce  fut  la  jeune 
prifonnière  de  Marienbourg ,  la  £ameufe  Catherine  :  elle  avoit  fu 
tellement  lui  plaire  par  des  qualités  qui  Téievoient  an-dcffus  de 
fon  fcxe ,  qu'il  voulut  l'avoir  auprès  de  lui  dans  toutes  fes  courfes. 
On  la  vit  affronter  la  mort  à  côté  de  fon  Epoux  fur  terre  &  for 
mer.  Elle  avoit  Tart  d'adoucii  fes  peines  par  la  gaieté  de  fon 
efprit  &  par  fa  complaifance  j  elle  calma  fouvent  fa  colère ,  &r 
le  rendit  plus  grand  en  le  rendant  plus  clément.  Enfin,  elk  lui 
devint  ii  néccflaixe^  qu*il  Tépoufa  en  1707.  Il  en  avoit  eu  trois 
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filles^,  dont  la  dernière  fut  dans  la  fuite  mariée  au  Duc  de  Holftein. 
Le  Tzar  fit  donc  déclarer  fon  mariage  avec  Catherine  le  jour 
qu*il  partit  avec  elle  pour  aller  faire  la  guerre  en  Turquie.  Nous 
allons  développer  les  intrigues  qui  donnèrent  lieu  à  cette  guerre. 

Section     XCIX. 

La  vidoire  de  Pultava  avoit  mis  le  Tzar  en  état  de  tout  entre- 
prendre, &  à  la  fin  de  1710  il  avoit  conquis  la  Carélie,  TBAonic 
&  la  Lîvonie.  Au  comble  de  la  puiffancc  &  de  la  gloire ,  il  vouloît  ^ 
•prendre  part  à  la  guerre  qui  s*étoit  élevée  à  Toccafion  de  la  fuc- 
ceffion  d'Efpagnc ,  &  faire  poids  dans  la  balance  de  l'Europe  :  il 
eût,  fans  doute ,  réuflî  dans  fon  projet,  fans  la  guerre  que  Char- 
les XII  engagea  les  Turcs  à  lui  déclarer.  Pour  donner  une  idée  juftc 
de  ce  qui  fe  paffa  alors  à  la  Porte ,  il  eft  néceffaire  de  reprendre 
les  chofcs  de  plus  haut. 

On  a  vu  que  le  Grand-Vifir  avoit  fait  promettre  à  Mazeppà  de 
Taider  de  toutes  les  forces  de  l'Empire  Ottoman,  &  que  la  perte 
de  la  bataille  de  Pultava  le  détermina  à  ne  rien  entreprendre;  Se 
que  loin  de  fe  prêter  aux  infinuations  de  Charles  XII ,  réfugié  k 
,  Bender ,  il  renouvcUa  &  confirma  le  Traité  de  Paix  avec  Tolftoé , 
Arabaflfadeur  de  Ruffîe.  Il  n'étoit  pas  dans  le  caraâère  de  Char- 
les XII  de  fe  rebuter:  malgré  fes  malheurs,  il  n'avoir  rien  perdu 
de  la  fierté  de  fon  caraftère  &c  de  Torgueil  de  fes  prétentions.  Il 
demandoit  moins  en  fuppUant  qu'il  n'exigeoit  en  maître  î  ôc 
.  quoique  réfugié  en  Turquie ,  fous  la  protcûion  du  Sultan  ,  il 
fembloit  en  quelque  forte  y  régner.  Il  fut  intércfler  à  fon  fort  la 
Sultane  régnante  j  .&  dès  ce  moment  il  travailla  à  déplacer  les 
Vifirs  dont  il  n'étoit  pas  farisfait ,  pour  en  élever  d'autres  à  leur 
place  qui  lui  fiiffent  plus  dévoués.  Le  Comte  Poniatoski  trouva 
:  le  moyen  de  faire  parvenir  au  Grand-Seigneui  un  Mémoire,  dads 
.lequel  Charles  fe  plaignoit  que  fon  Miniftre  lui  avoit  manquç  de 
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parole ,  &  qu'il  ctoit  vendu  à  fes  ennemis.  Le  Sultan  Achmet  III 
lui  remit  ce  Mémoire  :  celui  ci  en  prit  occafion  d*accufer  le  Kan 
des  Tatars ,  qui  fut  dépofé  &  exilé ,  &  en  mcme-tems  Charles 
reçut  ordre  de  fc  préparer  à  fortîr  des  Etats  du  Grand-Seigneur. 
Ce  Monarque  refufa  de  partir  j  mais  le  Grand- Vifîr  n'en  fuivit  pas 
moins  fon  plan  pacifiqiic ,  &  fit  nommer  Kan  de  Kriméc  Dcuhr 
Gicral  Cc  nouveau  Kan  devoir  de  la  reconnoiffance  à  fon  pro- 
tcdeur  ;  &  fon  premier  foin  fut.de  la  lui  témoigner ,  en  tâchant 
de  confirmer  au  Grand-Seigneur  que  Kaplan  Gierài ,  fon  prédé- 
cefleur ,  avoir  agi  de  fon  chef,  fans  y  être  aucunement  autorifé. 
Achmet  pénétra  qu'on  lui  cachoit  la  vérité ,  &:  pour  la  découvrir  , 
il  fit  mander,  à  Kaplan  Gierai ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  négocié  avec 
Mazeppa.  Cc  malheureux  Kan  en  convint ,  &  prouva ,  en  pro- 
duifant  les  lettres  du  Grand- Vifir  ,  qu'il  n'avoir  agi  que  par  fcs 
ordres.  Le  Grand-Seigneur  irrité ,  les  montra  à  fon  Miniftrc ,  &r 
lui  dit  :  M  Ces  lettres  ne  dévoient  point  être  écrites  pendant  la 
trêve ,  mais  puifqu'elles  l'étoient ,  il  n'étoit  plus  permis  de  les 
défavouer  :  il  eft  indigne  do  la  foi  des  Mufulmans  de  tromper  le 
Roi  de  Suide,  &  Thonneur  de  l'Empire  Ottoman  ne  doit  pas  être 
ainfi  proftitué  à  la  rifée  des  Infidèles  ce.  En  fortant  du  Serrail , 
KorluU  Ali  fut  dépofé ,  &  remplacé  par  Kioprili  Ogli  Nuuman. 

Charles  XII  triomphoit  :  il  continua  fcs  intrigues  à  la  Porte 
avec  plus  de  vivacité  que  jamais  :  il  exagéra  fes  forces  &  fes  rcf- 
fources ,  montra  les  Polonois  prêts  à  fe  réunir  à  lui ,  auffi-tôt  que 
le  Grand-Seigneur  fc  feroit  déclaré ,  &  fon  Général  Steinbock , 
vainqueur  des  Danois  :  il  ajouta  que  les  Rufles  avoient  violé  le 
territoire  de  l'Empire  Ottoman ,  en  enlevant  pluficurs  Suédois  en 
Moldavie ,  &  qu'ils  équipoient  une  flotte  nombreufc ,  qui  lc% 
rendroit  maîtres  de  la  navigation  de  la  mer  Noire.  Ces  infinuations 
femées  adroitement ,  produifirent  l'effet  que  Charles  en  attendoit  ; 
U  dans  un  entretien  que  le  Grand-Seigneur  eut  avec  fon  Miniftir^ 
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il  lui  déclara  qu'il  étoit  décidé  à  mettre  des  bornes  à  la  puifTance 
du  Tzar.  En  conféquence ,  il  lui  donna  fes  ordres  pour  aflcmblcr 
fcs  troupes  &  impofer  les  tributs  néccffaires  pour  les  payer.  Le 
Gfand-Vifir  répondit  avec  fermeté  :  m  Invincible  Seigneur  ;  tes 
w  Sujets  ne  peuvent  être  impofés  au-delà  de  ce  que  la  Loi  &  le 
n  Prophète  prefcrivent.  On  lèvera  une  armée  conformément  à  ta 
K  volonté,  pas  auflî  nombreufe  que  tu  parois  le  défirer  j  mais  elle 
w  fera  d'un  plus  grand  fervice,  parce  qu'elle  fera  payée  d'un  argent 
»  levé  légitimement.  Je  n'ai  point  d'autre  réponfe  à  faire  à  ta 
»•  Hauteffe  i  &:  fi  j'ai  le  malheur  de  lui  déplaire ,  je  fuis  prêt  à  céder 
yy  ma  place  à  celui  qui  faura  mieux  que  moi  l'art  d'opprimer  ton 
w  peuple  Ci.  Réponfe  remarquable ,  dit  le  Suédois  Auteur  de  cette 
Note,  réponfe  qui  peut  fervir  de  leçon  aux  Souverains  &  à  leurs 
Miniftres  :  réponfe  qui  prouve  que  les  Defpotes  ne  font  pas  auffi 
maîtres  qu'ils  croient  l'être ,  &  qu'il  eft  des  bornes  qu'ils  ne  peu- 
vent paffer.  Elle  eut  la  fuite  qu'elle  devoit  avoir  j  Achmetn'étoit 
pas  digne  d'avoir  un  pareil  Vifîr:  le  fidèle,  le  vertueux  Kioprili 
fut  dépofé ,  nommé  Gouverneur  de  Négrepont ,  &  remplacé  par 
Baltaji  Méhémed ,  qui ,  pour  la  féconde  fois ,  vit  dans  fcs  mains 
les  fceaux  de  l'Empire.  Dès  ce  moment  la  guerre  fut  réfolue  , 
r  Ambaffadeur  du  Tzar  arrêté  &  renfermé  au  Château  des  Sept- 
Tours,  &  le  Kan  de  Krimée  mandé  à  Conftantinople  pour  con- 
certer avec  lui  les  opérations  de  la  campagne  ;  dans  le  même  tems 
le  Sultan  faifoit  affurer  le  Roi  de  Suède  de  toute  fa  proteûion , 
en  lui  envoyant  des  préfens  dignes  de  la  magnificence  Ottomane. 
La  Porte  publia  un  Manifefte ,  dont  les  principaux  griefs  étoicnt 
que  le  Tzar  avoir  fait  plufieurs  infraûions  à  fes  engagemcns  avec 
la  Turquie  ;  qu'il  avoir  enlevé  des  Polonois  &  des  Kofiiqucs  fur 
les  terres  mêmes  du  Grand -Seigneur:  on  lui  rcprochoit  encore 
d'avoir  fait  conftruire  des  Châteaux  &  des  fortifications  fur  les 
frontières  de  la  Turquie,  de  s'être  emparé  de  l'Ukraine ,  d'entre- 
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tenir  une  armée  en  Pologne  :  enfin ,  on  Taccufoit  de  s*ctrc  rendu 
maître  de  la  fortereffe  de  Kaminieck ,  dans  le  dcffein  de  s'ouvrir 
un  paflage  libre  pour  entrer  en  Moldavie ,  ôc  furprcndre  les  Turcs 
par  une  iovaûon  fubite. 

Section     C. 

Pendant  que  Charles  &  le  Comte  Poniatoski  faifoient  jouer 
ces  reflbrts  de  la  politique  ;  de  leur  côté ,  les  négociateurs  du  Tzar 
travailloient  à  attirer  les  Valaques  &  les  Moldaves  dans  fon  parti , 
en  leur  promettant  de  les  affranchir  à  jamais  du  joug  des  Turcs. 
n  La  Valachie  &  la  Moldavie  font  les  pays  des  anciens  Daces  y 
qui,  mêlés  aux  Gépides ,  inquiétèrent  long-tems  TEmpire  Romain  > 
Trajan  les  fournit  ;  le  premier  Confiantin  les  rendit  chrétiens.  La 
Dacie  fut  une  Province  de  l'Empire  d  Orient;  mais  bientôt  après 
ces  mêmes  peuples  contribuèrent  à  la  ruine  de  celui  d'Occident  ^  en 
fervant  fous  les  Odoacrcs  &  fous  les  Théodorics.  Ces  contrées  reftèrent 
depuis  annexées  à  l'Empire  Grec  ;  &  quand  les  Turcs  eurent  pris 
Conftantinoplc  ,  elles  furent  gouvernées  &  opprimées  par  des 
Princes  particuliers.  Enfin  elles  ont  été  entièrement  foumifcs  par 
le  Padicha  ou  Empereur  Turc  ^  qui  en  donne  Tinveftiture.  Le 
Hofpodar  ou  Voiévode  que  la  Porte  choifit  pour  gouverner  ces 
Provinces ,  eft  toujours  un  chrétien  Grec.  Le  Prince  que  la  Porte 
nomme  eft  un  tributaire  :  elle  confère  cette  dignité  à  celui  qui 
en  offre  davantage ,  &:  qui  fait  le  plus  de  préfens  au  Vifîr ,  ainfî 
qu'elle  confère  le  Patriarchat  Grec  de  Conftantinople.  C'eft  quel- 
quefois un  Dragoman  ou  Interprète  du  Divan  qui  obtient  cette 
place.  Rarement  la  Moldavie  &  la  Valachie  font  réunies  fous  un 
même  Hofpodar  y  la  Porte  partage  ces  deux  Provinces  ^  pour  en 
être  plus  (îure  ce 

Baffaraba  Brankovan  étoit  invefti  de  la  Valachie  :  il  promit  des 
troupes  &:  des  vivres  au  Tzar ,  comme  Mazxppa  avoir  fait  au  Roi 

dç 
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de  Suède.  Ce  Hôfpodar  fut  foupçonnc  d'intelligence  avec  les 
Ruflcs.  Le  Grand-Seigneur  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'attaquer 
ouvertement ,  mais  il  invertit  de  la  Principauté  de  Moldavie ,  à 
la  place  de  Mauro  Cordato  ^  Démétrius  Kantimir ,  avec  ordre  de 
faire  alliance  avec  Brankovan ,  &  de  tâcher  de  fe  faifîr  de  fo  per- 
fonne.  On  lui  promit  qu'alors  il  fcroit  inftallé  Hôfpodar  de  Vala- 
chie ,  qu'il  nommeroit  celui  de  Moldavie  fous  le  bon  plaifir  de  la 
Porte ,  6c  qu'il  ne  feroit  tenu  à  aucun  tribut ,  ni  préfent  pour 
fon  avènement  à  la  Principauté.  Le  Prince  Kantimir  ne  fut  pas 
plus  fidèle  que  Brankovan.  A  peine  fut-il  arrive  en  Moldavie ,  vers 
la  fin  de  l'année  1710  ,  qu'il  fit  un  Traité  avec  les  Ruffes  :  il  le 
tint  fecret  jufqu'à  l'arrivée  du  Tzar  à  Jaffi ,  &:  ce  fut  alors  qu'il 
fc  déclara  :  il  donna  pour  raifon  de  fa  défedion ,  que  la  Porte  lui 
avoit  manqué  de  parole,  en  exigeant  de  lui  le  tribut  &  les  préfens 
qu'elle  avoit  promis  de  ne  point  lui  demander. 

Kantimir  engagea  le  Hôfpodar  de  Valachie  k  entrer  dans  fon 
complot.  L'Evcque  de  Jérufalem,  qui  étoit  alors  dans  cette  Pro- 
vince, fe  chargea  de  cette  négociation,  &  imagina ,  dit-on ,  une 
fraude  pieufc  pour  la  faire  réuflîr.  Il  fit  courir  le  bruit  qu'on  avoit 
trouvé  fur  le  tombcavi  de  Conflantin  une  prophétie ,  qui  annonçoit 
que  Us  Turcs  /croient  chàjjes  de  VEurope  -par  une  Nation  roujfe.  Cette 
prophétie  louche  rcifembloit  aux  oracles  de  la  Sibylle.  Ce  récit 
diffère  en  pliifieurs  points  cflentiels  de  celui  des  Hiftoriens  de 
Pierre-le-Grand  j  mais  il  eft  fidèle,  &  c'eft  ce  que  le  Lefteur  a  le 
droit  d'exiger. 

w  Le  Maréchal  Schérémétof  s'avança  jufqu'k  JaiE,  Capitale  de 
la  Moldavie ,  pour  voir  &  pour  fouteriir  l'exécution  de  ces  grands 
projets.  Kantimir  l'y  vint  trouver  ,  &  publia  un  Manifefte  contre 
l'Empire  Turc.  Le  Hôfpodar  de  Valachie ,  qui  démêla  bientôt  fcs 
vues  ambitieufes ,  abandonna  fon  parti  Se  rentra  dans  le  devoir, 
L'Evcque  de  Jérufalem,  craignant  juftemcnt  pour  fa  tête,  s'enfuit 
Tome  m.  j  Rr 
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&  fe  cacha  ;  les  peuples  de  la  Valachie  &:  de  la  Moldavie  demeu- 
rèrent fidèles  à  la  Porte  Ottomane  j  &c  ceux  qui  dévoient  fournir 
des  troupes  àc  des  v^ivres  à  l'armée  Rulfe  ,  les  envoyèrent  a  Tar- 

mcc  Turque  et. 

Section     CI.    , 

I 

Pendant  ces  négociations  infrudueufes ,  leTzar&  fon  époufe, 
accompagnes  des  Miniftrcs  &  des  autres  perfonnes  de  la  Cour  , 
alloient  joindre  l'armée  qui  aoit  en  Pologne  :  \ts  chemins  ctoient 
encore  impraticables  j  &c  comme  on  ne  pouvoit  pas  traverfer  la 
rivière  de  Fripckz  ,  on  donna  ordre  de  faire  couvrir  la  glace  ,  afin. 
de  Tempcchcr  de  fc  fondre  fitôt.  Leurs  Majêftés  traversèrent  cette 
rivière  le  i8  Mars,  &  la  débâcle  des  glaces  arriva  trois  heures  après. 

Arrivé  à  Lucie  le  17,  le  Tzar  fut  attaqué  du  fcorbut  accompagne 
de  fymptômes  terribles:  Le  Prince  Michel  Galitzin  lui  dépêcha 
uaCouricr  pour  lui  annoncer  que  le  Palatin  de  Kiof  &  les  Tatar$ 
étoicnt  fur  les  frontières  de  la  Ruffic.  Galitzin  eut  ordre  de  rc- 
poufler  Tennemi  avec  le  fecours  des  troupes  qui  venoient  de  la 
Pologne.  Le  Prince  Bafile  Dolgorouki  marcha  avec  les  Régimens 
de  Prcobragenski  &:  de  Séménofski  vers  Plomnen.  Les  autres 
divifions  dévoient  auffi  s'en  approcher.  Le  Général  Repnin  fut 
envoyé  a  Korzck,  le  Général  AUart  à  Oftrog ,  &  le  Général  Vcyd 
à  Miropolic  ;  ce  fut  là  que  les  recrues  complétèrent  les  Régimens. 

Dès  que  le  Tzar  put  fupporter  la  route,  il  partit'tlc  Luck,  &c 
arriva  le  18  Avril  à  Javorof,  où  il  reçut  la  nouvelle  que  le  Prince 
Galitzin  avoit  rencontré  le  Palatin  de  Kiof,  envoyé  en  Pologne 
par  le  Roi  de  Suède,  à  la  tête  des  Tatars,  des  Polonois  &  des 
Kofaqucs  de  Mazeppa ,  &  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  les  battre, 
de  manière  que  de  fcpt  mille  hommes  il  en  était  refté  cinq  tailla 
fur  le  champ  de  bataille,  &  qu'on  avoit  délivré  près  de  dix  mille 
habitans  dé  ces  Provinces  qui  avoient  été  faits  prifonnicrs  par  les 
ennemis. 
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Le  féjoiir  du  Tzar  à  Javorof  fut  prolongé  jufqu'au  10  Mai ,  en 
attendant  le  Roi  de  Pologne  qui  devoit  avoir  une  entrevue  avec 
fon  bienfaiteur.  Pendant  ce  tems,  on  infornaa  le  Tzar  de  la  frayeur 
qui  s'étoit  répandue  dans  TArmée  Ottomane ,  k  l'occafîon  d'un 
orage  furieux  qui  s'étoit  élevé  à  la  fortie  de  Conftantinople ,  & 
qui  avoit  fracafle'  le  grand  Etendard  que  Ton  porte  devant  les 
JanilTaircs. 

Dans  Tentrcvuc  qu'eurent  les  deux  Monarques  k  Javorof,  ils 
ftatuèrent  fur  les  intérêts  communs  de  la  Ruflîe  &  de  la  Pologne 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  fut  convenu  qu'Augufte  entre- 
roit  dans  la  Poméranie  Suédoife  &  fcroit  le  ficgc  de  Stralfund  : 
le  Tzar  lui  fournit  un  corps  de  troupes  à  cet  effet.  Sous  le  règne 
de  Sobieski,  les  deux  Cours  avoient  conclu  un  Traité  défenfif  & 
perpétuel  contre  les  Turcs,  qu'Augufte  avoit  confirmé:  en  con- 
féquencc  de  ce  Traité  ,  on  joignit  aux  troupes  Ruffcs  une  partie 
des  troupes  Polonoifes ,  &  on  ftipula  les  conditions  de  ces  fccours 
réciproques.  Pot\eij  Grand-Général  deLithuanîe,  fut  chargé  du 
commandement  des  Polonois  auxiliaires  des  Ruflcs. 

Le  IX  Juin ,  Leurs  Majeftés  arrivèrent  fur  les  bords  du  Nicfter 
avec  les  Gardes  ,  qui  fe  joignirent  aux  divifions  d'infanterie  des 
Généraux  Veid ,  Allart  &  Repnin. 

Un  Anglois ,  Pierre-Henri  Bruc^j  témoin  des  faits  que  nous 
rapportons,  dit  que  VArméeRuflc  pafla  le  Niefter  le  14  Juin,  & 
qu'enfuite  le  Tzar  affcmbla  un  confeil  de  guerre,  où  il  déclara 
fa  réfolution  de  marcher  en  avant ,  fans  attendre  la  jonftiop  des 
autres  troupes.  Tous  les  Généraux  l'approuvèrent,  excepté  le  Gé- 
néral Allart,  qui  garda  le  filcncc.  Le  Tzar  lui  ordonna  de  dire 
franchement  fon  avis.  Allart ,  forcé  de  parler,  dit  :  w  que  la  fitua- 
M  tion  de  l'armée  étoit  entièrement  fcmblable  à'  celle  de  Char- 
M  les  Xll  à  Pultava  j  &  il  ajouta  ;  les  Princes  de  Valachie  &  de 
«  Moldavie ,  fans  être  auffi  perfides  que  Mazcppa  ,  peuvent  nous 

Rr  ij 
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w  jouer  le  même  tour ,  puifque  leurs  troupes  ccnfervent  toujours 

M  de  rattachement  pour  les  Turcs  «. 

Ces  obfcrvations  étoicnt  d'un  grand  poids  :  mais  que  peut  la 
voix  du  fagc  dans  un  confeil ,  où  la  pluralité  des  voix  décide 
du  fort  des  Empires  >  La  marche  fut  réfolue  j  AUart  fc  tut.  Les 
troupes  marchèrent  par  des  chaleurs  infoutenables  pendant  trois 
nuits,  &  dans  des  déferts  fans  eau;  ce  qui  fit  beaucoup  fouffrir 
ôc  les  hommes,  &:  les  animaux.  «Les  chaleurs  exccffives  &  la  foif 
ardente,  dit  le  Tzar,  furent  caufe  que  plufîcurs  foldats  vomirent 
du  fang.  Les  uns  mouroient  fur-lc-champj  d'autres  furent  fauves 
par  la  faignée  ce. 

Le  i8 ,  Tarméc  arriva  fur  la  rivière  de  Pruth,  où  un  grand  nom- 
bre d  hommes  &  d'animaux  périrent  pouT  avoir  trop  bu.  Le  19 
on  pafla  la  rivière  près  de  Jaffi  ,  ou  le  Prince  Kantimir  joignit 
Tarmée  avec  peu  de  monde.  Les  Moldaves  &  les  Valaqucs ,  crai- 
gnant les  Turcs,  Tavoicnt  abandonné,  w  Nous  defccndîmes,  dit 
w  l'Auteur  Anglois  cité  ci-deflus,  le  long  du  Pruth  jufqu'au  xi ,  & 
>>  pendant  toute  la  marche^  l'armée  fut  alfaillie  par  des  nuées  de 
w  fauterelles,  dont  les  coups  de  canon  ne  purent  nous  débarraffcr. 
>3  Le  27 ,  l'armée  découvrit  deux  cents  mille  Turcs  qui  avoient 
M  palfé  fans  être  apperçus  :  ils  cherchèrent  à  envelopper  lesRufles , 
»  qui  fc  retirèrent  en  défordrc,  pour  ne  pas  perdre  la  communi* 
M  cation  avec  la  rivière.  Lc^s  Tatars  de  Kriméc  fe  placèrent  de 
»  l'autre  côté  du  Pruth,  &  Charles  XII  avoit  fa  tenfÇau  milieu 
•j  d'eux  pour  obferver  les  mouvemens  de  l'Armée  Ruflc ,  qui 
>i  n'avoir  que  quelques  chevaux  de  frife  pour  protedion  :  il  fuifi- 
•>  foit  aux  Turcs  d^nvironncr  les  Ruflcs  pour  les  affamer  j  mais 
fi  ils  les  attaquèrent  pendant  trois  jours  &  trois  nuits,  &  ils  n'cn^ 
>3  tourèrent  heureufcment  qu'un  côté  du  quarré  que  formoit  notre 
i>  armée,  de  forte  que  les  autres  curent  la  facilite  de  fecourir  la 
»>  partie  atuquéc  ,  &  de  fc  fcivir  de  rartillcric.  Le  quatrième  jour , 
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w  le  Tzar  informé  qu'il  n'y  avoit  plus  que  trois  charges  de  canon 
^1  ôc  de  petites  armes  ,  prit  la  réfolution  de  fe  faire  jour  à  travers 
M  l'armée  Turque,  &  de  fe  rendre  en  Hongrie  par  laTranfylvanie. 

»  Mais  la  Tzarinc ,  &c «  Telle  eft  la  vcrfion  Angloife  j 

nous  allons  donner  celle  de  Voltaire,  faite  d'après  les  Mémoires 
qui  lui  ont  été  envoyés ,  &  d'après  le  Journal  de  Pierre-le-Grand. 

M  Déjà  le  Vifîr  Baltagi-Méhémet  avoit  pafle  le  Danil6e  k  la  tête 
de  cent  mille  hommes,  &  marchoit  vers  Jafiî,  le  long  du  Pruth , 
autrefois  le  fleuve  Hierafc,  qui  tombe  dans  le  Danube  ,  &  qui  eft 
à-peu-près  la  frontière  de  la  Moldavie  &:  de  la  Beffarabie.  Il  envoya 
le  Comte  Poniatoski ,  attaché  à  la  fortune  du  Roi  de  Suède , 
prier  ce  Prince  de  venir  lui  rendre  vifîtc,  &  voir  fon  Armée. 
Charles  ne  put  s'y  réfoudre  j  il  cxigeoit  que  le  Grand-Vifîr  lui  fît 
la  première  vifîtc  dans  fon  afyle  près  de  Bender  j  fa  fierté  l'em- 
porta fur  fes  intérêts.  Quand  Poniatoski  revint  au  camp  des 
Turcs ,  &  qu'il  excufa  le  refus  de  Charles  XÏI  :  Je  m'attendois  bien^ 
dit  le  Vifîr  au  Kan  des  Tatars ,  que  ce  fier  Païen  en  uferoit  ainfi.  Cette 
fierté  réciproque  qui  aliène  toujours  tous  les  hommes  en  place , 
n'avança  pas  les  affaires  du  Roi  de  Suède  :  il  dut  d'ailleurs  s'apper- 
cevoir  bientôt  que  les  Turcs  n'agiffoient  que  pour  eux ,  &  non 
pas  pour  lui. 

Tandis  que  TArméc  Ottomane  paffoit  le  Danube ,  le  Tzac 
avançoit  par  les  frontières  de  la  Pologne  ,  paflbit  le  Borifthéne , 
pour  aller  dégager  le  Maréchal  Schérémétof ,  qui  étant  au  midi 
de  Jaffi ,  fur  les  bords  du  Pruth ,  étoit  menacé  de  fe  voir  bientôt 
environné  de  100,000  Turcs  &  d'une  Armée  de  Tatars.  Pierre  , 
avant  de  paffer  le  Borifthéne ,  avoit  craint  d'expofer  Catherine  à 
un  danger  qui  devenoit  chaque  jour  plus  terrible  ;  mais  Catherine 
regarda  cette  attention  du  Tzar  comme  un  outrage  à  fa  tendrefle 
&  à  fon  courage;  elle  fit  tant  d'inftancc  que  Je  Tzar  ne  put  fc 
paffer  tf elle  j  l'Armée  la  voyoit  avec  joie  à  cheval  à  la  tête  des 
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troupes;  elle  fe  fcrvoit  rarement  de  voiture.  Il  fallut  marcher  au- 
delà  du  boriilhcne  par  quelques  dcfcrts ,  traverfcr  le  Bog,  & 
enfuite  la  rivière  du  Tyras  qu'on  nomme  aujourd'hui  Nieller  ; 
après  quoi  i  on  trouvoit  encore  un  autre  de  fer  t  avant  d'arriver  à 
Jafli.  Catherine  encourageoit  TArmce  ,  y  rcpandoit  la  gaieté, 
cnvoyoit  Hcs  fecours  aux  Officiers  malades,  &c  étendoit  fcs  foins 
fur  les  SoUats  u. 

Le  Journal  de  Pierre  le  Grand  ne  fait  pas  mention  de  la 
réponfc  du  Vifir  au  Comte  Poniàtoski ,  ni  de  la  crainte  du  Tzar 
pour  Catherine ,  avant  de  paflcr  le  Borifthène  j  mais  il  rapporte 
quV'tant  arrivé  à  Jaffi,  où  fe  trouvoit  le  Maréchal  Schérémétof , 
dont  les  Rcgimens  de  Dragons  étoient  à  fix  milles  au-delà  ;  le 
Hof;:odar  de  Valachie  vint  à  fa  rencontre  ,  accompagné   des 
principaux  du  pays ,  &  le  falua  comme  fon  Souverain.  Il  avoit 
avec  lui  CaJIriotj  de  la  famille  de  SkanderbcrgjBnwoyé  du  Hofpodar 
de  Multianck ,  Conftantin  Brankovan  ,  qui  après  avoir  rendu  fcs 
hommages  k  S.  M. ,  lui  apprit  que  le  Grand- Vifir  avoit  donné 
ordre  au  Patriarche  de  Jérufalem  de  s'informer ,  par  Tentrcmife 
de  cet  Hofpodar ,  fi  k  Tzar  avoit  des  difpofitions  a  la  paix ,  & 
qu'alors  il  pourroit  en  traiter  par  Tordre  du  Sultan.  Le  Grand- 
Vifir  rie  Tavoit  point  chargé  de  cette  commiffion  i  on  feritit  le 
piège,  &:  pour  ne  pas  infpirer  trop  de  confiance  aux  ennemis, 
on  refufa  cette  propofition  fufpedte.  Baflaraba  ctoit  rentre  dans 
les  intérêts  de  la  Porte  i  &  comme  il  feignoit  d'être  dans  ceux  du 
Tzar ,  on  fe  borna  à  lui  demander  des  vivres ,  qu'il  ne  pouvoit  ni 
ne  vouloit  fournir.  Il  étoit  difficile  d'en  faire  venir  de  Pologne, 
quoiqu'on  eût  laiffé  fur  fes. frontières  le  Gcncral-Major  Hefckof 
avec  quatre  Régimens  de  Dragons ,  pour  en  faire  des  appro- 
vifionnemens  &  les  envoyer  à  l'armée.  Ceux  que  Kantimir  avoit 
promis,  &  qu'il  cfpéroit  cnvain  tirer  de  la  Valachie,  ne  pou- 
voient  arriver  i  la  fituation  dcvcnoit  très-inquiétante.  Un  fléau 
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dangereux  fe  joignoit  à  tous  ces  contrctcms  ;  des  nuées  de  fau- 
tcrcllcs  couvrirent  les  campagnes,  les  dévorèrent  Se  les  infec- 
tèrent. 

»Piefrc,  dans  cette  marche,  fe  trouvoit,  par  une  fatalité 
fingulière ,  à  portée  de  Charles  XII 5  Bender  n'eft  éloigné  que  de 
2.J  lieues  communes  de  Tendroit  où  lArméc  Ruflc  étoit  auprès 
de  Jaffi.  Des  partis  de  Kofaques  pénétrèrent  jufqu'auprès  de  la 
retraite  de  Charles  j  mais  les  Tatars  de  Krimée  qui  voltigeoient 
dans  ces  quartiers ,  mirent  le  Roi  de  Suède  à  couvert  d'une 
furprife.  Il  attendoit  avec  impatience  &  fans  crainte  dans  fon 
camp  ,  l'événement  de  la  guerre. 

Dans  cet  état  des  chofes ,  on  tint  Confeil  fur  les  moyens  k 
prendre  pour  fe  procurer  des  fubfiftances ,  &  on  réfolut  de  tenir 
les  troupes  près  de  Jaffi.  Cependant,  dit  le  Tzar,  on  apprit  que 
les  Turcs  n'avoient  pas  encore  tous  paffé  le  Danube ,  &  alors  le 
Hofpodar  Ôc  les  Grands  de  Valachie  prièrent  S.  M.  de  prévenir  le 
paflagc  de  l'ennemi  fur  ce  fleuve,  &  lui  repréfentèrent  qu'au-delà 
des  montagnes  de  la  Moldavie,  fur  ]§  rivière  de  Sireth,  il  y  avoit 
de  grands  magafins  que  les  Turcs  avoient  formes  fur  le  territoire 
de  Multianck ,  dans  les  villages  des  environs  de  Braïlof ,  fans 
avoir  eu  la  précaution  de  pourvoir  à  leur  défenfe.  Le  fait  fut 
confirmé  par  Caftriot  &:  par  Thomas  Cantacuzene,  Général  des 
Troupes  du  Hofpodar  de  Multianck.  Ce  Cantacuzene  eft  le 
même  qui  paffa  enfuitc  au  fervice  de  Ruffie ,  avec  rang  <le 
Général-Major. 

Quoiqu'il  y  eût  du  danger  k  fuivre  le  confeil  des  Valaques,  le 
befoin  de  vivres  remporta  fur  toute  autre  confidération ,  &  le 
Tzar  confentit  à  cette  entreprifc  hardie:  on  fe  hâta  de  marcher 
fur  la  rive  droite  du  Pruth ,  afin  que  ce  fleuve  fût  toujours  entre 
les  deux  Armées  jufqu'a  Faltschii  5  les  Turcs  ne  pouvant  paffer 
dc-rautrc  côté ,  à  caufe  des  grands  marais  qui  font  au-deflbus  de 
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cet  endroit,  C*cft  de-Ià  que  le  Général  Rcnn",  avec  la  moitié  de 
la  Cavalerie,  devoit  fc  rendre  par  des  bois  fur  les  rives  de  la 
Sireth,  &  s'emparer  des  magafîns  Turcs.  11  avoir  ordre  de  rejoindre 
cnfuite  le  reftc  des  Troupes  près  de  Galatsch,  d'y  former  un 
dépôt  de  vivres ,  &:  de  chercher  l'ennemi. 

Le  point  décifif  étoit  d'empêcher  les  Turcs,  poftés  au-dcffous 
fur  la  rive  gauche  du  Pruth ,  de  paflcr  ce  fleuve ,  &  de  venir  aux 
Ruflcs.  Cette  manœuvre  devoit  rendre  le  Tzar  maître  de  la 
Moldavie  &  de  la  Valachie.  Mais  le  7  Juillet  au  foir,  le  Général 
Janusj  Envoyé  avec  l'avant-garde  pour  s'oppofer  à  ce  paflage  des 
Turcs ,  lui  fit  favoîr  qu'il  étoit  arrivé  trop  tard ,  &  dans  le  tems 
même  qu'ils  finiflbient  de  paffcr  le  Pruth  fur  leurs  pontons  :  fur 
quoi  il  eut  ordre  de  fc  retirer  vers  Tlnfanterie.  Nous  apprîmes 
cnfuite,  dit  le  Tzar,  que  ce  rapport  étoit  faux  ;  les  Turcs  étoicnt 
encore  à  l'autre  bord  du  fleuve,  &  Janus  auroit  pu  les  arrêter, 
s'il  avoir  agi  en  homme  d'honneur.  Sa  retraite  enhardit  les  Turcs; 
ils  pafscrcnt  le  Pruth  &:  le  pourfuivirent  avec  leurs  troupes 
légères  &  Télite  de  leur  Ca^lerie ,  jufqu'à  ce  que  le  Tzar  vint 
lui-même  le  dégager.  Le  paflage  du  Pruth  coupa  la  communi- 
cation  entre  TArmée  Ruflc  &  le  Corps  du  Général  Renn  i  c'cft 
ce  qui  détermina  le  Tzar  k  diriger  fa  marche  à  droite  vers  la 
Sircth  :  mais  les  grandes  montagnes  &  le  manque  d'eau  s'oppo- 
sèrent à  Texccution  de  ce  deflcin  :  d'ailleurs  tous  les  chevaux 
étoicnt  extrêmement  afFoiblis  par  la  difette  de  fourrage  ;  les  fau- 
terelles  avoicnt  rongé  les  herbes  jufqu'aux  racines  ,    &   les 
divifîons  des  Généraux  Veid  &  Repnin  étoient  encore  en  ar- 
rière. On  réfolut  donc  de  fe  retirer ,  jufqu'à  ce  que  toutes  les 
Troupes  fuflcnt  réunies  dans  un  lieu  propre  à  livrer  bataille.  On, 
fç  mit  en  njarche ,  &:  l'Armée  atteigpit  les  deux  divifions  dans 
la  nuit  du  3  au  ^. 

L'Armçe  du  GrandrVifîr  s'avança  bientôt  vers  celle  du  Tzar, 
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le  long  du  fleuve.  Ces  deux  Armées  étoient  bien  différentes  : 
celle  des  Turcs ,  renforcée  des  Tatars ,  étoit  de  près  de  2  jo  mille 
hommes  i  celle  des  Ruffcs  n'étoit  alors  que  d'environ  37  mille 
combattans ,  ou  de  44  mille  en  y  comprenant  le  corps  aux  ordres 
du  Général  Rcnn  fur  la  rive  du  Sireth.  Mais  la  différence  d'un  a 
lîx  n'étoit  pas  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  redoutable  pour  les  Ruffes  ; 
ils  commençoient  à  manquer  de  vivres ,  &:  quoique  campés  non 
loin  du  fleuve,  à  peine  pouvoient-ils  avoir  de  feau  ;  ils  étoient 
cxpofés  à  une  nombreufe  artillerie,  placée  par  le  Grand -Vifîr 
fur  la  rive  gauche ,  avec  un  corps  de  Troupes  qui  tiroit  fans 
ccffe  fur  eux.  Il  paroît,  dit  Voltaire ,  que  le  Vifîr  BaltaglMéhemet, 
loin  d'être  un  imbccillc  comme  les  Suédois  Tout  repréfenté, 
s^ctoît  conduit  avec  beaucoup  d'intelligence.  Paflfer  le  Pruth  à  la 
vue  d'un  ennemi ,  le  contraindre  k  reculer  Se  le  pourfuivre  , 
couper  tout  d'un  coup  la  communication  entre  l'armée  du 
Tzar  &:  un  corps  de  fa  Cavalerie ,  enfermer  cette  Armée  fans 
lui  laiffer  de  retraite ,  lui  ôtcr  l'eau  &  les  vivres ,  la  tenir  fous 
des  batteries  de  canons  qui  la  menacent  d'une  rive  oppofée  y 
tout  cela  n'étoit  pas  d'un  homme  fans  adivitc  Se  fans  pré- 
voyance. Voltaire  a  raifon  :  toutes  les  difpofîtions  de  Baltagl- 
Méhemet étoient  celles  d'un  grand  Général ,  Se  il  eût  partagé 
en  cette  occafîon  la  gloire  de  Fabius,  s'il  eût  fu,  comme  lui, 
^tre  Cunftateur.  Pierre  fe  trouvoit  alors  dans  une  plus  mau- 
vaife  pofition  que  Charles  XII  à  Pultava  j  enferme,  comme  lui, 
par  une  armée  fupérieure ,  éprouvant  plus  que  la  difettc  ,  &: 
s'étant  fié  ,  comme  lui ,  aux  promeflcs  d'un  Prince  trop  peu 
puiffant  pour  les  tenir. 

Le  Tzar  avoue  lui-même  que  fa  marche  étoît  téméraire  :  »  Nous 

to  comptions ,  dit-il ,  fur  des  fecours  d'honmies  &  de  munitions , 

w  fut  la  révolte  promife  des  Chrétiens  contre  les  Turcs  j  mais 

»>  toutes  ces  promeflcs  n'ctoicnt  que  des  paroles  de  Judas  :  Bran- 
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«  kovan  faifoit  part  aux  Turcs  de  toutes  les  rcponfes  qu'il  rcce- 
»5  voit  de  nous,  &  tcndoit  des  pièges  pour  nous  perdre  :  mais  la 
>3  juftice  divine  fit  véritablement  un  miracle  en  notre  faveur,  en 
>5  nous  fauvant  de  ce  péril  inévitable  «.  L'exemple  de  Mazeppa 
auroit  dû  rendre  le  Tzar  plus  circonfpcd  dans  fa  marche. 

Tandis  qu'il  allqit  choifir  un  camp  plus  avantageux  en  retour- 
nant vers  Jaifi,  les  Turcs  tombèrent  fur  fon  arrière-garde  à  9 
heures  du  matin,  le  9  Juillet  :  elle  n'étoit  compofée  que  du 
Régiment  Préobragenski ,  qui  foutint  un  combat  de  près  de  cinq 
heures ,  toujours  en  fe  retirant ,  pour  ne  point  fe  laiffer  couper 
du  corps  de  l'Armée.  On  fe  forma  »  on  fit  des  retranchemens  avec 
les  chariots  &  le  bagage.  A  midi,  la  chaleur,  la  fatigue  6c  la  foif 
obligèrent  l'Armée  d'avancer  près  du  Pruth,  &  de  s'arrêter  pour 
avoir  de  l'eau.  Pendant  ce  tems  les  Turcs  fe  réunirent  en  corps 
d'armée  pour  attaquer  celle  des  Ruflcs.  Alors  les  Généraux  Sparre 
&  Poniatoski  fe  rendirent  chez  le  Vifir  ,  &  lui  demandèrent  ce 
qu'il  projettoit  de  faire  >  Attaquer  un  ennemi  qui  fuit ^  répondit  le 
Vifir  :  fur  quoi  ils  le  prièrent  de  ne  point  combattre ,  qu'il  fuffi- 
foit  de  harceler  l'ennemi ,  de  lui  couper  les  paflages ,  l'eau  & 
les  vivres  ,  pour  le  forcer  à  fe  rendre  prifonnier  ou  de  mourir. 
Ce  confeil  étoit  circonfpedi  mais  le  Vifir  dit  avec  huncicur, 
qu'il  n'avoit  aucune  raifon  pour  traîner  les  chofes  en  longueur, 
tandis  qu'il  pouvoit  détruire  avec  le  fabre  une  petite  Armée 
fatiguée  &  languiffante ,  qui  périfibit  déjà  par  la  difette. 

Il  raffcmbla  les  Janiflaires  avec  toute  llnfanterie  ,  dont  le 
nombre,  fuivant  le  Journal,  montoit  à  100  mille  hommes,  la 
Cavalerie  forte  de  izo  mille ,  fans  les  Tatars.  C'eft  ce  formidable 
corps  qui  fondit  avec  fureur  fur  les  Ruflcs.  Le  Général  Allart 
eut  la  gloire  de  faire  des  difpofitions  fi  rapides  &  fi  bonnes  ^ 
que  les  Ruflcs  réfiftèrent  pendant  trois  heures  à  l'Armée  Otto- 
mane fans  perdre  de  terrain.  La  Cavalerie  Turque,  dit  le  Tzar, 
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tomba  fur  la  divifion  du  Général  Allart ,  &  fcmWablc  a  des 
.  fauterclles,  clic  étoit  difpcrfée  k  Tentour ,  &  Tattaquoit  de  tous 
côtés ,  mais  de  loin ,  à  une  diftancc  d'environ  30  toifcs.  Il  n'y 
'  eut  que  quelques  Cavaliers  qui  vinrent  aflez  près  ;  les  autres 
n'attaquèrent  que  par  leurs  cris.  Mais  l'Infanterie,  quoiqu'en 
défordrc ,  fe  battit  avec  beaucoup  de  chaleur  :  nombreufc  comme 
clic  rétoit ,  fi  elle  avoit  attaqué  de  front  &  de  tous  côtés ,  nous 
aurions  été  cxpofés  au  plus  grand  péril.  Elle  ne  nous  attaqua  que 
par  un  fcul  endroit ,  &  nous  pûmes  foutenir  fon  attaque  par  des 
Troupes  fraîches.  On  nous  amena  huit  canons  de  huit  livres  de 
balles,  &  quelques  canons  de  campagne  qu'on  fit  agir  avec  promp- 
titude ;  on  les  chargcoit  k  double  cartouche ,  c'cft-à-dirc ,  qu'outre 
le  boulet ,  on  y  mettoit  de  la  mitraille  ;  &  ce  feu ,  foutenu  de 
celui  de  la'moufqueterie ,  fit  des  ravages  épouvantables*  Ceft 
ainfi  que  les  Rufles  tuèrent  fept  mille  Turcs ,  &  forcèrent  une 
Armée  de  140  mille  hommes  à  retourner  en  arrière. 

Après  ce  rude  combat,  les  deux  Armées  fe  retranchèrent  pen- 
dant la  nuit  ;  mais  l'Armée  Ruffc  reftoit  toujours  enfermée , 
privée  de  provifîons  &  d'eau  même.  Elle  étoit  près  des  bords 
du  Pruth  &:  ne  pouvoir  approcher  du  fleuve.  Le  10  au  matin , 
le  Vifir  donna  de  nouveaux  ordres  pour  Tattaquer  j  les  Janif- 
faircs ,  intimidés  par  le  feu  de  la  veille ,  ne  voulurent  point  obéir, 
&  les  Turcs  ne  firent  que  canonner  avec  vivacité.  Il  étoit  pro- 
bable qu'enfin  les  Ruffes  alloient  être  perdus  fans  rcflfource  par 
leur  pofition ,  par  Vinégalité  du  nombre ,  par  la  difctte  &  par  les 
maladies.  Les  efcarmouches  continuoient  toujours  ;  la  Cavalerie 
du  Tzar ,  prefque  toute  démontée ,  ne  pouvoit  plus  être  d'aucun 
fecours ,  à  moins  qu'elle  ne  combattît  à  pied  ;  «  notre  fituation , 
V  dit  le  Journal ,  nous  fit  comprendre  qu'il  y  auroit  beaucoup  de 
%»  témérité  à  ha^rder  une  bataille ,  non-feulement  à  caufe  du 
ip  jcifquc  de  perdre  nos  inciUcures  tronpcs ,  mais  encore  parce  que 
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«  ce  fcroit  expofcr  les  perfonncs  de  Leurs  Majeftés,  dont  le  fort 
«  de  TEmpire  dépcndoit  ce.  La  retraite  étoit  impoffible  j  il  falloit 
donc  remporter  une  viftoirc  complettc ,  ou  périr  jufqu'au  dernier, 
ou  être  efclave  des  Turcs. 

Section     CIL 

»  Toutes  les  Relations ,  dit  Voltaire ,  tous  les  Mémoires  da 
tems,  conviennent  unanimement  que  le  Tzar,  incertain  s'il  ten- 
teroit  le  fort  d'une  nouvelle  bataille,  s  il  expoferoit  fa  femme, 
fon  Armée ,  fon  Empire  &  le  fruit  de  tant  de  travaux  à  une  penc 
qui  fcmbloit  inévitable ,  fe  retira  dans  fa  tente,  accablé  de  douleur, 
&  agité  de  convulfions  dont  il  étoit  quelquefois  attaqué ,  &:  que 
les  chagrins  redoubloient.  Seul ,  en  proie  à  tant  d'inquiétudes 
cruelles ,  ne  voulant  que  perfonne  fût  témoin  de  fon  état ,  il 
défendit  qu'on  entrât  dans  fa  tente.  11  vit  alors  quel  étoit  fon 
bonheur  d'avoir  permis  à  fa  femme  de  le  fuivre.  Catherine  entra 
malgré  la  défenfe.  Une  femme  qui  avoit  affronté  la  mort  pendant 
tous  CCS  combats,  cxpofée  comme  un  autre  au  feu  d'artillerie 
des  Turcs ,  avoir  le  droit  de  parler.  Elle  perûiada  fon  époux  de 
tenter  la  voie  de  la  négociation  «. 

Toutes  les  Relations  ,  tous  les  Mémoires  du  tems  qui  con- 
viennent unanimement  de  ce  que  rapporte  Voltaire ,  méritent-ils 
plus  de  croyance  que  les  Commentaires  du  Tzar  même,  qui  ne 
font  aucune  mention  des  faits  qu'on  vient  de  lire  > 

Par  quelle  fatalité,  dit  le  Chevalier  Godar,  les  Mémoires  de 
ces  tems-là  qui  font  Pierre  fi  grand  à  Pultava,  le  rendent-ils  û 
petit  fur  les  bords  du  Pruth  >  Eft-il  naturel  de  croire  que  le  Tzar, 
dont  le  caractère  principal  étoit  l'intrépidité,  n'eût  plus  de  rcf- 
fources  en  lui-même ,  &  que  dans  cette  crife  il  ^ût  befoin  d'une 
femme  pour  fe  reflbuvcnir  qu'il  étoit  hommol  U  avoit  éprouve 
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toutes  les  rigueurs  du  fort ,  St  dans  les  difiFérentcs  viciiTitudes  où 
la  fortune  l'avoît  fait  paflcr,  il  ne  s'étoit  pas  démenti  un  feul 
înftant  5  Se  ici  on  le  fait  fuccomber  tout  d'un  coup  ;  on  peint  le 
créateur  de  la  Ruflîe  plus  foible  que  la  jeune  prifonnière  de 
Marienbourg  :  c'cft  elle  qui  le  fait  fortir  de  cet  état  d'anéantiffe- 
ment  où  on  le  peint  5  c'eft  elle  qui  le  rend  à  lui-même ,  qui  rétablit 
fes  forces ,  fes  efpéranccs ,  fon  courage.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
ceux  qui  écrivent  l'Hiftoirc  ne  défigurâflcnt  point  le  caradère 
des  grands  hommes ,  afin  qu'on  pût  les  reconnoître  dans  les  difFé- 
rens  évènemens  de  leur  vie.  Le  Monarque  Ruflc  étoit  trop  Tupé** 
rieur  aux  adverfités  pour  fuccomber  dans  un  moment  où  rabat- 
tement ne  remédioit  à  rien,  &  achevoit  de  tout  perdre.  En 
exaltant  les  qualités  héroïques  de  Taugufte  époufe^  il  ne  falloir 
pas  diminuer  les  vertus  mâles  du  grand  Prince. 

On  a  dit ,  pour  l'authenticité  du  fait ,  que  lorfque  le  Tzar  fit 
couronner  Catherine  Impératrice,  en  1714,  Son  Oukaz  portoit  : 
Elle  nous  a  été  d^ un  tris-grand  fecours  dans  tous  Us  dangers^  &  particu* 
lièrcmcnt  à  la  bataille  du  Pruth  j  oà  notre  Armée  étoit  réduite  à  vingt^deux 
mille  hommes».. 

IjdL  déclaration  de  ce  Prince  ne  confirme  point  la  prévention 
des  Hiftoriens  à  cet  égard  :  Pierre  aimoit  Catherine  à  qui  il  avoit 
réellement  des  obligations.  Il  établiflbit  les  ufages  des  Peuples 
civilifés  dans  fon  Empire  \  il  devoit  s'éloigner  en  apparence  de 
ceux  des  Tzars ,  fes  prédéccflcurs ,  qui  fe  marioient  a  TAfiatique  ; 
il  ne  pouvoit  donc  avouer  qu'il  eût  époufé  Catherine ,  ni  la  faire 
couronner  Impératrice,  fans  aflurer  fes  fujets  qu'il  lui  avoit  des 
obligations  infinies  :  c'étoit  un  titre  qu'il  mettoit  en  avant  pour 
fe  faire  pardonner  fon  mariage.  Un  Souverain  doit  toujours  fc 
juftifier,  lorfqu'il  place  fur  le  trône  une  femme  d'un  rang  ordi- 
naire, &:  à  plus  forte  raifon  une  inconnue,  captive  à  Marien- 
bourg, époufe  d'un  Dragon  Suédois,  &  blanchiflcufe  d'un 
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Pâtifficr ,  qui  n'avoit ,  comme  elle,  que  du  mcritc ,  dans  un  pays 
où  le  Souverain  fcul  favoit  Tapprccier  (i). 


.  (x)  M.  Lcvcfque,  qui  txfeéSt  prefquc  tou/ottrs  Pierre-lc-Graod  »  au  lieu  de  Toffrir  ï 
PadmiradoQ  <k  la.Pofténté»  dit,  pi^e  x^i.  Tome  IV  :  »  Pierre  fentoie  coure  rhoncur 
M  de  (a  fituatioa.  Il  fit  partir  pour  Moskou  un  Courier  qui  eut  le  bonheur  de  pajfer 
»  à  travers  l' Armée  ennemie.  Il  le  chargea  d*un  Oukax,  par  lequel  il  ordonnoit  aux 
ft»  Sénateurs  de  ne  pas  s'abandonner  à  Taffilâion»  s*ils  apprenoicnt  qu*il  tut  tombé  dans  les 
>»  makis  des  ennemis^  mais  de  prendre  les  mefures  les  plus  convenables  pour  I*adminiflra- 
*  tion  des  affaires  :  d'examiner  févèrcmcnt  tous  les  ordres  qu'il  pourroit  envoyer  pendant 
«•  fa  captivité ,  &  de  les  r^jttter  s'ils  étoieat  inutiles  ou  défavantageux  à  l'Etat.  Il  permettoit 
m  mêmt  d'élire  un  nouveait  Souverain ,  fi  le  bien  public  l'exigeoic,  &  fe  démecioit,  pendant 
w  qu'il  ëtoic  libre  encore ,  d'un  Empire  qu'il  ne  vouloir  poflëder  que  pour  en  faire  le  bon- 
»  heur.  Ce6  diftails,  ajoute  M.  Levefque^  nous  ont  étt  communiqués  par  un  Ruffe  inftruit 
M  de  l'Hiftoire  de  fa  Nation.  Cette  Loi ,  dont  aucun  Hiftorien  n'a  parlé ,  eft  plus  glorieufe 
>•  à  la  mémoire  du  Tzar  que  le  gain  d'une  bataille  <c. 

Le  nom  de  ce  Rufle  inftruit  méritoit  d'être  connu;  celui  même  du  Courier  qui  eut 
Fadreflè  de  paffer  heureufcment  à  travers  d'une  Armée  de  ijo  mille  Turcs,  n'étoit  pas 
indigne  de  l'Hiftoire  :  mai<  ce  qui  ^toit  indifpen(âble ,  c'étoit  de  donner  au  Ledeur  h 
traduâion  fidelle  de  ce  prétendu  Oukaz ,  qui  n'eft  connu  que  d'un  (èul  Rnffe,  quoiqu'  1 
4it  été  envoyé  ^>^  Sénat*  Jofqu'à  ce  que  M.  Leye(que  produife  cette  Loi,  qui»  félon  lui» 
eft  plus  glorieufe  i  la  mémoire  du  T^ar  que  le  géiin  £une  bataille  «  il  nous  permettra 
Je  regarder  fon  récit  comme  forgé  U  puérile,  ^  nous  le  mettrons  au  rang  des  Contes 
iii  Chapelain  Norher^  qui  prétend  que  le  Sulun  Ackmet  envoya  au  Tzar  les  conditions 
a^uxquelles  il  accorderoit  la  paix»  avant  d'avoir  commencé  la  guerre»  &  qui ,  dans  fon 
Biftolre  de  Charles  XII  ^  rapporte  une  lettre  du  Tzar  au  Grand*Vifir,  dans  laquelle  il 
iî*ezprime  en  ces  mots  :  Si,  contre  mon  auente,  j'ai  le  malheur  d'avoir  diplu  a  Se 
HameJftM  je  fuis  prit  k  réparer  les  fujets  de  plainte  qu'elle  peut  avoir  ^contre  moi^ 
Je  vous  conjure,  tris-noble  Général,  <t empêcher  qu'il  ne  foie  répandu  plus  dijang, 
Cp  je  vous  fupplle  de  faire  ceger  dans  le  moment  le  feu  t»ce$f  da  votre  Jrtillerk, 
Rtcevei  Potage  que  je  viens  de  vous  envoyer:. . .  Cette  lettre  porte  tons  les  caïaûcrcs 
de  fauffeté  :  elle  eft  datée  du  il  Juillet,  nouveau  ftyle;  &  on  n'écrivit  i  Méhinut  que 
le  1  z ,  nouveau  ftyle.  Ce  ne  fut  point  le  Tzar  qui  écrivit,  ce  fut  le  Maréchal  Schéiémétof, 
qui  nçfçfcrrit  point  de  ces  termes  homilians 3  termes,  ditYoltaîre^qaineooimcDMOtqa'i 


HISTOIRE     DE    RUSSIE,  5x7 

Section     CIIL 

Dans  la  fîtuation  défcfpéréc  où  le  Tzar  fc  trouvoit,  on  tînt 
Confcil  :  m  U  fut  réfolu ,  dit  ce  Monarque  ,  d'envoyer  au  Vifîr 
t3  le  Bas-Officier  des  Gardes  Chapèltfj  chargé  d'une  lettre  de  la 
»  part  du  Maréchal  Comte  de  Schéréniiétof.  On  rappelloit  dans 
99  cette  lettre  la  commiffion  de  Cailriot ,  &c  les  autres  ouver- 
M  tures  de  paix  que  les  Turcs  avoient  faites  auparavant  de  leut 
»  côté,  par  l'entremife  de  l'Angleterre  6c  de  la  Hollande  j  &  on 
w  leur  mandoit  que  s  ils  avoient  encore  les  mêmes  difpoficiohç 
>9  à  la  paix ,  ils  pouvoient  les  manifefter  dans  cette  occafioiu 
M  Pendant  ce  tenls  on  donna  ordre  aux  Valaques  &c  aux  Kofaqucs 
»  de  rapprocher  leurs  chariots  les  uns  des  autres,  ic  de  fe  retran-* 
»  cher  le  mieux  poflîble,  afin  que  fi  les  Turcs  refufoient  la  paix, 
»  on  pût  marcher  à  eux ,  en  laiffant  les  bagages  défendus;  Cepen- 
93  dant  le  feu  des  batteries  augmentoit ,  &  nous  ne  pouvions  plus 
«ni  reculer,  ni  refter  à  la  même  place,  n'ayant  ni  provifîons^ 
))  ni  fourrage,  ni  efpérance  d'en  avoirs  enforte  qu'il  failoit,  ou. 
M  vaincre,  ou  mourir.  Comme  la  réponfe  tardoit  à  venir,  on. 
»  envoya  dire  au  Vifîr  de  fe  décider  promptemcnt  à  accepter  ou  à 
n  rejetter  la  paix ,  parce  qu'on  ne  vouloir  pas  attendre  davantage., 

im  fujet  qui  dcinaiMle' pardon.  La  lente  fut  forcée  p^  un  OfGder^  tandis  que  1* Artillerie 
connoic  des  deux  côtés. 

Le  Lc^kcur  deYoit  s' attendre 'que  M.  LcTCÏqtte,  après  avoir  dit  qut  fi  Pierre  I  n  avait 
pas  régné  M  les  Rajfes  feroiettt  aujourd'hui  ce  qu'ils  font  »  &  peut-être  mieux  qu'ils  ne- 
font»  Ce  fcroit  un  mérite  de  déprimer  ce  grand  Homme  :  mais  il  n'a  pas  iii  impuné* 
ment  ï  Apôcre  de  P ignorance  &  de -la  barbarie,  Picrrc-lc-Grand  a  trouvé  un  vengeur 
robufte  qui  a  réfuté  M.  Lcvcfquc  ,  &  qui  lui  a  dit  :  »  Quand  Bouchardon  liCoit 
m  illiadc ,  il  trotfvolt  que  les  Héros  d'Homère  avoient  dix  pieds  de  hauteur;  les  Bouchar- 
*  dons-futurs  n'en  donncroîcnt  pas  cinq  à  Pierre  I  s'ils  ne  le  conaoiflbient  que  par  vous  ••. 
Mercure  de  îtancc.  Samedi  a;  Janvier  1783 ,  pag.  14^-1^5. 
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M  Enfin ,  voyant  que  fa  réponfc  tardoit  trop ,  on  donna  ordre  aux 
w  Rcgimcns  de  marcher  à  Tcnnemi.  A  peine  les  troupes  s'ctoient- 
w  elles  avancées  à  quelques  dixaines  de  toifes ,  que  les  Turcs  en- 
w  voyèrent  dire  qu'on  n'avançât  pas  puifqu'ils  acceptoient  la  paix  : 
M  ainfi  on  fit  une  Armiftice ,  &  on  envoya  quelqu'un  pour  en 
13  traiter  j  ce  fut  le  Vice-Chancelier  Baron  de  Schafirof,  qui,  après 
Mune  conférence  avec  le  Vifirmême,  régla  les  articles  le  ii, 
>5  (  vieux  ftyle ,  fans  doute  )  &  revint  dans  le  camp  pour  en 
»  faire  rapport  à  Sa  Majefté ,  qui  lui  donna  les  ordres  néceflaires  ; 
w  après  quoi  il  retourna  au  camp  des  Turcs  i  &  le  |^,  il  conclut 
H  le  Traité  aux  conditions  fuivantes. 

M  i^.  De  rendre  aux  Turcs  la  ville  d'Azof ,  après  l'avoir  évacuée. 

M  2**.  De  rafer  toutes  les  Fortercflcs  nouvellement  bâties. 

w  3**.  De  laiflcr  un  palfage  libre  à  Charles  XII ,  jufques  dans  fcs 
13  Etats. 

33  II  ne  fiit  pas  ftipulé  autre  chofe.  C*eft  ainfi  que ,  par  la  grâce 
M  de  Dieu  &  par  la  fagc  conduite  de  Sa  Majefté ,  Ton  prévint 
33  (  quoiqu'avec  quelque  perte  )  les  fuites  de  cet  événement  mal- 
•3  heureux  &  imprévu.  Sa  Majefté  penfa  qu'il  valoir  mieux  céder 
33  ce  qu'elle  avoit  conquis ,  &  permettre  qu'on  rafât  quelques 
33  Fortereffes ,  que  d'abandonner  l'intérêt  capital  au  défcfpoir, 
33  dans  un  combat  incertain  w. 

Nous  avons  rendu  mot  pour  mot  la  relation  du  Tzar ,  &  fa 
naïveté  eft  d'un  grand  poids.  Mais  ce  qui  doit  furprendre  le 
Ledeur,  c'eft  le  filencc  abfolu  que  garde  le  Tzar  fur  la  part  que 
la  célèbre  Catherine  eut,  dit-on,  à  la  Paix  du  Pruth.  Ce  filencc 
prouve  plus  que  tous  les  Hiftoriens  enfemble.  Eft-il  vraifemblaWc 
qu'un  Monarque  ^ffcz  rnodefte  pour  céder  à  fcs  Généraux  la 
glgire  des  fuccès  dont  il  étoit  Tame,  affcz  généreux  pour  rendre 
jufticc,  dans  fes  commentaires,  au  mérite,  à  la  valeur  d'un 
(impie  Officier^  alTez  grand  pour  Kvékt  les  fautes  qu'il  commit 

en 
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en  cette  occafion ,  &: ,  our  les  tranfmcttrc  à  la  Poftérité  i  que  le  Tzar 
enfin  ait  été  en  mêmc-tems  affcz  vain ,  affcz  ingrat ,  affez  injufte  cnr 
vers  l'Epoufc  cftimablc  qu'il  chériflbit ,  pour  lui  refufcr  ici  le  tribut 
d'hommage  &  de  rcconnoiflance  que  TEmpereur  &  TEmpireJlui 
auroicnt  dû  i  La  chofe  nous  paroît  impoilîble  à  croire.  On  infiftc, 
&  Ton  dit  :  Catherine  confulta  les  Généraux  3  &  détermina  fon  Epoux  à 
tenter  la  voie  de  la  négociation  :  mais  on  ne  pouvait  aborder  les  Turcs  qu'avec 
des  prefens;  elle  y  facrifia  fes  bijoux  &  tout  l'argent  qu'elle  put  rajfembler 
dans  l'Armée.  La  paix  fe  fitj  &  on  la  dut  à  Catherine  qui  vit  le  danger 
fans  effroi. 

Pierre  connoiffoit  auffi  bien  >  &  peut-être  mieux  que  Catherine 
&  les  Généraux ,  le  danger  de  fa  pofition  fur  le  Pruth  :  »  Nous  ne 
>3  pouvions,  dit-il ,  ni  reculer,  ni  refter  à  la  même  place ,  n'ayant 
»  ni  provifîons  de  bouche,  ni  munitions  de  guerre,  ni  fourrage, 
M  ni  efpérance  d'en  avoir  :  notre  Cavalerie  étoit  démontée  ;  en 
M  forte  qu'il  falloit  vaincre  ou  mourir  jufqu'au  dernier,  pour  ne 
M  pas  devenir  efclavc  des  Turcs  ce.  Ce  fut  dans  cette  fîtuaticn 
défcfpérce  qu'il  tint  un  Confeil  de  guerre  le  10  Juillet ,  vieux  ftyle, 
où  il  fut  rcfolu  que  le  Maréchal  Schérémétof  écriroit  au  Vifîr, 
&  que  fa  lettre  lui  feroit  portée  par  Chapelcf ,  Bas- Officier  des 
Gardes.  Ce  ne  fut  donc  pa«  Catherine  qui  aflembla  les  Généraux 
du  Tzar  ;  mais  le  Confeil  c!e  guerre  fut  tenu  en  préfence  de 
Catherine.  Dix  Officiers  Généraux  fignèrcnt  le  réfultat  que  voici. 

M  Si  l'ennemi  ne  veut  pas  accepter  les  conditions  qu'on  lui  offre , 
M  &  s'il  demande  que  nous  pofions  les  armes  &  que  nous  nous 
^  rendions  k^ifcrétion,  tous  les  Généraux  &  les  Miniftres  font 
»3  unanimement  d'iVis  de  fe  faire  jour  à  travers  des  Turcs  «. 
Ce  parti  héroïque  n'cft  certainement  pas  celui  qu*auroit  pris  un 
Prince  dont  le  cœur  &  Tame  euffent  été  abattus. 

Voltaire  obfervc  que  c'eft  une  coutume  dans  tout  l'Oricpt , 
quand  on  demande  audience  aux  Souverains  #u  ^  leurs  Rcpré^ 
Tome  III.  Tt 
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fentans ,  de  ne  les  aborder  qu'avec  des  préfcns  :  loblcirvation  cft 
vraie.  Catherine  raffembla  donc  le  peu  de  pierreries  qu'elle  avoit 
apportées  dans  ce  voyage  guerrier ,  dont  toute  magnificence  & 
tout  luxe  étoient  bannis;  elle  y  ajouta  deux  pcliflcs  de -renard 
noir  :  l'argent  comptant  qu'elle  ramafla  fut  deftîné  pour  le  Kiaia. 
Ainfî  le  grand  mérite  de  Catherine  fut,  dans  cette  circonftance, 
d'avoir  partagé  avec  fon  Epoux  les  fatigues ,  les  travaux ,  les 
périls,  fans  murmures,  fans  foiblefle,  &  de  n'avoir  pas  défef- 
pcré  du  fuccès  d  une  négociation ,  dans  un  moment  où  les  Géné- 
raux mêmes  ne  voyoient  qu'un  malheur  inévitable.  Le  facrificc 
de  quelques  pierreries  &  de  toutes  les  pierreries  poffibles,  n'étoit 
rien  pour  une  Souveraine  qiii  pouvoit  en  avoir  à  volonté. 

M  Tout  le  parti  Suédois  a  traite  ,  dans  (es  Mémoires,  le  Vific 
de  lâche  &  ci'infâmc  qui  s'étoit  laifle  corrompre.  C'cft  ainfî  que 
tant  d'Ecrivains  ont  accufé  le  Comte  P/f^r  d'avoir  reçu  de  l'argent 
du  Duc  de  Maribooughj  pour  engager  le  Roi  de  Suède  à  continuer 
la  guerre  contre  le  Tzar ,  &  qu'on  a  imputé  à  un  Miniftrc  de 
France  d'avoir  fait  à  prix  d'argent  le  Traire  de  Sévillc.  De  telles 
accufations  ne  doivent  être  avancées  que  fur  des  preuves  évidentes* 
Il  eft  rare  que  des  premiers  Miniftres  s'abaiflcnt  à  de  fi  honteufes 
lâchetés,  découvertes  tôt  ou  tard  par  ceux  qui  ont  donné  l'argent, 
&  parles  regiftres  qui  en  font  foi.  Un  premier  Miniftre  eft  toujours 
un  homme  en  fpeâacle  à  l'Europe  :  fon  honneur  eft  la  bafc  de 
fon  crédit  i  il  eft  toujours  aflez  riche  pour  n'avoir  pas  befoin  d'être 


un  traître. 


^^  La  place  de  Vice-Roi  de  l'Empire  Ottoman  eft  fi  belle ,  les 
profits  en  font  fi  immenfes  en  tems  de  guerre ,  l'abondance. &  la 
magnificence  régnoient  k  un  fi  haut  point  dans  les  tcnrcs  de 
Baltagi'Méhémetj  qu'une  légère  attention  de  la  part  d'une  femme 
qui  envoyoit  deux  pcliflcs  6c  quelques  bagues,  comme  il  eft 
d'ufage  dans  toutes  les  Portes  Orientales,  ne  pouvoit  être  re* 


-HISTOIRE     DE     RUSSIE.  331 

gardée  comme  une  corruption.  La  conduite  franche  &:  ouverte 
du  Vifir  femblc  confondre  les  accufations  dont  on  a  fouillé  tant 
d'écrits  touchant  cette  affaire.  Le  Vice-Chancelier  Schafirof  alla 
dans  ia  tente  avec  un  grand  appareil  i  tout  fc  pafla  publiquement, 
&  ne  pouvoit  fe  paffer  autrement.  La  négociation  même  fut  en- 
tamée en  préfcnce  du  Comte  Poniatoski,  Officier  de  Charles  XII, 
lequel  fervît  d'abord  d'interprète  ;  &  les  articles  furent  rédigés 
publiquement  par  le  premier  Secrétaire  du  Vifiriat,  nommé 
Hummer  Effcndi.  Le  préfcnt  au  Kiaia  fut  offert  publiquement  \ 
tout  fe  paffa  félon  Tufage  des  Orientaux  :  on  fe  fit  des  préfens 
réciproques  ;  rien  ne  relfemble  moins  k  une  trahifon.  Ce  qui 
détermina  le  Vifir  à  conclure ,  c'eft  que,-  dans  ce  tems-là  même, 
le  corps  d'Armée  commandé  par  le  Général  Renn ,  fur  la  rivière 
de  Sireth  en  Moldavie ,  avoit  pafle  trois  rivières ,  &  étoit  alors  vers 
le  Darrabe ,  où  Renn  venoit  de  prendre  la  Ville  &  le  Château  de 
Brahilof ,  défendus  par  une  garnifon  nombreufe ,  commandée  par 
un  Pacha.  Le  Tzar  avoit  encore  un  autre  corps  d'Armée  qui  avan- 
çoit  des  frontières  de  la  Pologne.  Il^ft  de  plus  vraifemblablc  que 
le  Vifir  ne  fut  pas  inftruit  de  la  dîfette  que  fouffroient  les  Rufles. 
Le  compte  des  vivres  &:  des  munitions  n'eft  pas  communiqué  k 
fon  ennemi^  on  fe  vante,  au  contraire,  devant  lui,  d'être  dans 
l'abondance ,  dans  le  tems  qu'on  fouffre  le  plus.  11  n'y  a  point  de 
transfuges  entre  les  Turcs  &  les  Rufles  ;  la  différence  des  vétemens , 
de  la  Religion  &  du  langage,  ne  le  permet  pas.  Ils  ne  connoiffent 
point  comme  nous  la  défertion  :  auflî  le  Grand -Vifir  ne  favoit  pas 
dans  quel  état  déplorable  étoit  l'Armée  de  Pierre. 

>3  Baltagi,  qui  n'aimoit  pas  la  guerre ,  &:  qui  cependant  l'avoit 
bien  faite,  crut  que  fon  expédition  étoit  affez  heureufe,  s'il 
remettoit  aux  mains  du  Grand -Seigneur  les  Villes  &  les  Ports 
pour  lefquels  il  combattoit;  s'il  renvoyoitdcs  bords  du  Danube 
Cû  Ruffie  l'Armée  vifloricufc  du  GénéralRenn ,  &  s'il  fcrmoit 

Ttij 
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k  jamais  rentrée  des  Palus  Méotides,  le  Bofphore  Cimmérien, 
la  Mer  Noire,  à  un  Prince  entreprenant  i  enfin  s'il  ne  mettoit  pas 
des  avantages  certains  au  rifque  d'une  nouvelle  bataille,  ^qu  après 
tout,  le  dcfefpoir  pouvoir  gagner  contre  la  force)  :  il  avoir  vu  fcs 
Janiflaîrcs  repouQcs  la  veille  i  &:  il  y  avoir  plus  d'un  exemple  de 
victoires  remportées  par  le  petit  nombre  contre,  le  grand  :  telles 
furent  fes  raifons.  Ni  les  Officiers  de  Charles  qui  étoient  dans 
fon  Armée ,  ni  le  Kan  des  Tarars  ne  les  approuvèrent.  L'intérêt 
des  Tatars  étoit  de  pouvoir  exercer  leurs  pillages  fur  les  frontières 
de  Ruffie  &  de  Pologne.  L'intérêt  de  Charles  Xll  étoit  de  fe  venger 
du  Tzar  ;  mais  le  Général ,  le  premier  Miniftre  de  l'Empire  Otto- 
mm  >  n'ctoit  animé  ni  par  la  vengeincc  particulière  d'un  Prince 
Chrcrien ,  ni  par  l'amour  du  butin  qui  conduifoit  les  Tatars  w. 

On  ne  peut  mieux  juflifier  la  conduite  du  Grand-Vifir  :  toutes 
les  raifons  que  Voltaire  allègue  en  fa  faveur  rt)nt  bonnes,  mais 
voici  les  motifs  qui  le  déterminèrent  à  conclure  la  Paix  avec  le 
Tzar  dans  la  circonftance  critique  où  fe*trouvoft  ce  Monarqae. 

Un  Grec ,  Maréchal-Général  de  l'armée  Turque ,  fait  prifonniet 
pendant  la  dernière  guerre  des  Ruflcs  avec  la  Porte,  Se  envoyé 
à  Pétersbourg,  nous  a  communiqué  les  motifs  dont  nous  allons 
faire  part  au  Lefteur.  »  Plufieurs  raifons ,  dit-il ,  déterminèrent 
*»  le  Vifir  à  conclure  la  paix  du  Pruth  :  la  principale  étoit  le  carac- 
M  tèrc  de  Charles  XII ,  qui  défoloit  le  Sultan  par  fa  fierté,  &  qui 
lîhumilioit  le  Général  Ottoman  par  fes  hauteurs.  De  fon  côté, 
w  l'orgueil  Ottoman  fit  céder  les  raifons  d'Etat ,  &  peut-être  les 
M  intérêts  de  l'Empire ,  à  la  haine  particulière  contre  un  Prince 
M  Chrétien,  qui  élevoit  ou  déplaçoit  à  fon  gré,  par  les  intrigues 
M  du  Serrail ,  les  Vifirs ,  les  Miniftres ,  &c.  Outre  la  vengeance 
M  particulière  du  Vifir,  la  politique  exigeoît  de  lui  qu'il  acceptât 
M  ce  traité  :  la  fierté  de  Charles  XII ,  fon  caradère  entreprenant, 
))  fa  fureur  de  gloire  ^  étoient  connus  du  Divan  y  la  défaite  da 
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*>  Tzar  auroit  donné  au  Roi  de  Suède  une  fupcriorité  qui  auroit 
>3  pu  devenir  funefte  à  la  Porte  même.  Avant  la  défaite  à  Pultava, 
M  Taudace  de  ce  Prince  avoit  franchi  toutes  les  bornes  :  en  lui 
M  rendant  Tafcendant  qu'il  avoit  eu  autrefois  fur  le  Tzar,  qui 
«  auroit  pu  déterminer  les  points  que  fon  audace  auroit  par- 
M  courus  dans  la  fuite  >  Ainfi  la  véritable  caufc^de  ce  Traité  de 
M  Paix  avec  le  Tzar ,  fut  Charles  XII  lui-même  ««. 

C'eft  ainfi  qu'à  force  de  recherches ,  THiftoricn  vient  à  bout 
de  découvrir  les  ciufes  cachées  des  grands  évèncmens.  Un  fait 
connu  vient  ici  à  1  appui  de  la  relation  du  Maréchal- Générak  des 
Logis  que  nous  venons  de  citer.  Ldrfque  Charles  XII  apprit 
que  les  armées  étoient  en  préfence ,  il  monta  à  cheval  &c  fc 
rendit  au  camp  du  Vifîr  :  il  eût  mieux  fait  de  le  joindre  lorfqu'il 
paffa  le  Danube  i  fcs  vidoires  &  fa  réputation  l'y  avoient  de- 
vancé, &  fa  préfence  en  eût  impofé  à  la  multitude  &  à  Mé- 
hémet  lui-même  :  fa  fierté  s'y  oppofa  j  la  paix  étoit  conclue  lorf- 
qu'il  arriva*  En  vain  il  demande  au  Vifir  la  raifon  de  fa  conduite  j 
en  vain  il  lui  repréfentc  qu'en  canonnant  feulement  l'armée 
Rufîe,  il  peut  l'exterminer  i  en  vain  il  lui  demande  vingt  mille 
hommes,  &  lui  promet  d'amener  à  fes  pieds  le  Tzar,  fa  Cour, 
fon  armée,  Méhémet  lui  répond  froidement,  qu'il  a  le  pou- 
voir de  faire  la  paix  ou  la  guerre ,  &  qu'il  vient  d'obtenir  du 
Tzâr  plus  que  fon  maître  n'exigcoit  ;  &  il  ajoute  :  Si  je  prends 
le  i'[ary  qui  gouvernera  fis  Etats  ?  Il  ne  faut  pas  que  tous  les  Rois 
foient  hors  de  che:[  eux.  Charles  fentit  Taigreur  de  cette  réponfe, 
remonta  à  cheval  &:  retourna  à  Bender  en  frémiffant.  Ces  mots, 
dit  Voltaire,  montrent  aflez  combien  il  vouloir  mortifier  Thote 
de  Bender  j  il  ne  retira  d'autre  fruit  de  fon  voyage,-  que  celui  de 
déchirer  la  robe  du  grand  Vifir  avec  l'éperon  de  fes  bottes.  Le 
Vifir  qui  pouvoit  l'en  faire  repentir,  feignit  de  ne  s'en  pas  ap- 
percevoir ,  &:  en  cela  il  étoît  très-fupérieur  à  Charles.  Si  quel- 
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que  chgfc  put  faire  fentir  à  ce  Monarque  dans  fa  vie  brillante 
&  tumultucufe,  combien  la  fortune  peut  confondre  la  grandeur, 
c'eft  qu'à  Pultava  un  Pâtiiïier  avoit  fait  mettre  bas  les  armes  a 
toute  fon  armée,  &  quau  Pruth,  un  fendeur  de  bois  avoit  dé- 
cidé du  fort  du  Tzar  &  du  fien  ;  car  ce  Vifîr  Baltagi  Méhémet 
avoit  été  fendeur  de  bois  dans  le  Scrrail ,  comme  fon  nom  le 
fignifie  ;  &  loin  d'en,  rougir ,  il  s'en  faifoit  honneur  :  tant  les 
moeurs  Orientales  diffèrent  des  nôtres! 

Le  Sultan  &  tout  Conftantinoplc  furent  dabord  très  contens 
de  ia  conduite  du  Vifîr  ^  on  fît  des  réjouiifances  publiques  une 
fcmaine  entière;  le  Klaia  de  Méhémet  qui  porta  le  Traité  au 
Divan ,  fut  élevé  incontinent  à  la  dignité  de  Boujouk  Imraour^ 
Grand-Ecuycr  :  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'on  traite  ceux  dont  on  croit 
être  mal  fervi.   Voltaire  ajoute  à  ces  réflexions ,  que  le  Vifîr, 
parmi  les  conditions  qu'il  cxigeoit ,  vouloit  d'abord  que  le  Tzar 
s*' engageât  à  ne  plus  entrer  dans  les  intérêts  de  la  Pologne  ^  & 
c'efl  fur  quoi  Poniatoski  infîftoit;  mais  il  ctoit  au  fond  con- 
venable à  TÊmpire  Turc,  que  la  Pologne  refiât  défunic  &:  im- 
puiffante  \  ainfî  cet  article  fe  réduifît  à  retirer  les  troupes  RufTcs 
des  frontières.  Le  Kaii  des  Tatars  demandoit  un  tribut  de  qua- 
rante mille  fequinsj  ce  point  fut  long-tems  débattu,  &  ne 
pafla  pas.  Le  Vifîr  cxigeoit  encore  qu'on  lui  livrât  Kantimir, 
comme  le  Roi  de  Suède  s'étoit  fait  livrer  Patkul.  Kantimir  fc 
trouvoit  précifcment  dans  le  même  cas  où.  avoit  été  Mazejppa. 
Le  Tzar  avoit  iaîit  à  Mazcppa  fon  procès  criminel ,  &  Tavoit 
fait  exécuter  en  effigie.  Les  Turcs  n'en  ufoient  point  ainfi  j  ils 
ne  connoilfcnt  ni  les  ï^rocès  par  contumace ,  ni  les  Sentences 
publiques.  Ces  condamnations  affichées ,  6c  les  exécutions  eu 
effigies,  font  d'autant  moins  en  ufagc  chez  eux,  que  leur  loi 
leur  défend  les  repréfentations  humaines  ,   de  quelque  genre 
qi  elles  puiiTcnt  être,  11$  infiftèrent  en  vain  fur  l'extradition  de 
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Kantimir,  Pierre  écrivit  ces  propres  paroles  au  Vice-Chancelier 
Schafirof  :  «  J'abandonnerai  plutôt  aux  Turcs  tout  le  terrain  qui 
»  s^étend  jufqu'a  Kursk ,  il  me  reftera  refpérancc  de  le  recouvrer; 
w  mais  la  perte  de  ma  foi  -eft  irréparable,  je  ne  peux  la  violer. 
«Nous  n*avons  de  propre  que  Thonncur  ;  y  renoncer,  c'cft  ceflcr 
w  d*être  Monarque  «. 

Enfin  le  Traité  fur  conclu  &  figné  près  du  village  nommé 
Falkferij  fur  les  bords  du  Pruth.  On  convint  dans  le  Traité,  qu'Azof 
&:  fon  territoire  feroient  rendus  avec  les  munitions  &  rartilleric 
dont  il  étoit  pourvu  avant  que  le  Tzar  l'eût  pris  tniS^é.  Que 
le  port  de  Tangarok  fur  la  mer  de  Zabache  feroit  démoli ,  ainfi 
que  celui  de  Samara  fur  la  rivière  de  ce  nom,  &:  d^autres  pe- 
tites forteFefles.  On  ajouta  un  article  touchant  le  Roi  de  Suède, 
&  cet  article  même  faifoit  affez  voir  combien  le  Vifir  étoit  mé- 
content de  lui.  Il  fut  ftipulé  que  ce  Prince  ne  feroît  point  in- 
quiété par  le  Tzar  s'il  rctournoit  dans  fcs  Etats,  &  que  d'ailleurs 
le  Tzar  &  lui  pouvoient  faire  la  paix ,  s'ils  en  avoient  envie. 

Enfin  le  Roi  de  Suède  fut  réduit  à  la  reflburcc  de  càbaler  à  la 
Cour  Ottomane.  On  vit  un  Roi  qui  avoit  fait  des  Rois ,  s'occuper 
k  faire  préfentcr  au  Sultan  des  Mémoires  &  des  Placets  qu'on  ne 
vouloît  pas  recevoir.  Charles  employa  toutes  les  intrigues ,  comme 
un  Sujet  qui  veut  décrier  un  Miniftrc  auprès  de  fon  maître.  C'eft 
ainfi  qu'il  fe  conduifit  contre  le  Vifir  Méhémct ,  &  contre  tons 
fes  fucceffeurs  \  tantôt  on  s'adreffoit  \  la  SultaneValidé  par  une 
Juive;,  tantôt  on  employoit  un  Eunuque  :  il  y  eut  enfin  un 
homme  qui  fc  mêlant  parmi  les  Gardes  du  Grand -Seigneur, 
contrefit  Tinfenfé.,  afin  d'attirer  fes  regards,  &:  de  pouvoir  lui 
donner  un  Mémoire  du  Roi.  De  toutes  ces  manoeuvres ,  Charles 
ne  recueillit  d'abord  que  la  mortification  de  fe  voir  retrancher 
fon  thaim^  c'eft-à-dire ,  la  fubfiftance  que  la  générofîté  de  la  Porte 
lui  fourniflbit  par  jour,  &  qui  fe  montoit  à  lyco  liv.  monnoie  de 
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France.  Le  Grand-Vifir,  au  lieu  de  thaim,  lui  dépêcha  un  ordre  en 
forme  de  confcil ,  de  fortir  de  Turquie.  Charles  s'obftina  plus  que 
jamais  à  refter,  s'imaginant  toujours  qu'il  rentreroit  en  Pologne 
œ  dans  TEmpire  Ruffe ,  avec  une  Armcc  Ottomane.  Pcrfonnc 
n'ignore  quelle  fut  enfin,  en  1714,  riflue  de  fon  audace  inflexible  ; 
c<)mmcnt  il  fe  battit  contre  une  armée  de  Janiflaires ,  de  Spahis  & 
deTatars,avecfes  Secrétaires,  fes  Valets-dc-Chambre ,  fcs  gens 
de  cuifine  &  d'écurie  ;  qu'il  fut  captif  dans  le  pays  où  il  avoit  joui 
de  la  plus  génércufe  hofpitalité  5  qu'il  retourna  çnfuite  déguifé  en 
Courier  dans  fes  Etats ,  après  avoir  demeuré  cinq  années  en  Tur- 
quie. Il  faut  avouer  que  s'il  y  a  eu  de  la  raifon  dans  fa  conduite , 
cette  raifon  n'étoit  pas  faite  comme  celle  des  autres  hommes. 

La  conféquence  qui  termine  ce  récit  de  Voltaire,  cft  juftc. 
Charles  XII  étoit  un  Prince  très-extraordinaire,  brave  jufqu'à  la 
témérité ,  méprifant  la  vie ,  &c  facrifiant  tout  à  la  Renommée  :  fes 
vertus  militaires  ne  tenoient  ni  au  Roi  patriote,  ni  au  grand 
homme  d'Etat  :  on  lui  a  reproché  de  n'avoir  eu  aucun  plan  fixe 
dans  fes  entreprifes ,  fans  faire  attention  que  les  grandes  paflions 
de  l'ame  n'en  fauroient  avoir.  Il  n'étoit  point  Alexandre ,  dit 
Montefquieu ,  mats  il  auroit  été  le  meilleur  foldat  d'Alexandre. 
Ce  mot  dit  tout.  Quelle  autre  louange  peut  mériter  un  Prince  né 
pour  la  deftruâion  des  hommes  &  des  Empires  !  Qu'il  naifle  à  la 
fois  quatre  Charles  XII ,  un  dans  chaque  partie  du  monde  :  com- 
bien pepfez-vous  qu'il  reftât  d'hommes  fur  la  terre ï  Le  combat  des 
Elémens  y  fcroit  moins  de  ravages.  Une  chofe  digne  de  remarqué 
dans  la  conduite  de  Charles  XII  à  Bender ,  c'cft  que  toutes  fcs  ac- 
tions portent  la  véritable^mpreinte  de  l'efprit  humain  :  çirconfcrit 
de  toutes  parts  par  des  limites  qu'il  ne  fauroit  franchir,  il  fcniblc- 
que  le  point  qui  hii  marque  fa  foibleflc,  eft  celui  d'où  ri  fc  plaît  a 
s'élancer  pour  montrer  fon  audace ,  pour  déployer  toute  fa  vigueuç 
&  fon  a^ûivité,  ôç  ne  rçconno^tfe  d'autrç  lirjiite  que  l'infini. 

3ECTI0N 
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Section     CIV. 

Echappées  du  péril  le  plus  imminent ,  Leurs  Majeftcs  quittèrent 
les  bords  du  Pruth  le  zi  Juillet,  &  fc  rendirent  le  lendemain  près 
du  Dniefter.  Elles  en  partirent  le  5  Août ,  avec  le  principal  corps 
d'Armée ,  &  arrivèrent  le  6  a  Kaminiek ,  fortereffe  que  la  Pologne 
regarde  comme  la  première  place  de  défenfe  contre  la  Porte. 
Jufques-lk,  le  Tzar  fut  fuivi  d'un  corps  de  8000  Turcs,  que  le 
Vifir  envoya ,  non-feulement  pour  obfcrver  la  marche  de  l*Armée 
Ruflc ,  mais  pour  empêcher  que  les  Tatars  vagabonds  ne  Tinquîé- 
tâflcnt.  La  précaution  étoit  fage  -,  car  pendant  que  les  RufTes  (c 
retiroient,  le  Colonel  Pitt  perdit  fa  femme  &  fa  fille  qui  Tavoient 
accompagne  à  l'Armée.  Les  roues  de  leut  voiture  s'étant  brifées 
dans  la  route  ,  elles  tombèrent  entre  les  mains  des  Tatars  j  8c 
comme  elles  étoient  toutes  deux  d'une  grande  beauté ,  leurs  ravi(^ 
fcurs  les  préfentèrent  en  hommage  au  Grand  -  Seigneur.  Après 
beaucoup  de  recherches,  Pitt  apprit  d'un  Juif ,  Médecin  du 
Serrail ,  que  le  Sultan  les  avoit  admifes  au  nombre  de  fes  femmes. 
Alors  cet  époux  ôc  ce  père  tendre  fc  rendit  à  Conftantinople ,  &  s*f 
prit  de  toutes  les  manières  pour  recouvrer  au  moins  fa  femme. 
Irrité  par  les  obftaclcs  quHl  rcncontroit,  il  parla,  dit-on,  trop 
haut  &  trop  librement  ;  il  fut  arrêté  Se  enfermé  dans  un  cachot , 
dont  il  ne  fortit  que  par  TinlercefGon  de  quelques  Ambafladeurs 
attendris  fur  fon  fort.  Pour  It  confolcr  de  la  double  perte  qu'il 
avoit  faite ,  on  lui  fit  dire ,  par  le  Médecin  Juif,  que  fon  époufc 
&  fa  fille  étoient  mortes  de  la  pefte.  On  trouvera  ians  doute 
barbare  cette  confolation  Turque ,  Se  on  aura  raifon  ;  mais  ce 
moi  exclujifj  cet  égoïfme  dominant,  eft-il  plus  humain ,  plus  équi- 
table parmi  les  Nations  civilifées?  Interrogez  la  fouk  des  maU 
heureux  que  l'intérêt  perfbnnel  a  dépouillés  ! 

Pierre  accomplit  d'abord  une  partie  du  Traité,  en  faifant  de* 
Tome  III.  Uu 
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molir  la  fortercflc  de  Saraara  &  quelques  autres  peu  importantes-^ 
mais  la  reddition  d'Azof  &  la  démolition  de  Tangarok  foufFrircnt 
plus  de  difficultés  :  le  Tzar  cherchoit  à  temporifer.  Schafirof , 
Ton  Vice-Chancelier  ^  &  Schérémétof ,  garants  de  Tes  promcûcs , 
étoient  reftés  à  la  Forte ,  ôc  ils  excufbient  leur  maître  auprès  du 
Grand-Vifir.  Ils  lui  faifoient  entendre  qu*il  falloir ,  aux  termes  du 
Traité ,  diftinguer  rartillcrie  6c  les  munitions  d'Azof  qui  appar- 
tenoient  aux  Turcs  ^  de  celles  que  les  Rufles  y  avoient  mifcs 
depuis  qu*ils  avoient  conquis  cette  placer  Se  que  cela  demandoit 
du  tems.  Ils  ajoutoient  que  le  Tzar  ne  pouvoit  fatisfaire  à  fa 
parole ,  tant  que  Charles  fon  ennemi  fcroit  en  Turquie  j  que 
c'étoit  une  condition  tacite  Se  néceflaire  du  traité  ]  que  d*ailleurs 
'il  étoit  dé  Tintérêt  du  Vifîr  de  facrifier  k  fon  repos  Sck  Cà  sûreté , 
un  Prince  turbulent  qui  avoit  juré  fa  perte.  Se  qui  s^étpit  rendu 
redoutable  à  plufîeurs  de  fcs  prédécefleurs.  Ces  repréfentations 
n'étoient  pas  fans  fondement  y  mais  la  Porte  fut  juftement  irritée 
de  ce  que  le  Gouverneur  d'Azof  traînoit  en  longueur  cette  négo- 
ciation. Le  Sultan  étoit  impatient  de  recevoir  les  clefs  jl'Azof  i  le 
Vifir  les  promettoit  ;  le  Gouverneur  difFéroit  toujours.  Le  Comte 
Foniatosld  fulminoit  contre  le  Grand-Vifir,  Se  trouva  moyen  de 
rendre  fa  conduite  fufpeâie^  Le  Roi  de  Suède  demanda  vengeance^ 
Le  Sultan  envoya  dep  ordres  à  fon  Vifir  de  venir  en  diligence  le 
trouver  à  Andrinopiei  mais  preflcntant  Toragc  qui  le  mcnaçoit, 
il  marchoit  lentement,  &:  laiffoit  voir  des  craintes,  dont  les 
Miniftres  Ruffes  profitoicnt  popr  l'animer  contre  le  Roi  de  Suède, 
Se  dont  le  Kan  des  Tjtars  Se  fes  autres  çnnemis  fc  prévalurent 
cpntre  lui  Baltagt-Méhémet  en  perdit  les  bonnes  grâces  de  fon 
maître  Se  f>  place  i  il  fut  enveloppé  dans  la  difgrace  de  pinfieurs 
Pach^i  niais  Iç  Grand -Seigneur,  qui  cohnoiflbit  fa  fidélité, 
ne  lui  ôta  ni  fon  bien  ni  la  vie  i  il  fut  envoyé  à  Mytilènc ,  où  il 
conamanda.  JuÛUf ,  Aga  des  Jamifaircs ,  fuccéda  a  Méhémct- 
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Baltagl  dans  le  Vifîtiat,  &  pcnfa  hailtfcmtnt  coûrnic  foh  ptcdc- 
ccflcur  fur  la  conduite  de  Charles  XII  ;  loin  de  le  fcrvir  ,  il  ne 
fongca  qu'à  fe  défaire  d*un  hôte  dangereux  ;  &  quand  Poniatôski, 
le  confident  &  le  compagnon  de  Charles  XII ,  vint  compiimeiitcat 
ce  Vifîr  fur  fa  nouvelle  dignité,  il  lui  <iit  :  Païen j  je  t*avenis  qu'à 
la  première  intrigue  que  tu  voudras  tramer  j  je  te  ferai  jetter  dans  la  mer  ^  une 
pierre  au  coL  Ce  compliment  que  le  Comte  Poniatôski  rapporte  lui- 
même  dans  les  Mémoires  qu'il  fit  à  la  réquifîtiôn  de  Voltaire ,  ne 
laiffe  aucun  doute  fur  lé  peu  d'iitfhiente  que  Charles  XII  avoit  à 

la  Porte. 

Section     CV. 

Les  fatigues  avoîent  altéré  la  fanté  du  Tzar  ;  il  fallut  qu*il 
allât  aux  Eaux  de  Karisbath  en  Bohême  ;  mais  pendant  qu'il 
prenôit  les  eaux ,  qu'il  faifoit  attaquer  laPoméranîe ,  qiié  Stralfund 
étoit  bloquée ,  &  que  cinq  petites  villes  étbient  prifcs ,  \t  Capi* 
taine  Volcnski  arriva  de  Coriftahtînople ,  chargé  des  dépêches 
des  Minif):res  Ruffes  qui  lui  faifbieût  part  de  Tinipa'tience  du 
Sultan  y  qui  demandoic  qu'on  lui  livrât  fans  délais  la  villd 
d'Azof.  En  conféqucnce  le  Tzar  expédia  des  ordres  pour  fairo 
rendre  cette  ville ,  &  exécuter  les  autres  articles  du  Traité. 

^>Là  Campagne  du  Pruth  fut  plus  furiefte  ati  Tzar  que  ne 
Tavoit  été  la  bataille  de  Narva  ;  car  après  Narva,  il  avoit  &x  tirer 
parti  de  fa  défaite  même,  réparer  toutes  fes  pertes,  &:  enlever 
ringrie  'a  Charles  XII.  Mais  après  avoir  perdu,  par  le  Traité  de 
Falkfen,  fes  ports  ôc^fcsfbftereffes  fur  IcsPalus-Méôtidcs,  il  fallut 
renoncer  k  Tempire  fur  la  mer  Noire.  U  lui  reftoit  un  champ  âflcz 
vafte  pour  Tes  entreprifes  ;  il  avoit  à  perfeftibnner  tous  fes  établif- 
femens  en  Ruffie ,  fes  conquêtes  fur  la  Suède  à  pôurfuivtc ,  le 
Roi  Augufte  à  raffermir  en  Pologne,  &  k%  Alliés  a  ménager. 
Son  projet  étoit  de  dépouiller  la  couronne  de  Suède  de  toutes  les 
Provinces  qu'elle  poffédoit  en  Allemagne-,  il  falloit  pour  remplir 

Uuij 
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ce  dcffcin ,  s'unir  avec  les  Elcftcurs  de  Brandebourg  &:  d'Hanovre  ; 
&c  avec  le  Danemarclc,  Pierre  écrivit  tous  ks  articles  du  traité 
qu'il  projettoit  avec  ces  Puiffances ,  &  tout  le  détail  des  opéra- 
tions néceflaires  pour  fe  rendre  maître  de  la  Poméranie  c*. 

Section     CVL 

A  fon  retour  des  eaux  de  Kârlsbath ,  le  Tzar  fe  rendit  à  Torgau, 
où  fon  fils  AUxis  Tattendoit  pour  terminer  fon  mariage  avec  la 
Princcflc  de  Volfcnbutel ,  belle-focur  de  l^Empereui  Charles  VI. 
Alexis  avoit  vingt-deux  ans ,  &  la  Princcflc  dix-huit.  Le  Tzarcvitz 
ctoit  né  du  premier  mariage  de  Pierre  avec  Eudoxie  Lapoukin  , 
mariée  en  168^.  Elle  étoit  alors  confinée  dans  un  Couvent  à 
SouzdaK 

Pierre-Henri  Bruce  dit  que  ce  Prince  étoit  d'une  haute  taille  &: 
bien  fait  j  qu'il  avoit  les  cheveux  &  les  yeux  noirs  \  Tair  férieux,  la 
voix  forte ,  &  qu'il  étoit  très-fale  dans  fcs  habillcriiens.  Il  parloir 
très-bicn  l'Allemand,  &  m'entretenoit  fouvcnt,  dit-il,  dans  cette 
langue/La  populace Tadoroit ,  mais  la  Cour  ne  Taimoit  point; 
ce  qu*il  lui  rendoit  bien  exaûemtnt  :  il  étoit  toujours  environné 
de  Prêtres  débauches  &  ignorans,  ne  s' entretenant  avec  eux  que 
pour  blâmer  la  conduite  de  fon  père ,  annonçant  qu'il  changeroit 
tout  pour  reprendre  les  anciens  ufages ,  &  qu'il  fe  déferoit  de  tous 
les  favoris  du  Tzar,  Il  vcnoit  fouvent  chez  le  Général  Bruce  mon 
oncle. 

Catherine  ,  belle  -  mère  du  Tzarévitz ,  n'aflîfta  point  à  fon 
mariage;  quoiqu'elle  fût  regardée  par  les  Ruflcs  comme  leur 
Souveraine ,  elle  n'étoit  point  encore  reconnue  folemnellement 
en  cette  qualité,  par  les  Cours  de  l'Europe  :  fon  rang  étoit  donc 
encore  trop  équivoque,  pour  qu'elle  fignât  au  contrat,  A:  pour 
que  le  cérémonial  Allemand  lui  accordât  une  place  convenable  à 
fa  dignité.  Elle  ctoit  alors  à  Thorn,  dans  la  Pruflc  Polonoife.  Le 
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Tzit  envoya  d'abord  les  deux  nouveaux  époux  à  Volfcnbutcl ,  & 
reconduifii  bientôt  laTzarineà  Pétcrsbourg,  avec  cette  rapidité 
&  cette  (implicite  d'appareil  qu'il  mettoit  dans  tous  fes  voyages* 

SECTION      CVII. 

1711. 

Le  Tzarévitz  inquiétoit  beaucoup  fon  père  par  fon  caradèrc 
fombre  &  fauvage ,  par  fes  moeurs  grofïîères,  par  fon  amour  pour 
les  ufa^^s  antiques  &  pour  les  Moines,  par  fon  efprit  foible  &: 
fuperftiHeux.  11  efpéroit  que  l'empire  d'une  fcnune  belle,  ver- 
tueufe  &  fpirituelle ,  produiroit  fur  fon  cœur  &  fur  fon  efprit 
une  heureufe  métamorphofe.  C'étoit  dans  cette  vue  qu  il  lui 
avoit  choifî  pour  époufe ,  la  fille  du  Duc  Louis  Rodolphe  de 
Brunf^^ick-Volfenbutel.  Cette  Princcfle  ,  dit-on ,  réuniffoit  aux 
charmes  de  la  figure ,  k  un  air  de  grandeur ,  une  douceur  touchante ,  ' 
un  enjouement  &  unefinefTed'efprit,  capables  d'infpircr  d'autres 
fentimens  à  fon  époux.  Cette  union  n'eut  point  le  fuccès  que  le 
Tzar  en  attendoit  :  fon  fils  avoit  perdu  dans  les  débauches,  le 
fentiment  du  véritable  amour  &  le  goût  de  la  vertu  j  on  verra 
qu'il  fut  infcnfiblc  aux  grâces  &c  aux  qualités  eftimablcs  de  fon 
époufe ,  Se  qu'il  l'abandonna  bientôt  pour  retourner  à  fes  habi- 
tudes  honteufes.  , 

Apres  avoir  fait  ce  mariage  qui  fut  depuis  fî  fonefte,  &c  qui 
coûta  la  vie  aux  deux  époux  ,  Pierre  déclara  plus  folcmnellcment 
le  ficn ,  &c  le  célébra  a  Pétcrsbourg  le  19  Février.  La  cérémonie 
fut  augufte  y  le  Tzar  ordonna  feul  la  fête ,  &  y  travailla  lui-même, 
félon  fa  coutume. 

Les  fêtes  qu'il  donna  pour  la  célébration  de  ces  deux  mariages 
ne  furent  pas ,  dit  Voltaire ,  des  divertiffcmcns  paffagers  qui 
cpuîfcnt  le  tréfor,  &  dont  le  fouvenir  refte  à  peine.  Il  acheva  la 
fonderie  des  canons  Se  les  bâtiraens  de  l'Amirauté  :  les  grands 
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chemins  furent  perfeâionnés;  de  nouveaux  vaifleaux  furent  cons- 
truits 'y  il  creufa  des  canaux  :  la  Bourfc  &  les  magaiins  furent 
achevés;  ôc  le  commerce  maritime  de  Pétersbourg  commença 
à  être  dans  fa  vigueur.  Il  ordonna  que  le  Sénat  de  Moskou  fût 
tranfporté  h  Pétersbourg;  ce  qui  s'exécuta  au  mois  d'Avril  de 
cette  année  :  par-là  cette  nouvelle  Ville  devint  comme  la  Capitale 
de  TEmpire.  Plufîeurs  prifonniers  Suédois  furent  employés  aux 
embellilTemens  de  cette  Ville ,  dont  la  fondation  étoit  le  fruit  de 

leurs  défaites.  • 

Section     CVIII.  \ 

Pendant  que  les  Princes  du  Nord  difputoient  entre  eux  fur  la 
neutralité  &  fur  les  partages  des  Etats  de  la  Suède  ^  le  Tzar  faifoit 
ailîéger  Stralfund  par  Mentfchikof.  Le  Prince  Vafili  Dolgorouki, 
AmbalTadeur  en  Pologne  ^  qui  fe  trouvoit  à  Tarmée  Rufle,  écrivit 
au  Tzar  que  faute  d'artillerie ,  les  Rois  de  Danemarck  &:  de  Po« 
logne  n'avoient  pu  faire  aucune  tentative  fur  Stralfund  ni  fur 
Rugen,  &  que  plufîeurs  obftaclcs  empêchant  les  troupes  alliées 
de  paflcr  1  hiver  auprès  de  Stralfund ,  elles  avoient  pris  le  parti 
de  fe  retirer  ;  que  le  Roi  de  Pologne  vouloir  que  les  troupes  «des 
trois  puiflances  réunies  allaflènt  paffer  l'hiver  en  Poméranie ,  afin 
de  tenir  Stettin,  Stalfund  &  Vifmar  bloqués  ;  ils  prétcndoient 
que  fi  les  troupes  fortoicnt  de  Poméranie,  elles  auroient  beau* 
coup  de  peine  à  y  rentrer  le  printems  fuivant ,  attendu  que  l'en* 
ncmi  pourroit  défendre  aifémcnt  les  défilés  nombreux  par  où 
elles  fcroicnt  obligées  de  paflfcr,  &  que  les  puiflances  neutres 
pourroient  leur  oppofer  des  difficultés,  lorfqu'elles  voudroient 
y  rentrer.  Le  Roi  de  Danemarck,  au  contraire,  vouloit  aller 
prcndte  fes  quartiers  d'hiver  dans  le  Holftein ,  abandonnant  la 
Poméranie  &c  le  MécWenbourg,  d'où  les  Suédois  pouvoicnt  tirer 
toutes  les  fubfiftances  néccflaires.  Cette  réfolution,  difoit-il, 
étoit  fondée  fur  le  befoin  qu'il  avoit  de  fcs  troupes  pour  garder 
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la  Zélandc  lorquc  le  Sund  fcroît  gelé.  D*un  autre  côté,  les 
troupes  Saxonnes  ne  vouloicnt  pas  hiverner  en  Pomcranie  fans 
les  Danois ,  à  caufe  de  leur  petit  nombre.  Pendant  ces  difcuf- 
fions  prefqu'inévitabics  parmi  les  troupes  des  Puiflances  confé- 
dérées, le  Roi  de  Pologne  découvrit  que  celui  de  Dancmarck 
négocioit  fccrctement  avec  les  Suédois,  par  Tentremife  de 
M.  Dernat,  Miniftre  de  Gottorpt.  Les  deux  Rois,  également 
niécontcns  Tua  de  l'autre ,  fe  difpofoîent  à  fortir  de  la  Poméranîe 
avec  leurs  troupes  j  mais  fur  les  repréfentations  des  Princes 
Grégori  &  Vafili  Dolgorouki,  ces  Princes  fe  concilièrent;  il  fut 
convenu  que  les  Danois  laifferoient  fix  mille  hommes  en  Pomé- 
ranie ,  &  que  les  Saxons  &:  les  Ruflcs  y  pafleroicnt  Thivcr.  En 
conféqucnce  de  cet  arrangement,  le  Roi  de  Pologne  céda  au 
Roi  de  Dancmarck  toute  l'ifle  de  Rugcn  lorfqu'on  Tauroit 
prife,  &  s-cngagea  de  pourvoir  de  vivres  &  de  fourrages,  les  fix 
mille  Danois  qui  reftcroient  en  Poméranié.  On  donna  encore  au 
Roi  de  Dancmarck,  les  bois  de  conftruûion  qu'on  avoitpris 
aux  Suédois,  &  qu'on  cftimoit  cent  mille  roubles. 

Ce  fut  alors  que  le  Roi  Staniflas,  voyant  l'état  déplorable  de 
tant  de  Provinces ,  Timpeffibilité  de  remonter  fur  Iç  Trône  de 
Pologne ,  &  tout  en  confufîon  par  l'abfence  obftinée  de  Charles  XII^ 
aifembla  les  Généraux  Suédois  qui  défendoient  la  Poméranié  avec 
une  armée  d'environ  dix  k  onze  mille  hommes ,  feule  &  der- 
nière reffource  de  la  Suède  dans  ces  Provinces. 

Il  leur  propofa  un  accommodement  avec  le  Roi  Augufte,  Se 
offrit  d'en  être  la  viftime.  Il  leur  parla  en  François }  voici  les 
propres  paroles  dont  il  fe  fervit ,  &:  qu'il  leur  ïaifla ,  par  un  écrit 
que  fignèrcnt  neuf  Officiers  Généraux ,  entre  leiquels  il  fe  trou- 
voit  un  Patkuly  çoufin- germain  de  celui  que  Charles  avoit  fait 
expirer  fut  la  roue. 

»  J'ai  fcrvi  jufqu'ici  d'inftrumçnt  k  la  gloire  des  armes  de  la 
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»  Suède  ;  je  ne  prétends  pas  être  le  fujct  funeftc  de  leur  perte; 
>3  Je  déclare  que  je  facrifie  ma  Couronne  &  mes  propres  intc- 
yy  rets ,  à  la  confcrvation  de  la  perfonnc  facréc  du  Roi ,  ne 
yy  voyant  pas  humainement  d'autre  moyen  pour  le  retirer  de  Ten- 
»?  droit  où  il  fe  trouve  a. 

Ayant  fait  cette  déclaration ,  il  fe  difpofa  k  partir  pour  la  Tur- 
quie ,  dans  Tefpérance  de  fléchir  l'opiniâtreté  de  fon  bienfaiteur  , 
&  de  le  toucher  par  ce  facrifice.  Sa  mauvaife  fortune  le  fit  ar- 
river en  Beffarabie,  précifément  dans  le  tems  même  que  Charles, 
après  avoir  promis  au  Sultan  de  quitter  fon  afylc.  Se  ayant  reçu 
l'argent  &  Tefcorte  néceflaire  pour  fon  retour,  s'obftina  à  refter 
&  a  braver  les  Turcs,  les  Tatars,  &  foutint  contre  une  Armée 
entière,  aidé  de  fes  feuls  domeftiqucs,  ce  combat  malheureux 
de  Bender ,  où  les  Turcs  pouvant  aifément  le  tuer ,  fe  conten- 
tèrent de  le  prendre  prifonnier.  Staniflas  arrivant  dans  cette 
étrange  conjonfture,  fût  arrêté  lui«même^  ainfi  deux  Rois  Chré^ 
tiens  furent  a  la  fois  captifs  en  Turquie. 

Charles  avant  cette  époque ,  réfolu  de  rompre  plutôt  que  de 
plier,  avoir  ordonné  a  fes  Etats  prefque  épuifés  d'hommes  Se 
d'argent ,  de  réfifter  de  tous  côtés  fur  terre  &  fur  raer.   Cepen- 
dant on  obéit  ;  le  Sénat  de  Stockolm  équipa  une  flotte  de  treize 
vaifleaux  de  ligne;  on  arma  des  Milices,  chaque  Habitant  de- 
vint Soldat  ;  mais  l'argent  manquoit.  La  Régence  hafarda  d'en 
demander  à  la  France ,  dans  un  tems  où  Louis  XIV  n*avoit  pas 
même  de  quoi  payer  fes  domefliques.   Le  Comte  de  Spam  fut 
chargé  de  cette  négociation  qui  ne  devoit  pas  réuflir.  Il  vint  à 
Verfailles  ,  Se  repréfenta  au  Marquis  de  Torci  l'impuiffance  ou 
l'on  étoit  de  payer  la  petite    Armée  Suédoifc  qui  reftoit  à 
Charles  XII  en  Poméranie;  qu'elle  étoit  prête  k  fe  dîflîper  faute 
de  paye }  que  le  feul  Allié  de  la  France  alloit  perdre  des  pro-^ 
vinees  dont  la  confcrvation  ctoit  néceflaire  k  la  balance  géné- 
rale; 
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talc  î  qvfk  la  vérité  Charics  XII ,  dans  (es  vidoiircs ,  avoit  trop 
négligé  k  Roi  de  France ,  mais  que  les  fentimens  généreux,  de 
Louis  XiV  croient  auffi  grands  que  les  malteurs  de  Charles»- 
Le  Miniftre  François  fit  voir  au  Suédois  y  TimpuilTance  où  Ton 
ctoit  de  fecoûrir  fon  Maître,  &:  Sparre  défcfpéroit  du  fuccès. 

wU  y  à  voit  à:  Paris  un  Banquier  niûfmvcLc  Samuet  Bernard^  qui 
avoit  fait  une  fortune  prodîgieufe  j  e'étôit  un  homme  enivré, 
d'une  efpèce  de  gloire  rarement  attachée  k  fi  profeifion ,  &  qui 
aimoit  pafSonnément  toutes  les  chofes  d'éclat.  Sparre  alla  dîner 
chez  lui  >  nie  flatta ,  «5  aiî'ft)ïtlr>dc-' table,  lef=4>aùqm#i:  4ui  iit 
délivrer  fix  cents  millelivres \  aptes  i^AÂ il  alla  cirez  le  Mat^uii 
de  Torci,  &  lui  dit  :  >»  J'ai  doAiié  to  vW^ubift  deux  tc^à^milto 
ccus  à  la  Suéde^  vous  me  les  ferez  rendre  quand  vous  pourrez  c*^" 

Le  Général  Suédois ,  Comte  de  Steinbock ,  n'attendoit  pas' 
un  tel  fecoursj  c'étoit  alors  un  tréfor  prodigieux  dans^nm^^payS 
ruiné.  Fort  de  ce  fecours,  avec  lequel  on  remédié  à  tovit  quand 
on  a  des  hommes  dévoués  à  la  Patrie,  il  encouragea  fon  Armée, 
il  eut  des  munitions  &  des  vivres  ;  &  renonçant  k  toute  (uf^ 
peniîon  dac mes ,  il  ne  chercha  plus  qu'à  combattre €«. 

•  ;      »      "      .  ■    ^  •       <     -  •       ^      • 

Section     CIX. 

Pendant  que  le  Tzar  fe  chargeôif-  du  foin' de:  couvrir  ÏCamî- 
nieck,  &  de  défendre  ks  frontières  des^  Etats  confédérés,  contre 
Finvafiondes  Kofequès,  des  Tatars  commandés  par  Grudiinski^ 
StaYofte  de  Rava ,  &  par  /^orc^^Si  ^  frère  dti  Palatin  de  Kiof ,  qui 
fe  troiivoit  auprès  de  Charles  XII ,  on  apprit^  que  les  Cours  de 
Danemarck  &  de  Pologne,  inftruitesdes  fecours  qu'avoit  reçus 
Steinbock ,  &  de  fes  difpofitions  à  combattre ,  commençoicnt  à 
négocier  pour  faire  une  paix  particulière  avec  les  Suédois,  Sur 
cet  avis,  le  Tzar  envoya  Mentfchikof  en  Poméranie  pour  y 
commander  les  troupes  Rufles,  &:  il  lui/loiina  des  lettres  do 
Tome  IIL  Xx 
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créance  pour  Ic&Rois  de  Pologne  »  de  Danemarck  &^  de  Pmflcv 
Dans  ic  même  temps,  le  Prince  Repnia  qui  étoit  en  Pologne ^ 
eut  ordre  de  fe  rendre  aufli  en  Poméranie  avec  les  treiac  Rcgi- 
mcûs  qu'il  commandoit ,  &  avec  ceux  dcPrcobragcnski  fie  de 
Scménofeki,  qui  fe  trouvoient  atarç  datos  UPruflfç  Poippoife& 
<n  Courlande.  Après  ces  difpofitions',  le  Tzar  fit  djrs  préparatifs 
pour  aller  en  pferfoiwle  çn  Pomc*anie  j  afin  4'eïnRêchej:  Texécu- 
lion  du  Traité  4p  Paix  projette  par  tes  Rois  de  Pologne  &  de 
Danemarck.         .  >  . 

.  Lie;T*ir  &  fon.éppuft  arrivèrent :Ie^:^j.M*l«  rÀrmcç.près  de 
Stettin.,  où  ils  trottvèretot  le  Tzarévitz  Alçiis^  le  Prince  Ment- 
ichikof.  On  vottjitf  .d'^bocd  s'emparei!  de  cette  Ville  ^  ppur  avoir 
une  communication  plus  libre  avec  la  Pologne  ;  mais  cç  projet 
n'eut  pas  lieu,  parce  que  rartUlcrie  Danoife>  difoit-ort,  n'^îtoit 
point,  encore  arrivée. 

Le  vj ,  le  Tzàr  laiflfa  Catherine  a  T Armée ,  &  fe  rendit  à  An- 
çkm  pour  conférer  avec  le  Vice-Amiral  Ségéjicr  au  fujet  de  Tar- 
tillcrie,  L'Amiral  Danois  lui  avoua  que  rartillcric  étoit  prête, 
mais  qu'il  n'ofoit  la  livrer  fans  un  ordre  exprès  dju. Roi,  avant 
que  celle  des  Saxons  n'arrivât.  Le  Tzar  alors  dépêcha  un  couricr 
au  Roi  de  Pologne ,  poïir  qu  il  envoyât  inceflamment  fon  artil- 
lerie. Malgré  Fadivité  du  Tzar ,  fes  Alliés  traînoient  les  chofcs 
en  longueur  ;  ce  ne  fut  que  le  1 5  Août ,  que  le  Roi  de  Dane- 
marck envoya  Tordre  a  T Amiral  Ségcfitr^  de  confier  le  com- 
mandement de  fa  flotte  au  Monarque  Rufle.  Alors  le  Tzar  or- 
donna à  Ségeftcr  djc  faire  tranfporter  Tartillerie. 

Le  lendemain ,  il  fe  rendit  ^  Volgaft ,  où  arriva  auffî  le  Roi 
de  Polc^ne.  On  y  tint  un  Confeil  de  Guerre,  &.on  réfoJut  de 
s'emparer  d'abord  de  Tifle  Rugen ,  &  de  bombarder  cnfuite 
Stralfund  ;  le  Prince  Menrfchikof  eut  ordre  de  faire  paffcr  fîx 
mille  hommes  à  Volgaft. 
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Le  17,  Ségcftcr  profitant  d'un  vent  favorable,  entra  avec  l'artil- 
lerîc  Danoife  dans  Tembouchurc  de  rOdcr;  mais  il  reçut  une 
dépêche ,  pat  laquelle  le  Roi  ^  de  Dancmarck  lui  défhùlôit  dç 
donner  rartillerie  deftinée  au  fiége  de  Stettin.  Cette  défcnfc 
obligea  le  Tzar  d'ordonner  au  Prince  Mentfchikof  de  laiflcr  quatre 
mille  hommes  au  camp  de  Scettin,  6c  démarcher  avec  le  refte 
à  Volgafl:,  amenant  avec  lui  l'artillerie  Saiooae,  les  pontoas  S& 
les  outils  que  les  I>anois  avoient  raflemblés.  Catherine  &:  le 
Prince  Mentfchikof  arrrivèrcnt  à  Volgaft  le  zj ,  &.le  lendemain 
leurs  Majeftés  fe  rendirent  à  GripfVald  6à  fe  trouva  le  Rôt- Au* 
gufte.  Us  y  apprirent  que  le  Roi  dé  Dànemarck  s'étoit  emparé  de 
la  ville  Suédoife  de  Stade  ^  fituéc  dans  le  Duché  de  Btémed  Pctr 
de  jours  après,  on  reçut  h  nouvelle  qiîe  la  flotte  Danoife  faifoit 
toile  vers  Kugi^betcK  >  Se  que  la  flotte  Suédoife  étoit  en  mer. 

SeçtionCX. 

Les  travaux  continuels  du  Tzar  altéroient  fsL  fanté;  il  partit 
pour  lés  èaux'de  Karlsbadt/fit  conféra  avec  le  Roi  de  PraiTe  en 
paflTant  à  Berlin!  Le  5  Octobre  il  arriva  à  Vittenberg,  ville  Sa- 
xonne ,  Se  vifita  TEglife  où  eft  enterré  Martin  Luther  ;  il  vit  en- 
fuite  fa  bibliothèque  &  la  maifon  où  il  avoit  log/S.  On  lui  montra 
fur  la  muraille  d'une  chambre^  des  gouttes  d'encre  que  Ton  to- 
noi^  cachées  fous  un  fceiu>  on  lui  raconta  à  Ce  fujef  ^  viquc 
Luther  étant  'à  l'étude,  le  diable  vînt  lui  rendre  vifite.  Se  qiic 
Luther  lui  jettà  Tcncrier  à  la  face  j  que  depuis  cette  époque, 
Tcncrc  étoit  reliée  fans  altéiratîon  fur  le  mur.  Les  Paftcurs  qui 
accompâgridientleTzar,  le  prièrent,  félon  ru(agc?d'Allcmagfto, 
décrire  quelque  chofë  fur  le  itiur  de  la'  chambre  qu'il  avojît 
honorée  de  fa  préfencéj  il  y  côrifentît,  toucha  les  gouttes  d'encre. 
Se  écrivit  au  bas  avec  fon  crayon  :  L'encre  ejl  toute  fraîche^  S*  Ja 
<hùfe  efi  efftHiyemtnt  vraie.'  .     :   .       ,. 

Xxij 
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La  ligne  que  le  Tzar  écrivit  fur  le  mur  de  la  chambre  que 
Luther  avoi  t  habitée ,  cft  une  des  meilleures  épignammcs  qui  aycnc 
jamais  été  faites  èontre  ces  faux  miracles  qu'il  ne  faut  combattre 
qu'avec  l'arme  du  ridicule.   '  ;  .. 

Le  premier  Nbvemtee ,  Pitrre  paîtit  de  Carkba4pour  Toéplitz^ 
il  7  apprit  que  le  Comte  de  StciîibcKîJcfaifoit  marcher  fes  troupes 
de  la  Pomérariie  dans  IcTays  die  Micklcnbqijrg,  &  quelles  Saxons 
t^ui  rocciapôient  avdifcnt  pris  la  fuite.  .Cette,  nojlvclle  déteripina 
le  Tzar  à  fc  feûdre  faiis  délai  de:ToépHt«  à»  Lage ,  où  fe  trouvoit 
alors  le  quartier  générât  des  Rufles.  A  fofli  arrivée  à  Lage ,  il  fut 
informié  que  le.  Général  Suédbis':s"étdit  avancé  vers  Schewcrin  & 
Gadebufch,  dans  li.ré!&liitiQO  d'attaquer  ks^  Danois  &c  lç$  $axpns 
qui  prétédoicht.  IcS  RuiIbSi,;éloigr)c$  <tc  t/pis  lieues.  X-ç  Tzar 
envoyé  tiois  Cdiuiers.coilp  fcuritoûp^axi  B^oj  4ç  Dapenac^k^  pçur 
le  prier  de  l'attendre ,  Se  pour  l'avertir  du  danger  qu'il  court ,  s'il. 
combat  les  Suédois  ïads  être  fupériéur  en  forces.  Le  Roi  de: 
Dancmarck  nt  vSoaltit  pîaibt  paSfagfcr  l'hofineiH:  d'^mç  vicaire 
qu'il  croyoit  sûre ::îI  s'avança  contteJCSf  8tféd©is;.4?  les  attaqua 
près  de  Gadebufch.  .6téinbbck  remportar  la- vi^oife 'avant  que  les 
Rufles  piiÛerit  arriver  à  poçtéc  du  champ  de  bataille.  Steinbock 
i6toit  comme  tous  les  autres  Généraux  de  Charles  XII ,  aûif  & 
•intrépide  ;  mais  fx  valeur'  étdit  fbaillée  paf  la.  férocités  II  ne 
;ietira  d^autre  ituît  de  fa-,  viftoirc,  que  celui  de  fe  venger, fur 
'Altena  du  bombacdemcht  de  Stade>  de  réduire  ejçi  cendres  cette 
petite  Ville  fans  défénfe,  peuplée  de  Gommerçans  &  de  .Manuv  , 
-fafturicrs  j  n'ayaht  pas  pris  les  ^rmes ,  ellç  ne  devoit  point  çtrc  ùo; 
érigée  :  elle  fut  entièrement  détruite ,:  &  fcphabitans  ne  furent 
pas  épargnés,  w.SceînbbcktAt  peut-Ét^c  mieux  fcwifon.  maître 
TfSc  ùi  patrie,  dit  un  Suédois,  ftt  allait  fc  réunir  aux  Troupes 
M  qui  étoient  en  Poméranie,  &  la  défendre  avec  elles  :  mais  on 
»  zShïc  qu'il  avoit  des  ordres  du  Sénat  de  Stocki^im ,  d'entrer 
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u  dans  le  Holftein.  Ce  n'eft  pas  la  première  fottife  qoe  le  Mi- 
w  niftèfc  des  Princes  ait  fait  faire  aux  Généraux  (i)  «/ 

La  bataille  de  Gadebufçh  fc  donna  le  lo  Décembre,  &  le 
même  jour  Jes^  Troupes  Ruflfes  s'étoicnt  raffemblées  à  Çrivitz , 
dans  rintemiqn  d'aller  fc  joindre  aux  Danois  &  aux  Saxons^  ^ 
lorfque  le  Tzar  reçut  la  nouvelle  de  leur  défaite.  Cette  fàcheufe 
nouvelle  détermina  le  Tzar  à  quitter  Crivitz^  pour  fe  retirer  avec 
ies  troupes  à  Guftrof,  où  il  féjpurna  jufqu'au  19.  Le  Roi  dq 
Danemarck  lui  fit  favoir,  par  fon  Aidc-de-Camp-Général,  que 
Tennemi  entrçit  dans  le  Holftein  y  il  le  prioit  de  le  fecourir  dans 
cette  malheureufe  conjondure,  &  lui  demandoit  une  entrevue 
à  Neuftadt.  Quoique  ce  Prince  fût  la  caufe  de  fon  malheur^ 
cependant  le  Tzar,  prit  la  réfolution  de  fuivrc  rcnnemi^.Il  fit; 
partir  fon  éppufe  pour  Pétersbourg>  &c  fe  rendit  à  Neuftadt  ^  oà 
le  Lieutenant-Général  Baur  fe  trouvoit  avec  £a  Cavalerie.  Une 
chofe  étonnante ,  c*eft  que  le  Roi  de  Danenaarck  ^  qui  avoit 
demandé  inftammc^t  uac  entrevue  au  Tzar^  manqua  au  rendez-» 
vous.  Pierre  alla  rejoindçe  Ces  Tiroupes,  &  fe  rendit  à  Pam^ppf^ 
pour  tenir  un  confcil  de  guerre  avec  les  Généraux  Danois  Se 
Saxons»  Il  fut  réfolu  que  fans  perdre  de  tems ,  les  Troupes  con* 

' \(  r)  Le  Comte  de  Saxe,  qui  a  fi  Ken  mérité  de  la  France,  étok  a  k  bataifle  de  €a<I^ 
bufcb  9  il  y  commaDclôit  on  Rjégîmencde.Ca:vakric  qac  iù  Rxn  Aogàftcf  lui  avoik  fâitilet€y 
fhivcr  précédent,  quoiqù'iV  n'eût  «lors  que  feiz^  ans  5  m^iH^^s  i*â^  ^  Joyat  ans*  3  avgk 
fait  ÙL  première  campagne  au  fiége  de  Lille  en  1.7083.  &«n  1709  il  s'étoit  trouvé  ^^J^ 
bataille  de  Malplaquet.  On  lui  a  ibuvent  entendu  dire  qu'il  n*ea  avoit  jamais  tu  d'aufli 
iànglante  que  celle  de  Gadcbufcii,  par  Tanimofité  avec  laquelle  les  dieux  partis Yc  difpu*^ 
térent  la  vidoire  :  il  y  mena  trois  fois  fon  Régimcnrà  la  charge.'  LeRoi  deDàueitoà^cî 
cbhifnandoîc  fon  Armée  en  ptrfoâtie ,  Se  celle  (^Saxons  étoit  commandée -par  lë  MàïlSai 
de  Tlemming.  On  vit  encore  à  cette  journée  quelle  étoit  Jriniidid^  uabicelle^tOQce.Icl 
Suédois  &  les  Danois.  Les  Officiers  de  ces  deux  Nations  s*achamojent  les  uns  contre  le» 
autres  3  &  tomboient  morts  percés  de  cou^s*. 
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fédérées  fuivroicnt  renncmi.  Les  RufTes  pafsèrcnt  la  rivière  de 
Stocr  le  ij.  Ce  fut  là  qu'on  apprit  la  dcftruâ:ion  d'Altcna  ,  &c 
la  marche  des  Suédois  fur  Hambourg. 

^  Avant  de  terminer  cette  Sedion ,  nous  croyons  devoir  rap- 
porter une  anecdote  qui  fait  honneur  au  Général  Baurj  foldat 
de  fortune ,  dont  on  ignoroit  la  patrie.  Ce  Général  étant  dans  le 
Holftein  avec  les  Troupes  Ruffcs,  à  la  fin  de  cette  année  1711, 
invita  les  principaux  Officiers  à  dîner,  &  envoya  chercher  un 
Meunier  &:  fa  femme,  qui  étoît  près  de  la  ville  de  Hufum.  Ce 
Meunier  qui  redoutoit  autant  les  Ruflcs  que  fcs  compatriotes , 
reçut  en  tremblant  Tinvitation  du  Général  i  mais  il  regarda  cette 
invitation  conmie  un  ordre  abfolu.  Il  fc  rend  au  camp  avec  fon 
époufe;  Baur  les  accueille  &  les  place  à  table  à  côté  dé  lui ,  en  les 
exhortant  k  bannir  toute  efpèce  de  gcne  ou  de  crainte.  Pendant 
le  repas,  il  interroge  le, Meunier  fur  Tétat  aâuel  de  fa  famille, 
èc  après  que  celui-ci  Teut  fatisfait  fur  le  nombre  <le  fes  enfans, 
il  lui  demanda  s'il  avoit  des  frères.  Pcn  ai  eu  un ,  dit  le  Meunier, 
qui  s'engagea  fort  jeune,  &  dont  je  n*ai  jamais  eu  de  nouvelles , 
parce  que  fans  doute  il  a  été  tué  dans  quelque  bataille.  Alors  le 
Général  Baur,  s'adreflant  à  Taffemblée,  dit  :  Meffieurs^  vomis  avq 
toujours  ttefort  cuncux  Je /avoir  qui  je  fuis  :  je  fuis  né  dans  le  moulin  qui 
appanicnt  à  mon  frire  que  vous  yoyt\  ici  avec  ma  fœur.  Il  dit,  fe  Icvc 
de  table ,  fe.'  préçipitt  dans  tes  bras  de  fon  frère  àc  de  fa  foeur; 
&  prie  la  naêmc  compagnie  à  dîner  pour  le  lendemain  dans  le 
tooulîa paternel.  Il  fit  beaucoup  de  bien  à  fa  femille ,  &  fe  chargea 
de  réducation  de  fes  neveux.  Cette  fcnfîbilité  pour  fcs  parcns 
toucha  le  Tzar,  ^  fit  le  plus  grand  honneur  au  Général  :  cette 
(cçonnoiflance  lui  mtciita  plus  de  confîdétatioû  que  s'il  fût  ne 
d'une  famille  illuftre. 
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Section     GXL 

1713. 

La  vidôi»  dc.Stcinboék,  dit  Voltaitc,  fut  fembiablc  k  celle 
.q^uiavoit  confoié  lUi.spoment  le  R6i  Augufte^  quabd  dans  le  cours 
de  Tes  infortunes^  il  gagna  la  bataille  de  Calish  contre  les  Suédois^ 
vainqueurs  de  tous  côtes.  La  viftoirc  de  Calish  ne  fit  qu'aggraver 
les  malheurs  d'Auguile,  &c  celle  de  Gadebufch  recula  feulement 
la  perte  de  Steinbock ]&:  de  Ton  Armée.  Les  Rafles^  les  Danois ^ 
les  Saxons  le  poUrfuivlrent  fi  viyeitiefit  aptes  fa  vidoire ,  qu*il  fui: 
obligé  d'abandonner  Fridérichftadt,  &  d'aller  fe  renfermer  avec 
fon  Armée  dans  Tonningen ,  fortàrefle  du  Holftcin. 

«  Ce  Pays  ctoit  alors  un  des  plus  dévâftés  du  Nord  >  &  fon  Sou- 
verain ,  un  des  plus  malfacurcuî  Princes-  C'ctolt  k  proprp  Aevett 
de  Charles  XII  \  ç^étoît  pour  fon  père ,  bcaù^rèrc  de  et  Monarque^ 
que  Charles  àvolt  porté  fes  armes  )uf\iue  dans  Copenhague  >  avant 
]a  bataille  de  Narva  :  c'étoit  pour  lui  qu'il  avoit  fait  le  traité  de 
Travendalypar  lequel  les  Ducs  de  Hoiftein  étoicht  rebrrés  da&s 
leurs:  droits. 

»  Ce  Pays  eft  en  partie  le  berceau  des  Cimbrcs  &  des  anciens 
Normands ,  qui  conquirent  la  Ncuftric  en  Firance ,  l'Angleterre 
entière,  Naples&  Sicile.  On  ne  peut  aujourd'hui  être  moins  eh 
état  de, faire  des  conquêtps  que  Teft  cette  partie  de  Paiiciennc 
Cherfonèfe  Cimbrique  :  deux  petits  Duchés  la  cbmpofent  \  Slefvik 
appartenant- au  Roi  de  Danemarck  àc  au  Duc  en  commun; 
Gottorp ,  au  Duc  de  Holftein  feul.  SÎefvik  eft  une  Principauté 
Souveraine ,  Holftein  eft  membre  de  l'Erapirç  d'Allehiagnc.     . 

M  Le  Roi  de  Danemarck  &  le  Duc  de  Hoiftcin-Gottotp  cfoicnt 
de  la  même  Mâifon  i  mais  le  Duc,  neveu  de  Charles  XII  &  fou 
héritier  préfomptif ,  ctoit  né  l'ennemi  àxi  Roi  de  Danemarck  qui 
accabloit  fon  citfance.  Un  frère  de  fon  père  y  Evêque  de  Lubec> 
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Adminiftrateur  des  Etats  de  cc|:  infortuné  pupille,  fc  voyoit  cnttc 
l'Armée  Sucdoife  qu'il  n'ofoit  fecourir ,  &c  les  Armées  Ruflç , 
Danoife  6c  Saxonne  qui  le  menaçoient.  Il  falloit  pourtant  tâchée 
de  fauver  les  troupes  de  Charles  XII  fans  choquer  le  Roi  de 
Danemarck ,  devenu  maître  du  Pays ,  dont  il  épuifôit  toute  la 
fubftancc. 

M  L'Evêque  adniîniftrateur  du  Holftein.ctoit  entièrement  gou- 
verné par  ce  fameux  Baron  de  Goertxj  le  plus  délié  &  le  plus 
catrepreriant  des  hommes,  d'un efprit  vafte  &  fécond  en  reflbut- 
ces,  ne  trouvant  jahiais  rien  de  trop  hardi >  ni  de  trop  difficile» 
auffi  infinuant  dans  les  négociations  qu'audacieux  dans  les  projets  ; 
fâchant  plaire,  fâchant  perfuader,  6c  entraînant  les  efprits  par  la 
chaleur  de  fon  génie ,  après  les  avoir  gagnés  par  4â  douceur  de  fes 
paroles.  Il  eut  depuis  fut  Charles  XII  le  même  afcendant  qui  lui 
foumettoit  i'Evéque  adminiftratetur  du  Holûein ,  Se  Ton  fait  qu'il 
paya  de  fa  tête  Thonneur  qu'il  eut  de  gouverner  le  plus  inflexible 
&  le  plus  opiniâtre  Souverain  qui  jamais  ait  été  fur  le  trône. 
.Coeni[  s'aboucha  fecrettement  à  Hufum  avec  Steinbpck,&:  lui 
promit  qu'il  lui  livreroit  la  forterefle  de  Tonnîngen ,  fans  com« 
promettre  TEvêque  adminiftrateur  fon  maître*,  6c  dans  le  même 
tems,  il  fit  affurer  le  Roi  de  Danemarclc  qu'on  ne  la  livreroit  pas. 
C'eft  ainfi,  dit  Voltaire,  que  prcfque  toutes  les  négociations  fc 
conduifcnti  les  affaires  d'Etat  étant  d'un  autre  ordre  que  ceUes 
des  particuliers,  l'honneur  des  Miniftrcs  confîftant  uniquement 
dans  le  fiiccès,  6c  l'honneur  des  particuliers  dans  Toblcrvation 
de  leurs  paroles. 

»  Steinbock  fe  préfénta  devant  Tonningen  j  le  Commandant  4e 
la  ville  refiife  de  lui  ouvrir  les  portes  :  ainfi  on  met  le  Roi  de  Dane- 
marck hors  d'état  de  fc  plaindre  de  TEvêque  adminiftrateur  j  mais 
Cocn:^  fait  donner  un  ordre  au  nom  du  Duc  mineur,  de  laiflTer 
entrer  l'Armée  Suédoifedans  Toningen.  Le  Secrétaire  du  Cabinet, 

nonuné 
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nommé  Stamkcy  (îgnc  le  nom  du  Duc  de  Holfteîn  :  par-lk  Gocrti 
ne  compromet  qu\m  enfant  qui  n'avoit  pas  encore  le  droit  de 
doxmer  fes  ordres  :  il  fert  à  Is^  fois  le  Roi  de  Suède ,  auprès  duquel 
il  vouloit  fc  faire  valoir ,  &  PEvcque  adminiftrateur ,  qui  parôît 
ne  pas  confentir  à  Tadmiflion  de  TArmée  Suédoifc.  Le  Comman- 
dant de  Tonhingen  aifément  gagné  ^  livra  la  ville  aux  Suédois  ;  & 
Gocni  fe  juftifîa  comme  il  put  auprès  du  Roi  de  Danemarck ,  en 
proteftant  que  tout  avoit  été  fait  malgré  luic«  (i).  Mais  revenons 

au  Tzar. 

Section    CXIL 

Il  avoit  fon  Quartier-Général  à  Fridéricftadt,  petite  ville  Da- 
noife^  fituée  à  Tendroit  où  la  Trenn  fe  jette  dans  TEyder;  ic 
le  Roi  de  Danemarck  avoit  le  fien  à  Hufum^  à  un  mille  de  là^. 
Le  4  Février ,  Leurs  Majeftés  eurent  une  entrevue  :  le  Tzar  con- 
féra rOrdre  de  Saint- André  au  Roi  de  Danemarck,  qui  revêtit 
le  Monarque  RuflTe  de  TOrdre  de  TEléphant.  Ils  eurent  avis  que 
le  Maréchal  Suédois  étoit  en  marche  avec  toutes  fes  troupes  fur 
Tonningen  ^  &c  comme  il  y  avoit  beaucoup  de  barques  près  de  cette 
Fortercflfe,  on  penfà  que  Tennemi  pourvoit  pafler  inopinément  la 
rivière  d*Eyder  :  pour  l*cn  empêcher ,  on  fit  près  de  Fridéricftadt 
un  pont  fur  cette  rivière ,  afin  d*avoir  une  comimimication  libre 
avec  le  bord  oppofé ,  où  fe  trouvoit  alors  le  Lieutenant-Colonel 
SchyandcTy  à  la  tête  d'une  partie  de  la  Cavalerie  Ruile  &  Danoife^ 
pour  obferver  les  Ékouvemcns  de  Vennemi» 

Après  avoir  fait  paflei:  l'Eydcr  k  fcs  troupes,  examiné  les  poftet 
avancés ,  &  donné  fcs  ordres  au  Prince  Mentfchikof ,  le  Tzar 
laifla  le  commandement  au  Roi  de  Danenurck^  &  partit  le  14 
Février  pour  fe  xéndrc  à  Pétersbourg,  dans  le  deflcih  de  faire  uno 
defcente  en  Finlande ,  de  crainte  que  les  Anglois  ne  donnaflent  du 

O)  Voyez  les  Mànmcs  fcast3  de  Ba]f%w\^  %\  Janvifr  Z711  &  Cm. 

Tome  m.  Yj 
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fccoiirs  aux  Suédois.  En  paflant  par  Hanovre,  Pierre  vit  TEleôcur. 
Il  fut  auffi  à  Satzdalcn  chez  le  Duc  Antoine  de  BrunfvickWoI- 
fenbutcl ,  où  il  apjprit  la  mort  du  Roi  de  Prufle ,&  le  17,  il  fc 
rendit  à  Sçhocnhaufen  pour  y  voir  le  nouveau  Roi  y  il  y  refta 
jufqu*au  3  Mars. 

A  fon  arrivée  à  Pétcrsbourg,  le  Tzar  fît  faire  tous  les  préparatifs 

|)our  la  defcente  en  Finlande.  La  flotte  mît  à  la  voile  le  27;  mais 

les  vents  contraires  Tobligèrent  à  reftcr  à  Kronfchelot  jufqu'au 

1  Mai.  Un  vent  d'Eft  furvint  j  Pierre  en  profita ,  &  vogua  vers  la 

Finlande,  fuivi  de  95  galères*,  de  60  brigantins  &  de  yo  grands 

bateaux.  Il  formoit  Tavant-garde ,  en  qualité  de  Contre-Amiral  : 

lei  Comte  Apraxin  commandoit  le  corps  de  bataille ,  comme 

Général  Amiral ^  le  Prince  Galitzin  Se  le  Contre- Amiral  Botzis 

étoient  à  l'arrière -garde.  La  defcente  fe  fit  à  Elfîr^ford,  qui  eft 

dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  cette  froide  &  ftérile  con* 

trée,  par  le  61*  degré.  Cette  defcente  réuffit  malgré  toutes  les 

difficultés.  On  feignit  d*attaquer  par  un  endroit  :  on  mit  les 

troupes  à  terre,  &  Ton  prit  la  Ville.  Le  Tzar  s'empara^^de  Borgo, 

d* Abo ,  &:  fut  maître  de  toute  la  côte.  Il  ne  paroiifoit  pas  que 

les  Suédois  euiTent  déformais  aucune  reflburce  >  car  c^étoit  dans 

ce  tems-là  même  que  TArmée  Suédoife ,  commandée  par  Stein- 

bock,  fc  rendoit  prifonnière  de  guerre. 

L'Armée  de  Steinbock  ctoit  compofée  de  onze  mille  hommes , 
retirés  en  partie  dans  Tonningen,  &:  en  palÉfc  fous  fon  canon; 
elle  auroit  peut-être  pu  fe  fauver ,  ou  du  moins  réfifter  long-tems 
aux  Kufies^  aux  Danois,  aux  Saxons,  qui  fe  difpofoieiit  à  affîéger 
la  Yillc ,  fi  les  quinze  bâtimens  Suédois  qui  apportoient  des  fe- 
cours  A  Steinbock  n'cuficnt  pas  été  pris,  par  les  Danois ,  dans 
rcmbOUchurb  de  rEydcr.     .  .  . 

,  -Le  Tzar  convient  lui-même  que  le  Maréchal  Suédois,  quoique 
privé  de  fecQurs ,  tira.plus.de  noille  coups  de  canon  fur  les  troupes 
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qui  faifoient  les  approches  8c  fur  les  ouvrages,  &c  qu'il  fit  une 
fortie  avec  deux  bataillons  &c  quatre  efcadrons  de  Cavalerie , 
accompagnés  de  trois  canons  dont  le  feu  violent  fut  dirigé  fur  le 
fianc  des  approches  j  après  quoi  le  détachement  rentra  en  bon 
ordre  dans  la  Ville.  La  principale  raifon  qui  obligea  Steinbock  à 
fc  rendre  y  fut  la  perte  de  plus  de  quatre  mille  Suédois  morts  de 
la  pefte  qui  étoit  dans  Tonnihgen«  Ce  récit  du  Tzar  ne  peut  être 
fufpeâ:. 

Steinbock  fe  rendit  parce  qu'il  ne  lui  reftoit  d'autre  reflburce 
que  la  mort.  Il  fut  ftipulé  que  le  Maréchal ,  fes  Officiers  &  fes 
Soldats  pourroient  être  rançonnés  ou  échangés.  On  fixa,  dit 
Voltaire,  la  rançon  de  Steinbock  à  huit  mille  écus  d'Empire, 
(4o>ooo  liv.)  :  c'eft  une  bien  petite  fonmie;  cependant  on  ne  put 
la  trouver ,  Se  Steinbock  refta  captif  à  Copenhague  jufqu'à  fa 
mort. 

Les  Etats  de  Holftein  demeurèrent  k  la  difcrétion  d'un  vain* 
queur  irrité.  Le  jeune  Duc  fut  l'objet  de  la  vengeance  du  Roi 
de  Danemarck,  pour  prix  de  l'abus  ^ue  Gocnx  avoit  fait  de  fon 
nom  :  les  malheurs  de  Charles  XII  retomboient  fur  toute  fa 
famille. 

Goerti  voyant  fes  projets  découverts,  toujours  occupé  de  jouer 
un  grand  rôle  dans  cette  confufîon ,  revint  à  Tidcc  qu'il  avoit 
eue  d'établir  une  neutralité  dans  les  Etats  de  Suède  en  Allemagne. 
*  Le  Roi  deDanemarck  étoit  prêt  d'entrer  dansTonningen.  Georges , 
Eleûeur  de  Hanovre ,  vouloit  avoir  les  Duchés  de  Brcmcn  &  de 
Verden,  avec  la  ville  de  Stade.  Le  nouveau  Roi  de  Pruffe ,  Frédéric^ 
Guillaume^  jettoit  les  vuei  fur  Stcttih.  Pierre  étoit  maître  de  U 
Finlande.  Tous  les  Etats  de  Charles  XII,  hors  la  Suède,  croient 
des  dépouilles  qu'on  chcrchoit  k  partager  :  comment  accorder 
tant  d'intérêts  avec  une  neutralité  >  Voltaire  va  nous  le  dire. 
Goertz  négocia  en  œême-tcms  avec  tous  les  Princes  qui  avoient 

Yyij 
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intérêt  k  ce  partage  :  il  couroit  jour  &  nuit  d'une  Province  à 
une  autre  j  il  engagea  le  Gouverneur  de  Bremen  &  de  Verden  à 
remettre  ces  Duchés  à  TEieûeur  de  Hanovre  en  féqueftre ,  afin 
que  les  Danois  ne  les  priflcnt  pas  pour  eux.  II  fit  tant  qu'il  obtint 
du  Roi  de  Pruflc  qu'il  fe  chargcroit ,  conjointement  avec  le  Holf- 
tein,  du  féqueftre  de  Stcttin  &  de  Vifmar  j  moyennant  quoi  le  Roi 
de  Danemarck  laifferoit  le  Holftein  en  paix ,  &  n'entreroit  pas 
dans  Tonningen.  C'étoit  aflurément  un  étrange  fcrvice  à  rendre 
à  Charles  XII ,  que  de  mettre  Tes  Places  entre  les  mains  de  ceux 
qui  pourroient  les  garder  i  jamais  :  mais  Goen^y  en  leur  remettant 
ces  Villes  comme  un  otage,  les  forçoit  à  la  neutralité,  du  moins 
pour  quelque  tems  j  il  efpéroit  qu'enfuite  il  pourroit  faire  dé- 
clarer Hanovre  &  le  Brandebourg  en  faveur  de  la  Suède  :  il  faifoit 
entrer  dans  fes  vues  le  Roi  de  Pologne ,  dont  les  Etats  rainés 
avoient  befoin  de  la  Paix  :  enfin  il  vouloit  fe  rendre  néceffaire  à 
toui  les  Princes.  Il  difpofoit  du  bien  de  Charles  XII  comme  un 
Tuteur  qui  facrifie  une  partie  du  bien  d'un  pupille  ruiné  pour 
fauver  l'autre ,  Se  d'un  pupille  qui  ne  peut  faire  fcs  affaires  par 
lui-même  ^  tout  cela  fans  miffîon ,  fans  autre  garantie  de  fa  con« 
duite  qu'un  plein  pouvoir  d'un  Evêque  de  Lubeck ,  qui  n'étoit 
nullement  autorifé  lui-même  par  Charles  ÎII.  C'étoit  une  chofe 
inouie  :  cependant  Gocni  réuffit  d'abord  ;  il  fît  un  Traité  avec  le 
Roi  de  Praflc,  par  lequel  ce  Monarque  s'engageoit,  en  gardant 
Stettin en  féqueftre,  à  conferver  à  Charles  XII  le  refte  de  la  Pomé- 
lanie.  Ett  vertu  de  ce  Traité ,  Goertz  fit  propofer  k  Mayerfildj 
Gouverneur  de  la  Poméranic,  de  rendre  la  Place  de  Stettin  au  Roi 
de  Pruflc  pour  le  bien  de  la  Paix  ;  mais  les  Officiers  de  Charles  XII 
îi'ctoient  pas  accoutumés  d'obéir  à  de  pareils  ordres.  Mayerfeld 
répondit  qu'o/J  n'entreroit  dans  Stettin  quefurfon  corps  &fur  des  ruines^ 
Il  informa  fon  Maître  de  cette  étrange  propofîtion.  Le  Courier 
trouva  Charles  XU  captif  à  Démirtashp  après  Ion  aventure  de 
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B^fvkr^c  On  ne  favoit  alors  fi  Charks  né  i^Afxoit'pù^^ïTcmokK 
des  Turcs  itoutè  £à  Vio,ii'ân  ne^ldxeldgiicrçit'pa&'danfijqiicdquè 
Iflc  de  rAjrdîipclloU'dcl'McXharioiÉ  de  .faLpiifon  .manda  à 
Mayccfeld. ce  qu'il  avoît  mandé  àiSteinhQck.vqii11faUoît  mourîjr 
plutôt  que  de  plier  jGbus  fes  ■ennaxûs<];  £ç  iui  oijdcmâa  d'itre  ^uj£ 
infiexiblt.  que  rui-mêmc*iGoeri:2  voyai^.quoole.GQiiveisdeùt  idt 
Stctiin  dérangeoit  fes  mefuijês^  &  ne  VQîd6«t  entcndrie  parler  ni  de 
neutralité,  ni  de  féqueftre,  fe mit  dans  la'têto  non-feuIcïDeQt  de 
faire  fçqueftrcJ:  cette  vilte  de  Stetirinirmais-ciacOre  SflralfliAd.î  ^  S 
trouva  le  fecret  de; faire,  avec  le -Buôi :de  JPolognc >  :£le^ur  dp 
Saxe>  le  même  traité  pour  Stralfund,  qu'il  a|Voit.£ût  aivecrBlëdeur 
de  Brandebourg  pour  Stettin.  Il  vo/oit, clairement  Kin^uilTancc 
des  Suédois  de  garder  ces  Places,  fans  aident  &  (ans  Armée  .^ 
pendant  que  leur  Rôi^étoît  fcaptlf  di  Xwquie  ;  &  U  comptoit 
écarter  le  fléau  de  Ja  guerre,  dtf  tout  le  Nord ,  au  moy.cn  de 
ces  féqueftrcs.  Le  DâncmarckrJiUbraéme  fC;  prêtoit  enfin  aux 
négociations  dc;Goertz;  il  gagnaabfolument  l'efprit  du  Prince 
Mcntfchikof^  Général  &r  favori  d»  Tzar  :  il  lui  pcrfuada  quon 
pourrait  cédée  Je  Hôlfteîn>  {ohMiktç  >  il  flatt^Jç^Tzar  de  l  idée 
de  pci;ccr  un  canal  du  Holftein  .dan*  h  Mer  Baltique  ,  entreprifc 
.fi  conforme  aii  goût  de  ce  f  on<i»C8iitj  Se  fur-tout  d'obtenir  une 
puiffance  nouvelle  ^  en  voulant  l?içn  erre  un  des  Princes  de  l'Em- 
pire d'Allemagne ,  &  çnacqrtéïant  aux  Diètes  de  Ratisbomie.un 
droit  de  fuffragc  qui  feroit»  toujours  fouçcnu  par  le  droiç  des 
armes.  .         / 

On  ne  peut  ni  fe  plier  en  plus  de  manières^  ni  prcpdre  plus 
de  formes  différentes,: ni:  jouer  plus  de  rôles  que  fit  ce  Négo- 
ciateur volontaire  :  on  ^  vu  des  prefliicrs  Miniftrcs  des  grands 
Etats  comme  un  Oxenfiitmy  un  RkhcUeu^  un  Alb^roni^  donner 
le  mouvancnt  a  une  partie  de  l'Europe  ;  mais  que  le  Confciller- 
Pxivé  de  TEvêque  de  Lubeck  erf  ait  fait  autant  qu'eux  fans  être 
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ayoucrdcqpcrfonnc^  c'cft  ce  que  le  Lcâhii  rcfùrcroit  de  croire, 
£  ccfiède  h'avoit  pas  été  téiholn  de  ces  faits  inouïs. 
^  L'habileté  de  Goertz  fût  portée  fi  loin>  qu*il  engagea  le  ?tince 
Mcntfchikbf  à  ruiner  :cette  même  ville  de  Stcttin  qu*il  vouloit 
fauver;  k  la  bombarder,  afin  de  forcer  le  Comhiandant  Mayer- 
feld  à  U  remettre  ien<^c{ueftte«  Quand  le  Roi  dé  Frulfe  vit  qu^une 
Armée  Ruflc  bombardait  Stettin,  il  craignit  que  cette  ville  ne 
fur  perdue  pouï  Ittî^^&^ne  rëftât  à  la  Ruffie.  Cétoit  où  Goertz 
Vâtten4t:Mt.  Le  Prince  :Mentfchikof  manquoit  d'argent,  il  lui 
fit  prêter  400,000  ccûs  piair  le  iRoi  de  Pruffc  j  il  fît  parler  enCtiite 
au  Gouv<rmeur  dc'la  place  li^quci  aimci-vous  Umicu^j  lui,<!it-on , 
ou  de  rolf  Stcttin  en  cendres  fous  la  domination  de  la  BjiJJicy  ou  de  la 
confier  au  Roi  de  Truffé  qui  la  rendra  au  Roi  votre  Maître  ?  Le  Com- 
mandant k  laif& enfin  perfaaderH^  ^^  rendit;  Mentfchikof  entra 
dans  la  place ,  &c  moyennant  les  400,000  écus ,  il  la  remit  avec 
tout  le  territoire  entre  les  mains  du  Roi  de  PriiiTe,  qui  pour 
la  forme  y  laiflTa  entrer  deux  bataillons  de  Holftcin ,  &  qui 
n'a  jamais  rendu  depuis  cette  partie  de  la  Pomcranie.  Dès-lois 
le  fécond  Roi  de  PrufTe ,  fucceflcùr  d'un  Roi  foiblc  &  prodi* 
gue ,  jctta  les  fondemcns*  de  la  grandeur  ou  fon  pays  parvint 
dans  la  fuite  par  la  difcipline  militaire,  &:  par  Tcconomie. 
Mais  le  Baron  de  Goertz  qui  fît  mouvoir  tant  de  reflbrts ,  ne 
put  venir  à  bout  d'obtenir  que  les  Danois  pat^onnàfTcnt  à  la 
Province  de  Holfteîn,  ni  qu'il?  renonçaffent  à  s'emparer  de 
Tonningcn:  il  manqua  ce  qui  paroiffoit  être  fon  premier  but, 
mais  il  réuflît  a  tout  le  rcfte,  &  fur-tout  à  devenir  un  perfonnage 
important  dans  le  Nord ,  ce  qui  ëtoit  en  effet  fa  vue  principale. 
Il  eft  impofTiblc  de  mieux  développer  tous  les  refforts  de  la 
Politique  de  Goertz  que  Ta  fait  .Voltaire ,  &:  c'eft  à  lui  à  qui 
l'on  doit  la  connoiflancc  parfaite  <l*un  Négociateur  qui  a  joué 
un  fi  grand  rôle,  &:  qui  n'étoit  pas  aflTcz  connerdansTHiftoirc. 
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Section  .CXIIl. 

Tandis  que  le  Tzai  fawoit  le 'touts  de  :fcs  conqu^tcsi,  5^ 
pcrfedîonnoit^rétaWbrémelit  4fc  fà-ioariaei  &•  Rottc  mcnaçoit 
à  la  fois  toùtfcs  lè§  é'ôtesidç  ki  Suèdéf^,  fut -Ici  Golffes^ieFinlaindc 
&:  de  iBorhnîe.  Il  étoït'à 'fcronfchclot  fur  Uûc/^làrc,  pour 
Te  rendre  à  Pétersbourg  i»  lorfqu  H  <fcpprît  la  fidivclte  du  défaftrc 
de  Steinbeck^  &:  de  1^ reddition  de  Tonningen.  A  foflb arrivée 
à  Pctersbourjg,  ce  ï^rittce  €ffW)yîaik>|lév^t  IcCâpitaiijc-Lieutc^ 
Siniavïh  y  pour  recevoir  cinq  vtiiTéiux  ^'il  avoir  achetés xa  Aur 
gle terre-,  ils  étoient  montés  par  dci -Officiers  &:  des  matelots 
Anglois  qu'on  avoit  engagés'  au  fervîcfe  ^e*  la  Ruflie.  Siniavin 
avoir  ordre  de  les  pourvoir  d*bcfmn:fês  .&  cfé.^tîjâitiohs^  oc 
d'aller  au  plus  vite  joindre  k  Kron{<hek>t  le  Vicc-sArairal  Xtxiq^ 
qui  dèvoit  mettre  en  mer  à  rariStëe  de-ccs  vaififcaux»  cherc'hcr 
la  flotte  ennemie /&  faire  toutes  les  tentatives  pofliblcs  pour 
la  détruire.  Le  2,  Juillet,  -a)/çiV  V  Chef  d'Efcadre  des  galères, 
envoya  un  couricr  au  Tzar  pour  lui  annoncer  que  la /flotte 
Sucdoifc ,  confiftant  en  niîaf  vaiffi^ux,  deux  frégarcs  &  quatre 
bâtimens  d^  tranfport  y  étoit  arrivée  à  Helfinçfors ,  fous  k  com- 
mandement du  Vice- Amiral  li/le..  Comme  la  fiotte  Ruffe  n'étoit 
pas  encore  fortie  de  Kronrchetoty  le  Tzar  s'y  rendit  le  même 
foir,  &  paiTa  la  nuir  fur  le  ïtoltava.  L'Ambafladiêut  die  Perfc 
qui  étoit  arrivé  quelque^i  joutt»  auparavant ,  &:  qui  avoir  préfenté 
au  Tzar,  de  la  parr  du  Sophi  5  des  Uons,  un  éléphant  ,.&  d'aurrcs 
préfens  en  pierreries,  fe  rendit  auffi  à  Kronfchclot  fur  une 
galère. 

Le  Tzar  ne  parragcoit  point- le  repos  qu'il-  faifoit  prendre  à 
fes  troupes  i  il  étoit  fans  ceflc  agité  de  nouveaux  foins,  Ôc  fon 
adivite  lemporroit  ^àr-rbut  ou  il  croyoit  fa  préfencc utile.  Ces 
fatigues  rcnaiffantcs  prcnoicnt  beaucoup  fur  fa  fanté  :  il  fe  pto- 
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pofoit  d'aller  paflcf  ,quclqucs  jours  a  Kipina-Mifa  pour  la  réta- 
blir, lorfqull  reçût  de  fâchcufcs  nouvelles  de  Conftantinoplc. 
Piçrrc  Schafirof  &:  Michel  Schcrémétof ,  fçç  Miiniftrcs,Plpnipo- 
tcntiaires  à  la  Pottç^lui  firent  favoir  que  ies.Tt^rçs,  à  la  fpUici- 
tàtion  du'Roi  de  Suède,  aUoient. recommencer  J^  guerre' avec 
la  Ruffic^'  qu'on'  les  avoit  renfernjés  jdans  Ip  Çhâtean  des  Sept- 
Tours,  &  qUe  le  Sultan  s'éfoit  rcn4u  'a  Andrinoplp  à  la  tête 
de  Xeai  trou{fes«  .        ^  -       . 

:  Le  Tzar  apprit  quelques /ÎQUrs  apïès^  que  le?  Tatars  de  Kou- 
•ban  ;  condtftts  par  Jfuradin^  ^  tei/T<uf;CjS  çoipsnapdés  par  Ememir- 
Adgca  Mourfa ,  ravageoient  les  frontières  de  Ruffic }  qu'ils  avoient 
mafTacré  environ  x^op  homfnes  fur  les  rives  di^  Don  ^  dans 
rUkraîne  CircaiScnne ,  fait  près  de  îj,ooo  prifonnicrs,  enlevé 
en  chevaux  &  autre  bétair98,83z  pièces  &:  3^  chameaux» 

A  la  réceptioA  de  cette  nouvelle,  le  Tzar  donna  ordre  au 
Maréchal  Schcrcmctbf  de  marcher  contre  les  Turcs,  &  d'envoyer 
Ji  Pétersbourg  le  Général  Wtl^.  avec  f^  divifîon  fie  trois  régimciis 
de  Cavalerie. 

En  partant  de  Kronfchclot,  Pierre  ^01 1  ordonné,  au  Vicc- 
Âmiral  Kreitz,  de  profiter  du  premier  vent*  favorable  pour 
mettre  en  mer  avec  la  flotte.  Le  Vice- Amiral,  voguant  avec 
fon  efcadre  à  la  hauteur  de  Rével,  apperçut  trois  vaiflcaux 
ennemis  qu*il  pojurfuivil  jufqu*à  Hçlfingfors»  Mais  fon  vaifTcau, 
nommé  Kiga ,  ^  \ç,  Vibourg^  commandé  par  le  Capitaine  Schd^ 
ting ,  échouèrent  contre  un  rocher,  Le  premier  vaifleau  s'en  dé- 
tacha avec  beaucoup  de  ppinçj  Je  fécond  qui  faifoit  eau  de  toute 
part,  fut  brûlé  fur  Ja  place.  Ce  naufrage  donna  le  temps  aux  trois 
vaiflcaux  cAnçmis  dç  gagner  Hclfingfop,  &  de  fe  joindre  à  la 
flottç  du  Vîcç-Anairal  Lilie, 

>B  Lorfquc  la  campagne  fut  achevée,  dit  le  Tzar,  on  fit  le 
wproçcis  au  Vice- Amiral  Kreitz,  aux  trois  Capitaines  SchcUing, 
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w  .Icis  8c  Dcigrciter^  qui  étoient  rcfponfables  de  ce  malheur,  àc 
w  qui  en  furent  punis  ce. 

Il  y  avoir  fans  doure  plus  que  du  malheur  dans  la  conduite 
du  Vice-Amiral  &  des  trois  Capitaines  qui  furent  jugés  dans  ua 
Confeil  de  guerre  :  le  Vice-Amiral  fut  açcufé  de  n'avoir  pas 
attaqué  Tefcadre  Suédoife  fuivant  les  ordres  exprès  qu'il  en  avoir  : 
il  fut  trouvé  coupable  &  condamné  à  mort.  Kreitz  eut  Taudacc 
d'appellcr  de  cette  fchtencc  au  Tribunal  des  Nations  éclairées  de 
l'Europe,  8c  de  prétendre  qu'aucune  d'elles  ne  le  jugeroit  avec 
la  même  rigueur.  Cet  appel  frappa  le  Tzar,  fouveraincment  juftc. 
Pcrfuadé  que  le  glaive  de  la  juftice  n'a  pas  été  placé  dans  la 
main  des  Princes  pour  venger  des  haines  particulières,  ni  même 
pour  fuivre  les  mouvemens  de  l'indignation  publique,  il  dit  : 
w  Puifque  Kreitz  réclame  la  loi ,  &  que  c'eft  à  la  loi  feule  qu'il 
»  appartient  di'immoler  des  viâimes ,  je  veux  que  Ton  envoie 
»  des  copies  de  la  procédure  &  du  jugement  qui  le  çoncer* 
»9  nent,  aux PuiiTances  Maritimes,  &:  particulièrement  aux  EtatSf 
M  Généraux  ce.  Ses  ordres  furent  exécutés,  &  tous  convinrent  que 
1^  fentence  de  mort  étoir  jufte  :  Kreitz  alors  implora  fa  grâce. 
Pierre  qui  connoiflbit  le  prix  de  tout,  &:  fur-tout  celui  de 
rhomme  à  talcns ,  fe  laifla,  fléchir  ^  il  commua  la  peine  ca- 
pitale en  exil  perpétuel  k  Olonetz.  Réfléchiflant  enfuite  à  la 
nullité  qui  îéfulteroit  de  cet  exil  pour  l'intérêt  public  ,  il 
changea  de  réfolution  &  rappcUa  Kreitz  à  Pétersbourg ,  le  jour 
jiiêmc qu'il  en  étolt  parti  pour  fe  rendre  à  Olonetz,  &  le  nomma 
Commiflaire  de  l'Amirauté,  mais  il  ne  remploya  jamais  fur 
mer.  Quelle  fcènc  intérelfante  !  Un  fouverain  abfolu  eft  pris  à 
partie  par  un  coupable,  &  il  lui  pardonne  lorfqu'il  peut  venger 
Yinc  défeâion  qui  attaque  fa  perfonne  dans  un  endroit  infiniment 
fenfible ,  &  les  intérêts  de  la  Nation  dans  le  nouveau  ^enre  de 
Puiflance  qu'elle  s'cit  acqulfe  par  fcs  Efcadres^  devenues  un  des 
Tom  ni.  Z  z 
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kvicrs  du  Nord,  &  au  moment  de  former  un  nouvel  équilibre, 
en  portant  la  terreur  chez  fts  yoifins ,  &c  didant  des  Loix  à  la 
Suède  &  à  la  Pologne  :  &:  c'eft  un  Defpote  qui  donne  cet  exemple 
d'humanité  à  l'Europe!  Mais  fuivons-le  au  milieu  des  écueiis 
qu'il  va  franchir,  en  fe  rendant  de  Pctersbourg  à  Helfingfors. 

Section     CXIV. 

La  flotte  Rufle  fe  trouvoit  à  Helfingfors  le  6  Août,  &  le  Tzar 
s'embarqua.  Dans  cette  traveiféc,  une  violente  tempête  s'éleva  par 
un  vent  de  Sud-Oueft ,  lors  même  que  ce  Prince  fe  trouvoit  dans 
le  paffage  le  plus  étroit ,  entre  de  petites  Ifles  de  rochers  :  fa  pré- 
fence  d'efprit  le/âuva  du  péril  imminent  ;  il  jetta  l'ancre  fi  k 
propos ,  que  le  fénau  Munker^  fur  lequel  il  ctoit  monté ,  ne  fut 
iii  emporté ,  ni,  fracafle  contre  les  écueiis. 

Le  premier  foin  du  Contre -Amiral  augufte,  ^  fon  arrivée  à 
Helfingfors ,  fut  d'examiner  les  ouvrages  de  la  Place ,  &  de  faire 
combler  trois  embouchures  du  Port  par  lefquelles  on  pouvoit  faire 
fortir  des  vaiffcaux.  Il  apprit  que  l'ennemi  fe  trouvoit  avec  toutes 
ies  forces  près  de  la  rivière  de  Katislansbre,  entre  Abo&  Helfing- 
fors ;  &  il  alla  k  fa  rencontre.  L'avant-garde  des  Ruflcs  remporta 
«n  léger  avantage  fur  les  Suédois,  qui  rompirent  le  pont ,  évitèrent 
une  aftion  générale,  fe  replièrent  fur  Tvermund,  &  difparurent. 
Le  Tzar  laiffa  le  commandement  de  fes  troupes  au  Comte  Apraxin. 
Avant  fon  départ  pour  Pétersbourg,  les  Généraux  &  les  Officiers 
le  prièrent  de  vouloir  bien  accepter  le  rang  de  Général  en  chef, 
en  confidération  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  da^s  la  guerre 
précédente  &:  dans  celle  de  171 3.  Le  Tzar  accepta  ce  grade,  6c 
reçut  les  félicitations  de  tous  les  Officiers.  Tous  les  Ordres  de 
rEtat  le  félicitèrent  de  itiême  à  fon  arrivée,  à  Pétersbourg.  Il  y 
eut  grand  gala  à  la  Cour  \  6c  la  converfation  intéreflante  à  laquelle 
il  donna,  lieu ,  doit  trouver  une  place  diftinguée  dans  l'Hiftoirc  j 
nous  allons  la  rapporter  mot  pour  mot. 
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Section     CXV. 

Pierre,  maître  abfolu  par- tout,  tfoublioit  qu'à  table* qu il 
ctoit  Defpotc  :  il  permettoit  à  ceux  qui  avoient  Thonncur  de 
manger  avec  lui ,  de  parler  avec  liberté.  Dans  le  fcftin  dont  il  s'agit , 
la  converfàtion  tomba  fur  les  affaires  qu'Alexis  Mikaélovitz  avoit 
eues  k  démêler  avec  la  Pologne ,  ôc  fur  les  obftacles  que  le  Pa- 
triarche Nikon  lui  avoit  oppofés.  Le  Comte  Moujpn-Pouchkin  fc 
permit  la  critique  des  aâions  d*Âlexis  :  il  ofa  dire  que  fî  ce 
Prince  avoit  fait  de  grandes  chofes^  il  enétoit  redevable  à  Moro-s^of 
&c  à  d*autres  Miniftres  qui  avoient  plus  contribué  à  fa  gloire  que 
lui-même;  &  il  ajouta  4:iuc  le  Règne  de  Pierre  I  étoit  infiniment 
plus  glorieux  que  celui  de  fon  Père.  Le  Tzar,  attentif  à  cette 
converfàtion,  ne  peut  la  (butenir  plus  long-tems  ;  il  fe  lève 
brufquement  de  table ,  lance  un  regard  d'indignation  fur  Pouch* 
-kin,  &c  lui  adreflc  ces  paroles  :  U  blâme  que  tu  jettes  fur  le  règae  démon 
.Père y  & ^* éloge  que  tu  fais  du  mie/ij  m*offenfent  également.*..  Il  dit, 
&  fut  s'appuyer  fur  le  dos  de  la  chaife  du  Prince  Jakof  Loukititz 
Dolgorouki ,  &  lui  tint  ce  difcours  :  »  Tu  me  grondes  fouvent , 
»  &  quelquefois  de  manière  à  pouflèr  ma  patience  à  bout  ;  mais 
M  en  réfléchiflant  à  ce  que  tu  me  dis,  je  trouve  que  tu  as  raifon, 
>i^que  tu  aimes  vcritableaient  ton  Maître  &  ta  Patrie,  &  je  t'en 
w  remercie  intérieurement.  Dis -moi  donc  aujourd'hui ,  homme 
»  vrai  &  jufte,  ce  que  tu  penfes  des  actions  de  mon  Pèrc.A:  des 
»5  miennes  «  > 

Dolgorouki  lui  répondit  :  Fas  t'affeoir&fy  penferaL  Dès  que  le 
Tzar  eut  repris  fa  place ,  Dolgorouki ,  félon  fa  coutume ,  frotta 
long-tems  fes  mouflaches,  &  parla  ainfî.  »»Ta  queflion.  Tzar, 
M  embraffe  un  trop  grand  nombre  d'objets,  pour  que  je  puiffe  la 
n  réfoudre  en  deux  mots  :  allons  donc  pied  à  pied.  Ton  père 
M^ mérite  plus  d'éloges  &  de  remerciemens  que  toi, à  plus  d'un 

Zz  ij 
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13  égard  ;  mais  à  beaucoup  d'autres  tu  l'emportes  fur  lui ,  &  je 
»  m'explique-  Du  coté  de  la  jufticc ,  Alexis  Mikaclovitz  eft  plus 
%y  grand  que  toi  :  il  eft  vrai  qu'il  avoit  tout  le  tcms  gui  t*a  man- 
ïi  que  jufqu'ici ,  pour  bien  remplir  ce  premier  devoir  d'un  Sou- 
Mverain;  &  je  préfume  que  fi  tu  t'en  occupes  avec  le  même 
w  zèle  que  lui ,  ta  gloire  furpaflTcra  peut-être  la  ficnne  en  ce  point, 
w  II  eft  tems  d'y  pcnfcr.  Tzar,  je  t'en  avertis.  Quant  au  Militaire, 
>j  tu  n'ignores  pas  que  c'eft  ton  père  qui  t'a  frayé  la  route ,  &  qui 
w  a  procuré  un  grand  bien  à  la  Nation  indifciplinéc ,  en  intro- 
wduifant  les  Troupes  régulières  eh  Ruffie.  Maiis  par  malheur, 
*y  des  aveugles  ou  des  infcnfés  ont  détruit ,  après  fa  mort ,  un  fi 
»3  fage  établiflement  ;  de  forte  qu'en  montant  fur  le' tronc,  tu  as 
M  été  obligé  de  travailler  fans  relâche  au  rétabliflement  de  l'ordre 
»  &  de  la  difcipline  :  malgré  cela ,  plus  j'y  penfe,  plus  au/n  je  fuis 
»9  embarraffé  de  dire  auquel  des  deux  on  doit  donner  la  préfé* 
w  rence.  Il  faut  donc  attendre  &  voir  ce  que  tu  feras  après  la 
>3conclufion  de  la  paix  avec  la  Suède.  En  attendant.  Tzar, 
33  je  crois  pouvoir  te  dire  fans  flatterie,  que  ta  gloire  furpaflc 
33  déjà  celle  de  tes  ancêtres  en  un  point,  &  le  voici.  Tu  as  créé 
13  une  marine  Militaire  &  Marchande  y  tu  deviens  l'arbitre  da 
33  Nord.,  &:  tu  fixes  l'attention  de  l'Europe  i  les  alliances  que  tu  as 
33  contraélées  avec  les  Cours  Etrangère»^  font  honorables  Se  avan- 
>3tagcures  à  là  Ruffie,  &  nous  te  devons  la  conrioiflance  des 
33  Sciences  Se  des  Arts....  Voilà  mon  fentimcnt ,  &  je  ne  crains 
33  pas  d  être  contredit. 

33  Je  réponds  à  préfent  à  Moufftn  Pouchkin  :  il  prétend  que  fi 
33  les  Miniftres  tels  que  MoroiofSc  d'autres ,  font  gens  d'e/prir, 
33  toutes  les  actions  des  Princes  font  dirigées  par  l'efprit,  &  que  s'ils 
33  font  imprudens ,  toutes  les  aétions  des  Princes  font  inconfidé- 
33  récs  :  je  ne  fuis  pas  de  fon  avis ,  Se  je  foutiens  que  fa  fuppofitioE 
»  ne  peut  avoir  lieu  que  fous  un  Prince  foiblc ,  pareifeux ,  igno- 
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w  rant ,  qui  a  des  yeux  &  qui  ne  voit  pas.  Le  bon  fcns  cft ,  félon 
^3  moi ,  bien  plus  néccffairc  à  un  Prince  que  l'efprit.  La  fagefli 
)»  infcparablc  d'un  fens  droit ,  lui  fait  difcernet  le  bien  Se  le  mal 
M  qu'on  lui  propofe  de  faire;  il  fuit  les  bons  confeils  &  rejette  les 
)>  mauvais.  La  connoiflance  des  hommes  lui  aide  à  choifîr  des 
»  Miniftres  fclon  fon  caur  ;  &  quand  il  les  a  trouvés ,  il  fe  les 
»)  attache  par  tous  les  moyens  propres  à  les  maintenir  dans  leur 
»  intégrité  ««. 

Cette  convcrfation ,  unique  en  fon  genre ,  toucha  le  Tzar 
jufqu'aux  larmes  :  il  fc  leva  avec  tranfport ,  ferra  Dolgorould 
dans  fes  bras ,  &  lui  dit  :  Bon  &  fidèle  fujctl  tu  es  encore  au-^dejfousj 
mais  je  te  mettrai  au-dejfus  de  plufieurj. 

La  franchife  &  la  droiture  du  Prince  Dolgorouki  déplurent 
beaucoup  au  Prince  Mentfchikof ,  Se  au  plus  grand  nombre  des 
Courtifans  ;  cela  devoit  être  :  ils  cherchèrent  k  noircir  ce  Prince 
vertueux  Se  courageux  dans  Tefprit  du  Tzar  ;  mais  ils  furent 
envieux  &:  méchans  en  pure  perte  ;  Pierre  impofa  filencc  à  la  ca- 
lomnie ,  &  fa  confiance  envers  Dolgorouki  devint  fi  grande  ,  que 
dès-lors  il  ne  figna  rien  au  Sénats  qu'après  avoir  vu  la  fîgnature 
de  ce  Prince.  11  ctoit  digne  de  cette  confiance ,  car  il  empêcha 
fouvent  le  Monarque  d'être  trompe. 

C'cft  ce  même  Dolgorouki  qui ,  quelque  tems  auparavant,  avoit 
eu  la  gcnéreufc  hardieflc  de  déchirer,  en  plein  Sénat ,  un  Oukaz  que 
venoit  de  figner  le  Tzar ,  lorfque  fon  Armée  manquant  de  vivres, 
il  avoit  rcfolu  d'en  faire  venir  de  l'Etranger  à  grands  frais  :  w  Ton 
w  Armée ,  dit-il  au  Tzar  ,  périra  de  famine  avant  l'arrivée  des 
>3  fccours  que  tu  te  propofcs  de  tirer  de  fi  loin  :  fufpens  pour 
M  quelque  tems  la  bâtiflc  de  Pétcrsbourg ,  renvoyons  dans  les 
I)  différentes  Provinces  de  l'Empire  la  multitude  des  domeftiques 
w  inutiles ,  ouvrons  tous  nos  greniers ,  ne  gardons  que  les  grains 
w  néccffaircs ,  envoyons  le  furplus  à  l'Armée  j  elle  aura  des  vivres. 


5^*  HISTOIRE     DE     RUSSIE. 

M  Cri  abondance ,  fans  avoir  occafîonné  la  difcttc  dans  les  Pro- 
if  vinces  a.  Le  Tzar  approuva  ce  confeii,  &  l'Armée  fiit  fecouruc 
à  tcms.  Le  Prince  Dolgorouki  nous  fournira  encore  une  anecdote 
qui  excitera  à  la  fois  Tétonnement  6c  Tadmiration  du  Lecteur  : 
'   nous  la  rapporterons  en  fon  lieu. 

Section     CXVI. 

L'Oracle  du  Tzar  ctoit  accompli  :  les  Ruffes  avoient  appris  par 
leurs  défaites  mêmes ,  à  tiriomphcr  de  leurs  vainqueurs  i  mais  ils 
ignoroient  encore  le  prix  des  lumières  &  les  avantages  de  la  civili* 
fation.  Tandis  que  Pierre  fixoit  fur  lui  les  regards  de  TEuropc ,  & 
prenoit  dans  le  Nord  Tafcendanc  que  Charles  XII  y  avoit  perdu  ; 
ia  Nobleflc  Ruife  qui  recueilloit  le  fruit  des  veilles,  des  travaux, 
des  viftoires ,  des  conquêtes  d'un  Prince  créateur ,  ne  faifoit 
d'efforts  que  pour  croifer  fes  vues  patriotiques.  On  auroit  peine 
à  le  croire ,  fi  16  Tzar  n'en  avoit  configné  la  preuve  dans  fon 
Journal.  »  Les  Sénateurs,  dit-il ,  après  avoir  réitéré  envain  la  pu- 
M  blication  de  notre  Ordonnance  de  1711 ,  fe  rendirent  de  Moskou 
w  à  Pétersbourg ,  pour  nous  repréfenter  qu'ils  ne  pouvoient  venir 
)9à  bout  de  raflfembler  Se  d'infcrire  les  jeunes  Gentilshommes 
»  qui  s'étoient  retirés  dans  les  campagnes  pour  éviter  de  fervir 
»5  dans  nos  troupes.  X^cttc  défobéiifance,  6c  cette  défeâion  aux 
I  »5  fcntimens  de  l'honneur,  furent  caufe  que  le  i6  Septembre,  on 

i  M  publia  une  nouvelle  ordonnance  qui  obligeoit  tous  les  Gentils- 

t3  hommes ,  &  leurs  enfans  depuis  l'âge  de  10  ans  jufqu'à  30,  de 
M  fe  préfcntcr  l'hiver  prochain  à  un  Membre  du  Sénat  établi  pour 
Il  en  faire  le  dénombrement,  fous  peine  de  confifçation  de  tous 
»  les  biens  meubles  6c  immeubles  envers  tous  ceux  qui  cnfrcin-^ 
«  droient  cette  loi ,  en  ne  fc  rendant  pas  au  lieu  défigné ,  avant 
*3  le  mois  de  Mars  1714  a.  L'Oukaz  adjugeoit  la  coniifcation  des 
biens  au  dénonciateur,  fijt-il  même  l'efclave  de  celui  qui  auroit 
dcfobéi  à  la  loi. 
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Cette  loi  de  rigueur  ctoit  néceflairc  :  le  Noble  qui  refnfc  de 
fervir  fon  Roi  &  fa  patrie ,  a  renoncé  aux  prérogatives  de  fon 
rang.  Pierre  connoiflbit  les  hommes  i  le  fcntimcnt  de  l'honneur 
ctoit  devenu  impuiflant  fur  la  plupart  des  Ruffes  d*alors  ;  l'intérct 
Temportoit  fur  l'honneur  :  le  Légiflateur  éclairé  doit  punir  par 
l'endroit  fcnfible  j  conféquemment  la  loi  de  la  confifcation  de» 
biens  étoitjufte(i). 

Section    CXVIL 

Tandis  que  la  Noblcfîc  Ruffe  renonçoit  au  glorieux  privilège 
de  fervir  le  Souverain  &c  la  Patrie ,  le  Clergé -abufoit  du  pouvoir 
de  vie  &  de  mort  que  les  Tzars  lui  avoicnt  accordé.  L'Anglois 
Henri-Thomas  Bmcc  rapporte  un  fait  qui  le  prouve,  &  dont  ila 
été  témoin,  h  Cet  événement ,  dit-il ,  arrivé  en  171 5 ,  prouve  que 
»3  le  Clergé  Ruflc  avoit  k-peu-près  les  mêmes  principes  &  la  même 
«spuiflfance  que  les  inquifitions  d'Efpagnc  &  d'Italie.  Le  Tzar 
»3  avoit  envoyé  un  jeune  Ruffe  à  Leyde  pour  y  étudier  la  Mé- 
>•  decine.  Après  y  avoir  fait  des  progrès  &  pris  le  Dodorat ,  il 
*>  revint  en  Ruflîc.  Se  trouvant  un  jour  dans  une  partie  de  plaifir 
»3avec  fes  amis,  ceux-ci  voulurent  favoîr  fa  façon  de  penfcr  à 


(i)  Il  a  plu  à  M.  Lcverquc  J^^peller  cette  Loi  dure  8c  peu  avantagcufe;  &  voici  la 
raifon  dédÛYt  qa*ii  en  donne.  »  A  qnoi  bon  forcer  de  lâches  Genôlshommes  à  yenir 
a»  trembler  à  la  tête  des  foldats?  La  Patrie  veut  des  facrifices  volontaires.  Celui  qui  refufe 
m  de  lui  étit  utile,  eft  indigne  de  la  fervir  «.  Page  3 17.  Ces  principes  font  excellens  pour 
formée  des  poltrons  &  des  égoïftes ,  qui  refofcnt  de  payer  à  la  Pattie  les  fecours  qu'elle 
a  droit  d'exiger  d'eux  :  ce  font  préciféipent  ces  hommes  d^grad^  que  Pierre-le- Grand 
vouloit  r^énérer,  en  les  rendant  utiles  à  TEtat  at  à  eux-m£iQes.  Il  fuit  des  prindpes 
lumineux  de  M.  Lcvefque,  que ,  loin  d* exciter  Témulation  &  le  courage  dans  les  hommes 
pulillanimeSf  il  faut  les  laifTer  végéter  dans  l'apathie.  Mais  ne  feroit-ce  pas  une  conduire 
bien  rcpréhcnfiblc  que  celle  d*un  înftituteur  qui  abandonneroit  fes  élevés  à  eux-mêmes, 
fous  prétexte  qu'ils  font  parefleux,  &  qu*ils  ont  le  caraâére  nioursf 
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M  l'égard  de  la  Religion.  Le  jeune  Médecin ,  échauffé  par  la  bonne 
M  chère  &  le  vin ,  leur  dit  imprudemment  que  les  nouvelles 
M  lumières  quil  avoit  acquifes  dans  les  pays  étrangers ,  lui  avoicnt 
"fait  beaucoup  perdre  du  refpeft  que  fa  Nation  portoit  aux 
w  images  des  Saints  ;  &  ,  pour  le  prouver ,  il  en  arracha  une  de 
•lia  muraille,  &  la  jerta  au  feu.  Le  Clergé  ,  très-irrité  de  cette 
«  aftion ,  le  fit  brûler  vif,  après  lui  avoir  fait  foufFrir  les  plus 
M  cruels  tourmens.  Le  Tzar  qui  defîroit  depuis  long-tems  d'abaif- 
»  fer  le  Clergé ,  profita  de  cette  occafion  pour  lui  ôter  le  pou- 
*5  voir  de  vie  &:  de  mort ,  dont  il  avoit  joui  jufqu'alors.  Peu 
M  après  y  ce  Prince  fupprima  la  dignité  Patriarchale  ce. 

Section     CXVIIL 

On  a  vu ,  (  Seûion  C  X 1 1 ,  )  comment  le  Maréchal  Prince 
Mentfchikof  fc  rendit  maître  de  Stettin ,  remit  cette  ville  en 
féqueftre  au  Roi  de  Pruffc ,  &  conclut  un  traité  a  ce  fu jet.  On  j 
avoit  inféré  une  claufc  par  laquelle  le  Tzar  s'engageoit  à  le  ratifier. 
Les  Minlftres  des  Rois  de  Danemarck  &  de  Pologne  n'avolent  eu 
aucune  part  à  ce  traité ,  &c  leurs  Souverains  en  témoignèrent  leur 
mécontentement.  Ils  repréfcntèrent  i**.  que  cet  accord  s'étoit  fait 
fans  leur  participation.  ^^  Qu*on  avoit  laifle  à  Stettin  les  deux 
bataillons  Suédois  qui  étoient  entrés  au  fervicc  du  Hoiftein,& 
que  fuivant  le  traité ,  on  devoît  mettre  auffi  en  féqueftre  Srral- 
fund ,  Wifmar ,  &  l  Ifie  de  Rugen.  3^  Que  la  maifon  de  Holftcin, 
ennemie  déclarée  du  Roi  de  Danemarck ,  avoit  eu  part  \  ce  traité, 
&:  que  depuis  le  féqueftre  de  Stettin  en  faveur  du  Roi  de  Prufle, 
on  avoit  découvert  le  zi  Juin ,  que  ce  Prince  avoit  fait  un  traité 
particulier  avec  la  maifon  de  Holftein ,  qui  contenoit  plufîcurs 
articles  cojitraires  à  l>lliance  du  JSIord ,  &c  principalement  au^ 
intérêts  du  Roi  de  Danemarck,  Les  deux  Souverains  léfés  écrivi- 
xcnt  au  Tzar  pour  lui  demander  le  redreifement  de  ces  gticfe. 

Pierre 
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Ticttt  eut  égard  k  ces  juftes  réclamations  :  il  fit  tous  fes  efforts 
pour  obtenir  du  Roi  de  Pruflc  Tabrogation  des  articles  du  traite 
fait  entre  ce  Prince  &  la  Maifon  de  Holftein ,  &:  il  infifta  particu- 
lièrement fur  ceux  qui  étoicnt  contraires  k  Talliance  du  Nord,  Ôc 
défavantageux  au  Roi  de  Danemarck  :  il  affuroit  le  Roi  de  Pruffc 
qu'il  ratifieroit  le  fcqueftre  de  Stettin ,  s'il  vouloit  renoncer  aux 
articles  litigieux,  &  le  déclarer  par  écrit  j  il  obfervoit  que  les  for- 
terefles  de  ÎPoméranie,  Wifmar,  Stralfund  &  llflcdeRugen,  qu*on 
avoir  promis  de  lui  remettre  également  en  féqueftrc ,  dévoient  êttfi 
exceptées,  vu  que  par  le  traité  préalable  entre  les  alliés  du  Nord , 
ces  fortereffes  appartenoient  aux  Rois  de  Danemarck  &c  de 
Pologne ,  &  que  c'étoit  à  eux  feuls  de  les  remettre  en  féqueftrc  à 
celui  des  Princes  de  l'Empire  qu'ils  jugeroient  à'propos. 

Le  10  Novembre ,  le  Tzar  envoya  une  ratification  de  ce  traité 
conditionnel  au  Comte  Alexandre  Golovin ,  fon  Miniftre  Pléni- 
potentiaire à  Berlin.  Le  Roi  de  Frufie  éluda  la  ratification  de  ce 
traité ,  6c  fc  contenta  d'envoyer  au  Tzar  une  affurance  fîgnée  de 
fa  main ,  de  ne  prendre  k  l'avenir  'avec  la  Maifon  de  Holftein , 
aucuns  engagemens  contraires  aux  intérêts  de  la  Ruftîe  &  de  fes 
alliés.  Le  Tzar ,  mécontent  de  cette  affurance  vague ,  ne  ratifia 
point  alors  le  traité  de  Stettin.  Ce  ne  fut  que  le  premier  Juin  1 714, 
qu'il  conclut  avec  Sa  Majefté  Pruffienne  un  Traité  de  garantie  > 
par  lequel  il  s'obligea  ,  lorfqu'il  feroit  la  paix  avec  la  Suède ,  de 
conferver  au  Roi  de  Pruffe  la  ville  de  Stettin  avec  fon  Diftria, 
De  fon  côté ,  le  Roi  de  Pologne  s'obligea  de  garantir  au  Tzar 
ringrie ,  la  Carélie ,  avec  les  villes  de  Vibourg ,  de  Narva ,  la 
Province  d'Eftonie  &  la  ville  de  Rével  j  c'eft-k-dite ,  les  conquêtes 
faites  fur  les  Suédois. 

En^conféquence  de  cette  garantie,  le  Tzar  ordonna  de  faire  un 
port  k  Rcvel.  Antoine  Devicre,  fon  Aide-de-Camp-Général, 
reçut  l'ordre  de  s'y  rendre,  de  foire  préparer  pendant  l'hiver  k$  • 
Tom  m.  Aaa 
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bois  &  les  pierres  par  les  habitans  de  TEftonie,  &  de  diftribucr 

CCS  travaux  en  raifon  des  arpcns  de  terre  que  poffcdcroit  chaque 

famille. 

Section     CXIX. 

Pierre  ctoît  grand  fans  orgueil,  &  fon  goût  pour  la  fimplicité 
lui  infpiroit  du  mépris  pour  les  vaines  grandeurs.  Ses  délaflcmcns 
confiftoient  à  changer  de  travail ,  ou  à  prendre  quelquefois  des 
repas  chez  ceux  qu'il  airaoit.  Un  jour  qu'il  rendoit  vifîte  i  un 
Suédois  qui  avoit  été  Réfîdcnt  à  fa  Cour ,  fon  traîneau  fut  accro- 
ché par  un  autre  dans  lequel  étoient  huit  voleurs.  Il  n'étoit  ac- 
compagné que  de  deux  domeftiques  j  l'un  k  cheval  étoit  en  avant, 
&  l'autre  derrière  lui.  Ce  Prince  qui  avoit  autant  de  force  phyfî- 
quc  que  de  force  morale ,  faifît  un  des  voleurs  par  les  cheveux , 
l'arrache  du  traîneau ,  continue  fa  marche ,  &:  le  conduit  chez  le 
Réfident.  Lorfque  le  voleur  reconnut  le  Tzar ,  il  le  fupplia  de  le 
faire  mourir  fans  foufFrir  la  qucftion.  Le  Tzar  lui  promit  la  vie  & 
une  récompcnfe  s'il  déclaroit  Ces  complices  :  il  jura  de  les  déclarer, 
&  on  l'envoya  avec  un  détachement  au  repaire  où  fe  cachoit  une 
troupe  de  brigands.  Dès  qu'ils  entendirent  la  voix  de  leur  cama- 
rade ,  ils  ouvrirent  la  porte.  On  les  faifît ,  &  ils  furent  tous 
exécutés,  à  l'exception  du  délateur. 

Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  que  le  Céfar  Ruffe  avoit  été  atta- 
qué par  des  brigands.  Quelque  tems  avant  cette  époque,  des  voleurs 
fe  préfentèrent  à  lui  fur  la  route  de  Moskou  à  Novogorod,  &  il 
n^ctoit  accompagné  que  de  quatre  domeftiques.  A  leur  approche, 
il  faute  de  fon  traîneau ,  tenant  fon  épée  d'une  main  &  un  piftolet 
armé  de  Tautre,  &  leur  dit  :  Je  fuis  h  Tiar^  &  pe  me  demandci^vous? 
Ils  répondirent,  tant  mieux  :  nous  fonmies  réduits  à  une  misère 
extrême ,  àc  pcrfonne  n'cft  plus  en  état  que  toi  de  nous  foulagcr... 
Mais  je  n'ai  point  d'argent  fur  moi ,  reprît  le  Tzar  ;  ils  répliquèrent  : 
Quand  tu  en  aurais,  nous  ne  le  prendrions  pas,  tu  en  as  befbla 
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pour  ta  route  ;  nous  te  prions  fculcmctlt  de  nous  donner  un  ordre 
par  écrit,  pour  en  toucher  fur  le  Gouverneur  de  Novogorod.  Le 
Tzar  tire  fon  crayon ,  &  écrit  au  Gouverneur  de  leur  payer  à  vuc^ 
mille  roubles  :  un  d'cntr'eux  s'avance  pour  prendre  cet  ordre, 
&:  va  en  diligence  chercher  la  fomme.  LorfquMl  l'eut  apportée , 
les  voleurs  obligèrent  le  Tzar  de  retourner  à  Tver ,  &  de  leur 
promettre  qu'il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mal. 

Nous  terminerons  les  évcnemens  de  cette  année  171 3 ,  par  une 
anecdote  qui  fait  l'éloge  de  la  vertu  d'un  fexe  digne  de  nous 
fcrvir  de  modèle  à  plus  d'un  égard.  On  a  vu,  page  114 ,  Seftion 
III,  que  Pierre  aimoit  les  femmes,  &:  que  les  liens  du  mariage 
ne  le  retenoient  pas  aflcz  :  Henri -Thomas  Bruce  va  nous  en 
donner  une  nouvelle  preuve.  »  Le  Tzar  dînant  chez  un  marchand 
étranger ,  devint  épris  de  fa  fille  qui  étoit  une  beauté.  Le  Tzar  lui 
fît  les  propofitîdhs  les  plus  propres  à  l'engager  d'abandonner  fon 
époux  pour  vivre  aved  lui.  Fidèle  à  la  foi  qu'elle  avoir  jurée,  elle 
réfifta  aux  offres  féduifantes  du  Tzar.  Mais  craignant  les  fuites 
de  la  paflîon  de  ce  Prince,  elle  prit  quclqu'à'rgent ,  &  difparut 
dès  le  foir  même ,  fans  en  avertir  perfonne  de  fa  famille.  Elle  fe 
réfugia  dans  un  hameau  qu'habitoit  fa  nourrice ,  femme  d'un 
bûcheron.  Elle  le  pria  de  la  conduire  dans  la  foret  où  il  travailloit, 
&  où  elle  fe  fit  conftruire  une  hute.  -Sa  nounice  lui  apportoit 
chaque  jour  les  vivres  qui  lui  étoient  néceflaires. 

Dès  le  lendemain  de  cette  évafion-,  le  Tzar  retourna  dans  la 
maifon  du  Marchand ,  &  demanda  à  voir  fa  fille.  Le  Marchand 
lui  répondit  en  tremblant ,  qu'on  ne  favoit  pas  ce  qu'elle  étoit 
devenue.  Ce  Prince,  irrité  d'une  réponfe  qu'il  ne  regardoit  que 
comme  une  défaite ,  fit  faire  des  recherches  exaftes  chez  tous  les 
parcns  de  la  belle  émigrée,  qui  proteftèrent  unanimement  d'ignorer 
ce  qu  elle  étoit  devenue.  Un  an  s'écoula  avant  qu'on  en  eût  des 
nouvelles,  &  ow la  croyoit  morte  par  quelqu'accident,  lorfqu^un 

A  a  a  1  j  * 
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Colonel  la  découvrit ,  en  chaflant  dans  la  forêt  où-  étoît  fa 
cabane.  Elle  chcrchoit  à  s'éloigner  lorfqu'il  l'atteignit  :  w  Raflurcz* 
vous,  lui  dit-il ,  en  Tabordant  ;  vous  n'avez  rien  k  craindre,  ni  du 
Tzar,  ni  de  moi.  On  vous  croit  morte ,  &  le  Tzar  a  formé  une 
autre  inclination  «.  Il  lui  propofa  de  la  ramener  chez  fes  parcns, 
dont  elle  feroit  le  bonheur;  elle  accepta  cette  propofition. 

Le  Colonel ,  perfuadc  que  cette  aventure  pourroît  contribuer 
à  fa  fortune ,  dévoila  ce  fecret  a  Catherine ,  &  cette  Princeffc 
întroduifît  elle-même  cet  Officier  chez  le  Tzar.  Il  lui  fit  le  détail 
de  tout  ce  que  cette  femme  vcrtueufe  avoit  foufFert  depuis  fon 
évafion.  Le  Tzar  y  parut  fenfible ,  &  dit  qu'il  vouloit  réparer  tous 
fes  torts  envers  elle.  Son  époux  étoit  mort  de  chagrin  pendant  fon 
abfence  :  Catherine  propofa  de  la  marier  au  Colonel  j  le  Tzar 
approuva  cet  hymen ,  fit  des  préfens  convenables  aux  deux  époux, 
&  aflfura  une  penQon  de  5000  roubles  k  la  dame  ^  à  fa  faniiUec« . 

Section     CXX» 

1714. 

Tandis  que  Charles  XIÏ  laiffoit  démembrer  fes  Etats ,  le  Tzar 
ctoit  dans  les  fiens  comme  un  bon  père  de  famille  dans  fon  patri- 
moine ^  attentif  à  toutes  les  parties  d^économie ,  à  tous  les  objets 
de  l'admininiftration  publique ,  k  tout  ce  qui  pouvoit  affurcr  oa 
augmenter  la  puiffancc ,  les  avantages  &  la  gloire  de  Tes  Sujets. 
On  le  voyoit  prendre  à  fon  gré  une  multitude  de  formes  difFc- 
rentes.  On  Ta  vu  être  à- la- fois  fon  Général ,  fon  Confcii,  fon 
Miniftre  j  ordonner,  faire  exécuter  fes  ordres,  &  fouvcnt  exécuter 
lui-même  :  dans  les  Chantiers  de  Marine,  TOrdonnateur  & 
rinfpefteur  augufte  en  étoit  le  premier  Charpentier  :  il  faifoit 
conftruirc  un  grand  nombre  de  vatflcaux ,  &  il  en  achetoit  dc% 
Puiflanccs  étrangères.  Dans  le  mois  d'Avril  de  cette  année  ^ 
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VArondfil^  ]^Ormont"Sù  la  Fortune ^  ck  ço  canons  chacun,  achetés  en 
Angleterre ,  arrivèrent  heurcAifement  à  Révcl.  A  Pétersbourg ,  ce 
Prince  ctoit  Architede  6c  Ingénieur  :  il  faifoit  embellir  cette 
Ville  &  fortifier  les  ouvrages  deftinés  à  la  défendre.  Plus  de  qua- 
rante mille  Rufles  &  un  grand  nombre  de  prifonniers  Suédois.  ' 
étoient  continuellement  employés  à  ces  travaux.  11  ne  manquoit 
à  la  gloire  de  ce  Héros  créateur  &:  réformateur  des  anciens  abus, 
que  celle  d'un  Légiflateur;  il  travailla  à  la  mériter.  Il  appella  au 
Tribunal  de  l'équité,  le  mérite,  les  talens ,.  les  fervices  de  fcs 
Officiers ,  pour  les  récompcnfer  avec  munificence  ^  &  il  punit 
avec  éclat  ceux  qui  s'étoienc  conduits  avec  négligence  ou  avec 
mauvaifc  foi  dans  le  fcrvicc  militaire  :  nous  en  avons  rapporté 
les  preuves.  L'intérêt  Se  Thonneur  de  la  Religion  fixèrent  atten- 
tivement fes  regards  :  il  détruifît  les  pratiques  fuperftitieufcs  qui 
déshonoroient  le  culte  divin ,  régla  tout  pour  prévenir  les  divifions 
des  Miniftres  de  ce  culte.  Il  abolit  le  titre  de  Patriarche  que  le 
fanatifme  avoit  trop  élevé,  &  que  la  crédulité  des  peuples  avoit 
icndu  redoutable  fous  des  Pontifes  intrigans  ou  fanatiques:  il  ren- 
dit au  Trône  le  droit  de  préfider  fouverainementfur  le  teniporel  6c 
fur  la  difciplinc  du  Clergé  Rufle.  C'étoit  en  fe  multipliant  ainfî  , 
que  le  Tzar  vint  à  bout  de  faire  en  peu  de  tems,  dans  fon  Empire, 
des  changemens  fi  avantageux  6c  fi  étonnans,  pendant  que  Charles 
X-l  I  laiffoît  dépérir  un  Royaume  qui  fembloif  fait  pour  figurer 
avec  fplendeur  dans  1  Europe ,  &:  jouer  le  premier  rôle  parmi  les 
Puîflances  du  Nord.  La  raifon  de  ce  contrafte  eft  palpable.  Charles 
ctoit  un  Héros  de  la  gloire,  6c  Pierre  un  Héros  de  l'amour  du 

devoir. 

Section    CXXI. 

La  Suède  étoît  dans  une  efpèce  d'anarchie  ^  en  proie  à  la  ven- 
geance de  Tes  ennemis.  On  ignoroit  k  Stockholm  le  fort  du  Roi 
en  Turquie ,  6c  on  n'efpéroit  plus  ^u'il  rçvînt  dans  fes  Etats.  On 
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avoit  réfolutn  conféqucncc  de  faîte  la  paix  fans  fa  participation; 
6c  d'établir  un  Gouvernement  Républicain,  tel  qu'on  Ta  vu  établi 
après  la  mort  de  Charles  XII.  La  Princeffe  Eléonorc,  la  plus 
proche  héritière  du  Trône ,  avoit  été  déclarée  Régente  par  le 
Sénat.  Le  Gouverneur  d'Abo  remit  au  Prince  Gâlitzin  une  lettre 
au  Tzar,  de  la  part  dé  la  Régente  &  du  Sénat,  qui  prioient  ce 
Monarque  de  donner  un  fauf- conduit  au  Major  Suédois  Snolsk^ 
qu'on  vouloir  envoyer  à  Pétcrsbourg  pour  traiter  une  affaire  im- 
portante :  c'étoit  pdur  y  traiter  de  la  Paix,  Le  Tzar  accorda  le 
fauf-conduit  ;  mais  1  Officier  ne  vint  point ,  &  le  Tzar  ne  fut  que 
long-tems  après  les  raifons  qui  avoîent  empêché  Texécution  de 
ce  projet  pacifique.  La  Régente  &  le  Sénat  avoicnt  convoqué  une 
Diète  pour  cet  objet  j  mais  lorfqu*ils  apprirent  qiie  Charles  XII 
croît  au  moment  de  revenir  en  Suède ,  ce  projet  refta  enfeveli 
dans  un  profond  filence  \  Se  pour  donner  le  change  k  cet  égard , 
on  donna  pour  raifon  de  la  convocation  de  la  Diète,  la  néceffité 
âbfolue  de  s'aflcmbler  &  de  délibérer  fur  le  parti  à  prendre,  dans 
Tabfcnce  du  Roi,  pour  pallier  les  maux  d*un  Etat  épuifé  d'hommes 
&  d'argent. 

Le  Sénat  fut  înftruît  à  tems  qu' Akmet ,  craignant  que  les 
fccours  qu'il  donneroit  à  Charles  XII  n'attirâflcnt  contre  lui  la 
colère  &  les  armes  du  Tzar,  du  Roi  de  Pologne  &  de  TEmpercur 
d'Allemagne ,  faifoit  furveiller  les  démarches  du  Roi  de  Suède 
par  le  Kan  des  Tatars  ;  &  dans  le  même  tems  qu'il  ordonna  au 
Mîniftre  de  Suède  de  fe  retirer  à  Démerdefch  auprès  de  fon  Maître, 
pour  prévenir  de  nouvelles  intrigues,  il  défendit,  fous  peine  de 
mort ,  aux  Turcs  &  aux  Tatars  de  paflcr  le  Dnicfter  avec  des  armes. 
Le  parti  vigoureux  qu' Akmet  avoit  pris  contre  Charles  &  fon 
Miniftrc,  annonçoit  Iç  retour  prochain  de  ce  Pripcc  en  Suèdc^ 
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Section    CXXIL 

L*Empcrcur  d'Allemagne,  qui  vouloit  éloigner  la  guerre  de  fcs 
Etats,  avoit  indiquç  des  conférences  à  Brunfwick,  fous  fa  mé- 
diation :  il  avoit  invité  toutes  les  Puiflfances  du  Nord  a  s'y  rendre 
pour  traiter  de  la  Paix.  Charles  refufa  fa  médiation,  &  fon  opi- 
niâtreté rendit  le  Congrès  fans  efFet.  Il  refioit  aux  Suédois  une 
Armée  navale ,  avec  laquelle  ils  tenoient  la  mer  depuis  que  le 
Prince  Galitzin  s*étoit  emparé  de  Tavafthus  :  c'étoit  un  pofte 
qui  couvroit  la  Bothnie.  »3 Quelques  Régimens  Suédois,  avec 
huit  mille  hommes  de  Milice ,  le  défcndoient.  11  fallut  livrer  une 
bataille  :  les  Rufles  la  gagnèrent  entièrement  j  ils  diflîpèrcnt  toute 
TArmée  Suédoife ,  &c  pénétrèrent  jufqu'à  Vaza  j  de  forte  qu*ils 
furent  les  maîtres  de  80  lieues  de  pays  «. 

Pierre  ambitionnoit  depuis  long-tems  de  fignaler  la  Marine 
qu'il  avoit  créé  :  il  ne  pouvoir  obtenir  la  Paix  de  Charles  XU 
qu'en  continuant  la  guerre  ;  il  hâta  les  préparatifs  néceflaires  pour 
combattre  TArméc  navale.  Ils  confifloient  en  feize  vaiifeaux  de 
ligne  &  180  galères. 

De  leur  côté ,  les  Suédois  firent  de  nouveaux  efforts  pour  arrêter 
les  conquêtes  de  leurs  ^ennemis  ;  ils  mirent  en  mer  une  Efcadre 
fous  les  ordres  du  Vice-Arniral  Erenfçhild.  Le  Tzar  leur  oppofa 
une  Flotte,  dont  TAmiral  Apraxin  eut  le  commandement  ;  il  fît 
voile  avec  les  galères  vers  la  Finlande ,  k  la  hauteur  d' Abo ,  tandis 
que  le  Tzar  commandoît  les  vaiffeaux  de  ligne  qui  fe  rendoient 
àRével.  Après  avoir  établi  entre  les  deux  Flottes  des  moyens  de 
correfpondance ,  le  Tzar  fc  met  en  mer,  cherche  TEfcadre  Sué- 
doife, &  la  découvre  à  la  hauteur  d'Angout.  Les  deux  partis, 
à-peu-près  égaux  en  force ,  défîroient  le  combat  avec  le  même 
cmprcffcment  :  la  bravoure  cil  une  qualité  propre  aux  Suédois. 
Erenfçhild  s^avanccavec  une  frégate  pour  obferver  les  manœuvres 
&  la  force  de  la  Flotte  ennemie^  il  attaque  Tavant-garde  que  le 
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Tzar  commandoit.  L'adion  fut  très -vive  &  dura  deux  heures; 
'  Pierre  fit  tour-à-tour  les  fondions  de  Soldat ,  de  Matelot ,  de 
Pilptç.ôf  dç  Général,  Son  aftivité  fixa  la  vidoire  en  fa  faveur; 
malgré  les  prodiges  de  valeur  &  les  favantes  manoeuvres  des  Sué- 
dois. Prefque  toute  leur  Efcadre  fut  prifonnière ,.&  conduite  dans 
Jç  Port  d'Abo.  La  défaite  d'Erenfchild  fut  occ^afionnée  par  fcs 
vaiflcaux  de  ligne  mêmes ,  plus  prppres  à  combattre  en  pleine 
mer  qu'à  travers  cjes  rochers  :  ce  fut  aufli  à  fcs  galères  que  le 
Tz^r  dut  le  fucçcs  de  cefte  journée  mémorable. 

Les  débçis  de  U  flotte  Suédpife  fe  retirèrent  à  Stockholm,  Se 
Jes  Ruflcs  débarquèrent,  au  nombre  de  16,000 ,  dans  rifle  d'A* 
Jand,  éloignée  de  douze  lieues  de  cette  Capitale  ;  ils  s'emparçrent, 
fans  beaucoup  de  peifte ,  des  principales  places  ;  cette  vidoirc 
(Jate  du  17.  Juillet,  Le  2.9  le  Colonel  Schouvalof  affiégea  la  for- 
tereffe  de  Neyflot,  élevée  fur  un  rocher  en  Finlande:;  elle  fut 
défendue  par  un  petit  nombre  de  Héros  qui  ne  pouvant  être 
fçcourus ,  furent  obligés  de  fe  rendre. 

La  nouvelle  de  çettç  vidoire  &  de  fcs  fuîtes ,  jetta  Talarmc 
dans  Stockholm.  On  affçmble .  des  Milices  ,  on  rappelle  les 
jneilleures  troupes  dans  la  Capitale,  pour,p'oppofer  aux  armes 
yiftorieufes  des  Rufles}  mais  le  Tzar,  inftruit,  par -fa  propre 
expérience ,  du  danger  qu'il  y  a  de  s'engager  dans  un  pays  en- 
nemi, ne  voulut  point  trop  ^entreprendre,  ni  divifer  fes  forces. 
Jl  rendit  la  tranquillité  à  Stockholm  i  en  abandonnant  Hflç 
^'Aland;  il  donna  le  commandement  de  la  Finlande  au  Princç 
Galitj&in,  Se  retourna  à.  Pétersbourg ,  où  il  reçut  pour  fa  der- 
nière vi^oire,  Thonncur  du  trioinphe-  Ce  fpedacle  avoitpoui: 
but  d'apprendre  aux  RujQTes  que  les  honneurs  Militaires  ne  doii- 
vent  être  accordés  qu*au  mérite  feul ,  &  que  les  grandes  adions 
font  des  titres  préférables  à  la  naiffance  ^^  la  fortune;,  pour 
^'élever  aux  grandes  dignités. 
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En  VabXcnccduTzar,  le  Prince  Fédor  Romoianojsf::  érpit  charge 
de  radminiftration  de  l'Etat,  &  dans  les  fêtes  d'apparat,  il  re- 
préfcntoir  la  pcrfonnc  du  Souverain,  tandis  que  ccluirci  fe  trouvoit 
confondu  parmi  les  Officiers  qui  avoient  obtenu  le  même  gtâdtf 
^uc  luL  Le  titre  qu^on  donnoit  alors  a.u  Vicaire  du  Souverain 
étoit]  celui  de  Prince-Céfar.  U  étoit  aflSs  fur  le  Trône,  &  revêtu  de 
tous  les  ornemcns  &  les  attributs  de  la  Majcfté.  Le  Général- 
Amiral  Apraxin  lui  préfenta  les  vainqueurs  &  les  vaincus  ,  & 
lui  fit  reloge  de  1>  conduite  &  des  manœuvres  du  Contre-Ami»! 
Pierre  Àlexiévitz.  Romodanofski  le  fî^  approcher  du  Trône  pour 
rendre  compte  de  la  bataille  d'Angout.  Pierre,  en  uniforme 
d'Officier  de  marine,  lui  préfenta  la  relation  du  combat  &  de 
la  vidoire,  &  le  Prince-Ccfar  le  jugea  digne  du  grade  de  Vice- 
Amiral,  qull  reçut  pour  prix  de  fa  bonne  conduite. 

Apr^.  cette  cérémonie,  Rompdanofski  dépofa  fqn  pouvoir 
précaire,  &  le  maître  de  TEmpite  reprit  fa  place.  Cette  journée 
d^Aland  fut,  après  celle  de  Pultava^  la  plus  glorîcufe  de  la  vie- 
du  Tzar  :  il  profita  de  pctte  circouftançe  hcureufc  pour  infpirer 
à  tout  le  monde  Téniulation^  Tamour  dç  la  patrie  (c  celui  de 
la  gloire  ;  il  prononça  ce  difcours ,  dont  Voltaire  nous  a  donné 
le  précis^  &  qui  jçnérite  de  paffer  k  la  dernière  poftérité  :  «  Mes 
»>  frères ,  eft-il  quelqu^un  de  vous  qui  eût  penfé ,  il  y  a  vingt 
>»an.s,  qu'il  conibattroi^  avec  moi  fur  Ja  mer  Baltique,  dans  des 
M  vaiifeaux  conftruits  par  vous-mêmes ,  &  que  nous  ferions  établis 
M  dans  ces  contrée?  conquifes  par  nos  travau^c  &  notre  courage  î 
V  Qui  .dç  vous  auroit  prévu  que  tant  d'hommes  inftruits,  d'ar- 
Mtiftes  habiles,  d'ouvriers  induftrieux,  vic;ndroicn.t ,  de  toutes 
^j\es  contrées  de  l'Europe,  faire  fleurir  les  Arts  en  Ruffieï  On 
»>  place  l'ancieu  fiége  des  Sciences  dans  la  Grèce  ^  ellps  s'établi- 
^5rcnt  enfuite  dans  l'Italie,  d*où  elles  fe  répandirent  dans  toutes 
-jîles  parties  dç  l'Eurojpç,  excepté  en  RuiEc^  par  la  négligence  de 
Tome  m.  Bbb 


::rius  aftcêttcs.  Ccft  h  prcfcnt  notre  tour ,  fi  vous  voulez  fccon- 
w dermes  defleins,  en  joignant  Témulation  &  Tétudc  à  robcif- 
>5fancc.  l.f:%  Arts  circulent  dans  le  monde,  comme  le  fang  dan» 
wle  corps  humain;  &  peut-être  ils  établiront  leur  empire  parmi 
M  nous,  pour  retourner  dans  la  Grèce  ^  leur  ancienne  patrie  ^u 

Ce  difcours ,  digne  d*un  Fondateur  >  li^a  point  été  ifait  après 
coup,  comme  tant  d'autres;  mais  il  a  été  énervé  dans  toutes  lei 
traduftions. 

Les  vieux  Boyards ,  dit  Voltaire  ,  écoutèrent  cette  harangue 

-avec  plus  de  regret  pour  les  anciens  ufa^es,  que  d'admiration 

pour  la  gloire  du  Monarque  viâorieux  ,  fondateur  &  légtflateur 

de  Ton  Empire;  mais  les  jeunes  en  fureAt  touchés  jufqu'aux 

larmes. 

Section     CXXIIL 

L*Epoufe  du  Tzarévîtz  Alexis ,  accoucha  le  13  Juillet  d^ane 
Princeflc  qui  fut  nomnâée  Nathalie ,  &  elle  prit  alors  le  titre  de 
Grandc-Duchejfe.  LeTzarévitz,  infenfîblc  aux  attraits  d'unc  cpoufe 
yertueufe  ,  ne  rachetoit  point;,  par  dçs  complaifanceç  &  des 
égards  pour  elle ,  la  dureté  de  fes  mœurs  fauvages  :  ne  voulant 
pas  fc  trouver  à  Taccouchemcnt ,  il  étoît  ^Ué  aux  eaux  de 
Karlsbadt  avec  fa  Maitrefic  Finoifè,  &  l'Epôufe  infortunée  n*eut 
d'autre  compagnie^  dans  ce  moment  critique,  que  la  Princeflc 
d'Ooftfrîfe,  fa  parente.  Le  Tzar ,  fenfîbk  à  cet  abandon  de  /on 
Jils,  rafleinbla  autour  dVlïe  une  cour  brillante,  &  donna  plu- 
fieurs  fêtes  pour  tâcher  de  faire  dîverCon  a  fes  juftes  regrets. 

A  fon  retour  des  eaux ,  Alexis  reprît  (on  caraûère  fombrc 
&  fauvagc.  Loin  d'être  touché  de  Tattention  du  Tzar  à  procurer 
des  amufemcns  à  (on  Epoufe  pendant  fon  abfence,  il  lui  mar- 
qua la  plus  grande  répugnance  pour  les  aflemblées  de  Cour  ^ 
l'aflurant ,  que  fans  îa  crainte  de  Ton  Père,  il  fupprimeroit 
toutes  ces  aflemblées,  &  obligeroît  les  Riiflcs  à  reprendre  leurs 
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pélifics ,  &  à  vivre  fuivant  les  anciennes  coutumes.  L*antipathie 
d'Alexis  envers  foh  Epoufe ,  femblc  prouver  qu'il  n'avoîtpas  été 
le  maître  de  fe  choifîr  une  femme  :  quoi  quil  en  foit,  il  ajouta 
à  fcs  torts  envers  elle  ,  celui  de  ne  jamais  paroîtrcà  aucune  des 
fêtes  6c  des  aifemblces  publiques^  alléguant  toujours  quelques 
indifpofîtions  pjour  prétexte ,  lors  même  que  pecfonne  a'igçioroit 
qu'il  s'enivroit  en  i^auvaifc  compagnie. 

Section     CXXIV- 

Au  milieu  des  travaux  de  là  légiflation  6c  des  chagrins  que  lui 
donnoit  fon  fils ,  Pierre  n'oublia  point  les  fcrvices  que  Cathe- 
rine âvoit  rendus  à  TEtat ,  6c  ceux  qu'elle  rendoit  chaque  jour 
à  fcs  fujets}  il  inftitua  Tordre  de  Sainte-Catherine  en  fon  hoa« 
neur.  La  manière  dpnt  le  Tzar  s'exprime  à  cç  fujet^  mérite 
d'être  confignée  dans  THiftoire, 

wLc  14  Novembre,  c*eft-à-dire ,  le  jour  de  la  fête  du  nom  de 
>3  rimpératrîce  Catherine  Alexievna ,  Sa  Majcfté  la  décora  luî- 
wmême  de  l'Ordre  de  Sainte -Catherine,  nouvellement  inftitué 
M  en  mémoire  de  la  préfcnce  de  l'Impératrice  à  la  bataille  contre 
«les  Turcs,  près  du  Pruth ,  où,  dans  ces  fâcheufes  circonftances , 
^3  on  l'avoit  vue  agir  ^  non  comme  une  femme ,  mais  comme 
M  un  homme".  '  ]    ' 

Le  mois  de  Décembre  fut  fignalé  par  l'arrivée  de  Tolftoé  6c 
de  Schafirof ,  Ambafladcurs  à  Conftantînople  -,  ils  en  revinrent 
avec  la  confirmation  de  là  paix  entre  les  Turcs  6c  les  Rufles. 
Michel  Schérémétof,  qui  avoit  auffi  été  envoyé  à  la  Porte  en 
qualité  de  Miniftre ,  nlourut  en.  chemin. 

S  E  c  T  I  o  w     CXXV. 

Aptes  cinq  fumées  de  féjoox  en  Turquie ,  Charles  XII  quitta 

Bbb  ij 
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enfin  les  Etafs  du  Gir and-Scigncuf.  U  en  partit  le  i  Oûcbrc,  St 
k  premier  devoir  d'un  Roi  cft  de  veiller  au  (alut  &  au  bonheur 
de  la  patrie,  il  tft  certain  que  Charles  XII  ne  le  remplit  pas. 
Après  la  paîx'  du  Pnirh  ,  après  les  intrigues  infruftueufes  qu'il 
trama  à  la  Porte,  il  aûrôit  dû  fentîr  qu*il  ne  pouvoir  plus  compter 
fur  le  fccours  des  Turca,  6c  venir  défendre  fes  Etats  dcvaftcs. 
Mais  fa  gloire  étoit  d'un  genre  tout  oppofc  à  celle  du  Tzar;  elle 
ne  confîftoit  ni  dans  l'établiffement  des  arts,  ni  dans  la  Icgifla- 
tion,  ni  dans  la  politique,  ni  dans  le  commerce;  eUe  ne  s*cccn* 
doit  pas  au-delk  de  fa  perfonne  :  fon  mérite  étoit  une  valeur 
au-deflus  du  courage  ordinaire  j  il  avoit  défendu  fes  Etats  avec 
une  grandeur  d'ame  égale  à  cette  valeur  intrépide,  &  c'en  étoit 
affez  pour  que  les  Nations  fuITent  frappées  de  rcipeâ  pour  lui. 
II.  avoit  plus  de  p^rtifans  que  d'alliés. 

U  mit  dans  fon  voyage  la  même  fingularité  qui  ciï^Ctctifoit 
toutes  fes  adions  :  auffî  extrênae  dans  fon  impatience  qu'il  Tavpit 
^té  dans  fa  réfiftance  à  Bender>  il  renonça  à  Tefcorte  nombreufe 
qu'il  demandoit  à  la  Porte ,  s'éclipfa  aux  Gardes  qui  raccom- 
pagnoicnt,  fe  déguifa,  &:  prit  avec  lui  quatre  QfEciers  fculemefit, 
qu'il  laifa  bientôt  par  la  rapidité  6c  la  continuité  de  fa  marche. 
11  fit  a  cheval  prefque  tout  le  tour  de  l'Allemagne  fans  fc  repofer, 
évitant  les  terres  de  fes  ennemis;  6c  après  feize  jours  6c  fcizc  nuits 
d'une  courfe  forcée  ,^  il  arriva  aux  portes  de  Stralfund  à  une  heure 
après-minuit.  On  Tintroduifit  auilî-tôt  devant  k  Goavemeur  ï 
qui  il  fe  fit  connoître.  Le  jour  fuivant,  il  monta  à  cheval,  vifîta 
ïcs  fortifications  de  la  Place ,  pafla  en  revue  la  garnifon ,  lui  fit  foire 
l'exercice ,  doniia  enfuite  fes  audiences ,  6c  envoya  Je  Gcnéral- 
Major  Lievcn  en  Suède  pour  foire  favoir  fon  arrivée,  avec  ordre 
au  Sénat  de  Sotckholm  de  lui  envoyer  des  hommes  6c  de  Targent. 
Charles  fit  tout  cela  à  fon  arrivée,  fans  qu*unç  fatigue  auâi 
extraordinaire  parût  riçn  ôtci  de  fon  aétivité  6c*dc  fa  vigueur; 
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jamais  Prince  ne  fut  plus  dur  k  lui-même^  &  il  étoit  auffi  accou- 
tumé  que  le  Tzar  aux  travaux  pénibles. 

»  Le  peu  d'argent  quavoient  les  Bourgeois  de*  Stockholnr,  lui 
fut  livré  :  6n  ne  favoit  ricii  refufcr  k  un  Princê'qui  ne  dctnânéoft 
que  pour  donner,  qui  vivoit  auffi  durement  que  les  (impies  folda ts , 
&  qui  expofoit  comine  eux  fa  vie.  Ses  malheurs ,  fa  captivité , 
fon  retour,  touchoient  fes  Sujets  &  les  étrangers  :  on  ne  pouvoir 
s*cmpccher  de  le  blâmer,  ni  de  l'admirer,  ni  de  le  plamd'rc,  ni 
de  le  fecouxir. . .  ..Le  Baron  de  Coerti  fe  rendît  aStralfundmiprès 
de  -lui  ;  il  avoit  été  Tinfirument  d'une  partie  de  fes  malheurs  > 
mais  il  fc  juftifia  avec  tant  d*adrefle^&  lui  fit  concevoir  de  fi 
hautes  efpérances,  qull  gagna  fà  confiance  comme  il  avoit  gagné 
celle  de  tous  les  Princes  &:  dç  tous  les  Miniftres  àveclefqutls  il 
avoit  négociée!.      '  - 

Il  commença  alors,  clït  le'  Tzar,  à  rechercher  Vatnitié  du  Roi 
de  Ptuflcj  &  pour  cet  effet,  il  lui  écrivit  une  lettre  pour  Tin- 
former  de  fon  retour ,  &  l'affurer  qu'il  confervoit  pour  lui  une 
amitié  confiante.  Le  Roi  de  Pruflc  lui  envoya  fon  Lieutenant-* 
Général  le  Comte  Schclippcnhach  j  qui ,  k  fon  arrivée ,  Im  demanda 
$*il  vouloit  faire  la  paix  ou  la  guerre  avec  fon  Souverain.  Cette 
queftion  déplut  infiniment  au  Roi  de  Suède ,  qui  ne  s^étoit  adreflc 
au  Roi  de  Pruffe  que  diais  Tefpérance  de  recouvrer  Stettin  de 
quelque  manière  que  ce  fut.  Le  Roi  de  Pruflc,  dit-il  i  Sthdip- 
penbach,  n'a  rien  payé  pour  Stettin,  &  je  neveux  rien  payer  non 
plus  k  votre  Maître  pour  la  reprendre^ 

Sur  ces  entrefaites,  le  Prince  Héréditaire  de  Heflc-Caflcl  de- 
manda en  mariage  l'aPrinccfle  Uhrique-EUonore,  focur  de  Charles 
XII  :  cd  Prince  fut  chamié  de  trotivcir  Ife  hfcyen  de  mettre- Ik  Cour 
deHeffe-Cafleî  dansfts  intérêts.  Le  Priface  Héréditaire  vrhttrouvcr 
le  Roi  à  Stralfund,  &:  fe  rendit  i:nfuitc  en  Suède;  où  le  mariage 
fc  célébra  Vaiméc  fuivaiite.      - 
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'Section     CXXVL 

Nous  avons  dit<lans  nos  réflexions  fur  cet  Ouvrage ,  page  xir , 
Tome  II,  Hift.  Ane. ,  que  le  Tzar ,  dès  le  conamencement  de  foa 
Règne,  s^étoit  forme  un  plan  de  Légiflation,  &  qu'en  fuivant  fc$ 
démarches  pendant  le  cours  de  fa  vie,  on  le  voit  s'avancer  à  pas 
réglés,  6c  marcher  conltamment  vers  ce  but,  &c.  En  effet,  c'ctoit 
peu  que,  dès  1698,  il, eût  fait  adopter  à  fes  Peuples  d'autres  ufages^ 
d'autres  formes,  d'autres  coutumes,  d'autres  moeurs,  6c  fixé  k 
commencement  de  Tannée  en  Janvier  :  on  a  vu  qu'en  171 1  ce 
Prince  fc  détermina  à  porter  des  coups  décifîfs  aux  vices  de  la 
Légiûation,  en  créant  un  Sénat' auquel  il  préfîdoit  lui-même, 
^n  fpn  abfcnce,  le  nouveau  Tribunal  étoit  çh^gé  de  la  dire£lioa 
des  affaires  de  TEtat  6c  de  la  déciiîpn  de  toutes  celles  des  parti- 
culicrs  S  il^^Si  en  attribuant  au.  Sénat  ce  pouvoir  abfolu,  le  Tzar 
exigea  qu'à  fon  retour  il  lui  rendît  compte  de  fa  direûion  ôc  de 
toutes  fes  décifîons.  Cette  admirable  prévoyance  fut, portée  plus 
Join  :  le  Tzar,  pcrfuadé  que  l'ordre  qu'il- vouloit  établir  dans  cette 
première  partie  de  l'adminiftration,  trouvoroit  de  grandes  diffi- 
cultés, tant  qu'il  n'abai0eroit  pas  l'autorité:  de  la  Cour  des  Boyari  ^ 
il  l'abolit  entièrement ,  6c  compofa  le  Tribunal  fuprême  d  hommcf 
fur  le  favoir  6c  l'intégrité  defquels  il  croyoît  pouvoir  compter , 
fans  avoir  égard  ni  au  rang,  ni  à  la  naiffance^  coxnme  avoicn^ 
fait  fes  prédécelTcurs. 

Nous  avons  rapporté  (  Scâ:ion  CXV)  la  converfation  qui  eut 
lieu  entre  le  Tzar  6c  le  Prince  JakofLoukititZrDolgorouki  :  elle 
ctoit  propre  à  faire  le  plus  grand  effet  fur  ce  Souverain  j  elle  le 
fit  au  moment  mc«ç  ou  rien  ne  génoit  plus  l'exécution  de  fes 
deflcins  pour  laLégt{|atioiy;  Le  moçicnç  étoit  fayorable  :  ia  Lj^ 
vonie ,  l'Efbonie ,  la  Carélie  6c  Plngrie  pouvoient  être  regardées 
comme  des  ProviAces  de  ion  Empire  ^  fa  Marine  guerrière  étoit 
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devenue  en  moins  de  douze  années,  capable  d'en  împôfer  aux 
Puiffances  maritimes  de  la  mer  "Saltiquc  :  le  Priiice  Galitzin  ve- 
noit  de  lui  foumer tt e  Yafa  &  Cajancmbourg ,  lés  deux  dernières 
Tdrtercflcs  au  "pouvoir  des  Suédois  :  ce  gage  lui  aflurbit  une  paix 
hdntjfrablcr^  avantagcufe  ;  &  il  croit  tranquille  du  côté  de  la 
Ttirr^aic.  Tous  tes  Princes  du  Nord  étoient  fes  alliés  ou  fcs  par- 
tifan^:  Bix^liuît  irnilîe  RtUTes  en  Mognc  contehoicnt  ïes  ciînemis 
du  KolJugùJltj  diffipolcnt  les  Confédérations,  &  impofoient 
filencé  aux  mécontcns  d'une  République  oragcufe.  Ainfi ,  uns 
inquiétude  fût  lé  dctioti^,  Pierre  fi^i  fes  regards  fur  les  affairts 
mtérieures  de  fon  Énipïre. 

^  Eh  examinant  aVfcc  rattcntioti  dont  il  ctoit  capable,  les  détails 

de  chaque  partie  de  T Adminiftration ,  il  découvrit  la  vérité  da 

mot^fartr'eux  de  Jean  Sobicski  :  Malheureux  Rois  !haus  ordonnons  vivanSj 

oh'neiù>us'icou(e  pas;  nous  écoutera-t'On  quand  nous  ne  ferons  plus?  Dans 

"ufi  pays  eà  Vor  commande  jC*eji  l'argent  qui  juge. 

'  Plufieiirs  Seigneurs  Ruffes  chargés  de  radmiriîftration  des  Fi* 

nanccs  avoient  commis  des  vexations  &  des  cxtorfions  ;  d'autres 

Vcndôient  la  juftîce  &  rinjufticc  même  aux  Particuliers.  Pierre 

établit xirie  Chambre  de  Juliiccpour'Ws  )UgGr,  &  quelques-uns 

périrent  dans  les  fûîJplices.  Ce  fut  en  donnant  cet  exemple  aiix 

pcrfonncs  en  place  que  le  tzâr'dit  :  Quels- Mens  un  'Prince  ne  peut-H 

pas  faire  à  fes  Sujets^  en  achetant  feulement  pour  un  rouble  de  cordes  (l)  /   - 


(r>  Ceux  qui  féroicnt  tcnt&  <îc  reprocher  îd  \  Kerrc-le-Gfttft^  Wvolr  fiïjufte  Jufqtfk 
la  croanti,  quelle  iJéc  fc  formeront-ils  Je  la  Jttftke  CMÎibifc,  co  lifàilt  Textrait  de  b 
Gazette  ié  France  du  Mardi  1 1  Août  17«}  ?  Ils  y  vcrrl>àt  qu'un  Empereur,  dont  oh  cflèbie 
'Phtoanité  U  la  cWmcncc,  n'a  pas  craint  de  ternir  ces  vertus,  lorfqu'en  parcourant  fct 
''ttoVinccs*,^  Tahriëc  dcnucre,  il  a  fait  couper  plus  de  300  têtes  de  Mandarins  opprcfleur* 
"-té  fcs  pcttpW.  Dans  les  cas  femblabics,  ce  font  l«s  cxaffecurS  qui  fofit  Its  tynms,  &  le 
Ugiflaccur  qui  les  condamne ,  devient  le  père  de  la  Patncw  Par-tout  û^i  la  vigilance  s^eadûtr» 
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Chaque  jour  ofFrit  d'importans  règlemens  fur  radminiftratioif 
de  la  Jufticc,  fur  la -difcipline  militaire,  fur  rcducation  de  la 
jeuncflTe,  pour  la  Marine  &:  le  Commerce,  Pierre  compofa  lui- 
même  un  Code  Militaire  :  il  fonda  rAcadcmic  de  Marine  de 
Bétersbourgî  &:  tandis  qu'il  faifoit  lever  une  Carte  générale  de 
rpmpire ,  pn  bât^lïpit  le  Château  &  Ton  traçoit  les  Jardins  de 
péter -;Hoff.  Mais,  parmi  les  (âges  Loix  que  Pierre  dida  ou  écrivit 
lui-même ,  TQukaz  qui  mérite  le  plus  d'attention ,  eft  celui  qu'il 
fit  publier  le  14  Décembre  1714,  Les  Conftitutions  de  fes  Prcdé- 
çefleurs  au. Trône,  ,&  les  Jugemens  contradiaoires  des  Boyari 
dans  des  caufes  femblablcs ,  avoient  ouvert  aux  Juges  une  ample 
carrière  po«r  fatisfaire  leur  avarice,}  &  cette  contagion.,  fi  funcftc 
à  un  Etat,;avoit  gagné  imperceptiblement  tçus  les  Tribunaux; 
de  forte  que  tout  fe  dccidoit.par  efprit  de  parti,  &  qu'il  ctoit 
notoire  que  la  juftice  fe  vendoit  au.  plus  offrant  &C  dernier  cnchc-: 
riffcur.  Pierre ,  voulant  détruire  vin  ufage  fi  flçtjrifrant  pour  les 
Juges,  ôc  fi  rnincux'  pçur  fes  Sujets, -fit  défenfcs  aux  Juges  Se  k 
tçus  ceux  qui  étoient  chargés  des  affaires  publiques,  de. recevoir 
dircdement  ni  indireûenipnt  la  moindre  chpfe  des  Partiçs,  fous 
.quelque  prétexte  que  cç  fût.,  fcaux  Partiçs  de.  chercher  à  les 
corrorn^re  j,  voulant  que  ceux  d^entrc  eux  qui  fe  trouvcroicnt 
(Coupables  d'avoir  offert  ou  reçu  des  préfetjs,  fuflcnt  conflamnci 
à  mort,  leurs  biens  préalablement  confifqués.  Il  ctoit  exprciTc* 


le  crime  fe  jréycUIe$.^:lt  crime  impuni  cftaufli  contagieux  &  plus  dcttrudcur  que  la  pefle. 
Mais  il  n'en  eft.pas  4^  h  pcftc  n^oralc  comme  de  U  pcftc  phyfîque  y  on  ne  détruit  ccUmI 
.que  par. U  promptitude  ^  rpfSçapité  des  ;npyens  :,on  ne  guérira  jamais  de  celle-ti  par  U 
dçftrudion  des  coupables  ;  reypériçncç  Iç  prouve,  &:  l'humanité  dit  à  tous  les  J^égiflatcu»  : 
Punijffi  Us  crimes»  mais  inflige^  des  peines  qui,  expient  les  illits  :  en,  rendant  lu 
fioupables  utiles  h  la  Société^  vous ^iont^erèi  aux  hçmmes  des  exemples  vivons^  qui 
font  les  fettls  $f^çaees%  •,-.., 

ment 
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«icnt  ordonné  aux  Juges  de  fc  contenter  des  cmolumens  qu'il 
çlairoit  au  Souverain  d'attacher  à  leurs  emplois }  6c  afin  qu'aucun 
^c  ceux  qui  étoient  pourvus  des  charges  de  Judicature ,  ou  qui 
en  feroient  pourvus  dans  la  fuite,  ne  pût  's'excufer  fur  Tignora/icc 
de  ce  Règlement,  il  fut'ftatué^qué  perfonne  ncferoit  admis  à 
radminiftration  de  la  Juftice,  avant  qu'il  n*eût  lu  &  figné  cette 
Ordonnance.  On  verra  dans  la  fuite  les  précautions  &  les  arran- 
gemcns  que  prit. ce  Monaïqu^  pour  purifier  &  confolider  fa  Lé-* 
gîflation. 

La  preuve  que  tefprît  d'intérêt  avoit  gagné  tous  les  Ordres  de 
TEtat ,  eft  démontrée  dans  l'Anecdote  fuivanfe.  Pierre  fe  multi- 
plioit  pour  futveiller  lui-même  toutes  les  parties  de  l'adminiftra- 
tion.  Un  jourxju'il  fe  trouvoiti  laBourfe,  il  vit  un  grand  nombre 
de  Marcliands' nationaux  qui  fe  repofoicnt,  &:  il  leur  demanda 
pourquoi  cette  inaâion  j  ils  répondirent  ^  C^êft  que  nous  n'avons 
plus  rien  à  faire  depuis  que  les  grands  Seigneurs  font  devenus  Marchands, 
Le  Tzar  leur  ordohna  de  venir  lui  parler  le  lendemain  à  cinq 
heures  du  madd.  Us  fc  rendirent  à  fes  ordres,  &  lui  dévoilèrent  les 
monopoles  de  fix  grands  Seigneurs ,  à  la  tête  defqucls  étoit  le 
Prince  Mentfchikof.  Il  s'agiffoit  d'une  fomme  de  cinq  cents  mille 
roubles  (i,y 00,00c  liv.)  pour  les  approvîfionnemens  d'une  Forte- 
reffe,  &  ils  firent  leur  ibumifiîon  au  rabais.  Le  Tzar  trouva  que 
les  fournitures  des  Seigneurs  étoient  d'un  tiers  au  moins  plus 
chères  que  le  prix  des  Marchands  :  il  les  condamna  tous  k  être 
pendus,  mais  il  leur  fit  grâce  de  la  vie;  &  comme  il  falloit  un 
exemple,  il  ordonna  aux  prévaricateurs  de  fe  rendre  au  Palais^ 
les  fit  déshabiller,  les  corrigea  k  coaps  de  doubine^  &  les  condamni 
k  une  forte  amende^  qu'ils  payèrent  par  formte  de  tcilitution« 


Tome  lU^  C£G 
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Section     CXXVII. 

Lorfquc  Charles  XII  revint  dans  fes  Etats ,  toutes  les  affaires  da 
l^di  de  TEurope  prenoient  une  face  nouveUc ,  Se  celles  du  Nord 
étoknt  encore  plus  changées}  Pierre  en  ctoit  devenu  Tarbitrc. 
n  L'Ëleâcur  de  Hanovre ,  appelle  au  Royaume  d'Angleterre , 
youloit  agrandir  fes  Terres  d'Allemagne  aux  dépens  de  la  Suède  ^ 
qui  n'avoit  acquis  des  Domaines  Allemands  que  par  les  conquêtes 
du  grand  Gujlavc.  Le  Roi  de  Danemarck  prétendoit  reprendre 
la  Scanie^  la  meilleure  Province  de  la  Suède  ^  qui  avoir  autrefois 
appartenu  aux  Danois.  Le  Roi  de  Pruffe  ^  héritier  des  Ducs  de 
Foméranie^  prétendoit  rentrer  au  moins  dans  une  partie  de  cette 
Province.  D'un  autre  côté>  la  Maifon  de  Holjicin^  opprimée  pat 
le  Roi  de  Danemarck  &  le  Duc  de  Mecklenibourg ,  en  guerre 
prefqu'ouverte  avec  fes  Sujets,  imploroit  la  proteAion  de 
pierre  premier.  Le  Roi  de  Pologne ,  Eledeur  de  Saxe^  ddûroit 
qu'on  annexât  la  Çourlande  à  la  Pologne  >  ainfi^  de  TElbe  jimfqu'à 
k  mer  Baltique  y  Pierre  étoit  l'appui  de  tous  les  Princes ,  co^mmc 
Charles  en  avoir  été  la  terreur  cc« 

Le  Landgrave  de  Heifc-Cairel,  les  Rois  de  Pmire  &  de  Dane- 
marck, 1  Empereur  d'Allemagne,  négocièrent  beaucoup  depuis 
le  retour  de  Charles,  &c  n'avancèrent  rien.  La  France  même  Jui 
offrit  fa  médiation ,  &  l'engagea  à  envoyer  des  Miniftres  au 
Congrès  de  Brunfvick  j  mais  ce  Prince,  témoin  des  maux  de  fes 
fujets  &;  de  la  confédération  qui  devoit  confommer  la  perte  de 
fes  Etats,  fe  flattoit  encore  d'obtenir  par  la  force,  ce  qu'on 
refufoit  à  la  hauteur  de  fçs  requifitions ,  &  d'avoir  affcz  de 
vaiflcaux  de  guerre  &  d'Armateurs  pour  ne  point  craindre  la 
nouvelle  Puiffance  maritime  du  Tzar.  f>  A  l'égard  de  la  guerre 
de  terre,  il  comptoit  fur  fon  courage.  Goertz,  qui  avoit  trouve 
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Tart  de  conduire  à  Ton  gré  ce  Prince  inflexible^  devint  tout 
d'un  coup  fôn  premier  Miniftre,"&  lui  pcrfuada  qu'il  :pourroit 
fubvcnir  aux  frais  avec  une  monnoie  de  cuivre  qu'on  fit  valoir 
quatre  «vingt-feize  fois  autant  que  fa  valeur  naturelle }  ce  qui  ch 
un  prodige  dans  Thiftoire  des  Gouvernemens  «• 

V 
\ 

Section    G  XXVIII. 

Dès  le  mois  d'Avril^  les  Suédois  mirent  ea  mer^  6e  les  vaif* 
féaux  du  Tzar  prirent  les  premiers  Armateurs  ;  tandis  que  foa 
armée  marchoit  en  Poméranie^  &  que  les  Prufllcxis ,  lesSaxons> 
les  Danois  ^  fe  joignoient  devant  Stralfund  »  où  Charles  XII  étoit 
renfermé.  On  a  vu ,  dit  Voltaire  ^  dans  THiftoire  de  ce  Prince» 
avec  quelle  valeur  fièrc  Se  tranquille  il  brava,  dans  Stralfund^ 
tous  fes  ennemis  réunis;  On  n'y  ajoutera  ici  qu^une  petite  pat« 
ticularité  qui  marque  bien  fon  caradère.  Prcfque  tous  fcs  prin* 
cipaûx  Officiers  ayant  été  tués  ou  blcifés  dans  le  fîé^,  le  Colonel; 
Baron  de  R<ichei,  après  un  long  combat ,  accablé  de  veilles  Se  de 
fatigues ,  s'étant  jette  fur  un  banc  pour  prendre  une  heure  de 
repos,  fut  appelle  pour  monter  la  garde  fur  le  rempart ^  il  s'y 
traîna  en  maudiffant  ropiniâtreté  du  Roi ,  &:  tant  de  fatigues 
(i  intolérables  Se  (1  inutiles  ;  le  iUii  qui  l'entendit  courut  à  lui , 
Se  fe  dépouillant  de  fon  manteau  qu'il  étendit  devant  lui  >  »  vous 
M  n'en  pouvez  plus,  lui  dit -il,  mon  cher  Reichel  ;.  j'ai  dormi 
MUne  heure,  je  fuis  frais,  je  vais  monter  la  garde  pour  vous; 
»  dormez  ,  je  vous  éveillerai  quand  il  en  fera  tcms  w.  Après 
ces  mots,  il  l'enveloppa  jtnalgré  lui,  le  laifli  dormir.  Se  alla 
monter  la  garde. 

Tandis  qu'il  défendoit  ainfî  Stralfund  picd4i-pied,  le  Roi 
d'Angleterre  trafiquoit  de  fcs  Etats,  Se  achetait  du  Roi  de 
Dstneœarck  la  conquête  qu'il  avoir  faite  de  la  Pîovince  dô 
Bremcn  Se  de  Verden  avec  la  Ville  de  Stade.  Cette  acquifitioà 

C  c  c  ij 
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coûta  au  Roi  George  huit  centa  mille  ccus  d'Allemagne;  elle 
fut  faite  dans  le  mois^  d'Odobre.  Dans  le  mois  de  Décembre, 
Sftralfund  n'étant  plus  qu'un  monceau  de  ruines,  les  Officiers 
(flc  Charles  XII  forcèrent  ce  Prince  d'en  fortir,  &  dès  qu'il  fut 
en  fûrctc ,  fon  .Général  luker  rendit  ces  ruines  aux  Alliés. 

•  Section    CXXIX. 

Plus  un  Empire  eft  vafte,  plus  il  eft  expofé  aux  încuriîons 
des  peuples  brigands.  Les  Tatars  firent  cette  année  une  inva- 
iîon  dam  le  Royaume  de  Kazan,  &  emmcnoicnt  avec  eux  fept 
à  huit  mille  cfclavcs.  Six  cents  Dragons  Suédois,  prifonniers 
des  Rufles,  font  armés j  ils  pourfuivcnt  les  Tatars,  Ics^  atteignent, 
les  taillent  en  pièces.  Un  butin  confîdérable  &c  quinze  cents 
chevaux  furent  la  réconlpenfe  de  la  valeur  des  Suédois.  Le  fils 
du  Kan  des  Tatars  fut  pris  &:  pendu  fur  le  champ. 

Après  fa  prife  de  Stralfund  détruite,  les  alliés  fe  portèrent 
devant  Vifmar,  dans  le  Mecklembourg ,  fur  un  petit  golfe  de  la 
tner  Baltique,  à  fept  lieues  de  Lubeck.  Pierre  leur  envoya  un 
Iccours  de  vingt  mille  hommes ,  dans  le  dcflcin  de  s'emparer 
de  cette  Ville ,  &:  de  la  faire  reftituer  au  Duc  de  Mecklembourg- 
Schverin ,  à  qui  il  vcnoit  d^accorder  en  mariage  la  Princeffe 
Catherine,  fa  nièce,  troifième  fille  du  feu  Tzar  Ivan  AlcxUvu:^.^ 
devenue  Taînée  par  la  mort  de  fes  Axurs  (i). 


,  (i)  M.  Leverque  »  qui  pofsèdc  fi  bien  &  fi  csclufivement  l-Hifloii»  it  Raffic ,,  dit,  ca 
farlant  de  Vifmar  cédée  à  la  Suède  pat  le  Traité  de  VeftpKalie,  »  que  Pierre  avoir  ddTeta 
»  de  rendre  cette  Place  à  Charles  Léopold,  Duc  de  Mecklenbourg,  à  qui  il  avoit  promis 
1»  la  Princefle  Anne,  (econde  fille  de  Ton  frère  Ivan  «.  Pag.  555  &  35^. 

La  Princeffe  Anne  étoit  la  quatrième  fille  divan  :  elle  fut  mariée  an  Duc  Antoine  Ukie 
de  ^olfenbnteL  Catherine,  née  le  4  Juin  16^1,  époufa  le  Dac  de  Mecklcnbourg  le  I 
Avril  171^,  fc  mourut  à  Pétenbourg  le  14  Juin  27)5» 
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Ce  fut  principalement  en  cette  année  que  le  Tzar  s'occupa 
le  plus  de  la  marine  &  en  commerce.  Pour  former  fcs  fujets 
à  la  navigation,  il  défendit  de  conftruire  des  ponts  fur  la  Neva, 
&  ne  permit  de  la  paflcr  que  fur  des  chaloupes  à  voiles.  Perfonnc 
ne  fut  excepté  de  cette  loi  rigourcufe ,  qui  avoit  pour  objet  de 
faire  apprendre  aux  Ruflcs  les  manoeuvres  nautiques ,  d'infpirer 
Tintrépidité  &  de  faire  braver  la  mort  fur  les  flots  d*unc  rivière 
fouvent  agitée  par  des  vents  impétueux. 

L'Anglois  Bruce j  témoin  de  ces  faits,  dît,  en  parlant  de  la 
tie  privée  du  Tzar ,  que  ce  Prince  doimoit  tous  les  jours  fcs 
audiences  dans  une  longue  galerie,  depuis  onze  heures  jufqu'à 
midi.  Tous  fes  fujets  y  avoient  un  libre  accès ,  &  pouvoient 
lui  préfenter  direûement  leurs  requêtes.  Mais,  paflfé  cette  heure ^ 
on  ne  pouvoit  plus  lui  parler  que  pour  les  affaires  de  la  plus 
grande  conféquence.  Il  dînoit  ordinairement  k  midi.  On  ne  lui 
fervoit  qu'un  plat  à  la  fois  pour  l'avoir  chaud  y  il  mangcoit 
dans  une  chambre  contigiie  à  la  cuifine,  &c  le  cuifinier  paifoit 
les  plats  par  un  guichet.  A  une  heure  il  alloit  dormir ,  Se  fon 
fommeil  ne  duroit  qu'environ  une  heure.  Il  paffoit  le  refte  de  la 
journée  k  des  occupations  utiles,  entremêlées  d'amufcmcns: 
tous  fcs  plaifirs  ctoient  aftifsj  il  aimoit  pai&onnément  le  tour^ 
&  fcs  Ouvrages  prouvent  qu'il  excelloit  en  ce  genre.  Il  fc  cou- 
choit  régulièrement  à  dix  heures  du  foir ,  excepté  les  jours  de 
fêtes  où  il  y  avoit  affemblée  de  Cour.  Les  environs  du  Palais 
&  les  jardins  étoient  entourés  d'eau  i  les  conviés  ne  pouvoient 
s'y  rendre  que  dans  leurs  barques  ;  elles  étoient  confignées  à  la 
garde ,  de  forte  que  perfonne  ne  pouvoit  fe  retirer  qu'avec  toute 
la  compagnie ,  qui  ne  fe  féparoit  guère  qu'au  point  du  jour. 
Les  carroffes  n'auroient  été  alors  d'aucune  utilité  dans  une  Ville 
environnée  de  rivières  ou  de  canaux  fans  ponts.  Le  Tzar  faifoit 
préfent  à  chaque  perfonne  de  barques  plus  ou  moins  otnécsj, 
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fuivant  leur  rang.  On  étoit  obligé  de  les  entretenir,  &  d'en 
conftruire  d'autres  dès  que  celles  qu'avoir  données  le  Tzar  étoient 
hors  de  fervicc.  La  jeune  Nobleflc  apprcnoit,  par  l'ufagc  de 
ces  chaloupes ,  à  fe  familiarifer  avec  les  exercices  de  la  marine. 
Jufqu'ici,  Pierre-Henri  Bruce. 

M.  le  Général  Betskoî ,  qui  a  été  employé  fort  jeune  pat  ce 
Monarque,  m'a  affuré  qu'il  fe  levoit  en  tout  tems  à  quatre 
heures  du  matin,  qu'il  s'habilloit  lui-même ,  Se  fe  fervoit  prcfque 
toujours  lui-même;  qu'un  des  grands  plaifirs  de  ce  Prince  étoit 
de  donner  des  leçons  de  marine  aux  matelots  Rufles ,  en  leur 
faifant  faire  des  manoeuvres  qiii  exigeoient  beaucoup  d'agilité; 
de  force  &  d^adreflc;  qu'après  avoir  donné  des  leçons  à  fe$ 
fujets ,  il  alloit  fourent  fur  le  port  pour  s'entretenir  de  la  marine 
avec  les  Capitaines,  les  Pilotes,  les  Matelots  étrangers,  &  que, 
vêtu  auffi  Amplement  qu'eux ,  il  buvoit  &  fumoit  avec  eux 
comme  leur  égal.  Il  ufoit  de  la  même  familiarité  avec  les  Soldats 
&:  les  Particuliers  qui  fe  conduifoient  bien. 

Les  grands  hommes  s'amufcnt  quelquefois  des  jeux  d^enfans, 
&:  ces  dclafremcns  font  nécelTaires  à  Thomme  de  génie  :  au  milieu 
de  fes  vaftcs  projets ,  Pierre  n'oublioît  pas  que  le  peuple  par-tout 
veut  des  fpedacles,  &  qu'il  a  befoin  d'être  amufé  :  il  chargea 
la  Princcflc  Nathalie  de  donner  aux  Ruffes  la  fête  fui  van  te. 

Un  Nain  de  cette  Princcfle  devant  époufer  une  Naine  de  fz 
fuite ,  elle  voulut  célébrer  leur  noce  avec  magnificence  j  elle  fit 
faire  deux  carroflTes  proportionnés  à  leur  taille,  qui  furent  traînes 
par  des  chevaux  de  Jutland  de  la  plus  grande  efpèce.  Tous  les 
Nains  de  Moskou  &  de  Pétersbourg  furent  invités  à  cette  noce^. 
&  ils  y  vinrent  au  nombre  de  quatre-vingt-treize.  On  leur  fit 
faire  une  marche  pompeufe ,  ouverte  par  un  char  attelé  de  fîx 
chevaux,  fur  lequel  les  Mufîciens  étoient  placés}  vcnoit  enfuitc 
le  grand  Maréchal  de  la  Cour,  qui  précédoit  les  mariés.  Ceux-ci 
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ctotent  fuivis  de  vingt-deux  petits  carroffes,  attelés  de  fix  petits 
chevaux,  contenant  chacun  quatre  Nains.  La  marche  é toit  fermée 
par  un  Détachement  de  Dragons.  Les  Nains  mangèrent  tous  à 
une  table,  &  la  Cour  à  une  autre.  Le  foir,  les  Princes  &  les 
FrinceiTes  conduifirent  les  mariés  au  lit  nuptial ,  &  le  refte  de 
la  nuit  fut  employé  à  un  très-beau  bal. 

L*un  de  ces  Nains  mourut  en  cette  année,  &^ Pierre  voulut 
que  fes  funérailles  fuiTent  auflî  pompeufes  que  la  noce  Ta  voie 
été.  Vingt -quatre  Nains  précédoient  ce  Convoi  burlefque  6c 
funèbre  j  vingt-quatre  Naines  le  fuivoient  9  le  Monarque  &  fa 
Cour  fermoient  la  marche. 

Section    CXXX. 

Nous  avons  dit  qu^en  cette  année,  Pierre  s'occupa  princi- 
palement de  fa  marine  &  de  fon  commerce.  On  lui  avoit  dit 
qu'on  trouvoit  du  fable  d'or  en  abondance  dans  quelques  contrées 
de  la  petite  Boukarie,  qui  faifoit  un  commerce  confidérable 
avec  rinde.  Il  y  envoya  un  Capitaine  nommé  Buckoli,  avec  des 
inftrudions  qu'il  avoit  rédigées  lui-même.  Le  Prince  Tcherkaski 
eut  ordre  de  fe  rendre  dans  la  grande  Boukarie ,  pour  tâcher 
d'y  découvrir  Tancien  lit  de  l'Oxus,  qui  s'embouchoit  jadis  dans 
la  mer  Cafpienne ,  ic  dont  les  Kalmouks  avoient  détourné  le 
cours.  Le  projet  du  Tzar  étoit  de  le  rétablir,  à  quelque  prix  que  ce 
fût,  pour  procurer  de  nouvelles  branches  k  fon  commerce,  &C 
lui  ouvrir  une  nouvelle  fource  de  richeffcs  par  Aftrakan. 

Laurent  Lange ^  chargé  des  intérêts  du  commerce  de  Ruffie, 
partit  pour  la  Chine  par  la  Sibérie  :  il  lui  étoit  expreffément 
recommandé  de  prendre  des  renfeignemens  exaâs  fur  les  pro- 
ductions ,  les  fabriques  &  Iç  commerce  de  cet  Empire  :  TAn- 
glois  Lange  étoit  Médecin  j  Khang-hi  en  avoit  demandé  un  à 
Pierre  premier,  U  il  faiiît  avec  empreffement  cett;p  occafîoa 
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de*  fc  procurer  les  connoiflances  qu'il  défîroit ,  &  qui  étoîcnt 
fi  utiles  k  fes  vues.  La  Pcrfe  ne  fut  pas  oubliée }  il  envoya  une 
Arabaflade  au  Schak-Huffin  pour  faciliter  aux  caravanes  Ruflcs 
le  commerce  entre  les  deux  Nations,  w  Dans  cet  Etat  floriiTant; 
dit  Voltaire ,  tous  les  jours  croient  marques  par  de  nouveaux 
ctabliffcmens  pour  la  marine ,  pour  les  troupes ,  le  commerce 
&  les  loix.  Il  fembloit  que  ce  fût  le  comble  de  la  profpérité, 
que ,  dans  la  même  année ,  il  lui  naquît  un  fils  de  fa  femme 
Catherine ,  &:  un  héritier  de  fes  Etats  dans  un  fils  du  Prince 
Alexis.  Mais  Tenfant  que  lui  donna  laTzarine  fut  bientôt  enlevé 
par  la  mort  ;  &  nous  verrons  que  le  fort  d'Alexis  fut  trop  funeftc 
pour  que  la  naiffance  d*un  fils  de  ce  Prince  pût  être  regardée 
comme  un  bonheur  «.  Ce  fils  ne  pouvoit  voir  le  jour  fous  de 
plus  malheureux  aufpices  j  il  coûta  la  vie  à  celle  qui  Favoit  mis 
au  monde.  Voici  comment  Pierre-Henri  ^ruce  raconte  cet  évé- 
nement tragique. 

wLe  11  Oftobrciyiy,  Tépoufc  du  Tzarévîtz  accoucha  d'un 
w fils  qui  fut  nommé  Pierre,  &  qui  eut  le  titre  de  Grand-Duc, 
M  événement  qui  caufa  la  plus  grande  joie  au  Tzar  :  mais  clic 
»  fut  troublée  par  la  mort  de  la  Ptinceffe ,  le  neuvième  jour 
w  de  fes  couches ,  k  Tâge  de  vingt-un  ans ,  après  avoir  vécu  quatre 
M  ans  avec  un  mari  indigne  d'elle.  Sentant  la  mort  approcher, 
M  elle  demanda  à  voir  le  Tzar,  k  qui  elle  recommanda  fes  deux 
»  enfans,  qu'elle  remit  auTzarévitz,  après  les  avoir  baignés  de 
M  fes  larmes.  Ce  Prince  les  conduifit  dans  fon  appartement,  & 
»  ne  retourna  plus  auprès  de  fon  époufe ,  dont  il  ne  demanda 
w  pas  même  des  nouvelles.  Les  Médecins  voulant  perfuader  à  la 
f9  Princcflc  de  prendre  quelques  remèdes ,  elle  leur  dit  avec 
w  émotion  :  Ne  me  tourmente^  pas  davantage  ,  laijfei^moi  mourir  tran* 
n  quillement ,  car  je  n'ai  plus  befoin  de  vivre.  Elle  expira  le  premier 

n  Novembîc,  demanda  k  n'être  point  embaumée,  &  fut  inhumée 

»lc 
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•>lc  feptième  jour,  dans  la  principale  Egllfe  de  la  Forteceflè; 
b  avec  toute  la  pompe  funèbre  &  les  honneurs  dus  k  fon  rang  ««. 
Cet  événement  cil  de  ce  fiècle;  l'Auteur  que  nous  venons 
de  citer  en  a  été  témoin  y  il  cil  configné  dans  THiftoire  de  RuiCe; 
Se  cependant  on  a  fait  nn  Roman  de  raccouchcment  Se  de  la 
mort  de  Tépoufe  du  Tzaxévitz  ;  Roman  que  Ton  nous  donne 
pour  une  vérité  dans  un  Ouvrage  intitulé  :  Pièces  intércjfantes  & 
peu  connues  pourferpir  à  l'Hi/loire.  L'Editeur  de  cet  Ouvrage  auroit 
dû  ajouter  à  cette  Anecdote  la  réflexion  de  M.  le  Chevalier  le 
Boflu,  qui  Va  racontée  à-peu-pros  de  la  même  manière  dans  fes 
Bouveaux  Voyages  d'Amérique  Septentrionale  /  page  4{(.  m  Je 
»vou5  avoue,  dit-il,  que  quoique  je  tienne  tous  ces  faits' d^utf 
»  aflo^ grand  nombre  de  perfonnes  dignes  de  foi,  je  ne  voudrois 
.  n  cependant  pas  en  garantir  Tauthenticité  ce.  L'Hiftorieh  qui  fe 
rcfpeâe  aflez. pour  nç  garantie  que' lesfaits  dont  il  a  les  preuves; 
&'exprinxe  toujours  c<^me  M.  le  Boflu ,  quand  il  rapporte  dés^ 
&its  douteux  &  invraiibnâblables* 

Section     CXXXI. 

I716.  ...       ,, 

Marthe  Apraxin,  Douairière  'du  Tzâr  Fédoir,  frère  aîné  de 

Pierre  premier,  mourut  le  14  Janvier  :  elle' étôit'fœur  du  Grand*- 

Amix^  Apraxin ,  arn'avdit  véoii  "àvècFêdor  qu'environ  •tJh^moîs.î 

Sa  pompe  funèbre  fut  de  ^  plus  grande  rtiaghlflcéncé,  &  foh' 

corps  fiit  cnfevcH  à  la  Fortcréflfe.        i    *  ;    '  .  .  : 

/Nous  avons  laiflfé-Vifniar  bloquée  pïr  tous  les  Alliés  duTzar:^ 

les  fçcours  que  ce Princcleur^voit  envoyés  tf arrivèrent  qu'après 

la^toddkiohde  cette  Place,  qut fut  remife  au^ËJoi  dc-Dancftiàrck.' 

Les  troupes  que -comoiandoit  le -Prince  Rcpnin  paffèrent  daiW» 

UMecklciÇLboifrg,  iibtts  les  ordres  du  Maréchal  Schérémétof;^ 

Tome  m.  Ddd 
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&:  fous  k  prétexte  de  vouloir  pacifier  la  révolte  des  Nobles  de 
ce  Duché  contre  leur  Souverain.  Les  Ruflcs,  campés  aux  portes 
de  TEledorat  de  Hanovre,  excitèrent  les  plaintes  du  Roi  d'An- 
gleterre î  mais  le  Tzar  y  fit  peu  d'attention,  fon  pro)Ct  n'étant 
pas  d'entreprendre  quelque  chofe  de  ce  côté* 

Pierre ,  indigné  de  ce  que  fes  Alliés  avoicnt  cédé  au  Roi  de 
Danemarck,  une  Place  qui  devoir  appartenir  au  Prince  auquel 
il  avoir  donné  fa  nièce ,  fe  rendit  devant  Vifmar  peu  de  tems 
après  k  capitulation,  &  fit  la  garnifon  prifonnièrc  de  guerre: 
Goertz  profita  de  ce  rcfroîdiiïcment  pour  projetfér  une  paix 
néccflaire  entre  Charles  XII  &  le  Tzar.  H  fit  entendre  au  Monar- 
que Ru(Se  que  la  Suède  étoit  affez  abaiffée,  ic  qu'il  dcvoit 
craindre  d'élever  trop  le  Danemarck  ôc  la  Prufle.  Pierre,  qui 
A*avoit  îamais  fait  la  guerre  qu'en  guerrier  politique ,  entra  dans 
les  vues  de  Goertz  j  6c  dès-lors  il  n'agit  plus  que  mollement 
contre  la  Suède;  mais  Charles  XII,  toujours  guerrier,  jamais 
citoyen,  &  malheureux  par-tout,  réfolut  de  porter  la  guehre  en 
Norvège  :  c'étoit  un 'de  ces  coups  défefpérés  que  le  fuccès  fcuJ 
peut  juftifien 

Dans  le  mois  de  Mars ,  le  Tzar  envoya  Pierre-Henri  Bmce  II 
Berlin.  Il  étoit  chargé  de  la  conduite  de  trente  Grenadiers  de 
k  plus  haute  taille  ^  dont  ce  Monarque  faifoic  préfenc  an  Roi 
de  Prufle  :  quelques-uns  avoient  j[ufqu*^J(ix  pieds  neuf  pouces, 
pieds  nudst  Oa  les  avoir  ex$!:cés:k.I^/Ptt!iflieflQÇ.  U  yjavoit  paxmt 
eux  un  Indigo  qui  avoit  amiené  uti  éléphant  à  Pétersbotirg;  deux 
Perfans,  trois  Tatars;  &  Ton  peut  dire  que  jaoftais  Pdiice  n'eut 
une  garde  compofée  d'homnoies  de  tant  de  Nations  ditfétcntes. 
Une  chofe  digne  de  remarque,  c'eft  que  les  honmies  de  ht  plus 
haute  taille  &  les  plus  p«it$  Naîiis,  fe  trouvent  dans  les  défcrti 
4e  l'Ukraine  Se  de  la  Pologiie.  Lîk  caufe  de  ces  extrêmes  dans  le 
même  disnat,  le  unifie £o\;ic»jUf[ie$fvoiiiçs,  n'cft  {Mf^iicà 
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trouver  :  aufli  nous  gardcrons-nousbicn  de  haCàrder  uos  conjeâutcs 

à  cet  égard. 

Section     CX.XXII. 

Au  mtiîcu  de  tant  d'étabUflcmcns  qui  dcmandoient  un  géaia 
créateur,  un  héros  qui  réunît  le  patriotifme  au  courage,  6c  la 
fâgefle  à  une  poGtique  profonde ,  Pierre  fe  reprochoit  de  n'avoir 
rien  fait  encore  des  grandes  chofes  qu'il  méditoir  pour  Tadmi* 
niftratioa  de  la  JtifUce  :  il  étoit  convaincu  que  les  maux  occa- 
fionnés  par  rinjuftice,  font  beaucoup  plus  redoutables  dans  uli 
Etat ,  que  ceuK  de  là  guerre  la  plus  (anglante. 

Mais  forcé  d'attendre  du  tems  Toccafion  de  redifier  les  Tnbu4 
naux  y  il  chercha  du  moins  à  mettre  un  frein  au  défordre  pendant 
nn  fécond  voyage  qu'il  projettoit  de  £ure  en  Europe  :  il  avoir 
fait  le  premier  en  homme  qui  s'étoit  voulu  inftniiic  des  Arts  ;  il 
vouloit  faire  le  fécond  en  Prince  qui  cherchoit  'a  pénétrer  le  fccret 
de  toutes  les  Cours ,  6c  les  vues  de  tous  les  Légiflateurs.  £o  attent 
dant ,  il  fit  imprimer  (on  Code  militaire,  à  Dantzii:  >  le  50  Ma»  de 
cette  année. 

Quelques  défeâuofités  qu'il  reconnût  dans  VOu/ageniéj  il  lui 
rendit  tons  fes  droits ,  en  prefcrivant  que  les  conftitutious  de 
fes  prédéceflcurs ,  &  les  Jugemens  des  Cours  Souveraines ,  qui 
étoient  intervenus  depuis ^  ne  mériteroient  d'égard,  qu'autant 
qu^on  y  trottveroit  de  Ja  conformité  avec  le  Code  original  publia 
par  fon  père  Alexis. 

Il  aboliflbit  par-Gt  tous  les  abus  que  le  caprice,  les  préjugés; 
les  fauflcs  interprétations  6c  le  pouvoir  arbitraire  avoient  intrOr 
duits  dans  les.  Tribunaux.  Il  déclara  que  non-feulement  il  vouloit 
reâifier  les  déÊiuts  de  ce  Code  dès  que  le  tems  le  lui  permeo 
troit ,  mais  qu'il  avoit  deffeîn  de  le  refondre  6c  d'y  ajouter  tout  ce 
qui  feroit  néceflaire  pour  le  rendre  plus  complet.  Cet  Ouvrage  fut 
achevé  en  1710  :  il  dk  conrui  lous  le  titre  de  Concordance  dcji  JUix^ 

Dddij 
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Ce  Prince  étoit  trop  pénétrant  pour  ignorer  que  la  conapi- 
lation  &:  la  rédadion  d'un  Code,  tel  qu'il  le  fouhaitoit^  exigeoit 
beaucoup  de  tems ,  de  connoiflances  &  de  réflexions  de  la  part 
des  hommes  mêmes  les  plus  verfés  dans  la  pratique  des  Loix  ; 
il  profita  de  Tintervalle  que  prefcrivoient  ces  difpofitions ,  pour 
publier  diverfcs  Ordonnances  relatives  au  grand  but  qu'il  fc 
propofoit  de  remplir. 

Il  établit  une  chaire  de  Procureur  Fifcal ,  lui  donna  quatre 
Affcfleurs.  pour  les  aflâires  d'Etat,  &  un  certain  nombre  de 
Fifcaux  fubordonncs  &  difperfés  dans  chaque  (Souvernement  > 
avec  ordire  de  dénoncer  toutes  les  malvcrfations  &  tous  les 
crimes  qui  pourroient  fe  commettre  dans  leurs  Départemens, 
contre  les- Loix  de  l'Etat,  &  au  préjudice  des  Particuliers, 

Il  régla  les  fucceiSions.  Jufqu'ici  les  enfâns  partageoient  éga- 
lement rhéritage  de  leurs  pères  ;  mais  comme  ce  Prince  avoir 
fort  à  coeur  la  confervation  des  familles ,  il  abrogea  ces  anciennes 
Loix ,  &  leur  fubftitua  les  moyens  qu'il  avoit  vu  pratiquer  en 
Angleterre ,  pour  maintenir  la  Nobleffe  dans  fa  pureté  &  fon 
luftre. 

Pierre  ordonna  donc  que  dorénavant  les  biens  îmmeubks , 
propres  ou  acquis,  des  pères  &  mères  décédés,  ne  feroicnt  plus 
également  partagés  entre  les  enfans,  mais  tomberoient  de  droit 
à  tin  feul  fils,  fans  aucun  égard  pour  le  droit  d'aîneflej  que  ce 
fils ,  dcfigné  dans  le  teftamcnt ,  devoit  être  celui  que  les  pères 
4&  mères  jugcroient  le  plus  digne  de  cette  préférence;  qu'à  défaut 
d'enfans  mâles ,  on  choifîroit  parmi  les  filles  une  héritière  àd 
immeubles ,  &  que  fi  les  pères  &  mères  mouroient  fans  avoir 
fait  dedîfpofition,  le  droit  d'aînefle  régloît  la  pofieifion  des 
immeubles  par  indivis. 

Le  but  du  Légiflateur  étoit ,  i^  de  conferver  la  fortune  &  la 
fplendeur  des  familles  Nobles,  x^.  De  uKttrc  le  fort  des  enfans 
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dans  la  dépendance  de  leurs  pères  6c  mères;  de  reflcrrer  par-là 
ks  liens  de  la  tendrcfle,  &:  d'infpirer  le  defir  confiant  de  leur 
plaire ,  par  des  aftions  louables ,  pour  mériter  la  préférence 
accordée  par  la  Loi.  3^.  De  faire  fervir  aux  avantages  de  la 
Patrie  les  befoins  de  ceux  qui ,  ne  partageant  que  les  biens 
immeubles,  fe  trouvoicnt  forcés  à  fe  frayer  une  route  à  la 
fortune,  en  fè  vouant  au  fervice  militaire,  à  la  politique,  au 
commerce,  &:c. 

Nous  n'avançons  rien  fans  preuve  :  en  prcfcrivant  la  manière  ^ 
d'acheter  les  immeubles  mis  en  vente ,  la  Loi  porte  que  les  cadet» 
ou  ceux  qui  ont  été  exclus  de  la  fucceffion,  ne  pourront  acheter 
les  biens  de  leur  famille  qu'après  fept  ans  de  fervice  militaire, 
s*ils  ont  embrafle  cet  Etat  i  qu'après  dix  ans  dans  le  Civil ,  Se 
qu'après  quinze  dans  le  Commerce  ou  les  Arts.  Il  falloit  fans 
doute  de  puiffans  motifs  au  Légiflateur ,  pour  ajouter  des  condi* 
tions  fî  dures  à  une  Loi  dont  Tefprit  eft  juftc.  Se  dont  la  lettre 
dépouille.  Elle  fiipule  encore  que,  lorfque  le  dernier  des  mâles- 
fera  fans  poftérité ,  il  pourra  léguer  fes  biens  à  une  peribnnç 
de  f  autre  fexc ,  pourvu  qu'elle  foit  de  la  même  maifon  y  mais 
fous  la  condition  que  fon  miari  ajoutera  à  fon  nom  propre  celui 
qui  doit  perpétuer  la  mémoire  de  la  famille  qui ,  fans  cela  fçroît 
éteinte*  La  Ruffîe  en  a  vu  plufîeurs  exemples  dans  les  Branches 
de  Go/ovin^  de  Romadanofsii j  de  BaUk ^  de  PoUt^  SCQ.  Pierre 
efpéroit  que  ces  difpofitions  produiroiq||  Teffet  qu'il  s'en  étoit 
promis  :  mais  la  liberté  que  les  parens  avoicnt  de  choiGr  leurs 
fucceffeurs",  caufa  dans  la  fuite  tant  de  cabales  &  de  confufion 
dans  les  famiilles,  que  llmpératricc  Ànnej  en  173 1 ,  crut  devoir 
rétablir  Tordre  de  fucceffion  fur  l'ancien  pied.  ; 

Le  Tzar  publia  encore  en  cette  année ,  une  Loi  qui  mérite 
des  éloges  :  elle  défend  aux  Juges  de  régler  aucune  affaire  dans 
leur  maifon  particulière,  exigeant  que  tout  fe  fît  dans  les  Cours 
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publiques  afFcAées  à  h  tenue  des  Tribunaux ,  àc  en  prcfcncè 
de  tous  ceux  qui  les  compofent. 

Section     CXXXIIL 

Le  feu  de  la  guerre  qui  avoir  embrafé  le  Nord»  fembloit  devoir 
ie  ranimer  par  le  retour  de  Charles  XIL  Ce  Prince  conduifoic 
ies  Etats  comme  Ton  Armée ,  avec  un  defpotifme  qui  ne  con« 
noiflbit  ni  la  lenteur  du  Confeil,  ni  les  égards  pour  les  formalités 
àc  les  Loix  du  Gouvernement.  Le  Sénat  fléchifibit  devant  fes 
ordres  abfolus  y  ôc  la  Suède  étoit  moins  un  Royaume  qu'un  Campr 
tout  homme  étoit  devenu  foldat.  Ce  Prince  avoir  raflemblé 
trente-cinq  mille  hommes ,  avec  lefquels  il  efpéroit  venger  & 
gloire  Se  recouvrer  Tes  pertes.  Il  avoir  auilî  une  flotte  qui  croifoit 
fur  la  mer  Baltique ,  8c  qui  génoit  beaucoup  le  conmierce  des 
Puiflances  confédérées  contre  lui. 

D'autre  part»  les  Alliés  du  Tzar  craignoient  que  ce  Prince  ne 
profitât  des  divifîons  que  le  retour  de  Charles  XII  Se  les  négo- 
ciations de  Ton  Miniâre  alloient  femer  dans  prefque  toutes  les 
Cours  de  TEurope.  La  demande  que  le  Tzar  avoir  faite  de  Vilioar, 
fon  mecoïitentement  y  le  mariage  de  fa  nièce  avec  k  Duc  de 
Mccklembourg ,  la  préfence  des  troupes  Rufles  dans  ce  Duchés 
fes  forces  de  terre  Se  de  mer,  fa  prépondérance  dans  les  alEurtt 
du  Nord  j  toutes  ces  confidérations  infpirotent  des  (bupçoof, 
de  la  défiance  &  de  Vcj0c  k  rEmpereur  d*Allems^e,  aux  Villes 
Anfcatiqucs,  à  TEleâieur  de  Hanovre^  aux  Rois  de  Pruflc,  de 
Pologne  Se  de  Danemarck. 

La  Pologne  étoit  toujours  en  proie  aux  divifîons  domeftiques^ 
la  Nobleffe  formoit  une  nouvelle  confédération  contre  jÊtêgu/lt, 
Se  refufoit  de  le  reconnoître  pour  fon  Roi  avant  qu*il  n'eût 
renvoyé  les  Saxons  Se  les  Rufles  qu  il  retenoit  en  Polo^e.  Dans 
cette  circonftance  critique^  Auguftc  impion  encore  le  fecosn 
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du  Tzar.  Le  Monarque  Ruflc ,  fatigué  des  querelles  rcnaiflantef 
entre  le  Maître  &  fes  Sujets ,  fe  borna  à  offrir  fa  médiation  à 
Augufte.  L'Armée  Ruflc  eut  ordre  d'évacuer  la  Pologne,  &  de 
fc  retirer  fur  fes  frontières. 

De  fon  côté  y  le  Roi  de  Danemarck  redoutoit  les  forces  &c  la 
colère  de  Charles  XII  :  il  avoit  raifon.  L'Eleâeur  de  Hanovre 
èc  lui  dévoient  être  les  premiers  objets  de  fa  vengeance.  Il  alla 
trouver  le  Tzar  à  Hambourg ,  eut  avec  lui  une  conférence ,  & 
en  obtint  la  promeife  d'un  fecours  de  troupes  &l  de  vaifleaux, 
pour  favorifer  la  dcfcente  qu'il  méditoit  de  faire  en  Scanic.    . 

Lé  Tzar  fut  chercher  fa  Flotte,  &  tmnfporta  fes  troupes  de 
rerre  en  Danemarck.  A  fon  arrivée' à  Copenhague,  il  fut  falué 
par  tous  les  Amiraux,  &  proclamé  Conmiandant-Généraliffimc 
de  toutes  les  Flottes  de  {a  Alliés.  La  fienne  confiftoit  en  feizae 
vaifleaux ,  &  celles  des  Alliés  en  quarante-deux,  fans  compter 
les  frégates  àc  les  fénaux. 

Amfi,  dit  Fontenellc,  les  Hâtions  les  jplus •expérimentées  dans 
la  Marine,  confentoient  d'd>éir  au  premier  des  Rufles  qui  avûlc 
connu  la  mer*  Après  avoir  reçu  cette  marque  qdataate  du  refpeâ 
qu'on  avoit  pour  £a  pcrfonne ,  le  Tzar  mit  en  mer  &  fut  à  la 
découverte  de  1  Efcadie  Snédoife,  que  Ton  âiû>it  être  à  la  hauteur 
de  rifle  de  Moon.  Les- Suédois,  informes  à  tems  de  la  réunion  des 
vaifleaux  Rufics,  Anglois,  Danois  &c  HoUandois,  s'étoient  retires 
dans  leurs  Potts  :  la  Flotte-guerrière  resitra  dans  Copenhague. 

Dans  cet  étar  dés  chofes ,  \c  Roi  de  Danemarck  (blltcitoic 
vivem  A  le  Tzar  pour  hâter  la  deicente  proyettée  dans  la  Scanie; 
mais  ce  Prince  fit  naître  àc%  difficiâtés,  tcmporifa,  6c  refufa 
enfin  de  remplir  fes  promefles  avant:  k  ^ctsitems.  Son  but  étoit 
de  fe  venger  de  la  prife  &  de  la  démolition  de  Vifitiax ,  ic  d'affbi** 
bUr  Le  Danemaicck,  en  rengageant  dans  des  fais  immenfès  àc 
mutiles. 
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Section    CXXXIV- 

La  méfîntcUigcncc  des  Alliés  étoit  ce  qui  pouvoit  arriver  de 
plus  heureux  à  Charles  XII.  Le  Baron  de  Goertz ,  Miniftre  à 
La  Haye,  avoir  des  correfpondances  avec  celui  du  Tzar j  Charles 
n'éroit  pas  éloigné  de  faire  la  paix  avec  la  Ruiffie,  &  Pierre  y 
étoit  d'autant  plus  difpofé,  que  cette  paix  lui  fourniroit  le  moyen 
de  fe  venger  du  Roi  de  Danemarck  &  de  TEleftenr  de  Hanovre, 
qui  avoir  donné  ordre  à  l'Amiral  Noms  d'attaquer  la  Flotte 
Ruâe^  fi  la  defcente  en  Scanie  ne  fe  faifoit  pas. 

Avant  de  prendre  un  parti  décifîf ,  Charles  voulut  favoir  les 
intentions  de  fes  ennemis  :  il  ordonna  à  fes  Miniftres  à  La  Haye 
&  à  Vienne,  de  déclarer  de  fa  part,  que  fi  le  Congrès  de  Brunf- 
wick  avoit  pour  objet  une  paix  générale  entre  la  Suède  &c  les 
Princes  alliés  çontr*elle.,  il  y  enverroit  fes  Plénipotentiaires ,  te 
s'en  rapporteroit  à  la  médiation  de  l'Empereur  &c  de  la  France. 

Le  Congrèis  de  Brunfvick  avoit  un  autre  but  j  le  repos  de 
TAllemagnc  en  étoit  Tobjet;  &  les  Co- partagés  n'étoicnt  pai 
difpofés  à  reftituer  ^  la  Suède  les  Etats  qu'elle  avoit  perdus. 

Pierre,  devenu  Tarbitre  du  Nord  par. fes  victoires  &  fes  con- 
quêtes ,  s'indigna  de  la  jaloufîb  que  fa  puifiance  donnoit  \  fes 
Alliés.  Les  Danois  avoient. démoli  les  fortifications  de  Vifinar 
contre  là  volonté  i  il  conunençoit  à  être  très-mécôntent  du  Roi 
de  Pologne ,  ou  plutôt  de  fon  premier  Miniflre ,  le  Comte  dé 
FUmming,  qui  vouloir  fecouer  le  joug  de  la  dépendance,  impofé 
par  les  bienfaits  &  par  la  force.  Cette  Cour  &  celles  #Angle- 
terre,  dé  Danemarck,  dcHolftein,  deMecklcmboui^,  de  Bran- 
debourg, étoient  agitées  d'intrigues  &  de  cabales }  les  Etats  du 
Tzar  étoient  les  feuls  tranquilles  :  la  caufe  de  fes  Alliés  ne 
ïintéreffoit  plus  ;  il  xtoit  inftruit  des  dcffeijns  .de  Goertz ,'  qui' 
vouloit  non -feulement  le  rapprocher  de  Charles  SU,  &  finir 

Icut 
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leur  guerre,  mais  encore  les  unir  contre  des  rivaux  &:  des  ennemis 
communs. 

Pierre  avoît  réfolu  ua fécond  voyage  en  Europe,  pour  s'inftruirc 
k  fond  des  intérêts  politiques  des  Cours ,  de  la  Légiflation  des 
Etats  ;  &  pour  fuivre  le  fil  des  intrigues  que  Goertz  tramoit  à  la 
Haye.  Ce  Prince ,  confiant  dans  fcs  réfolutions ,  fe  difpofa  k  partir 
vers  la  fin  de  cette  année,  avec  Catherine ,  déjà  avancée  dans  fa 
groflefre. 

Section*   CXXXV. 

1717. 

Il  dirigea  fa  route  par  Copenhague,  Lubeck,  Schverîn ,. Ncu- 
ftadt  :  il  vit  le  Roi  de  Pruffe  dans  la  petite  ville  d'Âversberg  ^  il 
alla  à  Hambourg ,  dcfcendit  l'Elbe  jufqu'à  Stade ,  &  arriva  k 
Amfterdam.  Son  époufe  étbit  demeurée  à  Schverin ,  malade  y 
cependant ,  dès  qu'elle  put  fc  mettre  en  route ,  elle  voulut  aller 
trouver  le  Tzar  en  Hollande  :  les  douleurs  de  Tenfantement  la 
furprirent  à  Véfcl ,  où  elle  accoucha,  le  14  Janvier,  d'un  Prince 
qui  ne  vécut  qu'un  jour  j  dès  qu'elle  fut  rétablie  i  elle  fc  tendit 
à  Amfterdam. 

On  peut  juger,  dit  Voltaire,  avec  quelle  idolâtrie  le  Tzar  fut 
reçu  par  un  peuple  de  Conmierçans  &  de  gens  de  mer,  dont  il 
avoit  été  le  compagnon  :  ils  croy oient  voir  dans  le  vainqueur  de 
Pultava  leur'  élève ,  qui  avoit  fondé  chez  lui  le  commerce  &  U 
iharine ,  &  qui  avoir  appris  chez  eux  à  gagner  des  batailles  na- 
vales y  ils  le  rcgardoient  comme  un  de  leurs  concitoyens  devenu 
Empereur. 

Pierre  conduifit  Catherine  k  Sarrfam ,  qui  avoit  été  le  théâtre 
de  fcs  travaux  j  ils  dînèrent  fans  appareil  chez  un  riche  Charpen- 
tier de  vaiffeaux,  nommé  Kalfj  qui  avoit  le  premier  commercé 
à  Pétersbourg.  Catherine  voulut  voir  cette  chaumière  qu'avoit 
TomcIJL  £ee 
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habitée  fon  Epoux  >  Se  qu'on  appelle  encore  Mai/on  du  Tiar.  On 
lie  Ta  point  changée  en  maifon  agréable ^  ou  du  moins  ce  n'cft  que 
depuis  peu  de  tems  ^  car  je  Tai  vue  dans  fon  premier  état  >  elle 
étoit  habitée  par  une  pauvre  femme* 

Depuis  les  Paix  de  Nimègue,  de  Rifvick  &  d'Utrecht,  la  Haye 
avoit  confervé  la  réputation  d'être  le  centre  des  négociations  de 
rEurope«  Goertz  y  jettoit  alors  les  fondemens  d'une  grande  révo- 
lution dans  TEurope  :  le  Tzar  s'y  rendit ,  &  y  rcfta  trois  mois 
pour  en  attendre  le  développement  \  »  mais  il  ne  vit  point  Gocitz  ; 
»^  il  auroit  donné  trop  d'ombrage  aux  Etats -Généraux^  fes  amis , 
>y  attachés  au  Roi  d'Angleterre.  Ses  Miniftres  mêmes  ne  voyoient 
I)  Goertz  qu'en  fccret,  avec  les  plus  grandes  précautions,  avec 
p  ordre  d'écouter  tout ,  de  donner  des  efpérances ,  fans  prendre 
P  aucun  engagement,  &  fans  le  compromettrç  %i. 

Jamais  homme,  dit  l'Hiftoxien  de  Charles  XII,  ne  fut  fi  fouple 
fc  fi  audacieux  à-la-fois ,  fi  plein  de  reflburces  dans  les  difgiuices, 
fi  vafte  dans  fes  démarches,  que  le  fut  Goertz^.  Nul  projet  ne 
ïcffrayoit ,  nul  moyen  ne  lui  coûtoit -,  il  prodiguoit  les  dons ,  les 
promcflfes,  les  fermens,  la  vérité  &  lemenfonge....  C'eft-à-dire, 
ajoute  le  célèbre  Auteur  du  Droit  public  de  l'Europe  y  que  jamais 
homme  ne  fut  plus  propre  à  être  le  fléau  de  la  nation  qu'il  gou- 
Ycrne, 

Voici  k  plan  concerte  entre  le  Baron  de  Goertz  &  M.  Ofterman, 
Miniftre  Plénipotentiaire  du  Tzar,  pour  conclure  la  Paix  entre 
ks  deux  PuiffaUces  :  ce  plan  cft  cônfigné  dans  l'Hiftoire  du  Mi« 
«iftère  du  Chevalier  Robert  Walpool^  l'un  des  grands  Minifircs 
qu'ait  eus  l'Angleterre. 

»  Le  Héros  Suédois,  dit  rAuteur,  outré  de  voir  fes  Etats  mis 
publiquement  à  Fenchcre,  conçut  une  haine  indicible  contre 
celui  qui  les  avoit  achetés  :  il  favoir  que  Georges  ne  régnoit 
ailors  que  fur  le  cœur  d'une  p^tic  de  <C3  Sujets,  £e  peu  de  fuccès 
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qu*avoient  eu  ks  mouvcmcns  qu'on  avoit  faits  en  faveur  du 
Frctendani;^  avoit  un  peu  abatm  fon  parti ,  nuis  il  n'en  avoû: 
point  changé  l'ame  ni  les  fentimens.  Il  A*attendoit  qu*an  fècoms 
proportionné  aux  forces  de  Tufurpateur,  (c'eft  aimi  qu*il  nom- 
moit  Georges  I)  pour  faire  <le  nouveau  quelque  heureufe  tentative 
en  faveur  du  Prince  qu'il  regardoit  comme  fon  Souverain  légitime» 

M  II  cft  certain  que  de  tous  les  Princes  de  TEurope,  les  mécon- 
tens  de  la  Grande- Bretagne ,  ne  pouvoicnt  point  en  trouver  un 
'qui  fut  plus  propre  que  le  Roi  de  Suède  à  faire  réuflîr  leur  projet.- 
II  venoit  de  rentrer  dans  Ces  Etats  démembrés ,  jouet  de  la  fortune, 
mais  fupérieur  à  fes  caprices  :  il  ne  refpiroit  que  la^engeaiKe 
contre  les  ufurpateurs.  Son  Minifhre^  le  Baron  de  Goertz^  lia  une 
correfpondance  avec  le  Cardinal  Âlbéroni ,  qui  ^  en  très-peu  de 
tems  ^  s*étoit  diftingué  dans  fon  adminiftration,  par  le  grand  ordre 
qu'il  avoit  mis  dans  ks  affaires  de  la  Monarchie  d'Efpagne ,  Tayant 
rétablie  dans  un  état  k  fe  faire  refpcftcr  ;  le  Baron  de  Gocrtz  fit 
entrer  Son  Eminence  dans  les  vues  de  fon  Maître.  Ils  formèrent 
le  plan  d'une  invaiîon  en  Ecofle^  ou  les  Chefs  du  parti  du  Vti^ 
tendant^  inftruits  du  deffcin  qu'avoient  les  Cours  d'Efpagne  Se 
de  Suède,  en  attcndoient  Texécution  avec  impatience,  bien  dé- 
terminés à  la  favorifcr  de  toutes  leurs  forces.  Charles  XII,  pour 
bien  conduire  cette  affaire  importante,  envoya  le  Baron  de  Goertz 
avec  la  qualité  d*Ambaflàdeur  en  Hollande..  U  choifit  pour  exercer 
la  même,fondion  à  la  Cour  de  Londres,  le  Comte  de  GylUmbourgj 
Seigneur  habile ,  qui  feul  étoit  en  état  de  bien  couvrir  à  la  Cour 
de  Georges  ce  que  Ton  tramoit  contf  elle.  Le  Tzar,  Pierre-le-Grand, 
étoit  fut  le  point  d'entrer  dans  ce  projet  qui  dcvoit  terminer  la 
guêtre  entre  ces^<leux  Puiffances. 

i*^.  M  Le  Tzar  promet  &  prend  fur  foi  de  faire  exécuter  au  pied 
de  la  lettre  le  Traité  à'Alt-Ranftadtj  conclu  Se  fîgné  entre  le  Roi  de 
Suède  &  Augufte ,  Eleveur  de  Saxe ,  avant  la  bataille  de  Pultava  ; 
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de  forte  que  la  République  de  Pologne  ne  fera  plus  aucune 
difficulté  de  reconnoître,  à  Tavenir^  le  Roi  Staniflas  pour  Ton 
légitime  Souverain ,  &  de  le  recevoir  en  cette  qualité.  Pour  cet 
effet ,  le  Tzar  enverra ,  le  printems  prochain ,  en  Pologne ,  une 
Armée  dé  quatre-vingt-mille  hommes.  Sa  Majefté  Suédoife,  pour 
appuyer  ce  projet ,  paflcra  en  mcme-tems  en  Allemagne  avec  une 
nombreufc  Armée  qui  agira.de  concert  avec  TArmée  Ruflc;  & 
en  cas  que  quelque  Puiflance  voulût  prendre  part  aux  affaires  de 
Pologne ,  &  empêcher  le  rétabliflTcment  de  la  Paix  à: Alt-Ranfiadt j 
Leurs  Majcftcs  Suédoife  &  Tzaricnne  s'engagent  à  ne  pas  mettre 
tas  les  ariftes ,  que  le  Roi  Staniflas  ne  foit  remonté  fur  le  Tronc 
de  Pologne;  elles  s'engagent  à  l'y  maintenir  de  toutes  leurs  forces, 
&  à  confervcr  la  République  Polonoife  dans  la  paifîblc  &:  entière 
liberté  d'élire  fcs  Rois. 

%^.  «  Sa  Majefté  Tzaricnne  fe  porte  médiatrice  entre  le  Roi  de 
Suède  &  le  Roi  de  Pruffe ,  pour  rétablir  la  bonne  intelligence 
entre  ces  deux  Puiflfances  ;  &,  en  conféquence,  S.  M.  Tzaricnne 
mettra  tout  en  ufage  pour  raccommoder  à  l'amiable  les  différcns 
furvenus  fur  Suttin  ôc  les  terres  que  ce  Prince  pofsèdc  en  Pomé- 
lanie ,  comme  aufïî  fur  la  démolition  de  Vifmar  :  mais  fi  le  Roi 
de  Pruffe  rcfufoit  de  donner  au  Roi  de  Suède  une  fatisfaâion 
raîfonnable  fur  Steeein  &  fon  Diftrid ,  les  deux  hautes  Parties 
contractantes  agiront  de  concert  pour  procurer  au  Roi  de  Pruflc 
un  autre  équivalent  à  fa  convenance,  fans  qu'il  en  coûte  rien  à 
la  Suède.  En  échange ,  le  Roi  de  Pruffe  fera  obligé  de  reftituer  à 
la  Suède ,  Stettin  8c  la  partie  de  la  Poméranie  qui  lui  a  appartenu; 
de  garantir  le  Traité  qui  interviendra  entre  ladite  Couronne  A: 
celle  de  Moskovie,  &  de  conclure  avec  elles  une  alliance  défcn- 
five,  fuivant  le  plan  formé  à  ce  fujct  ;  &  cette  alliance  avec  la 
Pruffe  fera  conclue  à  la  fatisfaftion  réciproque  des  Parties ,  deux 
mois  avant  l'échange  des  ratifications  du  Traité  entre  la  Suède  Se 
la  Moskovie. 
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3^  w  s.  M, Tzarienne  trouve  non-fculcmcnt  juftc ,  que,  pour  les 
Pays  &  Provinces  confidcrablcs  que  S.  M.  Suédoife  lui  cède ,  elle 
ait  d'ailleurs  une  fatisfaâion  &  un  équivalent  convenables ,  mais 
même  elle  s'oblige  de  les  lui  procurer  ;  &  en  cas  qu'un  équivalent 
de  la  Norvège  accommode  le  Roi  de  Suède,  le  Tzar  travaillera, 
par  voie  de  fait ,  à  l'exécution  de  ce  projet.  Si  le  Roi  de  Suède 
veut  pafler  en  Allemagne  avec  un  corps  de  quarante  mille  hommes^ 
le  Tzar  y  joindra  vingt  ou  vingt-cinq  mille  hommes  de  l'Armée 
qu'il  aura  en  Pologne  :  il  les  entretiendra  à  fes  dépens,  &  ils 
feront  aux  ordres  du  Roi  de  Suède ,  pour  l'exécution  du  plan  qu'il 
aura  formé  i  que  fi  quelqu'autre  Puiflance  veut  s'y  oppofer ,  le 
Tzar  s'engage  à  agir  contr'cUe  avec  toutes  fcs  forces ,  fous  la 
condition  néanmoins  que  l'équivalent  que  la  Suède' prendra  fur 
le  Danemarck ,  ne  pourra  confîfter  en  aucun  Pays  de  ce  côté- ci 
de  la  mer  Baltique.  Les  opérations  de  mer  fe  feront  de  concert 
entre  les  deux  Puiffances  contractantes ,  &c  le  Tzar  promet  de 
joindre  toutes  fes  forces  maritimes  à  celles  de  la  Suède, 

4°.  M  Le  Tzar  promet  Se  s'engage  à  agir  avec  toutes  fes  forces , 
pou;:  obliger  le  Roi  d'Angleterre,  comme  Eleûeur,  non-  feule- 
ment de  rcftituer  Brcmen  &  Verden  au  Roi  de  Suède ,  mais  encore 
de  lui  donner  une  fatisfaftion  convenable  pour  les  dommages 
qu'il  a  foufFertsj  ôc  s'il  arrive  que  la  Couronne  d'Angleterre 
veuille  s'y  oppofer,  les  deux  Parties  contradantes  promettent 
d'unir  leurs  forces  contr'ellc ,  &  de  ne  point  mettre  bas  les  armes 
que  cette  reftitution  &  cette  latisfadion  n'aient  été  prifes  fur 
l'Elcûorat  de  Hanovre.  Au  cas  néanmoins  que  S.  M.  Suédoife 
voulût ,  avant  l'échange  des  ratifications ,  difpenfer  S.  M.  Tzarienne 
de  cette  obligation ,  elle  promet  &  prend  fur  foi  d'engager  le  Duc 
de  Mecklenbourg  à  céder  volontairement  &  à  perpétuité ,  au  Roi 
&  à  la  Couronne  de  Suède ,  le  Duché  de  ce  nom  &  fes  dépen- 
dances, moyennant  un  équivalent  convenable  que  le  Tzar  promet 
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dé  procurer  audit  Duc  :  &  comme  il  ne  pourroit  fe  troiivcr  que 
du  cpté  de  la  Pologne ,  le  Roi  de  Suède  s'engagera  à  en  effeâuec 
Texécurion  ;  &:  en  ce  cas ,  lès  paâes  de  familles  héréditaires  qu*il 
y  a  entre  les  Maifons  de  Prufle  6c  de  Mecklenbouig,  auront  lieu 
à  regard  de  Téquivalent  qui  fera  donné  au  Duc. 

y^.  »  Au  furplus ,  les  deux  Parties  contraftantes  invîterontf  les 
autres  Puiflances  à  entrer  dans  ce  Traité;  elles  entretiendront  avec 
elles  une  bonne  amitié^  confiance  Si  voifinage  ce,  • 

Pour  peu  que  Ton  veuille  fe  repréfenter  Texécution  d'un  tel 
plan ,  on  fe  fera  un  tableau  frappant  des  révolutions  qu'il  auroit 
caufées  en  Europe  fi  Charles  XII  eût  vécu,  fur-tout  étant  conduit 
par  des  Miniftres  tels  que  Gocni^  Albéroni^  le  Comte  de  Gyllembourg 
ÔC  OJierman. 

Une  chofe  étonnante ,  c'eft  qu'aucun  des  Hiftoriens  de  Pierre  I 
n'ait  rapporté  les  détails  d'un  Traité  fi  étrange.  Mais  revenons  à 
Goertz. 

>s  II  vouloit  que  Charles  cédât  beaucoup  à  Pierre ,  pour  re« 
prendre  tout  le  refte  fur  fes  ennemis^  &  qu'il  pût  en  liberté  faire 
une  defcente  en  Ecoffe ,  tandis  que  les  partifans  des  Stuards  fe 
déclareroient  eflScaccment  en  Angleterre,  après  s'être  tant  de  fois 
montrés  inutilement.  Il  étoit  néceffaire  d'ôter  au  Roi  régnant  fon 
plus  grand  appui ,  &  cet  appui  étoit  le  Régent  de  France.  Il  étoit 
extraordinaire  qu'on  vît  cette  Couronne  unie  avec  celle  d'Algie- 
terre  contre  le  petit-fils  de  Louis  XIV,  que  la  France  avoit  mis  fur 
le  Trône  d'Efpagne ,  au  prix  de  fes  tréfors  &  de  fon  fang ,  malgré 
tant  d'ennemis  conjurés  :  mais,  ajoute  Voltaire,  tout  étoit  forti 
de  fa  route  naturelle  -,  &  les  intérêts  du  Régent  n'étoient  pas  les 
intérêts  du  Royaume.  Albéroni  ménagea  dès-lors  une  conipiiation 
en  France  contre  ce  même  Régent.  Les  fondemens  de  toute  cet» 
vafte  entreprife  furent  jettes  prefqu'auffi-tôt  que  le  plan  en  eut 
été  forme.  Goeni  devoit  aller  déguifé  en  Italie^  pour  s'aboucha 
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avec  le  Prétendant,  auprès  de  Rome,  Se  d'e-lk  revoler  à  la  Haye, 
y  voir  le  Tzar,  &  terminer  tout  auprès  du  Roi  de  Suède,  après 
avoir  couru  les  bords  de  la  mer  Baltique ,  dans  tous  les  Etats  où 
il  pouvoit  trouver  des  ennemis  du  Roi  Georges,  en  Allemagne, 
en  Hollande ,  en  Flandre,  en  Lorraine ,  &  enfin  à  Paris,  fur  la  fin 
de  l'année  171 6.  Le  Cardinal  ^/*ero/ai  débuta  par  lui  envoyer  dans 
Paris  im  million  de  livres  de  France  pour  commencer  à  mettre  le  feu 
aux  poudres;  c'étoit  fon  expreffion.  Goeni  étoit  revenu  en  Hollande 
à  la  fin  de  cette  même  année ,  muni  des  lettres -de -change  à!  AU 
téronij  &  du  plein  pouvoir  de  Charles.  Le  parti  du  Prétendant 
devoit  éclater ,  tandis  que  le  Rot  de  Suède  defccndtoit  de  la 
Korvègc  dans  le  Nord  de  TEcoffe.  ^ 

Section     CXXXVL 

Philippe ,  Duc  d'Orléans,  Régent  de  France,  exccUoit  dans 
la  politique  comme  en  plufieurs  autres  genres.  Inftruit  du  refroi* 
diflcmcnt  du  Tzar  avec  fes  Alliés  &  des  plaintes  qui  échappoicnt 
à  leur  Cour ,  il  jugea  de  Tinaâion  même  de  ce  Monarque  pen- 
dant fbn  féjour  à  La  Haye ,  qu'il  y  avoir  dans  les  affaires  du  Nord 
un  grand  changement  qui  ne  tarderoit  pas  à  éclater  ^  Se  il  jugcoit 
bien.  Il  découvrit  la  partie  du  projet  qui  regardoit  l'Angleterre: 
comme  ce  Prince  avoir  établi  une  Iraifon  intime  entre  Georges 
&  lui ,  il  en  înfiruifit  la  Cour  de  Londres  au  mois  de  Janvier 
de  cette  année.  Georges  ne  tarda  pas  à  reconnoître  la  réalité  du 
pro>ct  dont  le  Régent  lui  avoit  fait  part  :  vers  la  fin  du  même 
mois  un  paquebot  Suédois  fut  forcé  par  la  tempête  de  relâcher 
en  Norvège  i  il  portoit  des  lettres  en  Hollande ,  Se  ces  lettres 
furent  prifes.  On  trouva  dans  celles  qui  étoient  adrefTées  à  Goertz 
te  à  quelques  Miniftres  d'intelligence  avec  lui,  de  quoi  ouvrir 
ks  yeux  fur  la  révolution  qui  fe  tramoit.  La  Cour  de  Danemarck 
communiqua  les  lettres  k  celle  d'Angleterre  ^  Se  le  9  Février  ^^ 
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le  Miniftrc  Suédois  Gylkmbourg  fut  arrrêté  à  Londres  j  on  faifît 
fcs  papiers,  &:  on  y  trouva  une  partie  de  fa  correfpondance 
avec  les  Jacobites.  Le  Roi  Georges  écrit  incontinent  en  Hollande, 
&  requiert  que  le  Baron  de  Goerti  foit  arrêté  de  même.  Ce 
Miniftre,  qui  avoit  par-tout  des  créatures,  en  ell  averti 5  il  part 
incontinent.  Déjà  il  étoit  dans  Arnheim ,  fur  les  frontières , 
lorfque  les  Officiers  &:  les  Gardes  qui  couroient  après  lui,  Tattci- 
gnirent;  il  fut  pris,  fes  papiers  faifîs,  fa  perfonne  traitée  dure- 
ment. Gyllcmhourg  &  Goeni ,  Ambafladeur  &:  PlénipotentiaircV 
furent  interrogés  j  Tun  à  Londres ,  Tautrc  a  Arnheim ,  concimc 
des  criminels.  La  Cour  de  Londres  &  les  Etats- Généraux  fe 
permîfent  de  paflcr  par-deffus  toutes  les  règles,  à  la  vue  du 
péril  qui  menaçoit  la  Maîfon  de  Hanovre.  Tous  les  Minîftres  des 
Souverains  crièrent  k  la  violation  du  droit  des  gens  ;  mais  la 
force  n'entend  jamais  de  cette  oreille  i  fes  attentats  rénailTans 
ne  le  prouvent  que  trop. 

Section     CXXXVIL 

La  Cour  de  Londres  fit  publier  les  papiers  qu'on  avoit-furpris 
au  Comte  de  GylUmbourg.  Le  Roi  d'Angleterre  fc  trouvant  en 
guerre ,  comme  Eledeur  de  Hanovre ,  avec  la  Suède ,  prétexta 
la  confervation  de  TEmpire ,  pour  toucher  le  fubfîde  que  la 
Nation  avoit  accordé  ;  mai»  le  parti  contraire  à  la  Cour  fit  voit 
dans  les  débats  qu'il  y  eut  à  ce  fujet  dans  la  Chambre ,  que  dans 
Tafte  du  Parlement  qui  appelloit  la  Maifon  de  Hanovre  au  Tronc 
d'Angleterre ,  il  étoit  particulièrement  arrêté  qu'on  ne  /croit 
point  obligé  de  fournir ,  ni  des  troupes  ni  de  l'argent ,  pour  la 
défenfe  ou  pour  l'augmentation  des  Etats  Germaniques  de  ladite 
Maifon.  Il  étoit  évident  que  la  Cour  d'Angleterre  n'avoit  pout 
objet  de  fa  demande,  que  la  fureté  des  Duchés  nouvellement 
conquis.  Ce  fut  M.  Stanhopc  qui  dcnaanda  ce  fubfîde  au  nom  de 

Sa 
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Sa  Ma;efté.  Le  refus  de  la  Chatabre  ne  le  rebuta  pas  :  voulbtit 
juftificr  la  confiance  &  les  bonnes  grâces  de  fon  Maître,  il  fk 
fi  bien  valoir  Tavantage  &  Tutilité  qui  réfultoiçnt  de  cette  acqui- 
fition  pour  la  Grande-Bretagne^  relativement  à  la  mer,  qu'enfia 
le  fubfidc  fut  accordé  à  la'  pluralitié  des  vou;  - 

Section     CXXXVIII. 

Ce  n'étoit  plus  par  dts  vidoires,  dit  l'Auteur  du  Droit 
public  de  l'Europe ,  qu'il  fallait  efpcrer  de  relever:  la  Suède;  mais 
Charles  Xll ,  ifnfttuit  inutilement  pi»  fes  difgraces ,  &  trop  foiblc 
pour  Ce  faire  redouter,  confervoit  toujours  ce  caractère  qui  lui 
avoir  fait  méprifer  la  véritable  grandeur,  pour  ne  s'occuper  que 
d'cn*reprîfcs  eoctraordinaircs.  Dans  le  cottrs  de  fes  profpérités,  il 
auroit  crû  terni*  fa  réputation,  s'il  eût  du  à  la  politique  quelqiic 
partie  de  fes  iuccis  ;  \\  Aoit  auffi  paifionné  pour  faire  la  gueffe 
iqaè  lé  Roi  d'Angleterre  pour  faire  des  Traités;  &  quand  la 
néceffité  le  força  de  recourii:  à  la  politique ,  il  ne  pouvoit  goûter 
que  les  projets  inouïs  d\i  Baron  de  Goertz. 

Charles ,  oat?ragé  dans  fes  Minîftres ,  .ne  parle  que  de  châtier 

fes  cnnetnis  qu^l^rroùvoit  pat-tout  triomphans.  En  partant  de 

Stockholm  pour  ta  Norvège,  il  avôic  fait  vœu  de  n'y  rentrer 

:quc  venge  }'&:  l'affront  fait  à  Goertz  &  Gillcmbourg,  ne  fît 

qu'affermir  en  lui  la  refolution  de  tout  tcntct  pour  détrôner  le 

-Roi- d'Angleterre.  Il  étoit  en  effet  plus  difpofé  à  fc  réconcilier 

^avec^fcs  anciens  ennemis  qui  avoicnt  fait  fes  niatheurs,  qu'avec 

la  Maîfon  de. Hanovre  qui  en  avoir  profité,  pour  s'emparer, 

fans  danger,  des  Duchés  de  Bremcn  &  de  Verdcn.  »  Cependant 

il  fâHut  qu'une  fois  en  fa  vit  il  ufôt  dédiflîmulatiôn,  qu'il  dcfa- 

voûat  fes  Miniftres  auprès  du  Régent  de  France  qui  lui  donnoît 

un  fubifide,  &  auprès  des  Etats-Généraux  qu'il  vouloir  ménager: 

il  fit  moins  de  fatisfaûion  au  Roi  Georges.  Ses  Miniftres  auffi 

Tomi  m.  F  f  f 
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furent  retenus  près  de  fix  mois,  &  ce  long  outrage  ccmfirnu 

en  lui  tous  Tes  defleins  de  vengeance  ce. 

Section     CXXXIX. 

Au  milieu  de  tant  d'alarmes  &  de  tant  de  jaloufies,  Pierre, 
attendant  tout  du  tems ,  ne  fe  commettoit  en  rien  ;  attentif  ï 
pourfuivre  fes  avantages  en  grand  Capitaine  Se  en  grand  Poli- 
tique, il  avoit  rais  affez  d'ordre  dans  fes  vaftes  Etats,  pour  n'avoir 
jicn  à  craindre ,  ni  du  dedans  ni  du  dehors.  Il  rcfolut  enfin 
d'alkr  en  France  pour  s'inftruire  de  tout  l'art  avec  lequel  les 
Nations  les  plus  éclairées  gouvernent  ks  différentes  branchçs  de 
la  Société. 

Ce  Prince  partit  donc  de  Hollande,  où  il  hifla  laTTzarinc, 
^arriva  en  Frange.  Il  fut  reçu  à  la  Cour  avec  tous  les  honneurs 

.  qu'il  méritoit.^On  fait  qu'au  lieu  de  l'appartement  du  J-x>uvrc, 
qui  lui  fut  d'abord  offert ,  il  aima  mieux ,  pout  éviter  le  çprc- 
monial ,  s'aller  Iqger  à  l'Hôtel  de  Lefdiguières ,  où  il  fut  traité 
&  défrayé.  Le  lendemain,  le  Régent  de  France  vint  le  falucr; 
cnfuife  il  reçut  les  rcfpeûs  du  Corps  de  la  Ville  j  &  deux  jours 

.après  il  alki  au -Château  des  Tuileries.  Tout  étoi:c  prêt  pour 
le  recevoir  avec  les  diftinâions  lea  plus.nurquécs  ;  il  pn  trouva 
tous  les  dehors  &:  toutes  les  cours  occupés  par  la  l^ifon  du 

.Roi  fous  Iqs  4rmcs«  Ce  fut  au  milieu  de  ccis  divers  Corps  de 

.Troupes,  qui  formoicait  un  fpeâade .âuifi  magnifique  que^ucr- 
ricr ,  qu'il  larrîV»  à.  Tcntréc  du  Ghâtcau.  On  amena  lé  fcune  Roi 
au-devant  de  lui/  L'air  noble  de  Louis  XV,  &  les  grâces  de 
l'enfance  répandues  fur  fa  Perfoone ,  firent  une  dduçe  imprciCon 
fut  le  Tzar.  11  fe  fentit  faîfi  d'une  tendre  adttûrationj  &  s'inté- 
telTant  auflî-tét  pour  cet  aimable  Prince,  il  parut  inquiet  de  la 
foule  qui  fe  prcflbit  autour  de  ce  Monarque  enfant ,  il  le  prit 
èc  le  porta  quelque  tems  dans  fes  bras. 
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La  politcflc  Françoifc  fc  montra  ingénicufc ,  pour  faire  fcntir 
h  Pierre  premier  tout  ce  qu  elle  avoit  de  noble  &  de  charmant  : 
on  s'empreffa  de  lui  procurer  tous  les  amufemens  les  plus  con- 
formes à  fon  goût  i  6c  dans  ces  lieux  deftinés  k  réunir  les  chefs- 
d'œuvres  des  divers  Arts  qu'on  expofoit  k  fcs  yeux ,  tout  ce  qui 
femj^loit  mériter  fon  approbation  lui  ctoit  offert  de  la  part  du 
Roi.  Cette  munificence  eft  comme  naturelle  aux  Monarques 
François.  On  fait  que  le  Tzar  étant  allé  voir  le  tombeau*  du 
Cardinal  de  Richelieu  dans  TEglife  de  Sorbonne,  il  s'arrêta 
moins  à  confidcrer  ce  chef-d'œuvre  de  fculpture ,  que  les  traits 
du  vifage  de  ce  grand  Miniftre>  dont  le  nom  étoit  célèbre  en 
Europe.  Saifî  d'un  tranfport Mont  il  ne  fut  pas  le  maître,  il 
cmbraifa  la  ftatue ,  en  s*écriant  :  GnmJ  homme  j  je  t'aurois  donné  la 
moitié  de  mes  Etats  ^  pour  apprendre  à  gouverner  l'autre. 

Quand  il  alla  dîner  chez  le  Duc  d:Antin ,  dans  le  Palais  de  Petit- 
bourg,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Paris ^  &  qu'à  la  fin  du  repas 
il  vit  fon  portrait  qu'on  venoit  de  peindre ,  placé  tout  d'un  coup 
dans  la  falle ,  il  fentît ,  à\t  Voltaire ,  que  les  François  favoient 
mieux  qu'aucun  peuple  du  monde  *  recevoir  un  hôte  fi  digne. 

«  Il  fut  encore  plus  furpris ,  lorfqu'allant  voir  frapper  des  mé- 
dailles dans  cette  longue  galerie  du  Louvre,  où  tous  les  Artiftes 
dû  Roi  font  honorablement  logés ,  une  médaille  qu'on  frappoit 
étant  tombée,  &  le  Tzar  s'empreflant  de  la  ramaffer,  il  fe  vit 
gravé  fur  cette  médaille ,  avec  une  renommée  fur  le  revers , 
pofant  un  pied  fur  le  globe ,  &  ces  mots  de  Virgile  fi  conve- 
nables k  Pierre  le  Grand  :  Vires  acquirit  eundo;  atlufion  également 
fine  &  noble  y  &  également  convenable  à  fcs  voyages  &  k  fa 
gloire.  On  lui  préfenta  de  ces  médailles  d'or,  Se  k  tous  ceux  qui 
Vaccompagnoicnt  ce. 

M  Pierre  alla  k  T Académie  des  Sciences ,  qui  fe  para  pour  lui  de 
ce  qu'elle  avoit  de  plus  rare  j  nodis  il  n'y  eut  rien  d'aufiî  rare  que 
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lui-même  ;  il  corrigea  de  fa  main  pluficurs  fautes  de  Géographre 
dans  les  cartes  qu'on  avoit  de  Ces  Etats ,  &  fur- tout  dans  celks 
de  la  mer  Cafpienne.  Enfin,  il  daigna  être  un  des  Membres  de 
cette  Académie ,  &  entretint  depuis  une  correfpondance  fuivic 
d'expériences  &  de  découvertes,  avec  ceux  dont  il  vouloit  bien 
être  le  fimple  confrère.  Il  faut  remonter  aux  Pytagorcs  &  jux 
Anacarjis  pour  trouver  de  tels  voyageurs ,  &:  ils  n'avoient  pas 
quitté  un  Empire  pour  s'inftruire  ««. 

Pierre  ne  fc  livroit  qu'avec  une  forte  de  complaifancc  aux 
fêtes  &  aux  divcrtiflcmens  que  l'on  créoit  pour  lui  :  il  reprit 
bien-tôt  fa  vie  adive ,  &  il  fe  faifoit  conduire  à  la  naiffancc  du 
jour  dans  toutes  les  rues  de  Paris,' où  il  y  avoit  quelque  chofe 
de  remarquable.  Il  leva  lui-même  le  plan  de  pluficurs  beaux 
Edifices. 

L'Hôtel  des  Invalides  lui  parut  un  établiffemcnt  digne  d'un 
Monarque  magnifique  &  bienfaifant.  M.  le  Maréchal  de  Villars 
l'ayant  conduit  dans  le  Réfeftoirc  au  moment  que  les  Soldats 
fc  mettoient  à  table ,  ce  Prince  goûta  de  leur  foupc,  fe  fit  vcrfcr 
de  leur  vin  &  but  k  leur  fanté>  il  falua  en  particulier  les  Officiers, 
les  nommant  fes  camarades.  Il  aimoit  à  voir  les  Savans ,  les 
Artiftes  célèbres ,  les  Ouvriers  induftrieux  \  il  portoît  toute  fon 
attention  fur  les  machines  qu'il  n'avoit  pas  encore  vues,  ic  s'en 
faifoit  démontrer  le  travail  &  l'utilité. 

Le  Tzar  étoit  trop  ami  de  la  Juftice  pour  ne  pas  vifitcr  fon 
fanûuaire  :  il  défira  d'affifter  à  une  Audience  du  Parlement  ;  & 
ce  Tribunal  augufte  tint  fa  Séance  en  Robes  rouges,  les  Préfidcns 
ayant  leur  fourrure.  M.  de  Lamoignon ,  alors  Avocat-Général ,  prit 
la  parole  après  une  caufe  qui  fut  plaidéc  par  deux  Orateurs  célè- 
bres. L'éloquent  Magiftrat  finit  fon  difcours  par  un  éloge  digne 
du  Tzar,  &  requit  que  l'on  confignât  dans  les  regiftrcs  l'honneur 
que  ce  Monarque  faifoit  au  Parlement. 
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Le  voyage  du  Tzar  en  France  lui  fut  utile  par  fon  union  avec 
ce  Royaume  commerçant ,  &  peuplé  d'hommes  induftrieux  :  il 
ramena  à  fa  fuite  plufieurs  Artifans  François  j  toutes  les  Nations 
chez  lefquelles  il  voyagea  fe  firent  un  honneur  de  le  féconder, 
dans  le  deffein  de  porter  tous  les  Arts  dans  la  nouvelle  Patrie 
que  le  Tzar  leur  créoit. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  démarche  que  fit  la  Sorbonne 
auprès  de  lui ,  pour  réunir  TÇglife  Grecque  avec  TEglife  Latine  î 
des  négociations  politiques  de  ce  Prince  avec  le  Duc  Régent  j  du 
projet  de  marier  Louis  XV  avec  la  PrincefTe  Elifabeth  :  nous  ajou- 
terons ici  que ,  dès-lors  Pierre  premier  minuta  un  Traité  de  com- 
merce avec  la  France,  &  qu'il  le  remit  entre  les  mains  de  fes 
Ivliniftres  à  La  Haye.  Ce  Traité  ne  conccrnoit  pas  feulement  le 
commerce ,  il  regardoit  la  paix  du  Nord.  Le  Roi  de  France  Se 
VEledeurdc  Brandebourg  acceptèrent  le  titre  de  Médiateurs  qu'il 
leur  donna.  L'Ambaffadeur  de  France,  Châuauneuf^  figna  ceTrattç 

le  15  Aoûtijiy. 

Section     CXL. 

Pendant  le  féjour  de  Pierre  premier  en  France,  le  Baron  de 
Goertz  &  le  Comte  de  Gillembourg  furent  réclamés  par  leur 
Souverain  &  recouvrèrent  leur  liberté.  Le  premier  en  fit  ufage  pour 
fuivre,  avec  encore  plus  d'ardeur  qu'auparavant,  le  fil  de  fes 
projets.  Le  Traité  que  le  Tzar  avoir  conclu  pour  la  paix  du  Nord , 
faifoit  affez  fcntir  au  Roi  d'Angleterre  qu'il  n'étoit  pas  content 
de  luij  &  ce  Traité  combloit  les  efpérances  de  Goertz,  qui  vint 
trouver  le  Tzar  à  La  Haye,  &  qui  mit  tout  en  oeuvre  pour  lui 
faire  enyifager  Talliance  de  la  Ruflîe  avec  la  Suède  comme  la 
bafe  &  le  mobile  néceflaire  des  grands  projets  du  Tzar ,  &  de 
la  fortune  de  Charles  XII.  Le  dcflcin  du  Monarque  Rufle  étoit 
de  profiter  des  conjondures  j  il  favorifoit  en.  fccret  les  projets 
du  Miniftre  Suédois,  fans  fe  déclarer  ouvertement  fon  partifanj 
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il  le  laiflbît  préparer  toutes  les  batteries  fans  y  toucher,  fc  mon- 
trant prêt  à  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  Suède ,  mais  auffi  à  con- 
tinuer la  guerre^  toujours  lié  en  apparence  avec  le  Danemarck, 
la  Pologne ,  la  Prufle ,  &  même  avec  TElefteur  de  Hanovre. 
Dès  ce  moment ,  Goertz  vit  publiquement  à  La  Haye  les  Miniftres 
du  Tzar  j  il  leur  déclara  qu'il  avoir  un  plein  pouvoir  de  conclure 
la  paix  de  la  Suède.  Ce  fut  dans  cet  état  des  chofes ,  que  Pierre 
6C  Catherine  fe  difpofèrent  à  retourner  en  Ruflîe.  Ils  traverfèrent 
cnfemble  la  Veftphalie,  arrivèrent  à  Berlin  fans  aucun  appareil, 
virent  le  nouveau  Roi  aufB  ennemi  des  vanités  &  du  cérémonial 
qu*eux,  vêtu  en  fimple  foldat,  s'interdifant  toutes  les  délicateflcs 
de  la  table ,  &  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Il  n'y  manquoit 
que  Charles  Xll^  Se  Ton  eût  vu  enfemble  quatre  têtes  couronnées 
faire  le  procès  au  luxe  &  à  la  moUeife. 

Arrivé  dans  fes  Etats ,  le  Tzar  vifita  fes  conquêtes ,  donna  de 
notiveaux  règlemens  dans  Pétersbourg,  fe  rendit  enfuite  k  Mos- 
kou,  fe  tranfporta  à Tzaritzin  furie  Volga,  arrêta  lesincurfions 
des  Tatars  du  Kouban,  conftruifît  des  lignes  du  Volga  au  Tanaïs, 
fit  élever  des  Forts  de  diftance  en  diftance ,  d'un  fleuve  à  Tautrc,- 
&  pendant  ce  tcms-lk  même ,  il  donne  la  fanftion  au  Code  qu'il 
a  compofé  &  qu'il  a  fait  imprimer  à  Dantzik  j  il  fe  fait  rendre 
compte  des  parties  de  l'adminift ration  pendant  fon  abfencc,  il 
trouve  des  coupables  y  une  Chambre  de  Juftice  eft  établie  pour 
examiner  leur  conduite,  &  remettre  l'ordre  dans  les  Finances; 
il  pardonne,  en  puniflant  les  plus  coupables  :  le  Prince  Mentf- 
chikof  même,  toujours  avide  d'argent,  fut  un  de  ceux  qui  curent 
befoin  de  toute  fa  clémence. 

Dans  la  même  année,  ce  Prince  réfolut  de  faire  des  recherches 
fur  le  paflage  du  Nord  aux  Indes.  Il  crut  pouvoir  fe  procurer 
CCS  connoiflances ,  en  envoyant  un  Mathématicien  intelligent 
avec  des  préfens ,  à  plufîeurs  Princes  du  Nord  de  la  Tatarie. 
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Cet  Envoyé  rapporta  qu'il  avoit  été  fort  bien  reçu  par  le  plus 
grand  nombre  de  ces  Princes ,  qui  Tavoient  fucceffivement  fait 
cfcorter  jufqu'au  70*  degré  de  latitude  Nord ,  dans  la  Province 
dlakoutski,  fur  la  Lénk,  qui  fe  perd  dans  la  mer  Glaciale,  au 
80^  degré  près  de  Kazata ,  mais  que  leXan  de  cette  contrée  n'avoit 
voulu  ni  accepter  fes  préfens,  ni  lui  permettre  de  continuer  de 
defcendre  la  Léna^  le  menaçant  de  le  fabrer  lui.&  les  fiens,  s'il 
perfiftoit  à  vouloir  pafîer  outre.  L'Envoyé  ne  rapporta  d'autre  fruit 
de  fon  voyage ,  qu'une  carte  aflcz  cxaâe  des  Provinces  Tatares 
qu'il  avoit  parcourues.  • 

Prefque  dans  le  même  tcms ,  le  Tzar  reçut  des  nouvelles 
fôcheufes  d'une  expédition  qu'il  avoit  ordonné  de  tenter  à  l'Efl: 
de  la  mer  Cafpienne,  On  lui  avoit  fait  rapport  qu'il  fe  trouvoit 
beaucoup  de  fable  d'or  &  de  perles  dans  la  rivière  de  Sir-Daria, 
&  il  avoit  chargé  le  Prince  Alexandre  Békéviti  de  débarquer  avec 
trois  mille  honunes  à  l'embouchure  de  cette  rivière ,  d'y  conf- 
truire  un  Fort,  de  s'avancer  enfuite  dans  le  pays,  pour  tâcher 
de  découvrir  les  mines  qui  fourniffoient  cet  or.  Békévitz  débar- 
qua heureufemcnt,  éleva  ce  Fort  ;  &  loin  de  trouver  de  la  réfif- 
tance,  les Tatars-Usbeks  Taîdèrcnt  dans  cette. conftrudion.  Dès 
qu'il  voulut  remonter  la  rivière  pour  chercher  les  mines  d'or, 
ils  lui  repréfcntèrent  que  le  Sir-Darîa  faifant  de  grands  &c  de 
nombreux  détours ,  la  route  par  eau  fcroit  longue  &c  difficile  j 
mais  que  s'il  vouloit  aller  par  terre,  il  ne  lui  Eiudroit  pas  .plus 
de  trois  jours  pour  arriver  aux  mines,  &  qu'ils  lui  ferviroient 
de  guides.  Le  Prince ,  trop  crédule ,  ne  laiflc  que  deux  cents 
hommes  pour  garder  le  Fort ,  &  part  avec  les  Tatars.  Il  marcha 
pendant  fept -jours  au  lieu  de  trois  ^  l'eau  &  les  provifîons  com- 
mençoient  à  lui  jmianquer.  Enfin ,  il  arrive  aux  mines  avec  fa 
troupe,  &  il  y  trouve  le  Kan  des  Usbeks  avec  cinquante  mille 
honunes.  Ce  Kan  l'accueillit  bien,  &  fous  l'apparence  d'une 
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grande  familiarité ,  il  lui  propofa  de  faire  camper  les  Ruflcs  avec 
fes  Tatars.  Békévitz  refufa,  &  le  Kan  fe  plaignit  du  peu  de  con- 
fiance qu'il  avoit  en  lui ,  d'après  les  démarches  qu'il  avoit  faites 
auprès  du  Tzar  en  1714 ,  &:  la  bonne  Intelligence  qui  régnoit 
entre  ce  Monarque  &  lui  :  il  ajouta  que  Ton  auroit  grand  tort 
de  le  craindre,  puifqu'il  ne  faifoit  aucun  cas  de  l'or,  qu'il  n'avoit 
befoin  que  de  troupeaux ,  &  que  fes  tentes  formoicnt  fes  Villes 
&  fes  Fortereflcs.  Le  Prince  ayant  cédé  k  ces  infinuations ,  les 
Ruffes  furent  obligés  de  camper ,  malgré  eux ,  avec  les  Tatars. 
»  Le  Kan  conduisit  Békévitz  &:  les  principaux  Officiers  dans  fz 
tente ,  &  leur  donna  un  grand  feftin  ;  c'étoit  l'appareil  de  leur 
mort.  Vers  le  milieu  du  repas ,  un  Tatar  eptra  dans  la  tcûte , 
&  dit  au  Kan  :  Tes  ordres  font  e^cécutés.  Prenant  alors  un  ton  févère^ 
le  Kan  perfide  fit  défarmcr  &c  attacher  les  Officiers  Ruflcs ,  & 
dit  à  Békévitz  :  »Tcs  foldats  viennent  d'être  maflacrés,  &  tvi  vas 
»  l'être  avec  tes  Officiers ,  pour  apprendre  aux  Rufles  à  jouir  de 
M  ce  qu'ils  ont  chez  eux ,  &  à  ne  pas  trpijbler  les  jouiflaiices  dç 
♦3  leurs  voifins  «*• 

Békévitz  voulut  reprocher  au  Kan  fa  trahifon,  &:  le  menacet 
de  la  vengeance  du  Tzar  :  le  poignard  lui  ferma  la  bouche ,  &: 
les  Officiers  furent  mis  en  pièces.  Le  Kan  fe  rend  en  diligence 
à  fa  horde ^  s'empare  du  Fort  conftruit  par  les  Rufles,  cgorgc 
la  garnifon ,  brûle  les  vaiflcaux  i  ne  laiifant  pas  le  moindrç  vt&\%c 
de  cette  malheurcufe  expédition.  On  n'en  auroit  jamais  fu  les 
détails,  fans. un  Allemand  attaché  au  fervice  de  Suède,  qui  avoit 
été  fait  prifonnier  à  la  bataillé  de  Pultava,  &  qui  depuis  avoit 
fervi  d'Aide-de-Camp  au  Prince  Békévitz.  Il  avoit  été  témoin 
de  cette  fcènc  atroce;  &  fon  hôte,  dans  refpérancc  de  le  vendre, 
l'avoît  préfervé  du  maffaere  général,  en  lui  faifant  mettre  un 
habit Tatar,  U  avoit  été  vendu  plufieurs  fois,  &  copduit  k  Aftra- 
kan,  où  ayant  donné  des, affiiranccs  pour  f^  rançon^  il  .4voit 
obtenu  fa  liberté,  Lç 
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Le  Prince  Békévitz  ctoit  fils  unique  àCArchilla^  Prince  dlvcric 
&  de  Mingrclic ,  qui  avoit  cpoufé  une  femme  d'une  grande 
beauté  ;  n'ayant  pas  voulu  la  céder  à  fon  Souverain ,  il  avoit 
cncoura  fa  difgrace ,  &  s'étoit  réfugié  auprès  du  Tzar ,  empor- 
tant avec  lui  dcç  tréfors  immenfes ,  fuivant  le  récit  de  Pierre- 
Henri  Bruce.  Etant  mort  peu  après ,  fon  fils  époufa  une  Princeflc 
Galitzîn ,  l'une  des  plus  belles  femmes  de  Ruifie ,  &  des  plus 
attachées  à  fon  époux*  Elle  forma  la  réfolution  d'aller  le  joindre 
dans  l'expédition  dont  le  Tzar  l'avoir  chargé,  &  elle  fe  noya  dans 
le  Volga,  fur  la  route  d'Aftrakan.  La  beauté  &  la  fidélité  étoient 
dignes  d'un  meilleur  fort 

Les  démarches  que  le  Kan  desTatars-Usbefcs  avoit  faites  auprès 
du  Tzar,  le  17  Mai  1714,  av.oicnt  pour  objet  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  la  Ruflîe,  &  d'engagtr  le  Tzar  à  ordonner  au 
Kan  des  Kalmouks ,  fon  valOTal ,  de  laifler  en  paix  les  Usbeks , 
&  de  ne  plus  fe  joindre  aux  Tatars ,  fujets  de  la  Chine ,  pour  les 
dépouiller.  A  fon  arrivée  à  Pétersbourg,  l'Envoyé  du  Kan  pré- 
fenta  au  Tzar  beaucoup  de  foie  àc  de  marchandifes  de  Pcrfe  & 
de  la  Chine ,  avec  des  fourrures  précieufes  j  ajoutant  qu'il  avoit 
laiffé  k  Moskou  des  chevaux  d'élite,  &:  autres  animaux  de  Perfe. 
Après  avoir  félicité  le  Tzar  fur  fcs  fuccès ,  il  lui  offrit ,  de  la  part 
de  Mchcmct'Bahadir,  (on  Maître ,  un  libre  paflage  aux  caravanes 
Ruffes  >  à  travers  fes  Etats  >  ce  qui  étoit  bien  plus  avantageux 
pour  elles ,  que  le  voyage  ordinaire  par  la  Sibérie  ,  où  il  n'y 
avoit  point  de  chemins  battus,  &  où  il  falloir  néceffairement 
fuivre  la  finuofité  des  fleuves  ;  au  lieu  que  par  la  Tatarie ,  on 
n'avoit  que  quatre  mois  de  route ,  en  travcrfant  les  déferts  des 
Usbeks.  Cette  proposition,  fi  favorable  aux  vues  commerçantes 
du  Tzar,  fut  fuivie  d'une  autre,  qui  ajoutoit  du  poids  à  la  pré- 
pondérance de  fes  forces  militaires.  Méhémct-Bahadir  lui  offroit 
encore  d'entretenir  à  fcs  frais  cinquante  mille  Tatars,  qui  feroicnt 
Tome  III.  Ggg 
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aux  ordres  de  la  RufCe.  L'Envoyé  fut  reçu  avec  des  marques  de 
diftinûion,  &  Pierre  I  accepta  avec  rcconnoiflance  les  offres  du 
Prince  Tatar ,  dont  peut-être  il  auroit  dû  fc  défier,  par  la  raifon 
même  qu'elles  étoient  trop  avantageufes  à  fon  Empire  :  mais 
Tamour  de  la  domination  ne  calcule  pas  toujours  )u{le>  la  foif 
de  Tor  a  fes  martyrs,  comme  Tambition  de  régner  encore  après 
la  mort  a  auiC  les  fiens  i  cette  paffion  étouffe  jufqu'aux  fenti* 
mens  de  la  Nature  >  le  Livre  fuivant  va  noils  en  offrir  la  preuve. 
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LIVRE     ONZIÈME 

Section     première. 

La  plupart  des  Etats  doivent  craindre  la  vérité ,  parce  qu'ils 
veulent  des  flatteurs  &c  non  pas  des  Hiftoriens.  Une  Hiiloire  qui  ^ 
remontant  à  i*origine  de  leurs  ufagcs  >  de  leurs  coutumes ,  de 
leurs  mœurs,  de  leurs  loix  &  de  leurs  prétentions,  dévoileroit 
leur  état  primitif,  leur  fortune  ou  leur  décadence,  révoltcroit  leur 
amour-propre,  &:  pafferoit  peut*êtrc  pour  Touvrage  d*un  mauvais 
Citoyen.  Cette  réflexion  d*un  homme  de  génie  nous  paroît  bien 
fondée  :  rarement  la  politique  des  Cours  eft-ellc  d*accord  avec 
le  droit  naturel  &  la  morale  \  fes  reflbrts  font  cachés ,  &  les 
cvcncmcns  font  prcfquc  toujours  les  fecrcts  du  Trône.  Voilà 

Ggg  li 
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pourquoi  l'Hiftoricn  fe  trouve  réduit  k  former  des  conjcfturcs 
au  hafard,  ou  à  ne  préfcntcr  que  des  faits  fans  chaîne,  fam 
liaifon.  Si  les  inconvéniens  dont  nous  parlons  ne  nous  ont  point 
arrête  jufqu'ici  dansnotre  marche,  ils  ne  nous  arrêteront  pas  dans 
la  carrière  qui  nous  refte  à  parcourir,  &  nous  ne  nous  laifferons 
fubjuger  par  aucune  réputation  :  il  ne  fuffit  pas  d'être  grand, 
il  faut  être  jufte  avant  tout.  L'Hiftorien  eft  un  témoin  qui  dépofe: 
nous  allons  oublier  les  titres ,  &  pefcr  les  aftions  d'un  Defpote. 
L'appareil  formidable  de  fa  vengeance  contre  un  fils  qui  avok 
)a  groffièreté ,  les  pcnchans  &  les  vices  de  la  mauvaife  éducation , 
va  nous  retracer  la  peinture  des  moeurs  féroces  &  du  choc  terrible 
des  paflîons,  quand  l'amour -propre  exalté  les  dirige,  &  qull  a 
pour  guide  l'ambition  de  régner  encore  après  la  mort. 

Nous  voira  donc  arrivé  h  la  fatale  époque  de  rexhérédation 
&  de  la  condamnation  d'Alexis  Pétrovitz  :  l'une  &  l'autre  font  à 
mettre  au  nombre  des  évènemens  extraordinaires ,  fur  lesquels 
la  Poftérité  feule  a  le  droit  de  prononcer ,  &  dont  on  lit  avec 
un  intérêt  toujours  nouveau  jufqu'aux  moindres  particularités. 
M.  de  Voltaire  qui  ne  les  a  pas  omifcs ,  a  cm  pouvoir  y  joindre 
fes  réflexions  ,  pour  prévenir ,  en  quelque  forte ,  ou  adoucir  le 
jugement  de  la  Poftérité  envers  Pierre  I  :  notre  devoir  eft  de 
chercher  à  Tcclairer  dans  l'examen  impartial  &  la  difcuffion  des 
faits  qui  appartiennent  à  l'Hiftoire.  Nous  nous  permettrons  donc 
de  joindre  nos  obfcrvations  à  celles  de  Voltaire,  &  de  nous  écar- 
ter de  fon  opinion  quand  elle  nous  paroîtra  plutôt  celle  d'un 
homme  defprit ,  d'un  politique  &  d'un  courtifan ,  que  celle  d'un 
Hiftoricn  Philofophe,  qui  avoit  calculé  les  délits  &  les  peines, 
&  qui  s'étoit  montré  plus  d'une  fois  le  défenfeur  courageux  ôc  te 
bienfaiteur  de  Tinnocence  opprimée.  Il  faut  être  jufte  envers  cet 
homme  célèbre,  &:  convenir  de  bonne  foi  que  fa  pofition  étoit 
cmbarraflante  :  ÏHlftoirc  de  la  Rujfic  fous  PUrrc-U^Crand  lui  avoit 


HISTOIRE     DE     RUSSIE.  411 

été  demandée  avec  inftance,  c'eft-k-dire ,  commandée  par  Tlmpé- 
ratrice  EUiabethj  remplie  d'amour  &  de  vénération  pour  la  mé* 
moire  de  fon  Père  ^  &  il  eft  prcfqu'impoffible  que  les  Ouvrages 
commandés  foient  exacts. 

Une  autre  confîdération  plus  forte  encore  que  les  égards  dont 
il  s'agit ,  c'eft  la  lenteur  &  les  difficultés  que  Voltaire  a  éprouvées 
pour  fe  procurer  les  Mémoires  qu'il  demandoit  avec  tant  d'inf- 
tances  k  M,  le  Chambellan  Schouvalof:  les  lettres  qui  le  prouvent, 
ont  été  imprimées  dans  le  Mercure  de  France^  N^.  IV,  ry  Janvier^ 
1783,  paccs  160  &  fuïvanecs.  Les  Mémoires  que  Ton  envoyoit  à 
Voltaire,  étoient  lus  par  l'Impératrice  Elifabeth,  &  ils  étoient 
•rédigés  en  conféquence.  Mais  il  jr  a  plus  :  Voltaire ,  ennuyé  des 
retards  que  lui  faifoit  éprouver  M.  Taudbcrtj  chargé  de  la  rédaftion 
des  Mémoires  de  Pétersbourg,  avoit  fait,  imprimer  le  fécond  & 
dernier  volume  de  THiftoirc  de  la  Ruifie  fous  Pierre-le-Grand, 
loifque  les  Mémoires  ultérieurs  lui  furent  envoyés  de  Paris  à  Ferney 
•par  M.  le  Prince  Galitzin,  alors  Miniftrc  de  Ruffîe  à  la  Cour  de 
France  :  à  k  réception  de  ces  Mémoires ,  Voltaire  envoya  à  ce 
Prince,  par  le  même  Courier  fon  fécond  volunac imprimé  j  c'cft 
un  fait  dopt  nous  offrons ,  &  dont  nous  donnerons  la  preuve  aa 
Public ,  s  il  nous  étoit  contefté.  Mais  revenons  k  rexhérédation 
&  k  la  condamnation  d'Alexis. 

Avant  d'en  cxpofcr  les  motifs ,  nous  allons  faire  notre  profeiïîon 
de  foi  a  cet  égard  :  nous  penforvs  que  là  iuftice  eft  une  comme 
la  vérité  :  fcs  principes  peuvent  être  altérés  pat  les  vices  d'un 
Gouvernement ,  la  pratique  peut  en  être  reflcrrée  par  des  entraves 
plus  au  moins  fortes  \  mais  ils  n'en  font  pas  moins  gravés  dans  le 
^  cœur  de  tous  les  hommes ,  &:  par-tout  le  langage  du  cœur  eft 
le  même  :  la  Nature  a  par -tout  le  même  cri,  la  confcience  le 
même  aiguillon  5  celui  qui  ne  le  fent  pas ,  n'eft  plus  homme. 

C'cft  aptes  avoir  pofé  ces  maximes  pour  bafe  de  notre  analyfe^ 
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que  »  fans  prétendre  que  notre  fentiment  doive  prévaloir  fur  celiU 

de  Voltaire,  s'il  n'cft  appuyé  fur  des  raifons  plus  folidcs,  nous 

prendrons  la  liberté  de  n'être  pas  toujours  de  fon  avis ,  ôc  qu*ea 

ne  diffimulant  pas  ce  que  nous  trouverons  de  blâmable  &  dln- 

jufte  dans  la  conduite  du  Tzar  envers  fon  fils,  nous  ne  croyons 

point  avoir  k  craindre  qu'on  nous  reproche  de  manquer  de  refpeft 

ou  d'admiration  pour  k  mémoire  du  Créateur  &c  du  Légiflateuc 

de  la  Ruffie.  Nous  allons  expofcr  les  motifs  de  rexhérédation 

d'Alexis. 

S  E  C  T  ION      IL 

M  Pierre  I,  âgé  de  dix-fept  ans ,  avoit  epoufé  en  1^89 ,  Eudoxic; 
^3  fille  de  Fédor  ou  Théodore  Lapoukin ,  élevée  dans  tous  les  prér 
»  jugés  de  fon  pays,  &:  incapable  de  fe  mettre  au-deflus  d'eux, 

)>  comme  fon  Epoux Enfin  ;  le  Tzar  fut  obligé  de  la  répudier 

yy  en  16^6,  &c  de  renfermer  dans  un  Couvent  à  Sufdal ,  où  on  loi 
M  fit  prendre  le  voile,  fous  le  nom  d'Hélène. 

tsLe  fiU  qu'elle  lui  avoit  donné  en  1690,  naquit  malheureufc- 
M  ment  avec  U  camaire  de  fa  mère^  6ù  ce  caraâère  fe  fortifia  par  11 
M  première  éducation  qu'il  reçut  <«. 

Voltaire  prétend ,  comme  on  le  voit ,  qu'Alexis  naquit  avec  le 
caraftère  de  fa  mère,  c'eft-'a-dire ,  avec  du  penchant  à  la  fuperfti- 
tion ,  de  la  répugnance  pour  les  nouveautés  mime  utiles.  Ne  peut-on 
pas  obfervcr  d'abord  que  la  fupcrftition  fcmble  être  moins  un 
vice  de  caraûère  qu'un  vice  d'éducation?  Alexis  en  fut  atteint 
comme  fa  mère  :  mais  peut-on  dire  qu'elle  le  lui  tranfmit  avec 
Tcxiftence  î  La  marche  de  la  Nature  cfl-elle  abfolument  la  même 
au  moral  qu'au  phyfîqùeï  Nous  ne  le  penfons  pas.  Les  premières 
impreffions  qui  gâtèrent  pour  jamais  l'cfprit  dû  jeune  Prince, 
ne  peuvent ,  félon  nous ,  être  attribuées  qu'à  l'éducation.  Alexis 
avoit  fucc,  pour  ainfi  dire,  avec  le  lait, «tous  les  j;>réjugés  de  ia 
Nation;  fa  mère,  qui  en.  étoit  imbue,  blâmoit  ks  changcmens 
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avantageux ,  les  nouveautés  intérefTantes  que  le  Réformateilr  Ton 
Epoux  s'efForçoit  d'introduire  dans  fe$  Etats  :  ceux  qui  prirent 
foin  de  Tenfance  d'Alexis ,  ctoicnt  partifans  des  anciens  ufages , 
&  blâmoient  de  même  les  nouveaux. 

Il  eft  néceflfaire  d'appliquer  ici  une  maxime  ^uc  nous  avons 
démontrée  ailleurs  :  Vkomme  far-tout  tfi  modifié  pmr  ctux  qui  l' envi- 
ronnent; tout  et  qu'il  ejl^  &  en  tien  &  en  mal  y  il  le  doit  à  rexemple* 

Les  voyages  continuels  de  Piene  I ,  fes  projets  rcnaiflans ,  fcs 
travaux  &  fes  veilles  lui  firent  oublier  le  premier  des  devoirs 
d'un  père  y  la  bonne  éducation  de  fon  fils  >  &:  il  ne  s'apperçut 
des  fuites  de  cette  négligence  impardonnable ,  qu'après  que  les 
vieux  Boyari  &  les  Popes  lui  eurent  inculqué  les  pemicicufes 
infinuations  dont  il  fe  plaignoît  lui-même  à  fou  fils  y  dans  la 
lettre  qu'il  lui  adrefla  le  19  Janvier  iji6  :  Quand  vous  fide^  résolu, 
aujourd'hui  de  tenir  vos  promejfes  j  ces  longues  taries  qui.  vous  tournent  à 
leurfantai/iej  vous  forceroient  à  les  tranfgrejjer.  C'eft  ainfi  qu'il  défignoit 
les  Eccléfîaftiques  &  les  Nobles  attaches  aux  anciens  ufages. 
Mais  alors  le  mal  étoit  fait,  &:  la  reflexion  venoit  après  coup. 
Les  infînuations  avoient  produit  leur  effet  fur  Fefprit  &  le 
cœur  d'un  Prince  foible  &  crédule.  Devenu  adolefcent ,  il  fut 
récho  de  fcs  Inftituteurs ,  &  murmura  ouvertement  contre  les 
innovations  de  fon  père.  La  répudiation  de  fa  mère  ^  fon  union 
forcée  avec  la  PrinceflTe  de  Volfenbutcl ,  letnariagc  du  Tzar  avec 
Catherine ,  &  les  enfans  qu'elle  lui  donna  \  tout  concourut  à  aigrir 
fon  caraûère ,  &  cette  aigreur  acheva  d'irriter  fon  père  contre  lui. 

Pierre  auroit  dû  fentir  que  fi  le  premier  devoir  d'un  Souverain 
cft  de  rendre  fcs  Peuples  heureux,  le  fécond  efl:  d'afïiirer  leur 
bonheut,  non  pas  en  fe  choifîflant  un  fuccefleur  a  fon  gré  >  mais 
en  formant  lui-même  le  cœur  &  Tefprit  de  l'héritier  naturel  du 
Trône ,  en  veillant  à  tous  ceux  qui  environnent  fon  enfance , 
écartant  fur^tout  de  lui  avec  le  plus  grand  foin  ^  les  fupcrftitieux^ 
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&  les  partifans  des  anciens  ufagcs,  auxquels  réducation  d'AlexiJ 
fut  confiée  j  les  mauvais  confeils^  les  flatteurs  &  les  exemples 
dangereux.  ^ 

Un  Empire  peut  être  heureux  fans  être  célèbre  ou  florifiant. 
Lorfqu'on  a  vu  le  Tzar  confervcr  Tefclavage  dans  fcs  Etats  ^  s'oc- 
cuper d'en  reculer  les  bornes ,  fc  montrer  jaloux  de  foii  autorité , 
appeller  en  Ruflîc  les  Sciences  &:>  les  Arts ,  également  propres 
à  civilifer  les  hommes ,  &  à  leur  faire  fentir  avec  plus  de  force 
le  poids  de  la  fcrvitude  ;  ne  peut-on  pas  avancer  que ,  s'il  fit  de 
grandes  chofes  >  il  eut  de  faufles  idées  fur  les  véritables  fources 
du  bonheur  public ,  ou  qu'il  les  négligea  pour  étendre  la  gloire 
de  fon  Empire,  ou  plutôt  la  fienneJ 

On  objefteroit  en  vain  que  le  Tzar  chercha  à  réparer  les  vices 
de  la  première  éducation  d'Alexis ,  par  une  meilleure ,  en  lui 
donnant  le  Prince  Meritfchikof  pour  Mentor.  Le  Bouffon  même 
dû  Tzar  lui  en  avoir  démontré  l'impoflibilité  :  il  prit  une  feuille 
de  papier,  la  ploya  fortement,  &  la  préfcntant  au  Tzar,  il  lui* 
dit  :  Homme  de  génie  ,  efface  ce  pli  ^  Ji  tu  le  peux.  Mentfchikof  d*aiK 
kurs  méprifoit  &  outrageoit  Alexis  ;  il  étoit  à  Ja  fois  le  favori 
du  Tzar,  la  créature  dévouée  de  Catherine,  &  par  conféqucnt 
l'ennemi  d'Alexis. 

Voltaire  infîfte  &  dit  :  »  Pierre  tenta  tous  les  moyens  de  le 
)s  ramener^  Il  le  ^ixt  même  a  la  tête  de  la  Régence  pendant  une. 
>)  années 

L'on  fe  croit  fondé  à  demander  ici  fi  cette  preuve  de  con^ 
fiance  donnée  au  Tzàrévitz  par  fon  père,  n'étoit  pas  un  piège 
qu'il  lui  tendoit,  après  avoir  promulgué  en  171  y,  une  Loi  qui 
permet  aux  pères  de  choifir  arbitrairement  &:  dlnftituer  pour 
leur  héritier  celui  de  leurs  enfans  qu'ils  jugeront  à  propos  de 
préférer  aux  autres?  Ce  qui  fuit  femble  prouver  que  cette  I-oi 
préparoit  d'avance  Texhérédation  d'Alexis. 

wLe 
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^j  Le  Tzar  le  fit  voyager  i  il  le  maria  en  171 1  avec  la  Ptinccffc 
tïdeVolfenbutcl,  bcUe-focur  de  l'Empereur  Charles  VI  «.  Mais 
ce  mariage,  qui  ne  fut  pas  du  choix  duTzarcvitz,  ctoit-il  de 
fon  goût,  quelqu'almable  que  fût  cette  digne  cpoufeï  Son  père, 
en  acquiefçant  à  une  union  défirce  &  formée  par  la  Reine  de 
Pologne ,  tf avoit-il  pas  ufé  de  la  plénitude  de  fon  pouvoir  en 
cette  occafîon  >  Ces  queftions  ne  font  pas  étrangères  k  ce  qui 
fuit  ;  &  Ton  fait  combien  il  y  a  peu  de  rcffemblance  entre  le 
langage  didé  par  la  tendreflc,  &  celui  d'un  defpotc  qui  ne  veut 
pas  que  rien  lui  réfifte.  D'ailleurs,  le  Tzar  parla  toujours  à  fon 
fils,  plus  en  Souverain  qu'en  père. 

wLe  mariage  d'Alexis  fut  très  -  malheureux  i  âgé  de  vingt- 
^3dcux  ans,  il  fc  livra  k  toutes  les  débauches  de  la  jeuneffe, 
»>à  toute  lagroflîèreré  des  anciennes  mœurs,  qui  lui  croient  fi 
*>  chères  «. 

Nous  ne  prétendons  pas  les  juftifier,  &  nous  pouvons  afTurcr 
que  la  Princeffe  de  Volfenbutel  ne  négligea  rien  pour  gagner 
le  coeur  de  fon  époux.  Ce  cœur  réfraftaire  fcnible  prouver  de 
la,  manière  la  plus  forte  une  union  forcée  i  &  les  défordres  qui 
la  fuivircnt  ne  peuvent  être  imputés  qu'a  la  raauvaife  éducation 
du  Tzarévitz ,  qu'aux  perfonnes  qui  l'approchoicnt ,  &  fur  lef- 
^uelles  Pierre  auroit  dû  veiller,  ou  qu'il  devoir  éloigner  foigncu- 
femcnt  de  l'éducation  &  de  la  compagnie  de  fon  fils.  Nous  voyons 
bien  une  conduite  que  Pierre  devoir  réprimer  ;  niais  non  pjis 
un  crime  envers  l'Etat  &  fon  Souverain,  Alexis  n  avoir  pas  le 
droit  de  répudier  fa  femme  î  fon  père  avoit  répudié  la  fienne , 
quoiqu'il  en  eût  deux  enfans.  Et  qui  peut  répondre  des  excès 
auxquels  il  fc  fcroit  porté  contr'ellc,  sMl  n'avoir  trouvé  le  moyen 
de  s'en  défaire ,  en  abufant  de  l'autorité ,  qui  rend  légitime  daps 
un  dcfpote ,  ce  que  lui-mcme  jugeroit  puniflablc  dans  un  de  fcs 
Sujets  ï 

Tome  m.  Hhh 
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La  Princcflc  de  Volfcnbutcl  mourut  de  douleur  en  171  f  :  elle 
laiflToit  au  Prince  Alexis  un  fils  dont  elle  veno'u  d*açcoucher.  Pierre 
écrivit  à  fon  fils  une  lettre  très-détaillcc ,  en  date  du  rj  Odobrc 
'I7iy  ;  il  lui  peint  Tétat  de  la  Ruffic  avant  hii^  &  tout  ce  qu'il 
a  fait  de  glorieux  &  d'avantageux  pour  elle  depuis  qu'il  cft  monte 
fur  le  Trône.  Après  lui  avoir  expofé  le  fruit  de  fes  travaux ,  il 
dit  >3  que  tous  ces  avantages  lui  caufent  moins  de  joie  que  de 
M  douleur ,  en  penfant  qu'il  a  un  fils  incapable  de  i égner  après 
M  lui  y  quoiqu'il  ait  reçu  de  la  Nature  des  forces  ruffifantes.  Il  lui 
»  reproche,  i^  fon. amour  pour  roifh^eté,  fon  peu  de  goût  pour 
»  les  armes ,  fon  opiniâtreté ,  fa  dépravation  ;  %^.  de  ac  vouloir 
»>  pas  même  entendre  parler  de5  changemcns  avantageux  qu'il  a 
»  déjk  faits,  ni  de  fes  hautes  entreprife^^  }^  il  lui  rappelle  Tinu- 
M  tilité  de  fes  exhortations,  &  combienlu  fois  ilVen  a  puni.  La  lettit 
»9  du  Tzar  finit  par  ces  mots  :  J'attendrai  encore  un  peu  de  tems,. 
»  pour  voir  fi  vous  voulez  vous  corriger  \  finon ,  fâchez  que  je 
»  vous  exclurai  de  la  fucceffion  comme  on  retranche  un  membre 
»  inutile.  N'imaginez  pas  que  j,e  ne  veuille  que  vous  intimider^ 
nfi  je  n'épargne  pas  ma  propre  vie  pour  la  gloire  de  la  Patrie  &  lu  profpe- 
M  rite  de  mes  Sujets  y  pourquoi  epargnerois-je  la  vôtre ,  &c^ci? 

Cette  lettre ,  au  jugement  de  Voltaire,  eft  d'un  père;  mais  encore 
plus  d'un  Le'giJlateur.lEMc  ne  nous  fcmble  digne  de  Tun  ni  de  l'autre. 
Lorfqu'un  père  menace,  c'eft  avec  bonté  j  c'eft  en  témoignant 
combien  il  lui  en  coûteroit  d'accomplir  fes  menaces  :  la  nature 
parle ,  6c  lorfqu'une  févéritc  néceflàire  donne  à  fon  langage  pins 
^  de  véhémence  ou  de  dureté ,  le  coeur  fc  trahit  lui-même  en  fc 
îaiflant  toujours  entrevoir  auiE  défireux  que  prêt  de  pardonner. 
Enfin ,  un  père  ne  dit  point  à  fon  fils  :  Corriges^tai  ^  ou  je  te  retran^ 
therai  comme  un  memèrcinatUe  &  gangrené;  parce  que  telle  eft  la  forcc 
de  l'afFeaion  paternelle ,  qtfun  père ,  en  frappant  fon  fils ,  fc 
frappe  lui-même  fur  la  partie  la  plus  fcnfible. 
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La  lettre  du  Tzar  n'cft  point  à  nos  yeux  celle  d'un  Légiflatcui^îi 
parce  que  le  Légiflateur  proportionne  la  punition  au  crime ,  8c 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  proportion  entre  le  libertinage  &  les  nuu- 
vaifes  habitudes  d'Alexis  ^  &  la  menace  de  l'exhérédatton  ^  d& 
la  privation  du  Trône ,  &:  celle  de  ne  pas  épargner  fa  vie. 

»Dans  ce  tems-là  même,  l'Impératrice  Catherine  accoucha 
^3 d'un  Prince,  qui  mourat  depuis,  en  1719. 

yy  Alexis  écrivit  à  fon  père  qu'il  renonçoit  à  la  Couronne ,  àc 
yy  à  toute  efpérance  de  régner  :  Je  prends  Dieu  à  témoin^  dit-il j  & 
>3  je  jure  fur  mon  ame  ^  que  je  ne  prétendrai  jamais  à  la  fucceffion.  Je  mets 
>3  mes  enfans  entre  vos  mains  ^  &  je  ne  demande  que  mon  entretien  pendant 
«9  ma  vie  ci. 

Cette  demande  xonlSAoit  en  un  petit  apanage ,  qu'Alexis, 
chargea  le  Prince  DoJgorouki  de  foUiciter  auprès  de  fon  père. 

Quel  que  fut  le  motif  qui  didoit  au  Tzacévitz  cette  étrange 
réponfe ,  elle  contenoit  une  renonciation  libre ,  volontaire  Se 
,  formelle  k  la  fucceiGon.  Si  déjà  Pierre  avoit  formé  le  projet  de 
l'en  exclure,  il  pouvoit,'en  l'acceptant,  lui  faire  donner  la  forme 
la  plus  authentique  :  il  écrivit  cependant  à  fon  fils  une  féconde 
lettre  :  —  w  J'ai  de  juftes  raifons  de  croire  que  vous  renvetferez 
^>  tout ,  fi  vous  me  furvivez  -,  corrigez-vous ,  rendez-vous  digne 
))de  la  fucceflion,  ou  faites- vous  Moine.  Répondez  pofîtive-» 
M  ment,  foit  par  écrit,  fbit  de  vive  voix }  Jinon  j'aprai  avec  vous 
n  comme  avec  un  malfaiteur  ce. 

M.  de  Voltaire  ne  dit  plus  que  cette  féconde  lettre  fut  celle 
d'un  père  ou  d'un  Légiflateur.  Il  convient  qu'elle  étoit  dure  5 
&  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'ajouter  qu'elle  étoit  atroce 
&  celle  d'un  tyran. 

Pierre  avoit,  dit-on,  le  droit  de  fe  choifir  un  fucccffeur;  & 
ce  droit,  il  le  tenoit  des  Loix  de  fon  Empire  :  il  jugeoit  fon  fils 
indigne  d'en  tenir  les  rênes  après  lui....  Comment  accorder  ce  . 

Hhhij 
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xaifonncment  avec  ce  que  Pierre  écrivit  ^  fon  fils,  le  vj  Odobrc 
jyiy ,  dans  la  lettre  dont  nous  avons  donné  l'extrait  >...  Vous  ne 
pouvci,  lui  dit-il,  alléguer  pour  excufe  la  foiblejfe  de  votre  efprit  ni  celle 
de  votre  corps  ;  vous  ave:[  refu  de  Dieu  les  dons  qui  vous  étoient  nécejfaires ; 
&  fans  être  fobujle^  vous  ave:(  des  forces  fuffifantes. 

Pierre,  comme  on  le  voit,  ne  jugcoit  donc  pas  fon  fils  indigne 
de  tenir  les  rênes  du  Gouvernement.  Dans  Thypothèfe  contraire, 
que  n*acceptoit-îl  donc  fa  renonciation  ?  pourquoi  contraindre 
fa  vocation  J  pourquoi  le  forcer  à  fe  faire  Moine  \ 

Si  le  droit  qu'on  lui  attribue  de  fc  choifir  un  fucceffcur  cft: 
légitime ,  fon  fils  ne  pourra  réclamer  fa  fucccilion ,  fans  avoir 
à  craindre  qu'on  ne  lui  oppofc  le  choix  de  fon  père  &  les  Loir 
de  TEtat,  fur  lefquclles  il  cft  appuyé.  Si  ce  cfroît  n'cft  qu'un  abus 
qui  ne  peut  jamais  fervir  de  fondement  à  la  profcription  ,  la 
renonciation  folcmnelle  d*Alexis  formera  toujours  un  titre  d'cx- 
dufion ,  qu'il  ne  pourra  défavouer  :  enfin ,  fi  la  Nation  un  jour 
fe  joint  à  lui  pour  appuyer  fa  réclamation ,  après  la  mort  de  fon 
père,  le  Tzar  a-t-il  le  droit  de  s'y  opppferï  en  a-t-il  même  le 
pouvoir } 

Si  fes  Peuples  après  lui  font  malheureux  par  leur  faute,  ce  qu'iï 
aura  fait  pendant  fon  règne  pour  affurer  leur  félicité ,  pcrdra-t-il: 
de  fon  mérite  aux  yeux  de  la  poftérité  >  fi  fes  établiflcmens  font 
renvcrfés ,  perdront-ils  de  Jeur  prix  relativement  ^  lui  ï  leur  chute 
lui  fera  telle  perdre  le  titre  de  Grand  qu'ils  liii  ont  fait  donnera 
fes  avions ,  fes  qualités  morales,,  civiles  &  politiques  en  auront* 
elles  moins  de  droit  à  l  admiration  de  tous  les  Peuples  &  de  tous 
les  fiècles?..-.  Non,  fans  doute. 

Allons  plus  loin ,  &  difons  que  le  moyen  fc  phis  fur  d'étcr- 
nifcr  fes  établiffcmens  &  de  (c  procurer  un  fucceffeur  digne  de 
lui,  fans  imprimer  a  fa  mémoire  la  tache  ineffaçable  d'une  injuf- 
ticc,  qui  porte  tous  Ics^  caraûères  de  la  barbarie  dont  il  a  tire 


HISTOIRE     DE     RUSSIE,  415 

fcs  Sujets,  eût  été  de  former  de  bonne  heure  Tame  d'Alexis, 
qui  avait  refu  de  Dieu  &  de  la  Nature  les  dons  necijjfaires  &  les  forets \ 
fuffifantes y  d'élevcr  fes  Sujets  jufqu'à  lui,  de  les  affranchir,  au. 
lieu  d'appcfantir  fur  eux  le  joug  de  la  fervitude,  &  de  les  faire 
fervir  d'inftrumcns  paffifs  ou  infenfîblcs ,  à  Tcxécution  de  fcs 
ambitieux  projets. 

«'Alexis  fc  contenta  de  répondre  en  quatre  lignes  à  la  féconde 
M  lettre  de  fon  père ,  qu  il  vouloir  fe  faire  Moine ,  &  qu'il  lui 
w  dcmandoit  pour  cela  fon  confentement  ««. 

Cette  réfolution  ne  paroît  pas  naturelle  a  Voltaire Elle  ne 

dut  pas  fembler  moins  étrange  au  Tzar  :  mais  en  la  jugeant  d'après 
le  portrait  que  Voltaire  lui-même  a  fait  d'Alexis ,  elle  doit  ceffer 
de  paroître  extraordinaire.  On  ne  doit  point  être  étonné  qu'un 
efprit  fuperjlitieux  préfère  Tétat  Monaftique  an  Gouvernement  d'un 
Empire  \  qu'un  homme  amolli ,  énervé  par  la  débauche ,  choifîffc 
Vindolcncc  du  Cloître ,  de  préférence  aux  foins  pénibles  de  l'Ad- 
miniftration  d'un  Etat  auffi  vafte  que  TEmpire  de  Rufïïe ,  d*un 
Etat  dont  la  civilifation ,  nulgré  les  grands  travaux  de  fon  père, 
étoit  à  peine  ébauchée  \  d'un  Etat  enfin  dont  les  innovations  du 
Tzar  avoicnt  divifé  les  Sujets  en  une  infinité  de  partis ,  que  peut^ 
ctrc  il  ne  fe  fentoit  pas  capable  de  concilier  ou  de  maintenir. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  en  annonçant  qu'il  vouloit  fe  faire  Moine, 
Alexis  fortifioit  fa  renonciation  écrite  à  la  fuccefSon  de  fon  père. 
Or  j  par- tout  il  doit  être  libre  k  chacun  de  renoncer  au  droit  in- 
troduit en  fa  faveur.  Renoncer  a  la  fucceffion  de  fon  père ,  ce 
n'efl  pas  fe  rendre  coupable  envers  lui  :  renoncer  même  à  régner, 
quand  on  y  eft  appelle  par  la  nature ,  ce  n'eft  pas  fe  rendre  cou- 
pable d'un  crime  capital. 

M  Le  Tzar  voulut  voyager  j  &  ce  voyage,  comme  le  remarque 
«Voltaire,  prouve  évidemment  qu'il  ne  voyoit  pas  de  conipJ- 
13  ration  à  craindre  de  la  part  de  fon  fils.  Il  aUa  le  yoir  avant  que 
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»>dc  partir  pour  rAIlemagrrc  &  poux  la  France.  Le  Prince  malade, 
*you  feignant  de  Terre ,  le  reçut  au  lit ,  &  lui  confirma  par  les 
>>  plus  grands  ferment ,  qu'il  vouloir  fe  retirer  dans  un  Cloître. 
irLe  Tzar  lui  donna  fix  mois  pour  fc  confulter,  Ôc  partit  avec 
w  fon  Epoufe. 

w  A  peine  fut-il  k  Copenhague,  qu'il  apprit  (ce  quHl  pouvolt 
w préfumer)  qu'Alexis  ne  voyoit  que  des  mécontcns  qui  flattoicnt 
wfes  chagrins.  Il  lui  écrivit  qu'il  eût  à  choifir  du  Couvent  ou  du 
»)  Trône  ;  que  s'il  vouloit  lui  fuccéder ,  il  falloir  qu'il  vînt  le 
M  trouver  à  Copenhague  (i)  ". 

Le  choix  d'Alexis  ctoit  fait,  comme  on  Ta  vu,  depuis  long- 
temsj  mais  le  Twr  doutoit,  avec  raifon,  de  la  ftabilité  de  ce 
choix.  On  ne  renonce  pas  au  Trône  pour  un  Monaftèrc ,  fans 
éprouver  des  regrets ,  à  moins  qu'on  ne  foit  pouffé  à  cette  abné- 
gation de  foi-même  par  une  impulfîon  de  la  grâce  divine ,  pro- 
portionnée à  la  grandeur  du  facrificc.  Ot ,  il  étoit  impoffiblc  de 
rcconnoîtrc  la  main  de  Dieu  dans  la  réfolution  apparente  d'Alexis. 
Pierre  ne  la  regardoit  que  comme  une  fufte  de  l'obftination  de 
ce  Prince  k  pcrfévérer  dans  fes  égaremens  ;  &  les  délais  qu'il  lui 
donna  pour  faire  fes  réflexions ,  attcfteroient  fa  tendreffe  pater- 
nelle ,  fi,  comme  on  le  verra ,  il  ne  s'en  étoit  pas  rétradé. 

Ces  réflexions  enflent  pu  devenir  utiles  à  Alexis ,  fi  fon  père 
eût  apporte  plus  d'attention  k  écarter  de  lui  les  mauvais  confciïs; 
fl  Vamour  paternel  eût  corrigé  l'aigreur  de  fes  réprimandes  \  fi 
Vorgueil  dans  lui  n'eut  étouffé  la  nature;  enfin,  &  pour  parler 
plus  jufte ,  s'il  n'étoit  réfervé  aux  plus  grands  honunes  de  faire  les 
plus  grandes  foutes,  foit  pour  leur  faire  connoître  que,  quelque 


(i)  LeTzar  écrivit  de  Copenhague,  le  17  Août  171^,  &  envoya  £1  lettre  par  on  Cou- 
rier. II  ordonnoit  à  Alexis  ic  venir  le  trouver  dans  huit  jours,  finon  de  hii  marquer  !c 
lieu ,  le  tems  de  le  pur  oè  il  Touloic  prendre  Thabit  moaaftique. 
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grands  qn'ik  foicnt»  ils  participciit  aux  imperfections  de  Thuma- 
nité ,  Toit  parce  que  çhsz  eux  tout  cft  exagéré,  l€;s  vices  ainii  que 
les  vertus^ 

M  Les  confidens  d'Alexis  lui  perfuadèrent  qu'il  fcroit  dangereux 
»>pour  lui  dck  trouvçr  loin  de  tout  confeil,  entre  un  pçre  irrité 
>5  &  une  marâtre.  11  feignit  donc  d'aller  trouver  fon  père  à  Copçn- 
53  hague  ;  mais  il  prît  le  chemin  de  Vienne,  &  alla  fe  mettre  cntic 
yy  les  mains  de  rEmpcrcur  Charles  VI,  ion  beau -«frère,,  comptant 
^yy  demeurer  juf qu'à  la  mon  du  T:^ar. 

»3  Dès  que  Pierre  fut  que  fon  fils  avoit  été  à  Vienne,  &  qu'il 
w  s'étoir  retiré  dans  le  Tirol  ôc  enfuite  à  Naplcs ,  qui  appartenoit 
>3  alors  à  l'Empereur ,  il  dépêcha  le  Capitaine  aux  Gardes  Rou- 
>3  mantzof  &  le  Confeillcr-PrivéTolftoé  (i),  changés  d'urne Jettrc 


(i)  Le  Comte  Toiftoé  dont  il  eft  ici  qaeâîon ,  cft  celui-là  mcacieqae  le  Tzar  cmployoit 
toujonrs  dans  les  entrcprifes  hardies  &  périlleufes.  Il  fe  rendit  .d*abord  .à  Vienne  avec 
IU)Hinantzof,  &  ils  y  apprirent,  après  bien  des  recherches ,  que. le  .Tzarcvitz  en  çtoic 
parti^pour  Turin.  Us  fe  mirent  en  marche  pour  l'y  joindre ,  ^mais  il  n*y  écoit  plus,  à  leur 
arrivée^  Us  y  paiTèrent  plusieurs  mois  dans  refpérance  de  le  découvrir ^  &  dans  U  perfuafîon 
qu'il  y  étoit  caché. 

ToUloé  y  déguifd  en  fixnple  particulier  &  vivant  de  même ,  parcouroit  TuccefArement 
toutes  les  aiibei^cs ,  toutes  les  maifons  publiques ,  &  ne  négllgcoit  aucuPdes  moyens 
qui  pouvoicat  lui. procurer  qo^ques  ren^èigneçicns . fur  le  lieu  ou  Alexis  pouvoir,  être 
caché.  Il» Ce  trouva  un  fôir  dans  une  auberge  &  dans  la  même  chambre  où  étpient  aufll 
plnfiours  étrangers  y  &  cutr*autrcs^  un.  Napolitain  :  on  but  beaucoup  s  Tolftoé  fit  fcmblant 
d'être  ivre ,  fe  ^etta  en  chancelant  fur  le  lit  qui  étoic  dans  la  chambre  y  &  afFcâa  u» 
profond  fosuneil. 

Ceux  qui  étoicnt  reftés  à  table  racontèrent  des  nouvelles  :  le  Napolitain  dit  quH  éroit 
•arrivé  à  Naples  un  jeune  homme  avec  une  jeune  fille ,  qui  parloit  .une  langue  que  perfpnne 
Ae  comprenoie  ^  qu*ily  taifoit  une.  grande  dépcnfe,  &  qu'on  ,1e  foupçoonoit  d'çire  jm 
gïaod  Prince  du  Noï;d  qui  voyagcoit  fccrètcmcnc 

L'orgie  finit 5  &  Tolftoé -feignant  de  fe  réveiller,  demanda  à  boire,  fit  beaucoup» 
d'amitié  aux  convives ,  &  paniculiçronent  au  Napolitsûn ,  qu'il  pria  à  diaer  pour  le  lea* 
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>» écrite  de  fa  main,  datée  de  Spa,  du  21  Juillet  1717.  Ils  trou- 
f)  vèrent  le  Prince  à  Naples ,  dans  le  Château  Saint- Elme^  &  lui 
13  remirent  la  lettre.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  u 

demain.  Dès  ce  moment  il  s*actacha  à  lui  de  manière  à  ne  pas  le  perdre  de  Yue,  jolqa*! 
ce  qu'il  fut  inftruit  de  ce  qu'il  défiroit  (avoir;  alors  il  partit  de  Turin  pour  Naples  arec  le 
Comte  de  Roumantzof. 

Dès  le  lendemam  de  leur  arrivée  dans  cette  Capitale ,  ils  furent  rendre  vi£te  au  Corn* 
xerneur  :  après  les  politefTes  d'uGàge,  Tolftoé  tira  le  Gouverneur  à  part»  de  lui  dits 
Pierre  I  fait^  à  n'en  pouvoir  douter,  que  le  Tzarévitz,  fon  fils,  eft  à  Naplesj  Se  comme 
ce  Souverùn  a  des  infirmités  graves ,  il  délire  ardemment  de  revoir  un  fils  qu'il  aime  & 
qui  doit  lui  fuccédcr.  Il  vous  aura  une  obligation  particulière ,  fi  vous  voulez  bien  me 
procurer  un  entretien  avec  le  jeune  Prince.....  VoiU»  dic-il,  les  preuves  de  ce  que  je 
vous  avance»  en  lui  remettant  un  gros  diamant,  &  l'indruâioa  oftenfible  que  le  Txar 
lui  avoit  donnée. 

Le  Gouverneur  lui  promit  cet  entretien  pour  le  jour  fuivant,  &  tint  parole.  En  àbordanc 
le  Tzarévitx,  Tolftoé  &  Roumantzof  fe  proftemèrcnt  à  la  manière  des  RufTes  ,'&  lui  iiai- 
(erent  la  main  :  le  Prince  leur  demanda  le  fujet  de  leur  voyage ,  &  le  rédt  de  ce  qm 
8'étoic  padé  en  Ruffic.  depuis  fon  départ.  Après  avoir  (atisfait  aux  queftions  d'Alexis» 
ces  furveîllans  fe  retirèrent  :  Tolftoé  fupplia  le  Prince  de  lui  permettre  de  fe  repré/éoter 
devant  lui  pour  lui  faire  part  des  mtendons  du  Tzar,  Se  fupplécr  par-là  à  cour  ce  <]n*il 
n'avoit  pu  lui  marquer  dans  fa  lettre.  Le  Prince  lui  accorda  (a  demande. 

De  retqor  à  l'auberge  »  Tolftoé  dit  à  Roumantzof  :  »  Vous  connoiilez  mon  habileté 
M  dans  les  affaires»  &  je  me  flatte»  fi  vous  me  lailTez  faire»  de  gagner  bien-tôt  la  coo- 
M  fiance  du  Tzarévitzs  mais  pour  cela»  il  faut  que  je  lui  parle  fenl  «.  Roomanaof  y 
confeotic. 

Dès  que  Tolftoé  eut  obtenu  l'entière  confiance  du  Prince  »  il  lui  infpiia  de  la  défiance 
pour  Roumantzof.  »  Cet  homme  »  lui  dit-il,  eft  totalement  dévoué  à  votre  pcres  on  oc 
uTa  envoyé  avec  moi  que  pour  lui  rendre  compte  de  votre  conduite  &  de  la  mienne  j 
»  je  vous  confcille  donc  de  le  faire  arrêter  pendant  votre  féjoar  ici ,  &  je  vous  promets 
'••de  faire  tout  ce  qu'il  faut  pour  vous  procurer  les  bonnes  grâces  de  votre  père«.  Alexis 
fe  laiffa  perfuader ,  &  Roumantzof  fut  mis  aux  arrêts.  Pendant  le  tcnis  qu'ils  darcrcnt, 
Tolftoé  dépêcha  un  Courier  au  Tzar,  pour  l'informer  des  fuîtes  de  Tévafijn  de  fon  fils, 
£c  des  moyens  qu'il  avoit  employés  pour  gagner  fa  confiance  &  celle  de  fa  maitrcffc» 
en  f  adorant  que  loor  retour  en  Rufiie  feroit  très-pro4^pt. 

Âtoâ 
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Mon  cher  fils je  vous  écris  pour  la,  dernière  fois  ^  pour  vous  dire 

que  vous  tfy^  à  exécuter  ma  volonté  que  Tolstoé  &  Koumant^of  vous  annon- 
<eront  de  ma  part.  Si  vous  m*obéiffe[^  je  vous  ajjure  &  je  promets  à  Dieu 
que  je  ne  vous  punirai  pas  y  &  que  fi  vous  revenez  ^  je  vous  aimerai  plus  que 
jamais;  mais  que  fi  vous  ne  le  faites  pas^  je  vous  donne  ^  comme  pèrej  en 
vertu  du  pouvoir  que  j^ai  refu  de  Dieu^  ma  malédiclion  paternelle  ;  &  comme 
votre  Souverain  y  je  vous  ajfure  que  je  trouverai  bien  le  moyen  de  vous  punir^ 
en  quoij*efpère  que  Dieu  m*ajfifieraj  &  qu* il  prendra  majufie  cauft  en  main. 
Au  refie  y  fouvene\^vous  que  je  ne  vous  ai  violenté  en  rien  y  &€. 

La  traduâion  de  la  lettre  du  Tzar  ^  fon  fils ,  envoyée  de  Pcters- 
bourg  k  Voltaire ,  n'eft  pas  exade  dans  tous  les  points.  Dans  le 
texte  original ,  le  Tzar  reproche  à  fon  fils  de  s'être  mis,  comme  un 

traître  y  fous  une  protection  étrangère d\aveir  violé  fes  fermens 

Il  TalTure  &  lui  promet ,  au  nom  de  Dieu  &  par  le  Jugement  dernier  y  de 
ne  le  punir  point  y  mais  de  l'aimer  encore  plus  qu'auparavant  y  s'il  revient 
en  Ruffie;  &  dans  le  cas  contraire  y  il  le  déclare  traître  y  &  lui  donne  fit 
malédiction  éternelle. 

Ici,  nous  feconnoiflbns le  langage  d'un  père  irrité  contre  un 


Tolftoé  difoit  (buvent  à  la  maicreffe  d*  Alexis  :  >•  Noos  fommes  très -bien  dans  ce 
M  pays  charmant ,  où  je  youdrois  finir  mes  jours  avec  vous  5  mais  malheureufemcnt  ce 
»  pays  eft  gouverné  par  le  Pape,  Se  notre  Religion  orthodoxe  nous  défend  de  vivre  avec 
M  ceux  qui  profefTent  le  Culte  Romain.  Pierre  I  eft  très-infirme  3  Alexis  ne  cardera  pas 
m  à  être  Souverain  »  U  vous  jouerez  le  plus  grand  rôle  en  Ru(Ge  :  il  faut  donc  quitter 
9»  ce  beau  pj^ys  par  amour  pour  le  Tzarévitz ,  &  pour  vous-même.  Si  vous  voulez  que 
9»  fon  règne  &  le  vôtre  foit  long  &  heureux ,  empêchez  que  les  Rufies  ne  aoicnt  qu'Alexis 
M  b;ilAQCe  entre  la  Religion  Grecque  orthodoxe-  8c  la  Rel^ion  Romaine  «. 

Les  infinuations  de  Tolftbé  réuffirent  au  gré,  de  fes  défirs  s  Roumantzof  fut  mis  en 
liberté  j  le  départ  fut  réfolu ,  &  Tolftoé  conduifit  fa  viélime  i  Moskou. 

Cette  note  nous  a  été  communiquée  par  M.  le  Général  Bet:(ki;  nous  avons  cru  devoir 
la  rapporter  en  entier ,  parce  que  les  moindres  détails  font  imporuns  dans  les  caufcs 
intérefiantes. 

Tome  IIL  I  i  i 


434  HISTOIRE     DE     RUÇSIE. 

fils  dérobciiTant  ic  fugitif;  d'un  Souverain  qui ,  parlant  en  maître, 
ne  fait  point  un  vain  étalage  de  fon  pouvoir,  mais  en  parle  pour 
effrayer  un  fujet  qu'il  veut  ramener;  &  par -là  s^affranchir  de  la 
néceffitc  douloureufe  4'<o  faire  ofage  pour  punir. 

Voltaire  dit  que  les  Lpi^  de  la  KufGe  ne  permettent  pas  au 
fils  du  Souverain  de  fortir  du  Royaume  malgré  ion  père  \  mais  il 
ne  dit  pas  quelle  peine  ces  Izxnx  prononcent  contre  k  fils  fugitif. 
Que  cette  peine  foit  défignée  ou  qu'elle  foit  lailïee  à  la  dircrétion 
du  Tzar ,  il  fufEfoit  que  la  défenfe  fubûHât  y  pour  qu*Alexis  dut 
craindre,  non -feulement  U  colère  de  fon  père,  mais  cacore  la 
îuftice  de  fon  Souveiiain.  Nous  ne  connoiflons  aucune  Loi  de 
Ruffie  qui  défende  particulièrement  au  fils  du  Souverain  de  fortir 
de  l'Empire  malgré  fon  père.:  on  ne  fait  pas  des  Loix  pour  tous 
les  cas  imprévus.  Mais  on  a  va  que  fous  les  Règnes  antérieurs  à 
celui  de  Piètre  I  ;  il  étoit  défendu  aux  Ruffcs ,  en  général ,  de 
fortir  de  l'Empire  fans  paflc-port. 

Dans  la  circonftance  dont  il  s'agit,  &  par  la  lettre  du  Tzar,  ce 
Prince  fe  montre  véritajblemcnt  grand ,  lorfqu'il  concilie  le  pou- 
voir fouverain,  dont  le  plus  beau  droit  eft  celui  de  pardonner, 
avec  le  titre  de  père  qui  lui  rend  ce  droit  fi  précieux.  On  aime 
fur- tout  à  relire  ces  premières  exprcffions  :  Si  vous  m*oieyfeij  je 
ne  vous  punirai  pas;  fi  vous  revenc\^  je  vous  aimerai  plus  que  jamais. 

Alexis  eût  mérité  le  Jftxrt  cruel  qui  termina  fes  jours,  s'il  fe  fut 
montré  rebelle  aux  ordres  de  fon  Souverain ,  &  fourd  k  la  voix 
d'un  père  offcnfé  qui  promcttoit,  non-feulement  de  pardonner, 
mais  de  l'aimer  davantage ,  pourvu  qu'il  revolât  dans  fes  bras. 
Eloigné  des  corrupteurs  qui  avoient  abufé  de  fon  âge  &  de  /a 
foibleffe  naturelle ,  la  voix  du  fang  fe  fit  entendre ,  les  infinua- 
tions  deTolftoé  produifîrent  leurs  effets,  &  les  exhortations  du 
Vice- Roi  de  Naples  détermduèrcnt  Alexis  à  croire  &  à  fe  fici  aux 
fcrmens  du  Tzar. 
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15 II  arrive,  dit  Voltaire,  Ifc  ijFévrief  1718,  kMoskou,  ou  le 
15  Tzar  ctoit  alors.  Il  fc  jette  le  jour  même  aux  genoux  de  fon 
♦5  père  ;  il  a  un  long  entretien  avec  lui  :  le  bruit  fe  répand  auffi- 
w  tôt  dans  la  Ville  que  le  père  &c  le  fils  font  reconciliés ,  que  tout 
»  eft  oublié }  mais ,  le  lendemain ,  on  fait  prendre  les  armes  aux^ 
w  Régimens  des  Gardes,  à  la  pointe  du  jour;  on  fait  fonner  la 
i>  groflc  cloche  de  Moskou  :  les  Boyards ,  lès  Confcillers  Prives 
»3  font  mandés  dans  le  Château  y  les  Evêques ,  les  Archimandrites 
yySc  deux  Religieux  de  Saint -Bafile,  Profeflfenis  en  Théologie, 
>9  s^alTcmblent  dans  TEglife  Cathédrale.  Alexis  eft  conduit  fans 
yy  épée  &  comme  prifonnicr  devant  fon  père.  Il  fc  proftcrnc 
n  en  fa  préfence,  6c  lui  remet  en  pleurant  un  écrit  par  lequel  il 
93  avoue  fes  fautes ,  fe  déclare  indigne  de  lui  fuccéder ,  Ôc  pour 
»  toute  grâce  lui  demande  la  vie  «. 

On  ne  conçoit  pas  comment  M.  de  Voltaire  a  pu  fe  réfoudre  i 
faire  paffer  dans  fes  Ecrits  ce  monument  de  perfidie  &:  de  trahifon 
de  la  part  du  Tzar,  pour  lequel  il  avoir  une  admiration  fi  méritée. 
C'eft  en  vain ,  malgré  le  charme  de  fon  ftylc ,  qu'il  a  cru  pouvoir 
le  juftifier.  Un  Panégyriftc  qui  ne  veut  que  louer,  doit  cachtr  lef 
foibleffes  de  fon  Héros ,  plutôt  que  de  chercher  à  les  juftifier  ; 
parce  que ,  s'il  n*écrit  pas  pour  infttuire ,  il  ne  doit  pas  non 
plus  fe  propofer  de  corrompre ,  en  dénaturant  toutes  les  idées 
reçues ,  &  préfentant  comme  digne  d'approbation  ou  déloge  ce 
qui  eft  eflentiellcnacnt  injufte  &:  criminel:  M.  de  Voltaire  écrivant 
comme  Hiftorien  y  eft  infiniment  moins  cxcufable  encoife ,  quand 
il  parcut  oublier  que  le  but  de  l'Hiftoire  eft  de  peindre  les 
hommes ,  non  pas  tels  qu'ils  auroient  dû  être ,  mais  tels  qu'ils 
ont  été;  de  préparer,  pour  ainfi  dire,  les  voies  au  jugement  de 
la  Poftérité  ;  de  faire  fervir  enfin  les  vices  comme  les  Vertus  des 
grands  hbmmfcs  <tes  fiàclcs  paffés,  à  TinAruélion  Se  au'  bonheur 
des  fiècles  à  venir. 

lii  ij 
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M  L'Hiftoricn ,  a  dît  Voltaire ,  qui  loue  un  tyran ,  cft  un  lâche  : 
M  celui  qui  veut  flétrir  la  mémoire  d*un  bon  Prince ,  cft  un  monftre  ; 
»3  &  le  Romancier  qui  donne  Tes  imaginations  pour  la  vérité ,  eft 
M  méprifé  et.  D'après  ces  vérités  inconteftables ,  Pierre  avec  Ac 

grandes  vertus  a  fait  de  grandes  chofes Il  falloit  donc  l'en 

louer.  On  le  devoit,  6c  pour  n'être  pas  un  mon/Ire^  &  parce  que 
fes  grandes  adions  le  rendront  à  jamais  digne  de  vivre  dans  la 
mémoire  des  hommes ,  &  de  ceux  qui  font  appelles  \  gouverner 
les  peuples  :  mais  il  fut  injuftc,  parjure  6c  traître  envers  fon  fils, 
par  principe  d'orgueil,  par  foibleflc  humaine,  par  un. amour 

défordonné  de  fa  propre  gloire  6c  de  fon  autorité M.  de 

Voltaire  devoit  auflî  l'en  blâmer,  non  pour  flétrir /a  mémoire  de  ce 
Prince ,  mais  pour  ie  montrer  jufte  6c  fidèle  à  la  vérité ,  parce  que 
celui  qui  loue  un  tyran  j  eft  un  lâche.  Il  ne  falloit  pas  enfin  fe  livrer  ï 
des  con)e£tures  pour  trouver  des  prétextes  à  la  conduite  de  Pierre 
envers  fon  fils^,  parce  que  des  conjcftures  ne  font  pas  des  preuves, 
6c  parce  que  celui  qui  donne /es  imaginations  pour  la  venté  j  ejl  me'prtfi. 

>>Le  Tzar,  après, avoir  relevé  fon  fils,  le  conduifit  dans  un 
»  cabinet ,  où  il  lui  fît  plufîeurs  queftions.  11  lui  déclara  que  s"ù 
»  celoit  quelque  chofe  touchant  fon  évafîon ,  il  y  alloit  de  (a  tête  ; 
M  cnfuite  on  ramena  le  Prince  dans  la  fallc  où  le  Confeil  ctoit 
w  aflTcmblé  :  là  on  lut  publiquement  la  déclaration  du  Tzar,  déjà 

»  drejfée\ 

»  Le  père ,  dans  cette  pièce ,  reproche  k  fon  fils  fon  peu  d'appli- 
^  cation  à  s'inftruire  ,y^J  Uaifons  avec  les  partifans  des  anciennes  maurs^ 
»  fa  niauvaife  conduite  avec  fa  femme.  Il  a  violé,  dit- il,  la  foi 
M  conjugale  en  s'attachant  à  une  fille  de  la  plus  baflc  extraâion, 
»  du  vivant  de  fon  époufe  a. 

Les  chefs daccufation étoient préfentés avec àdrefie.Unegiandc 
partie  de  la  Nation  Ruflc ,  6c  peut-être  même  de  ceux  qui  compo- 
foient  le  Confeil ,  partagcoient  avec  Alexis  fon  attachement  aux 
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anciennes  mœurs.  Ce  fécond  grief,  que  nous  regardons  comme 
le  feul  auquel  il  fut  faCrifié,  n'eût  donc  excite  que  des  murmures , 
ou  peut-être  des  faftions,  sMl  eût  été  feul.  Pierre ,  en  homme  bien 
inftruit  des  difpofitions  de  fes  Sujets,  prend  foin  de  l'envelopper. 
Il  commence  par  reprocher  à  fon  fils  le  défaut  d*application 
à  sMnftruire.  Il  gliflc  fur  fon  véritable  motif,  s'appefantit  davan- 
tage fur  fa  conduite  envers  fa  fcmime ,  &  ne  fe  dif&mulant  point 
qu'on  pouvoit  alléguer  pour  la  juftifîcation  d'Alexis  fur  le  troi- 
iîème  grief,  l'exemple  de  fon  père,  il  lui  reproche  enfuite  ^^  d'être 
M  allé  à  Vienne  fe  mettre  fous  la  proteftion  de  l'Empereur  ;  d'y 
>>  avoir  calomnié  fon  père ,  en  faifant  entendre  à  Charles  VI 
»  qu'il  étoit  perfécuté,  qu'on  le  faifoit  renoncer  à  fon  héritage} 
M  qu'enfin  il  a  prié  l'Empereur  de  le  protéger  à  main  armée  ce. 

Lie  Tzar  ne  £iit  pas  attention  qu'au  moment  même  où  il  dit 
que  fon  fils  l'a  calomnié  auprès  de  l'Empereur,  il  juftifie  par  de 
nouvelles  perfécutions  ce  qu'Alexis  auroit  pu  dire  des  précédentes. 
Qu'ctoit-il  étonnant  d'ailleurs  .que  fuyant  des  Etats  de  fon  père 
qui ,  non-content  de  fa  renonciation  au  Trône ,  vouloir  le  con- 
traindre à  fe  faire  Moine,  il  eût  dit  à  l'Empereur,  fon  beau-frère; 
les  motifs  de  fon  évafion ,  en  lui  demandant  un  afyle  >  Quant  à 
Taccufation  d'avoir  prié  TEmpereur  de  le  protéger  à  main  armée, 
la  conduite  de  Charles  VI  Ôc  le  retour  d'Alexis  auprès  de  fon  père , 
fûffifoient  pour  en  démontrer  la  fauffeté. 

Pierre  ajoute  qu'Alexis  avoit  perfuadé  à  l'Empereur  qu'il  nVtoU 
pas  en  sûreté  de  fa  vie  s'il  revenait  en  Rujfie.  m  Voilà,  dit  il,  de  quelle 
M  manière  notre  fils  eft  revenu  j  &  quoiqu'il  ait  mérité  la  mort  par  fon 
»>  évafion  àcfes  calomnies^  cependant  notre  tendrejfe paternelle  lui  par- 
ié donne  fes  crimes  :  mais  confidérant  fon  indignité  ic  fa  conduite 
»  déréglée ,  nous  ne  pouvons  en  confcience  lui  laiflTer  la  fuccefïîon 
»  au  Trône  j  prévoyant  trop  qu'après  nous  fa  conduite  dépravée 
wdétiuiroit  la  gloire  de  la  Nation,  &  feroit  perdre  tant  d'Etats 
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w  reconquis  par  nos  armes.  Nous  plaindrions  fur-tout  nos  Sujets  ^ 
93  Cl  nous  les  rcjettions  par  un  tel  fucceffeur  dans  un  état  beaucoup 
33  plus  mauvais  qu'ils  n'ont  été* 

wAinfî,  par  le  pouvoir  paternel,  en  vertu  duquel,  félon  les 
»  droits  de  notre  Empire ,  chacun  même  de  nos  Sujets  peut  dés- 
93  hériter  un  fils  comme  il  lui  plaît ,  &  en  vertu  de  la  qualité  de 
>3 Prince  Souverain,  ôc  en  confidération  du  falut  de  nos  Etats, 
33  nous  privons  notredit  fils  Alexis  de  la  fucceffion  après  nous  au 
>i  Trône  de  Ruffie  ,  à  caufe  de  fes  crimes  &  de  fon  indignité^  quand 
>3  même  il  ne  fubiiûeroit  pis  une  feule  performe  de  notre  famille 
>3  après  nous. 

33 Et  nous  conftituons  &  déclarons  fuccefleur  audit  Trône, 
33  après  nous,  notre  fécond  fils  Pierre^  quoiqu'encote  jcune,  n'ayant 
33  pas  de  fucceifcur  plus  âgé ,  &c.  ce. 

Le  Tzar  donne  enfuite  fa  malèdidion  \  fon  fils  Alexis ,  Ji  jamais j 
en  quelque  tems  que  cefoiiy  il  prétend  à  lafucceJj[ion&  la  recherche.  Il  exige 
de  tous  fes  Sujets  qu'ils  confirment  le  tout  par  ferment  devant  le 
faint  Autel  j  fur  le  faint  Evangile^  en  baxfant  la  croix.  U  termine  /a 
conftitution  en  ces  termes. 

33  Et  tous  ceux  qui  s'oppoferont  jamais,  en  quelque  tems  que  ce 
33  foit ,  ^  notre  volonté,  &c  qui  dès  aujourd'hui  oferont  confidércr 
93  notre  fils  Alexis  comme  notre  fucceffeur,  ou  Taffifter  à  cet  effet, 
93  nous  les  déclarons  traîtres  envers  Nous  &  la  Patrie;  &  avons  OrdonnC 

93  que  la  préfente  foit  par-tout  publiée ,  afin  que  pcrfoimc  n'en 
93  prétende  caufe  d'ignorance.  Fait  k  Moskou,  le  14  Février  1718, 
93  N.  S.  Signé  de  notre  main  &  fcellé  de  notre  fceau. 

93  Le  Prince  Alexis ,  de  fon  côté ,  figna  qu'il  renonçoit  à  Ja 
93  fucceflion.  Je  reconnois,  dit -il,  cette  exclufion  pour  juftc} 
93  je  l'ai  méritée  par  mon  indignité ,  &  je  jure  au  Dieu  tout-' 
93  puifiant  en  Trinité  >  de  me  foumettre  en  tout  à  ht  volonté 
93  paternelle ,  &c. 
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wCcs  adcs  étant  figncs,  le  Tzar  marcha  à  la  Cathédrale  :  oa 

»  les  y  lut  une  féconde  fois  i  &  tous  les  Eccléfîaftiqucs  mirent 

'  »  leurs  approbations  &  leurs  fignatures  au  bas  d*une  autre  copie  «. 

Jamais  Pfïncc^  dit  Voltaire,  ne  fut  déshérité d* une  manîirc  fi  authen-* 

tique nous  ne  dirons  pas  auiS  injufte;  mais  accompagnée  de 

circonftances  qui  fourniifent  matière  à  tant  de  réflexions* 

»>En  Ruilîe ,  comme  chez  les  anciens  Romains,  tout  père  avoît 
»>  le  droit  de  priver  fon  fils  de  fa  fucceiiîon  j  6c  ce  droit  étoit  plus 
M  fort  dans  un  Souverain  que  dans  un  fujet,  &  fur-tout  dans  un 
M  Souverain  tel  que  Pierre  ce. 

Cette  affertion  vague  &  la  réflexion  qui  l'accompagne ,  ne 
JQiftifient  point  un  Souverain  tel  que  Pierre,  patce  qu'avant  tout  il 
fautitre  jufle,  àc  que  la  juflice  eft  le  premier  devoir  de  ceux  qui 
commandent  aux  autres. 

Pour  mettre  nos  Ledeurs  en  état  de  juger  une  caufe  auffi 
grave ,  nous  croyons  devoir  expbfer  ici  le  pouvoir  des  pères  chez 
les  Romains  &:  chez  les  Rufles ,  &c  Tordre  die  la  fucceffion  des 
biens  parmi  ces  derniers  (i). 

Une  des  maximes  du  Droit  ^Romain  étoit,  que  ce  qui  eft  in- 
jufte  dans  fon  principe ,  ne  peut  jamais  cciTcr  de  l'être  par  quelque 
circonftance  &  par  rapport  à  quelque  perfonne  que  ce  foit. 

Les  pères  avoient,  dans  l'origine  de  la  République,  le  droit 
de  vie  &  de  mort  fur  leurs  enfans;  &  la  Loi  des  Douze  Tables 

Ci)  L'importance  de  la  caufe  augufte  que  nous  allons  difcutcr,  ne  nous  permettant  pas 
de  nous  en  rapporter  à  nos  connoiflances  fupcrficielles  des  Loix  Romaines  ^  nous  avons 
^  «ru  devoir  confulter  un  Jurifconfulte  habile  :  c*eft  M.  Hecquet ,  Avocat  en  Parlement^ 
8c  notre  ami ,  qui  s* eft  fait  im  plaifîr  de  fuppker  par  Tes  lumières  à  la  foiblefle  des  nôtres, 
à  condition  que  nous  ne  le  nommerions  pas  5  mais  $*il  eft  beau  d'être  modcfte,  il  eft  joftc 
d^écre  teconnoiflant,  &  la  juftice  doit  l'emporter  fur  toute  autre  con£dÀanon  :  ce  a'eft 
donc  par  manqua  à  ù,  parole  que  de  rendre  à  fon  bienfaiteur  Thommage  public  qui  lui 
cftdâ. 
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leur  avoit  accorde  celui  de  fe  choifir  un  fucceflcur,  en  déshéritant 
un  ou  pluficurs  de  leurs  enfans ,  pour  enrichir  les  autres  (i);  mais 
lorfque  les  Romains  s'appliquèrent  à  perfeâionner  leurs  Loix, 
ils  fentirent  combien  il  étoit  important  de  mettre  des  bornes  à 
Tabus  que  plufieurs  pères  faifoient  de  leur  pouvoir  î  &  la  Loi  IV' 
du  Digefte ,  au  titre  du  Teftament  inofficieux ,  permit  aux  enfans 
déshérités  injuftement  de  fe  pourvoir  devant  le  Juge ,  pour  faire 
annuUer  le  teftameht  de  leur  père  ;  car^  dit  la  Loi,  i*on  ne  doit  point 
prêter  les  mains  à  des  pères  qui  févijfent  contre  leur  propre  fang;  ce  qu'ils 
font  la  plupart  du  temsj  parce  qu'ils  fe  laijfent  feduire  par  les  careffes  des' 
helle^^mères  {%). 

Sous  les  Empereurs ,  le  droit  de  vie  &  de  mort ,  fans  Tinter- 
vention  du  Juge ,  fut  ôté  aux  pères  fur  leurs  enfans  j  parce  qu'on 
penfa  que  l'autorité  paternelle  devoit  confiflçr  plutôt  dans  la  tendrcfiç 
que  dans  Tatrocité  {3). 

Trajan  contrfiignit  un  pète  qui  avoit  inhumainement  traité  fon 
fils  à  TafFranchir  \  &  le  fils  étant  mort ,  l'Empereur  priva  le  père 
de  fa  fucceffîon,  qui  lui  étoit  dévolue  fuivant  la  Loi  5  du  Di- 
-gcfte  (4). 

Adrien  fit  reléguer  dans  une  Ifle ,  un  père  qui  avoit  tué  fon 
fils ,  quoique  coupable  du  crime  d' adultère  avec  fa  belle-mcre\  parce  que 
ce  père  l'avoit  tué  à  la  chaffe,  &  plutôt  à  la  manière  des  voleun, 
que  par,  l'exercice  du  droit  paternel  (y). 

(l)  Uti  quifque  legaj/it,  itajus  eflo» 

(i)  Kon  enim  confentiendum  ift  parentihus  contra  proprlum  fanguinem  fœvientiius , 
quod  plerumque  faciunt g  navercalihus  delinimentis  inftigattonibufque  corrupti, 

(3)  Q,uod  putaverînt  patriam  potefiattm  in  pietate  potiufquam  in  atrecitate  con^ 
JSftere  debtre. 

(4)  Si  quis  k  parente  manumîjfas. 

(5)  Latronis  more,  magis  quant  jure  parentis.  Lcgz  quintâ,  ff.  de  Leg^  Pompaeii, 
de  Parricidiis 

Par 


HISTOIRE    DE     RUSSIE,  441 

Par  rapport  à  î'exhérédation ,  en  admettant  les  cnfans  i  s'en 
plaindre  dans  les  Tribunaux ,  on  en  fpccifia  les  caufcs  légitimes. 
Elles  furent  fixées  à  quatorze  -,  &:  Texhérédation  qui  ne  portoit 
pas  fur  une  de  ces  raifons  écrites,  fut  regardée  comme  injufte. 

Toutes  ces  modifications  des  loix  de  Romulus  &  de  la  loi  des 
douze  Tables,  ne  s^introduifirent  à  Rome  que  par  degrés,  &c 
devinrent,  en  quelque  forte,  le  fruit  des  lumières  Se  de  la  raifon 
épurée  par  elles. 

La  Ruffic,  au  contraire ,  étoît  encore  plongée  dans  les  ténèbres 
de  la  barbarie  k  l'époque  dont  nous  parlons  -,  &  les  faits  qui  pré- 
cèdent atteftent  que ,  malgré  tous  fes  efforts  pour  en  faire  fortir 
fes  Sujets ,  le  Tzar  lui-même  n'en  étoit  pas  exempt. 

Avant  la  Vitale  époque  dont  il  s'agit  ici,  les  Ruflfes  n'avoient 
jamais  eu  le  droit  de  vie  &:  de  mort  fut  leurs  enfans ,  ni  celui  de 
fc  choifîr  un  fiiccelfour ,  en  déshéritant  un  ou  plufieurs  de  leurs 
cnfans  à  volonté,  pour  enrichir  les  autres.  Les  enfans  de  tous  les 
fexes,de  tous  les  âges,  mariés  ou  non,  y  ont  toujours  été  jufqu'à 
ce  jour  foumis  au  pouvoir  des  pères  &:  des  mères  :  il  n'eft  pas 
permis  aux  enfans  de  plaider  contre  eux  dans  quelque  cas  que 
ce  foit  ',  6c  leurs  plaintes  font  rejettées  par  tous  les  Tribunaux. 

Un  père  ou  une  mère  grièvement  ofFenfés,  ne  peuvent  pas  fc 
faire  jufticc  à  eux-mêmes  j  ils  doivent  porter  leurs  plaintes  à  un 
Tribuilal  compétent ,  déterminer  la  peine  qu'ils  veulent  infliger 
à  l'enfant  coupable ,  &  le  Tribunal  eft  obligé  de  le  punir ,  con- 
formément aux  défirs  du  père  pu  de  la  mère.  Ces  exemples  ne 
font  pas  rares  dans  THiftoire  de  Ruflïe. 

Avant  la  loi  de  Texhérédation  promulguée  par  le  Tzar  en  1715; 
l'exhérédatîon  n'avoît  pas  lieu  en  Ruffie  j  les  anciennes  loix  accor- 
doicnt  aux  enfans  un  partage  égal  dans  la  fucceilîôn  de  leurs  pères 
&  mères,  tant  dans  les  biens  inuneubles,  propres  ou  acquis ,  que 
dans  les  bîtns  meut^es,  6cc. 

TomcJII.  Kkk 
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Pans  Tordre  aûuel  de  U  fucceflion  des  biens ,  Taîné  des  mâles 
n'ft  aucune  prérogative  fur  fes  cadets  :  Tufagc  de  U  fubftitution 
en  foveur  des  aîaés  n*y  cft  connu  que  depuis  le  mois  de  Février 
1774  i  il  y  a  été  établi  avec  la  permiffion  de  Catherine  II,  &:*à  la 
foUicitation  dc  M.  le  Comte  Zakar  de  Tchernichef ,  en  faveur 
de  fon  neveu ,  le  Comte  Grégoire  de  Tcbernichef ,  fiU  du  Miniftrc 
de  la  Marine. 

La  fucceflion  eft  direfte  des  parens  aux  enfans ,  des  frètes  aux 
frères  î  &  s'il  y  a  des  neveux ,  enfans  de  l'un  des  frères  morts, 
ils  reçoivent  la  part  qui  auroit  appartenu  à  leur  père,  s'il  eût  vécu. 

Si  un  des  frères  morts  laifle  un  fils  &c  une  fille,  le  fils  hérite 
feul  de  la  fucceflion  des  immeubles.  Cette  coutume  eft  fondée 
fur  une  Loi  du  Tzar  Alexis  Mikaïlovitz ,  par  laquelle  la  fille 
n'hérite  jamais  des  biens  immeubles,  quand  elle  a  un  frète 
vivant.  Mais  lorfque  dans  une  fucceflion  il  n'y  a  que  des  nièces 
de  frères.  Se  point  de  mâles,  alors  chacune  d'elles  partage 
également. 

Les  pères  Se  les  mères  n'héritent  jamais  de  leurs  enfans.  Us 
ne  peuvent  pas  difpofer  de  droit  de  leurs  biens  au  préjudice  de 
leurs  enfans;  mais,  faute  d'enfans,  ils  peuvent  tefter  au  préju- 
dice de  leurs  neveux ,  Se  en  faveur  d'un  honune  de  leur  famille 
portant  le  même  nom. 

Dans  le  partage  des  biens  entre  le  frère  Se  la  fbeur,  celle-ci 
reçoit  aujourd'hui  la  quatorzième  partie  des  biens  fonds.  Se  la 
huitième  du  mobilier.  Cette  difpofltion  de  la  Loi  n'a  lieu  que 
pour  les  filles  qui  n'étoient  pas  encore  établies  à  la  mort  de  leurs 
pères  :  le  père  vivant  peut  donner  à  fes  filles  la  dot  qu'il  veut. 

Le  teftateur  ne  peut  plus  déroger  à 'ces  dîfpoiîtions ,  dès 
qu'elles  font  /evêtucs  des  formalités  légales  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs. 

La  donation  des  biens  fonds  entre  deux  époux  n'eft  pas  valable; 
elle  ne  l'eft  qu'à  l'égard  du  mobilier. 
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Comme  les  Loix  Ruflfcs  ne  permettent  point  aux  pères  d'cxhc- 
réder  leurs  enfans ,  que  le  mari  ne  peut  pas  donner  dircftement 
les  biens  fonds  à  fa  femme,  ni  la  femme  au  mari,  ni  un  ami 
à  un  autre ,  on  a  trouvé  le  moyen  de  tromper  la  Loi ,  en 
faifant  des  ventes  fimulées  à  un  ticrs\  qui  emploie  le  même 
manège  pour  faire  paflfer  les  biens  aux  perfonncs  défignécs  par 
les  prétendus  vendeurs. 

Une  chofe  digne  de  remarque,  c'eft  la  claufc  qu*on  eft  obligé 
de  fpécifîer  dans  les  contrats  de  vente ,  les  legs ,  &c.  ;  la  voici  : 
JMoij  qui  ne  fuis  pas  le  dernier  de  ma  famille  j  je  donne  y  je  vends  ^  &€. 
Cette  claufe  prouve  que  le  dernier  d'une  famille  ne  peut  ni 
donner,  ni  vendre  fon  bien,  parce  que  fa  fucceflSon appartient 
au  Fifc. 

Telles  font  les  Loix  de  Ruffie  qui  ont  rapport  k  rexhérédatîon 
d'Alexis.  Rien  ne  prouve  mieux  qu'il  cïoit  incapable  de  fuccédet 
à  fon  père ,  que  fa  renonciation  volontaire  à  la  fucccflîon ,  le 
choix  qu'il  fit  d*un  Couvent,  plutôt  que  de  travailler  à  fc  cor- 
riger, Tefprit  fuperftitieux  qu*on  lui  fuppofc,  les  débordemens  Se 
le  libertinage  dont  on  Taccufe,  fon  peu  d'application  à  s'inftmirc 
dans  l'art  difficile  de  gouverner,  fon  attachement  aux  anciennes 
mœurs ,  fon  peu  de  refpeft  pour  les  changcmens  utiles  que  fon 
père  y  avoit  apportes,  fa  défbbéiiTance  &:  ia  fuite  chez  l'Empereur. 
Mais  on  ne  doit  pas  oublier  qu'une  partie  de  ces  vices  étoient 
ceux  de  fon  éducation ,  &:  que  Pierre  I  ne  devoit  s'en  prendre 
qu'k  lui-même.  S'il  exiftoit  des  caufes  fuffifantes  pour  légitimer 
fon  exhérédation ,  ri  ne  s'enfuit  pas  que  la  conduite  de  Pierre 
doive  paroître  fans  reproche ,  &  que  fa  mémoire  paflc  fans  tache 
à  la  poftérité. 

Le  refus  d'accepter  la  renonciation  de  fon  fils  au  Trône,  fuivi 
de  cette  exhérédation  infamante,  annonce  un  dcffcin  formé 
depuis  long-tems  de  le  perdre.  La  Princeffe  de  Volfenbutcl, 

Kkkij         ' 


444  HISTOIRE     DE     RUSSIE: 

femme  d'Alexis,  étoit  accouchée  d'un  fils  prcfqu*cn  mcme-tcm$ 
que  Catherine.  Le  fils  d*Alexis  &:  celui  de  Catherine  n*avoicnt 
l'un  &  l'autre  qu'environ  trois  ans ,  lorfqu' Alexis  &  fon  fils  furent 
déshérités  Se  facrifiés  au  fils  de  Catherine. 

Voltaire  a  juûifié  Catherine  d'avoir  eu  part  à  l'exhérédation 
d'Alexis,  ainfi  qu'h  la  cataftrophe  fanglante  dont  elle  fut  fuivie} 
mais  s'il  n'exifte  dans  l'Hiftoire  aucune  preuve  de  fon  innocence 
que  ce  qu'en  a  dit  cet  homme  célèbre ,  nous  croyons  pouvoir 
douter  que  ce  qu'il  a  écrit  pour  fa  défenfe,  prévale  fur  la  prcr 
fomption  que  laifle  contr'elle  le  choix  de  fon  fils  ^  à  Texclufion 
de  celui  d'Alexis.  Nous  n'adoptons  point  aveuglément  ce  qu'ont 
pu  écrire  contr'ellc  les  Auteurs  que  j^fute  Voltaire  :  mais  nous 
ne  penfons  pas  être  les  feuls  qui,  révoltés  par  les  traitcmcns 
barbares  de  Pierre  envers  fon.fils,  excuferont  leur  averfîon  pour 
eux  par  ce  paflage  des  Loix  Romaines  que  nous  avons  déjà  cité: 
Non  crûm  confentiendum  cjl  parcntibus  contra  proprîum  fanguintm  fttvun'^ 
tibus  j  quod  pUmmquc  faciunt  novcrcalibus  dclinimcntis  înjtigationihuf» 
que  corrupti. 

Alexis,  à  la  première  lettre  de  fon  père,  avoit  promis  avec 
ferment  de  ne  prétendre  jamais  \  la  fucceifion  :  Je  remets j  ccri« 
VOit  -  il ,  tnes  enfans  entre  vos  mains ,  &  je  ne  demande  que  ta  vit.  £n 
xéponfe  à  une  féconde  lettre ,  par  laquelle  on  ne  lui  demie  que 
Talternativc  Acfe  corriger  ou  de  fe  faire  Mûine,  il  dit  j«'i/  veutfe 
faire  Moine.  Son  père  va  le  voir }  il  étoit  malade  ou  feignoit  de 
l'être  :  il  confirme  par  fermens  qu'il  veut  fc  retirer  dans  un  Cloître} 
&  le  père,  en  partant  pour  un  voyage,  lui  donne  J!x  mois  pour 
fe  confulter. 

En  rapprochant  tous  ces  faits  de  ceux  qui  les  fuivent,  tfcft-il 
pas  naturel  d'imaginer  que  Pierre,  lors  de  fes  premières  menaces 
à  fon  fils ,  s'attendoit  à  quelque  réfiftance  de  fa  part ,  qui  lui 
fcrviroit  de  motif  pour  fc  livrer  aux  excès  auxquels  il  avoit  rcfolu 
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de  fe  porter i  &  que  le  délaide  fix  ipois  qiVil  lui  accorda  pour 
fc  confulter,  ne  fut  qu'un  terme  qu'il  fc  ménagea  à  lui-même^ 
pour  fc  donner  le  tems  de  lui  dreflcr  de  nouvelles  embûches  > 
.  A  peine  arrivé  à  Copenhague,  il  lui  écrivit  qu'il  eût;  à  choifir 
du  Couvent  ou  duTrône,  Il  abrégea  le  terme  qu'il  lui  avoit 

accordé Sous  quel  prétexte?....  Parce ^u'il  appçit  qu'Alexis 

ne  voyoit  que  des  mécontens  qui  fiattpient  fes  chagrins.  Il  lui 
manda  que  s'il  voulolt  lui  fuccéder,  il  falloir  qu'il  vînt  le  trouver 
à  Copenhague*    , 

.  Ne  femblc-t4l  pas  qu'il  ait  prévu ,  d'un  côté ,  que  fon  fils 
auroit  de  la  peine  a  quitter  pour  le  Cloître  la  vie  molle  &  diffipée 
qu'il  avoit  menée  jufqu'alors^  &c  de  l'autre ,  qu'il  refuferoit  de 
l'aller  rejoindre  &  de  fe  mettre  fous  fa  difcipline  févère  ;  en  un 
mot  y  qu'il  lui  défobéiroit  >  fe  rcndroit  coupable ,  &  lui  four- 
niroit  une  occafion  de  le  punir } 
Alexis  fe  retire  en  Allemagne  &:  en  Italie;  fon  père  lui  ordonne 

de  revenir,  &  jure  que  s'il  obéit  il  ne  le  punira  pas;  que  s'il  revient^ 
il  l'en  aimera  davantage.  Il  fe  fie  aux  fermens  du  Tzar,  il  fe  rend 
à  Moskou,  fe  jette  à  fes  genoux  »  reconnoît  publiquement  Ces 
torts ,  en  demande  pardon,  &  le  bruit  fe  répand  que  le :pèj:c  &r 
le  fils  font  réconciliés,  que  tout  eft  pardonné  :  mais  le  lendemain, 
la  Ville  eft  remplie  de  gens  armés  ;  les  Gardes  du  Souverain 
s'emparent  de  toutes  les  portes  j  Alexis  eft  conduit  comme  un 
criminel,  fans  épéc,  devant  fon  p^re,  &  devant  les  Chefs  de 
la  Nation  aflcmblée  :  troublé  par  cet  appareil,  il  fe  profterne 
de  nouveau  devant  fon  père,  il  lui  remet  un  écrit  par  lequel 
il  avoue  fes  fautes,  fc  reconnoît  indigne  de  luifuccéderj  &  demande 
feulement  la  vie.  Son  père  fait  tout  à  la  fois  l'ofiîce  d'Accufateur , 
de  Grand-Inquifiteur  &:  de  Juge;  il  Je  relevé  cependant,  l'em- 
mène  dans  un  cabinet,  lui  fait  fubir  un  interrogatoire  privé  j  lui 
déclare  qu'il  y  va  de  fa  tcte,  s'il  cache  quelque  chofe  touchaiît 
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fon  évafion,  &r  que  la  plus  légère  réticence  le  rendra  indigne  du 
pardon  qu'il  lui  a  promis.  Il  le  ramène  cnfuite ,  le  dénonce  ^ 
la  Nation  comme  un  coupable  digne  de  mort ,  fans  lui  donner 
la  pcrmiffion  de  fe  juftifier  devant  elle  ;  il  prononce  fon  cxhé- 
rédation  &c  celle  de  fon  fils,  &  défigne  à  leurs  places  pour  fon 
fucceffeur  le  firls  de  fa  belle-mère.  Il  déclare  traîtres  envers  le 

Souverain  &  la  Patrie,  tous  ceux  qui ,  dans  quelque  tems  que  ce  foit^ 
ne  feront  pas  de  fon  avis;  il  exige  de  tous  ceux  qui  font  prcfens, 
qu'ils  confirment  le  tout  par  fcrmcns  fur  ce  qu'il  connoir  de 
plus  facrc  ;  fe  tranfporte  k  la  Cathédrale ,  pour  faire  approuver 
par  le  Clergé  fa  conftitution,  en  ordonne  la  publication  par-tout 
fon  Empire,  afin  que  pcrfonne  n'en  prétende  caufc  d'ignorance, 
n  termine  enfin  par  contraindre  Alexis  à  fïgner  qtfil  reconnoît 
pour  juftc  tout  ce  qu'il  vient  de  faire,  au  mépris  de  fes  fcrmcns, 
k  jurer  lui-même  par  Dieu  tout^puiffant  en  Trinité,  de  fc  fou- 
mettre  en  tout  k  la  volonté  paternelle. 

Tout  avoît  évidemment  été  prévu,  médité  de  fang-froîd  ic 
de  longue  main.  Les  ferriiens  du'Tzar  k  fon  fils  n'étoîent  qu'un 
piège  tendu  k  fa  fimplicifé'.  Le  15,  il  arrive  k  Moskou,  comme 
l'héritier  du  Trône;  le'  14,  ircxi  eft  exclu  avec  toutes  les  circonf- 
tances  qui  précèdent,  &  dont  le  rapprochement  qui  fournit  tant 
de  preuves  de  trahifon,  de  perfidie  &  d'atrocité,  feit  de Texhc- 
rédation  d'Alexis  uii  chef-d'œuvre  d'iniquité,  tandis  que  Pierre 
avoit  deux  moyens  naturels  d*ex^cl\ire  fôn  fils  du  Trône  j  le 
premier,  d'accepter,  comme  nous  l'avons  dit,Ya  renonciation 
volontaire  ;  le  fécond ,  d'ufer  de  fon  droir  de  Souverain  Se  de 
père,  fans  joindre  à  l'exercice  de  ce  droit  r extérieur  d'un  Jugc^ 
ment,  de  faire  enfin  porter  Texhérédarion  fut  l'iridigniré  facile 
à  prouver  du  Tzarévitz,  fans  s'obftincr  à  le  faire  paroître  criminel, 
perfas  &  nefas. 

Conune  le  premier  crime  conduit  prefque  toujours  k  d'autres, 
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de  hiêmc  la  première  injuftice  queiComiAet.un  Prince^, Je  tQHki 
capable  de  toutes  celles  qu'il  croit  utiles  pour  aflurer  VcSkt  qti'U 
s'cft  promis  de  la  première. 

Alexis  renonçant  de  lui-meipe  au  Txàr^^  fa  :M»QO««iQ» 
pouvoir  paroîtce  fufpeftç.  ^a  Nation  pouvQitiiçi»;«cgaarder  iquf 
comme  une  preuve  de  foumiâ&on  aui:  volonc^  49>Co9  fètte*^  fiç 
lorfque  revenu  des  erreurs  de  fa  jeuneflè,  il  anroit  travaillé  dao^ 
robfcurite  d*une  vie  privée  ^  laquelle  il  afpiroit^  à  fe  rendre  digoç 
delà  fuccelGSon  à  l'Empire,  on  pouvoir  par  la  fuite  conûdérer 
le  motif  même  de  fa  renonciation^  conune  uû.rtitrç  de  {^us 
pour  lui  décerner  la  .Couronne.  ;     . 

Lui-même  pOUVOit  revenir  fur  fa  renonciaeion  extorquée  :  eonfini  dans 
un  Cloître  j  il  pouyoit  en  fartir.  Déshérité  par  fon  père ,  il  pouvoir 
téclamer  encore  après  lui  contre  fon  exhérédation.  Enfui  ^  >^i^ 
w  étoit  \,  craindre ,  dit  Voltaiiîe ,  qu'un  jour  ceux  mêmes  qqi 
>3  avoient  animé  le  Prince  contre  fon  père  &:  confeillé  fon  éva* 
Ktfîon^  ne  tâchaûfent  d^anéantir  une  renonciation  impofée  par 
»3la  force  ^  &;  de  rendre  au  fils  aîné  la  Couronne  jnrânsférée  au 
w  cadet  d'un  iccond  lit.  On  prévoyoit  en  ce  cas  une  guerre  civile, 
w&  la  deftruôion  inévitable  de  tout  ce  que  Pierre  avpit  fait  do 
M  grand  &  d'utile.  U  falloir  décider  entre  les  intérêts  de  près  de 
»)  dix-huit  millions  d'hommes  que  conteAoit  alors  la  Rujp[îe^^& 
M  un  feul  qui  n'étoit  pas  capable  de  les  gouverner  ce. 

Qui  pourroit  ne  p^  frémir  des  conféquences  affreuiies  qui 
réfultent  de  cette  manière  de  raifonner  trop  fréquente  e©  poli-r 
tique ï  Quelle  Nation  aflez  barbare,  affez  ennemie  d'elle-même, 
pourroit  adopter  un  Code,  où  la  vie  des  hommes  dépendroit 
des  calculs  les  plus  chimériques;  oii  la  crainte >  ibuvenr  ridicule, 
d'un  ntial  futur,  fuffiroit  pour  aurorifer  à  faire  périr  une  foule 
d'innocensi 

Qu*cft-U  befoin  d'ailleurs  de  prêter  k  la  conduite  ultérieure 
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du  Tzar,  des  motifs  dont  il  n'eut  peut-être  jamais  l'idée  > 'Ne 
peut-on  pas  dire  que  la  mort  d'Alexis^  dont  nous  parlerons  dans 
un  moment,  eut  les  mêmes  caufes  que  Ton  êxhérédation?... 
L*attachement  de  Pierre  pour  fes  établiffemcns ,  le  dcfir  de  per- 
pétuer fon  autorité ,  même  après  Ton  décès ,  les  préventions  6c 
la  haine  qu^on-  lui  avoit  infpirées  contre  fon  fils ,  les  careOTes 
peut-être  &  les  inftigations  de  Catherine ,  mère  de  celui  qu^il 
défigna  pour  fon  fucceiTeur,  6c  belle-mère  d -Alexis  >  delinimcntU 

injfigationibufque  novcrcs. 

Pierre ,  après  avoir  pnni  fon  fils  pour  des  fautes  de  jeune 
homme ,  qu'un  père  peut  pardonner  i  après  Tavolr  traité  comme  un 
malfaiteur,  fui  vaut  la  menace  qu'il  lui  en  avoit  faite;  après  s'être 
joué  de  la  religion  du  ferment  pour  le  tirer  de  rafyle  qu'il  avoit 
été  chercher  auprès  de  Charles  VI  >  enHii  ^  après  l'avoir  exclu  du 
Trône,  pour  y  placer  le  fils  de  fa  belle -mère,  Pierre  n'eft  pas 
fatisfait. 

Il  a  dit  expreffément  par  fa  conftitution  qui  prononce  Texhé- 
rédation  d* Alexis,  qut  quoiqu'il  eût  mérité  la  mort  par  fan  évafion  6 
/es  calomnies,  cependant  Ja  tendrejfe  paternelle  lui  pardonnoit  fes  crimes; 
il  lui  avoit  précédemment  écrit  ce  qu*on  a  lu ,  que  s'il  lui  obéijfoit, 
il  ne  le  punirait  pas  i  qu'il  jurait,  s'il  revenait , de  l'aimer  plus  que  jamais..nni 
Cependant  ceux  qui  lui  ont  fait  enfreindre  fes  premiers  fcrmcns, 
^le  tiennent  j  pour  ainfi  dire,  enfermé  dans  un  labyrinthe  d'iniquité, 
l'y  tourmentent  fans  ceife ,  &  ne  lui  laiflent  entrevoir  d'autre 
moyen  d'en  fortir  que  par  la  mort  de  fon  fils. 

Il  ne  peut  plus  fe  flatter  qu'après  que  lui-<nême  fera  forcé 
d'abandonner  un  fceptre  que  fes  mains  défaillantes  ne  pourront 
plus  foutenir,  en  un  mot  après  qu'il  ne  fera  plus,  Alexis  rcfpefte 
les  volontés  abfolues  de  fon  père ,  &  les  ferm'cns  qu'il  lui  a  arra- 
chés, après  avoir  rompu  les  Cens. 
Lifant  avec  effroi  dans  l'avenir,  il  le  voit  proteftant  contre  une 

exhércdation. 
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cxhérédàtion  y  dont  lui-même  ne  peut  fe  diffimuler  au.  moins  U 
rigueur  &  la  précipitation.  Alexis,  vainqueur  de  fon  frère  cadet, 
ou  fécondé  par  la  Nation ,  n'a  pas  oublié  que  les  établiflemens 
de  foQ  père  ont  été  la  caufe  de  fes  humiliations  &  des  tourmens 
qu'il  lui  a  fait  foufiFrir.  Il  n'en  devient  que  plus  prompt  à  Ie$ 
détruire;  &  ce  que  Pierre  avoit  fait  pour  en  affurer  la  perpétuité, 
fie  fert  qu'à  en  accélérer  la  ruine. 

A  cette  idée ,  le  courroux  de  Pierre  fe  ranime;  fon  defpotifmc 
prend  de  nouvelles  forces ,  &  bientôt ,  Torgueil  achevant  d'étouffer 
la  nature ,  la  voix  du  fang  ne  peut  plus  fe  fakç  entendre ,  &  la 
mort  d'Alexis  efl:  réfolue. 

Sa  paifîon  l'aveugle  :  il»ne  confulte  que  le  droit  de  vie  &:  de 
mort  qu'il  a  fur  fes  Sujets;  cependant  il  ne  peut  étouffer  en  lui 
le  premier  cri  de  k  confcience.  Ce  fentiment  qui  fait  diftinguer 
\  rhommc  le  bien  d'avec  le  mal,  à  travers  le  tumulte  des  pailîons 
qui  agitent  fon  cœur ,  lui  rappelle  les  fermens  qu'il  a  faits  à  fon 
fils  de  lui  pardonner ,  Se  lui  fait  appn^iender  le  jugement  de 
Dieu,  &  même  celui  des  hommes.  Il  croit  mettre  fa  conscience 
en  repos  en  confultant  le  Cler^  qui  le  trompe ,  &c  donnant  à  la 
condamnation  de  fon  fils  tout  Textétieur  d'un  Jugement. 

Il  nous  refte  à  examiner  la  condanooction  &  la  mort  d'Alexis  ; 
^'après  les  principes  &équitL£i^At^îxax  fandionnés  par  Pierre  I , 
avant  cet  événement  funeAe. 

Section     HL 

Avant  de  rapporter  les  chefs  d'accafation  qui  fetvirttit  k  mo^ 
tiver  la  condamnation  d'Alexis,  la  venté  exige  que  nous  faffiont 
connoître  au  Leâeur  comment  le  TtM  pafla  fur  toutes  \cà  £ou 
malités  que  lui-même  avoit  p'cefcriccs  dans  fon  Code  >  pour  violer 
toutes  les  Loix  proteârices  de  l'innocence  opprimée. 

i"".  Dans  le  Chapitre  I  de  la  Jupcc  &  des  Jugtsj  le  Légiflaceur  dit  : 
TomeJIL  X/11 
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wNousavonsinftitucdcsAuditcufsJurifconfulrcs  pour  éclairer  nos 
.«Tribunaux  civils^&  militaires  fur  les.  défauts  de  formalité  dans 
»  les  procédures ,  &  pour  leur  fov.rnir  les  moyens  de  les  reûifier ,  & 
J5  de  les  ramener  au  bon  droit  par  de  folides  raifons^  Cea  Auditeurs 
•I  font  exprefîcment  obHl^ésd^avoir  rœil.à  ce  que  la  Juftice  foit 
V  impartiale,  &  fans  acception  de  perfonne  ;  Us  font  les  médituurs 
w  entre  VAccufatcur  &  VAccufé;  &  s'ils  étaient  convaincus  'de  négligence 
»  à  cet  égards  ou  de  conniveaU  dans  une  Sentence  injufie  y  ils  doivent  non- 
^^feulenunt  être  privés  de  leurs  .charges  y  mais  encore  févèrement  punis  ce 

Art.  Vil  &:  VIII. .-.    ' 

Quels  font  les  Auditeurs  qui  ont  été  les  médiateurs  entre 
TAccufateiir  &  rAccufé  dans  ce  Procès  atroce  >  Un  Sénat  réduit 
à  n'être  que  le  Confeil  du  Prince,  &  des  Sénateurs  qui  n'a  voient 
que  voix  confultâtive  :  un  Clerèé'trerriblant  devant  un  Dcfpotc, 
qui  lui  foùmct  toutes  les  Loix  di^vines  &c  humaines,  en  le  laiflant 
maître  abfolu.de  jurer,  de  fe  parjurer,  d'abfoudre  ou  de  condam- 
ner arbitrairement,  &  d'employer  les  moyens  qu'il  croiroit  les 
plus  convenables  à  fa  févérité  ou  a  fa  clémence;  un  Clergé 
enfin,  qui ,  en  lui  citant  la  tendreflc  paternelle  &  la  mifericordc 
de  David  envers  un  fils  foh  pcrfécutcur ,  ajoute  :  Le  pert  voulut 
Vtpargner^  mais  la  Jufiice  de  Dieu  ne  l'épargna  pas. 

X*.  Le  LégiAateur  dit  que  PAtcufateur,  quel  qu'il  foit,  doit 
citer  fon  Adverfaire  devant  le  Tribunal  compétent,  faute  de  quoi 
Taccufation  eft  nulle.  Ait.  I ,  Chap.  III. 

L'Article  II  enjoint  à  l'Accufateur  de  déclarer  fes  griefs  dans 
ce  Tribunal. compétent,  pardevant  les  Juges  &  TAccufé,  mais 
en  termes,  précis  &  diftinfts ,  pour  obtenir  une  juftc  iatisfadion. 
Or,  le  Tzar  eft  rAccufateut.d:Alexisî  fon  Cabinet  remplace  le 
Tribunal  :  la  Partie  eft  le'Jugt,  &  ce  Juge  condamne  fon  fils 
in  petto  j  au  mépris  de  la  Loi  qui  dit  expreffément.  Art.  II  ,Ch.  IV: 
V.Accufateur  &  VAccufé  ont  le  droit  de  faire  les  plaintes^  les  réponfeSj  la 
réplique  &  la  duplique  ^fur-tout  dans  les  affaires  majeures. 
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jVLc  Légiflatcur  défignc ,  dans  le  Chapitre  des  Témoins,  ceux 
des  deux  fexes  que"  les  Juges  doivent  tccufei.  Il  comprend  dans 
ce  nombre  Us  adultères  publics ,  qui,  dit- il,  violant  lu  foi  conjugale  & 
infidèles  à  Dieuj  deviendront  plus  aifément  parjures;  ceux  qui  fo^t  les 
ennemis  de  VAccufé ,  ou  qui  l^ayant  été  y  peuvent  encore  conferverun  levain; 
les  parensy  les  amis  dévoués  y  les  ferviteurs  de  VAçcuféy  les  Etrangers 
mêmes  dont  la  conduite  &  les  ma  urs  ne  font  pas  encore  bien 
connues  \  ceux  qui  ne  dépofent  que  par  oui-dire,  &  qui  n'ont  ni 
vu,  ni  entendu  TAccufé.  Enfin,  le  Légiflateur  dit  à  TArticlc  XIV, 
que  perfonne  ne  peut  être  témoin  dans  fa  propre  caufe. 
-  4®.  Le  Chapitre  des  Preuves  prcferite  d'autres  Loix  auffi  favorables 
à  Taccufc  :  i^  fi  l'Accufateùr  ne  prouve  pas  affez  évidemment  ce 
qu'il  a  avancé,  l'Accufé  doit  être  renvoyé  abfous  par  le  Tribunal  ; 
ôc  fi  les  délations  ou  les  plaintes  non  prouvées  font  de  grande 
conféquence ,  TAccufateur  doit  être  puni  fuivant  la  rigueur  des 
Loix.  2^  La  preuve  la  plus  complette  étarit  Paveu  de  TAccufé, 
on  n'en  cherchera  point  d'autre;  nUis  cet  aveu  doit  çtre  accom- 
pagné des  conditions  fuivantés. 

Il  faut  que  ce  qui  cft  avoue  foit  yéritablement  conforme  à  ce 
que  rAccùfateur  a  avancé. 

Ctt  aveu  doit  être  libre,  &  lion arraché  par  la  crainte. 

U  doit  être  fait  dans  le  Tribunal  méine ,  &  devant  les  Juges; 
fans  quoi  il  eft  nul ,  &  ne  peut,  fcrvir.  en  rien,  contre  TAccufé. 
/  Il  faut  encore  qu'il  n'y  ait  aucnnlievi:  dé  douter  de  la  vérité  du 
fait  &  de  Taveu.  Moyennant  ces  conditions  néceffaires ,  le  Juge  ne 
doit  pas  héfiter  à  prononcer  la  Sentence.  Seconde  Partie  des  Pmcèsj 
Kit.  I  &  IL 

y^.  Le  Chapitre  V  du  Code  traite,  du  Serment.  Le  Légiflatcur 
dit  que  T^ccufé  ne  peut,  dans aucilji  cas ,  èttc  contraint  zxx ferment 
purgatoire^  fi  Tacculation  portée  contre  lui  n'eft  pas  prouvée  U 
dcmoûtrc^  Art,  V* 

Lliij 
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Les  Juges  doivent  employer  tous  les  moyens  pofGbles  pour 
découvrir  la  vérité^  avant  de  contraindre  rÂccufc  à  ta  preftatioa 
du  ferment  ^  mais  dès  qu'une  fois  TAccufé  y  eft  admis  &  qu'il  Ta 
prêté  y  le  Juge  alors  doit  Tabibudre  &  le  déclarer  exempt  de  puni- 
tion.....r.  Si  l'Accufé  refixfe  de  jwnêtcr  le  ferment  rcqjais,  foa 
refus  induit  à  croire  que  Taccufation  portée  contre  lui  eft  bicn^ 
fondée  ^  mais  cependant  les  foupfons  &  mimes  les  préfomptians  nefuffifent 
point  dans  les  affaires  criminelles  ^  il  faut  des  preuves  certaines;  car  il  vaut 
mieux  abfoudre  dix  coupables  que  de  condamner  unfeul  innocent*  Art.  VI* 

6"".  Le  LégiÛateur  traite  de  la  Queftion  ordinaire  &:  extraordi*- 
naîre  dans  le  Chapitre  VI,  &  il  en  reftreint  Tufagc  à  ce  qui  fuit. 

Le  Juge  ne  doit  jamais  ordonner  la  torture,  que  lorfquUl  a 
des  preuves  complettes  contre  L'Accufé ,  telles,  par  exemple ,  que 
deux  ou  plufieurs  témoins  irréprochoBles  Se  irrécufabUs^  qui  affirment 
avoir  vu  commettre  le  crim^  par  l'Accufé.  Art.  L 

On  n'appliquera  à  la  torture  que  dans  les  affaires  criminelles 
fufBfammcnt  prouvées  >  &  dans  la  fuppofition  que  te  coupable 
refufe  conftamment  d'avouer  fon  crime  &  fçs  complices.  Ce  a'câ 
donc  que  dans  tes  délits  de  cette  nature  &  qu'à  ces  conditioas^ 
qu'il  eft  permis  au  Juge  d'interroger  le  coupable  par  la  torture^ 
pour  en  tirer  t'avcn  de  îa  vérité.  Art.  II. 

Il  cft  défendu  au  Juge  de  faire  fubir  une  féconde  fois  la  torture 
au  coupable  qui  nie  obflinément^  i  moins  que  de  nouveaux  té* 
moins  ne  fourm£fem  de  nouvelles  preuves  des  faits  niés.  Art.  VL 

Mais  il  ne  fuffit  pas  que  k  Tcfrtsaré  s'avoue  coupable  pendant 
qu'il  fubit  la  queflion^  ta  douleur  préfente  ou  ta  crainte  de  nou-^ 
veaux,  tourmens  peut  lui  arracher  cet  aveu  :  il  faut  encore  que  le 
7uge  l'interroge  de  nouveau  quelques  jours  après  avoii  fubi  la 
torture  \  it  faut  que  te  coupable  pcrfifte  dans  foa  aveo^  Se  qB'ia<» 
dépendamment  de  fon  aveu,  les  preuves  ne  laiflent  rien  \  défiret 
fur  la  certitude  du  crime  commis^  avant  de  pxoAoaccc  la  coihi 
damnation.  Art*  VIII* 
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Après  avoir  cxpofé  les  principes  du  Code  criminel  de  Pierre  I  > 
nous  allons  entrer  dans  les  détails  du  procès  ^  de  la  condamnation 
&  de  la  mort  d'Alexis.  Cette  tragédie  cft  de  tous  les  faits  qui  fc 
font  pafles  fous  le  règne  du  Tzar,  celui  qui  influera  le  plus  fur 
le  jugement  de  la  Poftérité^  parce  qu'il  expofe  au  plus  grand  jour 
k  caraâère  de  ce  Prince  &:  les  fentimens  de  fon  cœur  :  en  un  mot, 
c'eft  un  fait  dont  les  cifconftances  &  le  fond  y  regardés  fous  des 
points  de  vue  difFérens  par  les  Hiftoriens ,  font  de  ce  Prince  un 
monftre  dénaturé ,  ou  TofFrent  comme  un  exemple  de  zèle  pour 
la  juilice ,  de  courage  &:  de  patriotifme.  Nous  dirons  donc  avec 
Gregorio  Lctij  qu'un  devoir  indifpcnfabU  à  €clui  qui  entreprend  d'écrire 
tHiftoire^  c*efi  de  dire  tout  ou  rien. 

Section    IV. 
PREMIER     CHEF    D'ACCUSATION. 

»Unc  des  charges  qui  fervircnt  à  la  condamnation  d'Alexis, 
«fut  une  lettre  d\in  Réfident  de  l'Empereur,  nommé  Beyer^ 
décrite  de  Pétersbouig  après  Tcvafion  du  Prince.  Cette  lettre 
>)  portoit  qu'il  y  avoit  de  la  mutinerie  dans  TArmée  Ruflc  aflem- 
»  blée  dans  le  Mecklembourg  ;  que  plufîeurs  Officiers*  parloient 
yy  d'envoyer  la  nouvelle  Tzarine  Catherine  &  fon  fils ,  dans  la 
»  prifon  ou  croît  la  Tzarine  répudiée ,  &  de  mettre  Alexis  fur 
M  le  Trône  quand  on  Tauroit  retrouvé.  11  y  avoit  en  effet  alors 
j»  une  féditîon  dans  cette  Armée  du  Tzar  î  mais  elle  fut  bientôt 
»  réprimée.  Ces  propos  vagues  n'eurent  aucune  fuite.  Alexis  ne 
»pouvùii  les  avoir  encourages  ^  un  Etranger  parloit  comme  d'uncf 
»  nouvelle  :  la  lettre  n^étoit  point  adrejjee  au  Prince  AUxiSj  &  il  n'en 
te  avoit  qu*une  copie  qu'on  lui  woit  envoyée  de  Vienne  ce. 

11  feroit  impolSible  de  rien  ajouter  à  ce  que  dit  Voltaire  pour 
Êûrefentir  k  ridicule  &  1  infuffifance  de  cette  première  dépofîtioaJ 
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En  France  on  pourrait  demander  fur  quel  fondement  on  a  pu 
faire  une  information ,  fans  qu'il  y  eût  de  corps  de  délit,  fans  qu'il 
y  eût  d'accufateur  :  ne  pourroit-on  pas  faire  la  mcine  queftion  en 
Ruffie,  d'après  le  Code  même  dont  nous  venons  de  rapporter  les 
principaux  articles  >  Nous  y  renvoyons  le  Ledcur.  Mais  tout  ctoit 
extraordinaire  dans  la  marche  du  Tzar  :  il  avoit  oublié  que  le  Lé- 
giftateuf  eft  le Protcdeur  de  linnocence.  Il  étoit  devenu ,  comme 
lors  de  la  Sentence  d'cxhérédation ,  TAcculàteur  &  le  Juge  de  fon 
fils;  à  moins  qu'on  ne  veuille  regarder  Catherine  comme  la  véri- 
table Âccufatrice  :  Faclum  delinimtntis  &  injligattonibus  riovercd. 

C*eft  la  letrre  même  de  Bcyer  qui  nous  rappelle  à  cette  idée. 
L'on  voit  en  effet  que  la  mutinerie  de  TArmée  du  Mecklembourg 
n'avoir  pour  objet  que  la  haine  de  l'Armée  contre  Catherine  & 
fon  fils;  haine  que  la  Tzarine  avoit  pu  prcfenter  à  fon  Epoux, 
comme  uije  fuite  de  rattacheqaent  dçs  Soldats  pour  Alexis. 

SECOND     CHEF. 

M  Une  accufation  plus  grave  fut  une  minute  de  fa  propre  inain, 
M  d'une  lettre  écrite  de  Vienne  aux  Sénateurs  &  aux  Archevêques 
"de  Ruffie.  Les  termes  en  étoient  forts  ;  Les  mauvais  traitemtns 
M  continuels  que  j* ai  ejfuyésfans  les  avoir  mérités ^  m*ont  obligé  de  fuir  :  peu 
»  s*en  eft  fallu  qu*on  ne  m'ait  mis  dans  un  Couvent.  Ceux  qui  ont  renferme 
M  ma  mère  y  ont  voulu  me  traiter  de  même.  Je  fuis  fous  laproteSion  d'un 
%y  grand  Prince  :  je  vous  prie  de  ne  me  point  abandonner  à-préfent.  Ce  mot 
y>  d'hpréfent,  qui  pouvoit  être  regardé  comme  féditieux,  étoit  rayé, 
»•  &  enfuit e  remis  de  fa  mainj  &  puis  layé  encore;  cc  qui  marquoît  un 
to  jeune  homme  troublé ,  ie  livrant  à  fon  reifentiment ,  &  «'en 
>f  repentant  au  moment  même.  On  ne  trouva  que  la  minute  de 
M  ces  lettres;  elles  n'étoient  jamais  parvenues  à  leur  dcftination, 
>>  ^  la  Cour  de  Vienne  les  retint  :  preuve  affe?  forte  que  cette 
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w  Cour  ne  vouloit  pas  fe  brouiller  avec  celle  de  RufEe,  &:  foutcnir 
>3  à  main  armée  ïz  fils  conrre  le  père  ci. 

Le  defîr  de  trouver  Alexis  coupable ,  pouvoir  fcul  faire  donner 
à  ces  lettres  un  fens  criminel.  Alexis  ne  s'y  plaîgnoit  pas  dircfte- 
ment  de  fon  père.  Il  paroît  même  qu'il  étoit  perfuadé  que  des 
gens  mal  intentionnés  ou  fes  ennemis,  avoient  féduit  le  Tzar, 
ôc  entretenoient  les  préventions  qu'ils  avoient  femées  dans  fon 
cfprit  contre  fa  première  femme  &  fon  fils....  Ceux  qui  ont  enferme 

ma  mèrej  ONT  VOULU j  dit-il,  me  traiter  de  même Il  ajoute,  y tf 

vous  prie  de  ne  me  point  abandonner  A-PkÉSEST. 

Ces  dernières  exprcllions  ne  défignent  point  Tcfpèce  de  fccours 
qu'il  attendoit  de  ceux  pour  lefquels  fa  lettre  étoit  dcftlnéej 
elles  pouvoient  figriifier  :  A-préfent ,  que  Je  fuis  fous  la  protection 
d'un  grand  Prince,  que  jc  n'ai  plus  rien  à  craindre  de  la  rage  de 
mes  ennemis,  employez,  je  vous  prie,  vos  bons  offices  auprès 
de  mon  père ,  pour  le  ramener  ^  moi  :  faites-moi  paffer  Targcnt 
dont  j'ai  befoin  dans  une  terre  étrangère ,  &c. 

L'on  ne  voit  pas,  en  interprétant  de  la  forte  la  pcnfée  d'Alexis, 
qu'elle  eût  rien  de  féditicux.  Ce  qui  pouvoit  donc  feul  faire 
fufpcftcr  le  fens  de  ce  mot  à^préfent  ^  c'eft  parce  qu'il  étoit  rayé 
&  enfuite  remis  de  fa  main  ^  &  puis  rayé  encore;  ce  qui  marquoit  un  jeune 
homme  troublé  :  mais  le  trouble  d'Alexis  ne  pouvoit-il  pas  provenir 
auflï  de  la  crainte  que  fes  lettres  ne  tombaflent  entre  des  mains 
ennemies ,  &  ne  fulTcnt  interprétées  contre  fon  intention  > 

Au  furplus ,  Voltaire  tranche  la  difficulté ,  en  difant  que  les 
lettres  dont  il  s'agit,  n'avoient  point  été  remifes  à  leuradrejfe  :  or, 
en  fuppofant  qu* Alexis  fe  fût  livré  dans  ces  lettres  à  fon  reflcn- 
timent  &  s'en  fût  repenti  au  moment  même^  pOUVOit*on  lui  en  faire 
un  crime?  pouvoit -on  regarder  comme  un  chef  d'accufation 
digne  du  dernier  fupplice ,  la  négligence  qu'il  avoir  eue  de  laiffer 
fubfifter  cette  minute  ? 
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T  R  O  I  S  I  È  M  E      C  H  E  F. 

w  On  confronte  au  Prince  pluficurs  témoins^  Tun  d'eux  nommé 
>3  Afanaffief ,  foutint  qu'il  lui  avoir  entendu  dire  autrefois  :  Je  dirai 
9»  quelque  chofe  aux  Eveques  y  qui  le  rediront  aux  Curés  j  les  Curés  omx 
yrParoiffiens  i  &  on  me  fera  régner  j  fut-ce  malgré  moi  ^^. 

Voltaire  ne  fait  aucune  réflexion  fur  cttte  dépofition ,  qui  n'en 
mérite  pas,  puifqu'ellc  ne  porte  que  fur  un  propos  vague,  fur 
une  rodomontade ,  qui ,  dans  nos  moeurs ,  ne  feroit  d'aucune 
xonfidération ,  &  qui  ne  pouvoit  en  être  d'aucune  en  Ruffic  , 
où  un  feuî  témoin  dcpofant  d'un  fait,  eft  regardé  coitmne  un 
témoin  nuL  La  Loi  du  Tzar  y  eft  formelle. 

QUATRIÈME    CHEF. 

w  La  propre  maltrefle  du  Tzarévîtz  dépoûi  contre  lui  ce.  Voltaire 
ne  rapporte  pas  fa  dépofîtion  j  nous  allons  y  fuppléer  :  elle  dépofa 
que  fon  amant  avoit  écrit  ^  l'Empereur  une  lettre  qui  renfcrmoit 
des  plaintes  contre  fon  père.  Dans  la  confrontation ,  Alexis  lui 
prouva  qu'il  n'avoit  pas  envoyé  cette  lettre.  Mais  Euphrofine 
étoit  un  témoin  bien  récufable,  puifqu'elle  avoit  Tété  a^ufe  de 
V adultère  public  du  T^m évitai  qu'elle  étoit  encore  réputée  fon  amie;  ÔC 
qu'à  ce  double  titre,  les  Juges  dévoient  la  récufer  conformément 
aux  Articles  I  &  II  de  la  Loi  de  Pierre  I ,  concernant  les  témoins 
non-recevables  en  Jufticc.  La  dépofîtion  d'Euphrofîne ,  qui  fut 
admife  malgré  la  Loi  ic  regardée  conmie  légale,  prouve  de  la 
manière  la  plus  forte,  l'acharnement  des  ennemis  d'Alexis,  qui 
s'étoient  abaifles  jufqtfà  corrompre  fa  maitreflc  ^  fille  de  iaplus  baffe 
extraclion^  fuivant  le  rapport  du  Tzar ,  dans  fes  griefs  pour  lé^timcr 
rexhérédation.  Nous  n'avançons  rien  fans  preuve  :  l'inmiunité 
^'Euphrofine,  dans  le  procès  capital  où  die  étoit  £  fort  impli- 
quée; 
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quéc}  les  bijoux  qu'elle  avoit  reçus  du  Xzarivitz,  &  dont  on 
ne  la  dépouilla  point;  la  penfîon  que  le  Tzar  lui  affigna,  &  qui 
n'eut  point  d'effet  rctroaûif  j  tout  annonce ,  tout  démontre  la 
Subornation  d'Euphrofine  &  le  complot  formel  de  perdre  Alexis, 
pcr  fas  &  ncfas  j  fif  à  quelque  prix  que  ce  fut. 

Cette  affemon  ei^  fî  plaufible,  qu*en  cherchant  même  à  rendre 

moins  odieufç  la  conduite  du  Tzar,  Voltaire  n'a  pu  s'empêchec 

de  dire  »  que  toutes  les  .accufations  n'étoiçnt  pas  bien  précifcs  ; 

»  nul  projet  digéré ,  nulle  intrigue  fiiiyie ,  nulle  cpnfpiration , 

V  aucune  aflqciation,  e&core  njioins  de  préparatifs  €«.  Cependant, 

le  Tzar  exige  au  Chapitre  des  Preuves ,  qu'elles  /oient  compUttes  ^ 

&  yiefi  VAccufateur  ne  prouve  pas  évidemment  ce  qu'il  a  avancé  ^  VAccufé 

doit  itre  renvoyé  abfous  par  le  Tribunal;  &  fi  les  délations  ou  les  plaintes 

non  prouvées^  font  de  grande  conféquencCy  VAccufateur  doit  être  puni  fuivant 

la  rigueur  des  Loix.  Et  fût -il  jamais  d'açcufatioA  plus  grave,. de 

conféquence  plus  terrible ,  que  celles  jqui  .ont  pour  objet  de 

flétrir  la  vie  morale  d'un  Prince,  ^n  lui  fuppofant  des  crimes q»i 

le  rendent  indigne  du  Trône  &  de  la  vie  >  wC'ctoit,'dit  Voltaire, 

»  un  fils  de  famille  mécontent  6c  dépravé ,  ^ui  fe  plaîgnoit  de 

»  fon  père ,  qui  le  fuyoit  &  qui  cfpcroit  fa  mort  j  mais  ce  fils 

M  de  famille  étpit  lliéritier  de  la  plus  vafte  Monarchie  de  notre 

^3Jhémifphcre  ;  &  dans  fa  fituaûon  &  dans  fa  place  ^  il  Viy  ayoit  poinjC 

M  de  petite  faute  c«« 

Jufqu'k  pr6fcnt ,  nous  n'avons  pas  encore  appcrçu  qu'Alexis 
ait  été  convaincu  de  la  plus  légère  faute  envers  l'Etat,  ni  même 
direûemcnt  envers  fon  père  :  or,  dans  quelque  place  qu'il  fût,  on 
ne  pouvoir  pas ,  fans  preuve ,  le  déclarer  coupable  envers  l'Etat 
6c  fon  père;  mais  dans  fa  fituation  ^  tout  dcvenoit  criminel,  parce 
que  fçs  ennemis  avoient  en  main  l'autorité  la  plus  abfolue ,  6c 
qu'ils  vouloient  que  fes  aûions  les  plus  innocentes  fufient  jugées 
ctiminelles. 

Tome  Jlf^  Mmm 
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CINQUIÈME      CHEF. 

»  Accufc  par  fa  maitrefle ,  Alexis  le  fut  encore  au  fujet  de 
M  Tancienne  Tzarine  &  de  Marie  fa  fœur.  On  le  chargea  d*avoir 
»  confulté  fa  mère  fur  fon  évafîon ,  &  d'en  avoir  parlé  à  la  Pria- 
«îceflc  Marie.  Un  Evêque  de  Roftof,  confident  de  tous  trois, 
w  fut  arrêté ,  &  dépofa  que  ces  deux  Princeffcs,  prifonnièrcs  dans 
M  un  Couvent ,  avoient  efpéré  un  changement  qui  les  mcttroit 
»)  en  liberté ,  &c  avoient  y  par  leurs  confeils  »  engagé  le  Prince  à 
»la  fuite.. •'.  Plus  leurs  reffcntimens  étoient  naturels,  plus  ils 
M  étoient  dangereux  (  i }  €^ 


(x)  Le  fait  que  Voltaire  ne  fait,  pour  ainfi  dire ,  qu'indiquer  à  Ces  Leâeors,  nous  paroit 
trop  important  pour  pafTer  fur  fes  détail^.  Les  ennemis  d*£udozic  &  les  partifans  de 
Catherine  découvrirent  qu*£udoxie  répudiée  de  reléguée  avec  la  Princeflc  Marie  ,  fa  belle- 
fœor»  dans  un  Monaftère  de  Souzdal,  avoir  quitté  Thabit  de  Saint-Bafik»  malgré  Us 
ircrux  qu*on  Tavoit  obligé  de  faire  ^  quç  la  Princefife  14arie  lui  avoit  procoré  des  habio 
féculiers  »  &  que  l'une  &  Taucre  avcicnt  approuvé  Tévalioa  du  Tzarévitz.  Le  Tzar  co 
fut  informé  dans  le  tems  même  qu'il  inftruilbit  non-feulement  le  procès  de  fon  fils  »  mais 
qu'il  foifoit  tranfporter  à  Moskou  tous  ceux  qui  étoient  accufés  ou  foupçonnés  d'avoir  eu 
des  relations  avec  ce  malbeureux  Prince.  Pétersbourg  &  Moskou  étoient  en  alarme  :  on 
ne  pouvoit  (brtir  de  ces  Villes  fans  paffe-port  5  des  Corps-de-garde  &  des  Patrouilles 
gardoient  tous   les  chemins  :  les  Moskovites  étoient  refponfables  les  uns  des  asoes  ; 
&  le  Tzar  infligea  la  peine  de  mort  &  la  confifcation  des  biens  de  tous  ceaz  qui  ne 
forveillcroient  pas  leurs  voifins  U  ne  les  déaoacereienc  pas  au  Sénat  »  dans  le  cas  oii 
quelques-uns  des  habitans  voudroicnt  s'enfuir  de  la  Ville* 

Le  Tzar  envoya  un  détachement  à  Souzdal  pour  enlever  les  deux  Princeffes,  le  Confeflèar 
dTudoxie ,  l'Archevêque  de  Roftof,  le  Procureur  du  Couvent  &  le  Général-Major  Glébof, 
foupçonné  d'une  intrigue  amoureufe  avec  la  Tzarine  répudiée. 

On  dit  qu'entre  les  mécontens  attachés  à  l'ancienne  barbarie,  étoît  Dojlphei,  Evêque 
de  Reftof  :  il  fuppofa  que  Se.  Démicti  lui  avott  apparu ,  &  qu'il  lui  avoit  annoncé  »  de 
la  part  de  Dieu»  que  Pierre  n'avoit  pas  plus  de  trois  mois  à  vivrez  qa'Eudozie  8c  la 
PrincefTe  Marie  dévoient  monter  fuc  le  Tiâac  »  &  régner  conjointement  avec  k  Tzazéviz. 
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Alexis  étoit-il  donc  coupable,  pour  avoir  confulté  fa  mère 
&  fa  tante  î  rétoit-il  de  ce  que  les  deux  Princcffcs  avaient  cfpcré 
Ttn  changement  qui  les  mettroit  en  liberté  \  kurs  mauvais  confeils 
pouvoient-ils  le  rendre  plus  criminel ,  2£  n'avoit-îl  pas  Obtenu 
fa  grâce  pour  fon  -évation}  étoit41  dans  une  fituation  à  favo- 
xifer  les  nffeatimens  de  fa  mère  &:  de  fa  tante!  eft-il  même  prouvé 
qu'il  en  ait  eu  le  deâcin>.... 


^doxie  le  Mario  cnucnt  Timpoilew:.  Là  première,  Religîefife  foos  le  nom  d* Hélène» 
îqmtta  <!ans  fbn  Couvent  Thabit  monaftiqne ,  £e  fie  traiter  de  Ma^efté ,  &  fit  retrandier  des 
prières  publiques  le  nom  de  Cadicziiir.  On  ajoute  qu'elle  s'aiTora  d'un  Officier  Généttl 
nommé  Glébof ,  qu'elle  en  fit  rin(hiiment  de  Tes  ddTeins,  &  fe  l'attacha  par  Tes  faveurs. 
iCe  fut  fiir  la  foi  de  ces  <ztravagances  prédiâions ,  qu'Alexis  s'éyada  pour  aller  attendre 
dans  les  pays  éqrangers  la  mort  de  fon  Père,  •  • .  •  • 

Quoi  qu'il  en  Toit  de  ce  récit ,  il  eft  notoire  que  les  Eccléfiaftiques  de  Souzdal  fubirent 
les  plus  rigoureux  interrogatoires,  &  déclarèrent  que  depuis  long-tems  Eudoxie  avoit 
des  intrigues  avec  Glébof ,  qu'ils  s'étoient  promis  de  s*épou6r,  &qu'à  Tinltigation 'de 
fEvéque  de  Roftof ,  les  deux  Amans  s'étoient  fiancés. 

£a  arrivant  à  Moskou ,  Eudoxie  -iaiplora  ùnx  fgrdon  par  écm ,  &  fnpplia  le  Tzar  de 
ne  pas  rendre  {à  honte  publique , .  &  d'épargner  à  fâ  première  Ep^ufe  une  mort  donc 
Tignominie  retomberoit  fur  lui.  Pierre  n'écoutoit  plus  que  les  fentimens  de  fa  férocité  &: 
it  Ûl  vengeance.  Eudoxie  fubit  plufieurs  interrogatoires ,  après  lesquels  «lie  fut  condamnée 
à  être  flagellée  par  deux  Religieufes,  &  renfermée  enfuite  dans  un  Couvent  du  nouveau  ^ 
Ladoga. 

La  PrinoeAè  Marie  fut  exilée  a  Scftltllêlboarg ,  Bc  étroitement  gardée. 

L'Evéque  de  Rofbof ,  le  ConfûSeur  de  la  Tzaiine ,  le  Procoietir  du  Couvent  de  Souzdal  » 
&  Kikin  qui  avoir  été  attaché  à  Eudoxie,  furent  rompus  vifs  de  jettes  dans  un  bâcher. 
Glébof  fut  empalé  j  &  l'on  aiTure  que  le  Tzar,  qui  )ouiflbit  de  ce  fpcâacle  horrible  , 
s'approcha  de  Glébof  pour  l'interroger  encore^  9c  que  pour  réponfc  le  Général  cxpiranc 
lui  cracha  au  vifàge. 

Les  confidens  du  Tzarévitz  &  .ceux  qui  avoient  eu  connoiflance  de  fa  fuite,  furent 
dénoncés  comme  des  féditieùx  &  des  crîmmels  d'Etat 5  ils  furent  mis  aux  fers,  &  le 
plus  grand  nombre  périt  dans  les  foppliees. 

Mmm  îj 
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Les  réponfes  à  ces  queftions  fe  préfentent  d'ellesinêmes  y  on 
féfultent  des^  faits  Se  des  accufations* 

On  lui  reproche  Tes  liai fons  avec  fa  mère,  enfermée  dans  un 
Couvent,  Se  qui,  ne  pouvant  agir  au  dehors,  île  pouvoir  rien 
pour  elle-même.  L'homme  le  {dus  impartial  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnoître ,  dans  des  inculpations  de  cette  nature ,  TefiFet 
de  la  haine  infpirée  au  Tzar  contre  fa  première  femme  ^  &  te 
fils  qu'il  avoir  eu:  d'elle^    . 

Quelles  ctoient  les  perfonnes  les  plus  întéreflces  k  nourrfr  cent 
averfioni  Catherine  Se  Mentfchikof.  LaTzarine  pouvoit  craindre 
que  fon  fils,  qui  vivoit  alors,  ne  fut  privé  de  la  Couronne  maigre 
la  conftitution  de  fon  époux ,  &  qu'après  fa  mort  le  Tizarévitz 
ne  trouvât,  malgré  fa  renonciation,  des  partifans  qui  le  por- 
tâflcnt  fur  le  Trône.  Le  Prince  Mentfchikof  étoît  fon  ennemi 
)uré  :  il  étoit  difficile  que  la  haine  du  favori.  Se  Tambition  natn* 
relie  à  une  mère,  ne  fiflcnt  entendre  leur  voix,  &  n'excitâfTcnt 
le  Tzar  indigné,  &  naturellement  vindicatifs  emporte,  à  un 
parti  violent.. 

Sophie  ne  s'étoîc  refufe  aucun  crime  ponr  régner  aux  dépens 
de  fcs  frères  :  Catherine  vouloir  régner  après  fon  époux,  &  défîr 
toir  que  fon  fils  régnât  après  elle.  Les  femmes  dont  Tes  dcfirs  font 
plus  impétueux  par  la  contrainte  même  qui  les  irrite,  font  encore 
plus  fufccptiblcs  que  les  hommies ,  de  ces  orages  du  coeur  qui 
le  bouîeverfent  Se  le  précipitent  en  un  inflanr,  par  un  flux  & 
un  reflux  rapide ,  vers  tontes  les  extrémités  contraires.  L'homme 
iqui  a  étudié  la  nature,  les  refforts  Se  le  jeu  des  paâions  dans 
les  deux  fcxes ,  fait  que  Tame  fe  foulève  davantage  contre  les 
obftacics,  k  proportion  qu'elle  fent  mieux  fa  foibleflc.  C'cft  fe 
caraâère  des  paillons. 

M  Alexis  nia  d  abord  plufieurs  faits  de  cette  nature ,  &  par 
»  cela  même  il  s'expofoit  à  la  mort  dont  fon  père  Tavoit  menace^ 
»  en  cas  qu  U  ne  fit  pcis  un  aveu  général  Se  ûncttc  cw 
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La  menace  fiiite  au  Tzaf évitz  par  fon  père^  n'étolt  donc  autrç 
chofc  que  fon  Arrêt  de  mort  prononcé  defpotiquement  i  c'cft» 
à-dire  fans  inftruâion  y  tandis  que  dans  fon  Code ,  il  en  exige 
une  précife.  Pierre  s'eft  réfervé  le  droit  de  le  fairçparoîtrçxou* 
pablc ,  en  accumulant  contre  lui  les  impoftures  2^  les:qalc»nnie$ 
les  plus  grolfîères;  SUl  les  nie,  il  encourra  la  menace v  &  s'il  les 
avoue,. rien  ne  peut  le  fauver.  Le  Tzar,  en  lui  donnant  Tefpoir 
de  fe  préfcrvcr  de  la  mort  par  une  confeffion  fans  réticence , 
continue  de  fe  jouer  de  la  foiblefle  de  fon  fils  8c  de  fz  confiance 
en  fes  promefles  :  il  fe  ménage  le  barbare  plaifir  de  le  faire  mourir 
déshonoré  aux  yeux  de  la  Nation ,  8c  de  prolonger  fon  fupplice 
par  fes  interrogatoires  captieux  8c  renaiflans^  mille  fois  plus  cruels 
que  la  mort  même. 

SIXIÈME      CHEF. 

»  Enfin ,  Alexis  avoua  quelques  difcours  peu  rcfpeducux  qu'on 
>3  lui  imputoit  contre  fon  pèrç>  8c  il  s'excufa  fur  la  colère  8c  fat 
13  rivrcfle  ti. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  montre  ïe  peu  de  cas  qu'on  doft 
faire  des  aveux  d'Alexis',  extorqués  par  la  crainte  de  la  mort, 
ou  Tefpoir  de  s'en  garantir  en  s*avouant  coupable.  On  n'avoit  pas 
des  armes  contre  lui ,  8c  pour  en  avoir  on  voulut  lui  arracher, 
même  par  des  tourmens ,  la  confeflîon  de  fes  penfées  les  plus 
fecrètes.  Le  fepticme  Chef  va  te  prouver. 

SEPTIÈME      CHEF. 

»)  Le  Tzar  drefla  lui-même  de  nouveaux  Articles  d'interroga* 
ntoire.  Le  quatrième  étoit  ainfi  conçu: 

^y  Quand  vous  avez  vu  par  la  lettre  de  Beycr  qu'il  y  avoir  une 
t»  révolte  à  r Armée  de  Mecklembourg^,  vous  ca  avez  eu  de  la 
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Mjoîc  :  ]t  tfms-qiic  voiii  avréz  quelque  vue,  &  que  vous  vous 

M  feriez  dccliaré  pour  les 'rebelles,  même  de  mon' vivant  «. 

La  pUiikc  échappe  des  mains  à  chaque  inftant,  &  le  cœur  fc 
fou}è*€^VTeft^/liftnt  ^ivéd  attention  toutes-  les  fcènes  d'horreur  de 
te  bafffe^^deè*'.  îl  tféft  pc«tH8tre  rien  de  plus  monftrucux  dans 
la  Naftwe:,- <îtté-^e'rdlc  if  un  père  comp6fant  il  loifir  fts  argu- 
mens  contfc  ft>n  fils  ;  rihtcrrogcant  fur  le  fond  de  fes  fentimens 
fecrets ,  ^r  les  fentknens  caches,  de  fon  coeur ,  qui  ne  furent 
jamais^tieè  aucun  Peuple ,  comme  robferve  très-jùdicieufement 
Voltaire,  Tobjét  d*un  procès  criminel.  Cette  violation  dû  Tribu- 
nal mêAïc  de  la  cenfcîencc  cft  un  facfîlége  pour  le  Légîflatcur 
qui  dit,  Chap.  V,  Traite  du  Serment  :  Si  VAccufé  refufe  de  prêter  le 
ferment  requis  j  fon  refus  induit  à  croire  que  Vaccufation  ejl  fondée  ;  mais 
cependant  les  foup^ons  &  même  les  préfomptions  fondés  y  ne  fuffifent  point 
dans  les  affaires  'criminelles  ;  ^il  faut  des  preuves  certaines  ;  CAR  IL  VAUT 
MIEUX  ABSOUGRf,X>IX  COUPABLES ,  qUE  DE  CONDAMNER  UN 
SEUL    INNOCENT.'      - 

»*  Alexis,  continue  Voltaire,  pouvoir  nier  les  faits j,  il  n'étoif 
»pas  obligé  d^ojiyrir.fQûAmcj  cependant >  il  répondit  par  écrit; 
»5i  les  rebelles  m*avoient  appelle  de yotre  vivant ,  j'y  ferois  apparemment 
13  allcj  fuppofé  qu'ils  euffent  été  ajfe:^  forts.  Il  eft  inconcevable  qu'il 
fy  ait  fait  cette  réponfc  de  lui-même  ;  &  il  fcroit  auffi  çxtraor- 
>3 dinairc ,.  du  moiiis  ,  fuivant  Içs.  moeurs  d'Europe,  qu'on  Teût 
«condamné  fur  Taveu  dune  idée  qu'il  aurpif  pu  avoiï  un  iour, 
M  dans  un  cas  qui  n'eft  point  arrivé  «, 

La  réponfe  d'Alexis,  loin  de  nous  paroître  extraordinaire,  nous 
fcmble  conforme  à  fon  caradère  pufiUanime  :  elle  cft  d'ailleurs 
on  effet  naturel  de  la  menace  de  mort,  eh  cas  de  refus  d'avouer. 
Cette  réponfe  n'eft  pas  plus  extraordinaire  que  l'éloge  de  Ment- 
fchikof,  qu'on  l'obligea  de  faire  dans  fes  interrogatoires  ;  de 
Mentfchikof ,  qui  le  méprifoit,  Toutragcoit  &  le  perdoit  dam 
Tefprit  de  fon  père. 
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Ccft  donc  avec  raifon  que  Voltaire,  dit  :  »  A  cet  étrange  aveu 
de  fes  plus  fecrètes  penfées  qui  ne  s'étoient  point  échappées 
au-delà  du  fond  de  fon  ame ,  on  joignit  des  preuves  qui ,  en 
plus  d'un  pays ,  ne  font  pas  admifea  au  Tiibuitial  de'  la  Juilice 
humaine  «i. 

Avant  de  pafler  au  huitième  Chef  ^  nous  croyonà  devoir  remet- 
tre fous  les  yeux  du  Leâeur ,  les  Ràglemens  du  Légiflateur  Rufiè, 
au  fujet  de  la  queflion  ordinaire  Se  extraordinaire. 

Le  JugCj  dit-il,  ne  doit  jamais  ordonner  la  torture  que  lûrfyu*U  a  des 
preuves  prefque  complettes  contre  l^Accufé....  On  ne  peut  appliquera  la  torture 
que  dans  Us  affaires  criminelles fuffifamment  prouvées,..»  Mais  il  nefuffit 
pas  que  le  tortuté  s*avoue  coupable  ;  la  crainte  de  nouveaux  tourmens  peut 

lui  arracher  cet  aveu //  faut  que  le  coupable  p&fifie  dans  fin  aveu, 

après  la  torture  j  &  qu'indépendamment  de  fin  aveu  y  les  preuves  ne /aiffeni 
rien  à  déftrer  fur  la  certitude  du  crime  commis  pour  pmnùBve^  la\comlam^ 
rtation 

Nous  fommes  donc  fondés  a  demander  de  quel  droit  le  Tzar 
a  commencé  par  faire  fubir  une  efpèce  de  qùeftion  ordinaire  à 
fon  fils>  (  la  prifon,  la  perte  de  la  liberté^  la  violence  &c  les  coups 
en  font  une  )  &:  pourquoi  encore  il  a  joint  à  celle-ci  la  queftion  ^ 
la  plus  injufte,  la  plus  extraordinaire  de  toutes,  Tinquifition  de 
la  confcience  même ,  avant  d'avoir,  nous  ne  difons  pas  des  preuves 
coniplettes,  mais  feulement  des  préfomptions  fondées  > 

HUITIÈME      CHEF. 

wLe  Prince  accablé,  hors  de  fes  fens,  recherchant  dans  lui- 
«  même  avec  l'ingénuité  de  la  crainte  tout  ce  qui  pouvoit  fervir 
>•  à  le  perdre ,  avoua  enfin  que  dans  la  Confejfion  il  s'étoit  accufé 
y>  devant  Dieu  à  l' Archipretre  Jacques  ^  d'avoir  fouhaité  la  mort  de  fitè 
fypère,  &C  que  le  Confeflcur  lui  avoit  répondu  :  Dieu  vous  le  par'- 
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%^  donnera  3  nous  lui  en  fouhauons  tous  autant Lc  Prêtre  Jacqucs 

»  fut  appliqué  à  la  queftion  y  8c  avoua  ce  que  le  Prince  avoit 
13  révélé  «. 

Tout  le  monde  fait  que  les  preuves  tirées  de  la  Confeffion 
font  inadmiffibles  :  &  TEglife  Grecque,  dit  M.  de  Voltaire,  ne 
croU  pas  j  non  plus  que  la  Latine  j  que  cette  correfpondanc^  intime  &  facrée 
entre  un  Pécheur  &  la  Divinité  y  foit  du  rejfort  de  la  Jujlice  humaine  ;  mais 
il  s'agiflbit  (ou  plutôt  Pierre  vouloit  faire  croire  qu'il  s'agiiToit) 
de  TEtat  &  d'un  Souverain. 

On  nMgnore  pas  que  les  crimes  d'Etat  &  de  Lèze-Majefté 
divine  &  humaine ,  font  les  feuls  pour  lefquels  il  foit  permis 
aux  Confeffeurs  de  violer  le  fecret  de  la  ConfeiCon,  8c  pour 
kfquels  ils  foient  même  obligés,  par  lesLoix  de  TEglife  6c  de 
l'Etat ,  à  révélation  :  mais  le  crime  d*avoir  fouhaité  la  mort  de 
ion  père,  dont  Alexis  s'étoit  accufé,  devoit  paroître  plus  grand 
aux  yeux  de  la  Divinité ,  cj^u'à  ceux  des  hommes  &  du  Tzar 
lui-même. 

Dieu  feul  a  droit  de  juger  les  intentions,  parce  que  lui  fcul 
les  connoît,  &  que  feul  il  peut  fonder  les  coeurs.  Quant  au 
Tzar,  il  ne  pouvoit  prouver  que  fon  fils,  non -feulement  eût 
tenté  d'accomplir  fon  fouhait,  mais  qu'il  eût  rien  fait  qui  fervît 
à  démontrer  qu'il  eût  eu  deflein  d'en  accélérer  l'accompliiTcment  j 
8c  malgré  la  réponfc  exécrable  de  fon  Confe£&ur,  qv*il  cûtpcr^ 
févéré  dans  fon  defîr^ 

NEUVIÈME     CHEF. 

.  M  Dans  les  réponfes  que  fit  Alexis  au  premier  interrogatoire 
n  de  fon  père ,  il  avoue  que  quand  il  fut  à  Vienne ,  où  il  ne 
>>vit  point  l'Empereur,  il  s'adreffa  au  Comte  de  Schonborn, 
M  Chambellan  j  que  ce  Chambellan  lui  dit  :  L^Empereur  ne  vous 

»  abandonnera 
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^  abandonnera  pas ,  &c  quand  il  en  fera  rems ,  après  la  mort  de 
w  votre  père,  i\  vous  aidera  à  monter  for  le  Trône  k  main  armée* 
«î  Je  lui  refondis  j  ajoute  VAccufé,  je  ne  demande  pas  cela;  que  CEm- 
^pereur  m'accorde  fa  protection  ,  je  n'en  veux  pas  davantage. 

•9  Cette  dépofîtion  fîmple  &c  naturelle  porte  un  grand  cairac- 

»tèrc  de  vérité Cette  dépofîtion  eft  du  mois  de  Février  î 

^^8c  quatre  mois  après,  au  premier  Juillet^  dans  le  cours  &  fut 
♦ï la  fin  de  ces  procédures,  on  y  fait  dire  au  Tzarévkz,  dans  fcs 
M  dernières  réponfes  par  écrit  : 

»  Ne  voulant  imiter  mon  père  en  rien ,  je  cherchois  \  parvenir 
f»  à  la  fuccefEon  de  quelqu'autre  manière  que  ce  fut ,  excepté 
M  DE  LA  BONNE  FAÇON.  Je  la  voulois  avoir  par  adîftance  étran^ 
wgcre;  Se  û  j'y  étois  parvenu,  &  que  l'Empereur  eût  mis  en 
M  exécution  ce  qu'il  m'avôit  promis,  de  me  procurer  la 
>»  Couronne  de  Ruffie ,  même  a  main  armée ,  je  n'aucois  rien 
M  épargné  pour  me  mettre  en  pofleilîon  de  la  fucceiCon.  Pat 
^3  exemple,  fi  l'Empereur  avoir  demandé  en  échange  des  troupes 
M  de  mon  pays  pour  fon  fervice ,  contre  qui  que  ce  fut  de  fes 
>3  ennemis ,  ou  de  groflcs  fbmmes  d'argent ,  j'aurois  fait  tout  ce 
H  qu'il  auroit  voulu,  &  j'aurois  donné  de  grands  préfens  à  fes 
M  Miniftres  6c  ^z  fcs  Généraux.  J'aurois  entretenu  à  mes  dépens 
yy  les  troupes  auxiliaires  qu'il  m'auroît  données  pour  me  mettre 
M  en  poifcflîon  de  la  Couronne  de  Ruffie;  &  en  un  mot,  rien 
M  ne  m'autoit  coûté  pour  accomplir  en  cela  ma  volonté  ce. 

Voltaire  fait  fentir  combien  cette  dépofîtion  du  Prince  paroît 
fotcéc  ;  il  auroit  pu  dire  davantage  :  il  fe  borne  à  obfcrver  quU 
ne  s*agiJfoie  pas  de  fe  révolter  contre  fon  pire  j  mais  de  lui  fucceder  aprh 
fa  mort  j  &  que  le  Prince  dit  dans  ce  dernier  interrogatoire  ce  qu'il  croit 
qu'il  eut  fait ,  s*il  avoit  eu  à  difputerfon  héritage  ;  héritage  auquel  il  n'avoit 
pas  renoncé  juridiquement  avant  fon  voyage  de  Vienne  à  Naples. 

>3Le  voila  donc,  s*éciie  encore  xret  homme  célèbre^  le  voilà 
TomcUï.  Nnn 


/ 
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M  qui  dépofc  une  fccondc  fois,  non  pas  ce  qu^il  a  fait  &  ce  qui 
n  peut  être  fournis  à  la  rigueur  des  Loix,  mais  ce  qu'il  imagine 
»  qu'il  eût  pu  faire  un  jour,  &  qui ,  par  conféquent,  ne  fembk 
>3  fournis  k  aucun  Tribunal  :  le  voila  qui  s'accufc  deux  fois  des 
w  pcnfces  fecrètcs  qu'il  a  pu  concevoir  pour  Tavenir-  On  tfavoit 
i>  jamais  vu  auparavant  dans  le  monde  entier ,  un  fcul  homme 
«jugé  ôc  condamné  fur  les  idées  inutiles  qui  lui  font  venues  dans 
>>refprit,  &  qu'il  n'a  communiquées  à  perfonnc.  Il  n'eft  aucun 
«Tribunal  en  Europe,  où  l'on  écoute  un  homme  qui  s'accufe 
«d'une  pcnféc  criminelle i  &  l'on  prétend  même  que  Dieu  ne 
•3  les  punit  que  quand  elles  font  accompagnées  d'une  volonté 
n  déterminée  «• 

Aflhrément  on  ne  peut  pas  juftificr  Alexis  avec  plus  de  force 
&  de  folidité  :  mais  Voltaire ,  qui  ne  femble  s'être  propofc  que 
d'exercer  l'office  de  Rapporteur  dans  ce  procès  intéreflant ,  laifTc 
trop  entrevoir  fon  opinion  pcrfonnelle ,  &  fon  opinion  n'eft  pas 
celle  d'un  Juge  tout-à-fait  impartial  II  femble  fc  faire  à  lui-même 
des  objeâions,  pour  fe  donner  lieu  de  les  réfuter;  mais  la  réfu* 
tation  eft  facile  à  écarter ,  &  les  objeûions  rcfl^nt. 

93 On  peut  répondre,  dit-il,  à  ces  confîdérations  û  naturelles 
»  (  que  nous  avons  copiées  littéralement  )  qn'jiUxis  avoU  mis  fin 

-  93  père  en  droit  de  le  punir j  par  /a  rétucenctjur  plujieurs  complues  de  fia 
êi  evafion;  fa  grace  étoit  attachée  à  un  aven  général,  ôc  il  ne  le 
«  fît  que  quand  il  n*étoit  plus  tems.  Enfin ,  après  un  tel  éclat, 
«,i/  ne  paroijfoit  pas  dans  la  nature  humaine  ^^  qu'Alexis  pardonnât  un  jour 
13  au  frère ^  en  faveur  duquel  il  avoit  été  déshérité;  &  il  valoit  micax, 
»  difoit-on,  punir  un  coupable,  que  d'expofer  tout  l'Empire.  La 
33  rigueur  de  la  Jufiice  s'accordou  aytc  la  rojjhn  d*Etau 

13  U  ne  faut  pas  juger  des  mœurs  &  des  Loix  d'une  Nation  par 
«  celles  des  autres.  Ix  Tzar  avoit  le  droit  fatal,  mais  réel,  de 
«  punir  de  nK>rt  fon  fih  pour  fa  feule  éva£on,  icQ.  ce. 


HISTOIRE     DE     RUSSIE.  467 

jIUxU  >  dit'On ,  avoit  misfon  père  en  droit  de  le  punir ^  par  fa  réticence 
fur  quelques-uns  defes  complices  j  &fa  grâce  étoit  attachée  à  un  aveu  généraL... 
Nous  avons  déjà  dit  ce  que  nous  pcnfions  de  ce  piège  tendu  au 
Prince  Alexis  par  le  Tzar,  pour  le  forcer  à  des  aveux  que  fon 
père  croyoit  capables  de  le  juftifîer  lui-même  »  ou  dont  il  avoit 
befoin  pour  juilificr  à  Tes  propres  ycfix  la  mort  de  fon  fils,  réfolue 
dès  répoque  de  la  lettre  qu'il  lui  avoit  écrite  à  Naples ,  ainfî 
que  le  donne  à  préfumer  la  rapidité  des  procédures  faites  contre 
Alexis  par  fon  père.  Voyez  les  réflexions  fui  le  cinquième  Chef 
d'accufation. 

Apris  un  tel  éclat  ^  il  ne  paroijfoit  pas  dans  Ht  nature  humaine  j  qu*U 
fût  poj^ile  qu  Alexis  pardonnât  un  jour  au  frère  j  en  faveur  duquel  il  avoit 
été  déshérité....^  Quelle  étoit  à  la  Cour  du  Tzar  la  perfonne  que 
cette  crainte  devoit  naturellement  frapper  davantage }  Il  n'eft 
perfonne  qui  >  répondant  à  cette  queftion ,  ne  nommât  la  Tzarine, 
mère  de  Tenfant  préféré  y  &c  le  favori  qui  avoit  le  plus  à  redouter 
la  vengeance  du  Tzarévitz ,  dont  il  tramoit  la  perte  après  avoir 
concouru  à  fon  exhércdation. 

On  doit  iè  rappclicr  que  nous  avons  établi  pour  bafe  de  notre 
difcuflion ,  le  principe  inconteftable  que  la  Juftice  eft  une,  ainfî 
que  la  vérité.  Nous  croyons  pouvoir  en  tirer  deux  conféquences; 
la  première,  que  toutes  .les  Loix  qui  portent  atteinte  aux  droits 
imprefcriptibles  Se  facrés  de  la  Nature,  font  eflentiellement  mau* 
vaifes  &  contraires  à  la  Jufiicc  y  la  féconde ,  que  chez  aucun  des 
Peuples  de  la  terre,  où  la  vie  des  hommes  n'cft  pas  abandonnée 
aux  caprices  ôc  aux  paffions  de  ceux  qui  les  commandent,  il  ne  doit 
être  permis  de  déclarer  on  homme  coupable  &  digne  de  mort ,  fans 
qu'il  n'y  ait  un  corps  de  délit  conflaté  par  d'autres  preuves  que  des 
aveux  extorqués  par  la  foroe  :  que  nulle  part,  on  ne  doit  paroîtrc 
excufable  quand  on  fe  joue  de  la  religion  du  ferment  pour  faiœ 
périr  un  innocent  j  qu'avec  les  plus  foibles  notions  de  la  Juftice^ 

Nnn  ij 
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on  doit  regarder  la  dépofition  d'un  feui  témoin ,  comme  une  dépo^ 
fition  nulle  :  Tefiis  unuSj  teflis  mllus  ;  que  lorfqu*une  afiaire  crimi- 
nellc  cft  fufccptîblc  d'être  envifagée  fous  deux  faces  différentes, 
on  doit  toujours  prendre  celle  qui  tend  à  la  décharge  de  TAccufé; 
que  le  Juge  même  doit  fuppléer  d'oâke  à  ce  que  TAccufé ,  par 
ignorance  on  par  oubli,  peut  avoir  omis  pour  fa  défenfc  :  Quia 
ipjius  ejl  pro  Accufati  laborare  ifinocenrîâ.  X.  fi  non  defcnctatur^  ffi  dt 
pctnis;  que  Ton  ne  doit  point  faire  périr  un  homme  par  ta  crainte 
d'un  mal  futur  :  Afuturo  gravaminc;  que  par-tout  où  Ira  Confeffion 
auriculaire  eft  confacrée  par  la  Religion  >  le  fecret  doit  en  être 
refpeâé  j  que  Ton  doit  reftreindre  les  cas  auxquels  les  ConfcÏÏeurs 
peuvent  en  être  difpenfés,  bien  loin  de  leur  donner  une  extcnfîoii 
Arbitraire  ;  qu'enfin  par-tout ,  on  doit  faire  obferver  l'axiome  du 
Droit  Romain ,  qui  défend  d'ajouter  foi  aux  déclarations  d'uo 
homme  qui,  fans  y  être  contraint,  avoue  fa  propre  turpitude: 
N<mo  creditur  propriam  turpieudinem  alUgans. 

Nous  avons  fuffifamraent  prouvé  que  toutes  ces  maximes  p» 
cieufes  furent  méconnues  par  Pierre  ;  mais  Pierre  étoit  Empereur 
de  Ruffie  :  //  avait  le  droit  fatal  ^  mais  récl^  de  punir  M  mort  fin  fi/s 
four  fil  feule  évafion  y  &  là  rigueur  dt  la^JuJUce  s-accordoit  avec  la  raifon 
d'Etat. 

Le  fcul  crime  d'Alexis  fût  donc  de  s'être  retiré  che2  l'Empe- 
-feur,  fans  le  confcntement  de  fon  père  :  il  en  étoit  revenu  fur 
la  première  injonâion  qu'il  en  avoir  reçue.  Son  père  lui  avoir 
promis  de  ne  pas  le  punir,  &  s'il  revenoit ,  de  l'en-airtier  davan- 
tage :  malgré  fes  (ermens ,  il  l'avoir  puni  par  l'cxhérédation  ;  /« 
rigueur  de  fa  Jufiice  étoit  fatisfafte,  aux  dépens  même  de  fa  bonne 
foi.  Si  Pierre  eût  connu  cet  aatre  principe  d'équité ,  qui  défend 
de  punir  deux  fois  pour  un  même  crime  y  non  bis  in  idem,  que 
feroit-il  donc  refté  contre  Alexis?....  La  raifbn  d*Etat. 

Or ,  la  raifon  d'Etat  chez  un  defpote ,  e(t  fouvent  celle  qui 
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'  tlifpcnfc  d'<:n  donner  d'autre ,  &  qui  fert  de  voile  à  fes  cruautés, 
à  fes  paillons,  à  fa  tyrannie. 

Pierre  adrelGTa  aux  Juges  &  aux  Evêques ,  une  déclaration  que 
M.  de  Voltaire  a  rapportée  toute  entière ,  en  paroilTant  lui  faire 
un  mérite  d'avoir  confulté  fur  un  crime  qu'il  pouvoit  commettre 
à  lui  fcul.   .  .  ' 

Cette  déclaration  de  Pierre  cft  en  effet  celle  d'un  homme  qui 
cherche  à  fc  raffermir  contre  les  remords  anticipés  que  lui  caufc 
le  crime  qu'il  eft  fur  le  point  de  commettre.  //  craint  la  mon  étet" 
nclU  yfij  ne  conhoiffant  peut-être  point  la  qualité  de  fon  mal  j  il  youloU 
yen  guérir  feul  ^  vu  principalement  qu'il  a  juré  fur  les  Jugemens  de  Dieu^ 
qu*U  a  promis  par  écrit  le  pardon  de  fon  fils  j  &  l'a  enfuite  confirmé  de  fa 
bouche....  11  eft  effrayé  du  parjure,  &  ne  Teft  point  du  tout  de 
tinfanticide.  Ce  n'eft  point  une  opinion  qu'il  demande....  Nous 
avons  un  pouvoir  ajjc(^  abondant  &  abfolu  de  juger  notre  fils  félon  notre 
volonté^  fans  en  demander  avis  à  perfonne....  Ne  me  fiattc[  point  j  ajoute 

ce  Prince.  Il  parle  en  defpote ,  &:  demande  qu'on  ne  le  flatte 

pas*,  c'eft  denaander  Timpoilible 

N'appréhende:^  point  que  s'il  ne  mérite  qiiune  légère  punition  ^  &  que 
90US  lejugie:^  ainfi,  cela  mefoit  défagréable  ;  car  je  vous  jure  par  le  Grandr 
JDieu  &  par  fes  Jugemens  y  que  vous  n'ave:[  ahfolument  rien  à  craindre.  Il  nc 
promet  pas  que  ^'ils  jugent  qu'Alexis  ne  mérite  qu'une  légère 
punition,  il  aura  égard  à  leur  fentimcnt;  car,  dit  Voltaire,  c'étoit 

leur  fcntiment  quil  demandait  ^  &  non  pas  une  Sentence^  Il  fc  contente 

4e  les  alfurér  qu'ils  n'auront  rien  à  craindre ,  û  leur  avis  n'cft  pas 
conforme  à  fes  intentions  j  &  quelle  aflurance  leur  en  donne-t-ilJ 
Des  fermens.  Quelle  confiance  pouvoient  infpirer  fes*  ferment? 
11  avoit  déjà  rompu  ceux  qu'il  avoit  faits»  à  fon  propre  fils.  Il 
.termine  fa  déclaration  par  un  aflemblage  bizarre  d'orgueil  humain 
&:  de  crainte  des  Jugemens  de  Dieu....  Enfin,  que  notre  confidence 
me  nous  reproche  rien  au  jour  urribje  du  Jugements  &  ^ue  notre  Pacne  ne- 
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fait  point  lé{éc;  e'cft-à-dirc,  que  mes  étdbliifemens  ttc  coorent 
point  le  rifquc  d'être  renvcrfés  après  ma  mort,  &  que  je  puiifi: 
emporter  aVcc  moi  la  certitude  qu'ils  me  furvivcnt. 

Voltaire  fdit  la  plus  brillante  apologie  de  la  réponfe  que  le 
Clergé  fit  le  prcmiet  Juiltet  à  cette  déclaration  du  Tzar;  réfonfi, 
dont  les  plus  illujîres  Pires  de  l*Eglife  nauroienc pas  j  dît-il,  défavoué  k 
fagejfe  ni  Céloquéhce. 

Parmi  toutes  les  épigtammés  &  les  caloihnies  que  les  détrac« 
teurs  de  là  Religion  Chrétienne  ont  pu  fe  permettre  contre  fes 
défenfeurs,  il  h'eh  fetoit  pfcut^être  pas  de  plus  mordante  que 
cette  comparaifon  de  la  répdiife  du  Clergé  Ruflc  avec  les  écrits 
des  Pères  de  TEglifc,  fi  Voltaire  avoit  donfté  lieu  de  douter  qu'il 
ne  fût  de  bonne  foi  ddns  Téloge  qu'il  a  fait  de  cette  pièce  remplie 
d'aftuce  te  de  détdiirs  y  diâée  par  la  baflfcfle ,  la  flatterie  6c  U 
crainte ,  infcdéc  mênîe  du  poifon  le  plus  fubtil. 
•    Le  débuts  que  Ton  fuppofe  devoir  mériter  l'attention  de  l'Eu» 
rope ,  eft  conçu  daris  le  ftyle  abjcû  de  la  fervitudc,  &  fait  pré* 
fumer  les  motifs  de  fes  Auteurs.  Nous  favons  qu'il  n*ctoit  pas 
plus  permis  aux  EVêques ,  qu'aux  moindres  des  Sujets  du  Tzar^ 
de  s'écarter  dû  rcfpcô  qu'ils  lui  dévoient  comme  à  leur  Sou*» 
verain  :  mais  lolrfqu'il  feignoit  d'avoir  recours  a  leurs  lumières, 
il  étoit  de  leur  devoir  de  l'éclairer,  de  s'expofei^à  toute  (a  colère, 
plutôt  que  de  s'écarter  de  la  morale  qu'ils  étoient  chargés  d'aur 
nonccr  &  de  foutcnir  au  péril  même  de  leur  vie» 

Cependant  ce  font  les  Miniftres  d'un  Dieu  de  paix,  les  dcpo- 
iitaires  de  la  morale  fainte  de  l'Evangile,  qui  recommande  avec 
tant  de"  force  le  pardon  des  injures  ;.  des  Prêtres  confuités  fur  ce 
for  intérieur^  par  Un  père  prêt  à  faire  périt  fon  fils,  pour  des  confidc- 
rations  purement  htunaines^  ce  font  enfin  des  hommes  foupçonnés 
d'avoir  gâté  Tcfprit  du  icune  Prince  par  leurs  mauvais  confcils, 
qui  craignent  de  fc  compromettre  en  prenant  fa  défcnfe,  qui, 
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nouveaux  PiUtcs ,  donnent  leur  avis  avec  une  indifférence  d'au- 
tant plus  criminelle ,  qu'ils  favent  que  par  fa  tournure  artificieufc, 
îl  eft  plus  propre  a  favorifçr  le  dcflein  atirocc  du  pcrc,  qu'à  fauvcr 
Je  fils. 

Non  contens  de  rendre  fcrviiement  ^  un  di^oit  atroce  en  lui- 
même ,  un  hommage  qui  les  rend  d'autant  plus  méprifablcs  qu'il 
étoir  moins  néccflaire^  iU  (ont,  par  un  abu»  odieux  des  citations, 
un  droit  fondé  fur  1^  X^qî  divine,  d'un  droit  dcftru^eur  de  la 
Loi  naturelle. 

Après  avoir  dit  que  leur  Souverain  a  l'autorité  d'agir  fuivant 
Con  bon  plaifîr>  fans  qu'aucun  inférieur  y  intcrviçnne ,  ils  citent 
le  Lévi tique  pour  prouver  que  Pierre  peut  infliger^  fuivant  la  Loi 
de  Dieu,  la  peine  de  mort  contre  fon  |il^« 

»)  On  finit  après  piufieurs  citations  par  ces  paroles  très-remar- 
f>  quables  :  Si  Sa  MajtJU  veut  punir  celui  qui  €fi  tombé  ^elon  ses 
$9  ACTIONS  ET  SUIVANT  lA  MESURE  f>M  9MS  CRIMES  ^  il  a  devant 
M  lui  des  exemples  de  V ancien  Tefiament;  4'U  veut  faire  mif encorde  ^  il  à 
w  l'exemple  de  Jefus  Chnfi  w. 

Que  Pierre  fafle  périr  fon  fils  o»  lui  conicrvc  la  vie,  il  fera 
donc  également  innocent  aux  yeux  de  Dieu.  Dgns  l'un  comme 
dans  l'autre  de  ces  deux  cas,  il  n'a  rien  à  redouter  de  fcs  Jugc- 
snens.  Qu'il  fuive  les  mouvemens  de  fa  férocité,  de  fon  refien- 
timent  pour  de  légères  offenses  \  qu'il  facrifie  Alexis  à  l'orgueil  qui  < 
le  rend  jaloux  de  fon  autorité ,  même  après  fa  mort ,  \  la  crainte 

que  ce  fils  ne  renverfç  les  çtabliflcmens  qu'il  a  formés le 

fcrupule  eft  levé  par  la  Loi  févèr*  du  Lévitique,  rapportée  dans 
V Evangile  de  S t  Mathieu. 

S'il  veut  uferde  miférici>rde  j  on  lui  cite  l'cxemplc  de  Jcfus-Chrift; 
mais  de  Jefus- Chrijl  pardonnant  à  la  femme  adultère  qiii  avoir  mérité  la 
lapidation  fuivant  la  Loi  ;  mais  qui  ne  l'avoit  point  offenfé  perfon- 
ncllcment.  On  ne  cite  point  l'exemple  dç  Jefus-Chr^ft  pardonnant 
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à  fes  ennemis,  priant  pour  fcs  Bourreaux....  L'exemple  entêté 
trop  fort ,  il  eût  pu  faire  fur  le  Tzar  une  impreffion  trop  vive. 
On  cite  encore  David  qui  veut  épargner  fon  fils  &  fon  perfécuteur]  & 
par  cette  citation,  les  Evcques  font  d'Alexis  un  Abfalôn$  &  ils 
ajoutent,  en  parlant  du  fils  de  David  :  Le  père  le  voulut  épargner 
"  lui-mime  ;  mais  la  Jujiice  divine  ne  l'épargna  point. 

Ainfî  le  Tzar,  en  faifant  mourir  fon  fils,  ufera  de  fon  droit 
de  Souverain  i  il  agira  conformément  à.  la  Loi  du  Lévitique, 
citée  dans  l'Evangile;  &  fi,  comme  David,  il  veut  Tépargnct 
lui-même ,  la  Juftice  divine  n'épargnera  point  le  nouvel  Abfalon. 

Les  Evcques  Rufles  s'appuient  fur  la  Religion ,  pour  <:anfeill€r 
le  meurtre  de  préférence  au  pardon  promis  &:  ratifié  avec  fer- 
ment. Ils  commencent  par  flatter  Pierre  par  fon  endroit  fenfiblc, 
en  îhfîftant  fur  l'étendue  de  fon  pouvoir,  dont  il  fut  toujours 
fi  jaloux.  Ils  flattent  fa  pafiion  &:  le  confirment  dans  fon  projet 
criminel ,  par  des  citations  capables  de  juftifier  fa  férocité.  Parlent- 
ils  de  miféricorde ,  ils  le  font  dans  des  termes  propres  à  en  éloigner. 
Ils  exagèrent  les  fautes  d'Alexis  par  ces  cxpreffions  :  Si  Sa  Majefté 
veut  punir  celui  qui  efi  tombé  SELON^  SES  ACTIONS  ET  SUIVANT  LA 
\MHscffiE  DE-  SES  CRIMES....  l\s  fout  dc  nouvcllcs  citatioHs;  mais 
foibles,  comme  celle  de  la  femme  adultère,  ou  qui  font  paroîrre 
Alexis  indigne  de  pardon ,  comme  celle  de  David  j  citations  qu'ils 
•  terminent  en  donnant  à  entendre  au  Tzar,  qu'en  épargnant  fon 
fils,  ce  feroit  s'oppofer  à  la  volonté  dc  Dieu,  dont  la  Juftice  ne 
r épargnera  point.  Us  finlflent,  comme  ils  ont  commencé,  par  une 
flatterie ,  aflaifonnée  par  le  fanatifme  ;  &  par  cela  même  plus 

révoltante  encore  que  celle  de  leur  préambule Le  cœur  du  T^arj 

difent-ils ,  ejl  entre  les  mains  de  Dieu  ;  'qu^il  choifijfe  le  parti  auquel  la 
main  de  Dieu  le  conduira. 

Le  Tzar  a  fait  périr  fon  fils Ceft  la  main  de  Dieu  qui  Ta 

conduit. .......  Tel  cfl:  le  résultat  de-  Tavis  des  Evcques  Rufles ; 

Quelle 


HISTOIRE     DE     RUSSIE.  475 

Quelle  idée  abominable  1  Elle  rappelle  le  fyftême  infernal  du 
fanatifme ,  avec  lequel  il  n'cft  pas  de  crime  qu'on  ne  vînt  à  bout 
d'cxcufer. 

C'eft  cependant  Ta  cette  Pièce  que  l'on  a  ofé  comparer,  pour 
la  fageffe  6c  l'éloquence ,  aux  Ouvrages  des  plus  illuftres  Pères 
de  TEglife.  Elle  n'en  eft  pas  moins  éloignée ,  pour  la  force ,  l'é- 
nergie &  la  fublimiré  avec  laquelle  ces  grands  hommes  parloicnt, 
au  nom  du  Roi  des  Rois,  aux  Souverains  de  la  terre ,  qu'elle  leur  ^ 
eft  oppofce  pour  la  morale. 

Quel  contrafte  entre  Tavis  du  Clergé  Ruflc ,  &  celui  que  le 
Confeil  de  Confcicnce  de  Philippe  II  donna  dans  un  Procès 
plus  capital  que  celui-ci ,  &  funefte  à  Don  Carlos  !  Philippe 
ayant  fait  aflcrabler  les  Membres  ordinaires  de  fon  Confeil  de 
Confcience ,  &  appelle  plufieurs  autres  Théologiens  de  réputa- 
tion ,  leur  fit  la  qucftion  fuivante. 

>5  Quelle  peine  méritoit  le  fils  d^un  Roi  qui  sUtoit  ligué  avec  les  ennemis 
^i  de  fon  Souverain  &  de  fa  Patrie  j  &  quij  pour  furçroît  de  crime ^  avoit 
>3  encore  confpiré  contre  la  vie  de  fon  propre  père?  Savoir  fi  ^  dans  ce  cas\^ 
M  le  père  pouvoit  ^  en  sûreté  de  confcience  ^  faire  grâce  à  fon  fils  ^  ou  s*it  et  oie 
w  indifpenfablement  obligé  de  remettre  ce  fils  criminel  entre  les  mains  de  la 
^yjufiice? 

w  Ce  cas  propofé ,  le  Roi  fortît  pour  laiflcr  délibérer ,  &:  il  ne 
»•  rentra  que  trois  heures  après.  On  lui  remit  deux  voies,  égale- 
yy  ment  juftes  &  poffibles  félon  toutes  les  Loix  de  la  confcicnce  ; 
M  le  cours  de  la  Juftiçc  &  la  punition ,  la  miféricordé  &  le  pardon. 
M  On  lui  dit  que  Sa  Majefté  avoit  k  choix ,  où  de  mettre  en  ufage 
w  Tautorité  de  Prince ,  ou  de  fe  renfermej  dansia  qualité  de  Juge. 
wQue  dans  TAdminiflration  de  fcs  Etats,. elle  dévoie  coniîdércr 
M  deux  chofcs ,  le  titre  de  Souverain ,  les  fonûions  de  Juge.  Qu'à 
M  ce  dernier  égard,  rien  ne  pouvoir  le  difpenfer  de  punir  les  crimes 
w  dans  toute  la  rigueur  de  la  plus  févère  Juftice ,  pour  le  bien  ôc 
Tome  IIL  Ooo 
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w  le  rcpos^dc  la  focicté  fans  acception  de  pcrfonnes.  Que ,  comme 
w  Roi ,  il  ctoit  tenu  d'ouvrir  fes  entrailles  à  la  pitié ,  a  la  mifcri- 
»  corde  &  au  pardon.  Qu'au  furplus ,  il  devoir  fe  fouvcnir  qu'en 
n  conféquence  des  droits  de  Monarque ,  il  fuivoit  fouvent  avec 
>î  plaifir  les  mouvemens  d'une  générofîté ,  d'une  clémence  qui  lui 
w  ctoient  naturelles,  pour  remettre  à  un  fcélérat ,  k  un  malfaiteur 
w  qu'il  ne  connoiflbit  pas,  la  peine  juftcment  infligée  k  fes  forfaits. 
w  Quà  plus  forte  raifon  il  devoir  écouter  la  voix  de  ce  penchant 
H  à  pardonner ,  en  faveur  de  fon  propre  fang ,  d'un  fils  unique , 
>>  forti  de  fes  entrailles. 

w  Aptes  cette  expofîtion  du  droit  rigoureux  &  des  motifs  légi- 
w  times  de  l'adoucir ,  tout  le  Confeil  unanimement  le  fupplia , 
M  avec  un  zèle  foutenu  des  plus  vives  inftances ,  de  vouloir  en 
»  cette  rencontre  imiter  l'Empereur  Charlemagne ,  qui  la  prcnaicrc 
»  fois  que  Pépin  confpira  contre  fa  perfonne ,  pardonna  k  ce  fils 
w  dénaturé  une  faute  que  ce  père  tendre  attribuoit  îi  la  légèreté 
♦>  de  fa  jamefle ,  &  qui ,  à  la  récidive,  forcé,  par  l'obftination  de 
M  ce  rebelle  endurci ,  à  en  venir  au  châtiment ,  fe  contenta  de  le 
n  faire  enfermer  dans  un  Cloîrre ,  en  difant  qu'il  étoit  le  père  Se 
>»  non  le  Juge  de  fon  fils.  Tous  les  afiîftans  fi/ent  fur  cet  exemple 
»  fi  digne  d'être  fuivi ,  les  réflexions,  les  plus  étendues ,  les  remon- 
»>  trances  les  plus  animées.  Ils  ajoutèrent  plufieurs  autres  traits  de 
M  cette  nature ,  auxquels  ils  crurent  donner  plus  de  force  par 
n  leurs  prières  &:  l'abondance  de  leurs  larmes ,  dans  la  vue  de 
n  l'exciter  plus  puiflamment  à  compaflîon ,  Se  convaincus  tous 
>)  que  fans  aucun  doute ,  ce  Monarque  étoit  obligé  de  faire  cet 
93  ade  de  clémence 

». .  •  •  La  Confultation  finie,  le  Roi  envoya  chercher  les 
»>  Inquifiteurs ,  6c  abandonna  fon  fils  au  jugement  de  ce  redou- 
M  table  Tribunal ,  avec  ordre  de  n'avoir  pas  plus  d'égard  pour  fa 
M  perfonne,  que  pour  celle  du  plus  miférable  ou  du  plus  vil  de 
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w  fcs  Sujets.  Les  fuites  de  ce  parti  barbare  font  connues  :  les 
M  Inquifitcurs  encouragèrent  Philippe  par  Texemple  de  Moyfc, 
t)  qui  demanda  d*être  anathéme  pour  le  bien  du  peuple.  On  doit 
w  concevoir  Texccs  du  plaifir  qu'eurent  les  Inquiiîteurs  de  fc  voir 
»i  déclarer  Juges  (ans  appel  d'un  Prince ,  qu'ils  fouhaitoient  depuis 
M  long-tems  compter  au  nombre  des  prétendus  oriminels  fournis 
M  au  jugement  de  leur  Tribunal.  Ils  eurent  aufiî  la  barbare  fatis- 
M  faâion  d'aflbuvir  leur  haine  contre  Don  Carlos  ^  ^  de  faire 
»  connoître  à  toute  la  terre  que  leur  Jurifdiâion  s*étendoit  jufquc 
»  fur  les  têtes  couronnées.  Abus  bien  déplorable  l  honte  immor- 
19  telle  des  Princes  qui  fe  laifiènt  ainfî  tyrannifer  dans  les  lieux 
i>  où  Dieu  les  a  fait  naître  Souverains  ce.  Hiftoicc  de  Philippe  II, 
par  Grcgorio  Lcd  ^  Tome  III,  pag.  314  ^  ^"iv. 

Quel  conttafte  entre  Tavis  du  Confeil  de  confcience  de  Philippe 
II  ^  &:  la  condiute  des  Inquifiteursl  L*avis  de  ces  derniers  a  des 
rapports  frappans  avec  celui  que  le  Clergé  RuKfe  prcfenta  aa 

Tzar 

u  Le  même  jour  ou  il  lui  fut  préfenté  y  on  interrogea  encore 
M  Alexis  y  pour  la  dernière  fois  y  &:  il  mit  par  écrit  fon  dernier 
M  aveu.  C*eft  dans  cette  confeifion  qu*il  s'accufe  d'avoir  été  bigot 
»»dans  fa  jeuneflc,  davoîr  fréquenté  les  Prêtres  &  les  Moines, 
»  d'avoir  bu  avec  eux ,  d'avoir  reçu  d'eux  les  impreffions  qui  lui 
^y  donnèrent  de  Thorreur  pour  les  devoirs  de  fon  état ,  &  même 
M  pour  la  perfonne  de  fon  père  c«. 

S'il  fit  cet  aveu  de  fon  propre  mouvement,  cela  prouve,  au 
jugement  de  Voltaire ,  qu'il  ignoroit  U  Confùl  de  démence  que 
venoit  de  donner  ce  même  Clergé  qu'il  accufoitj  &:  cela  prouve, 
davantage  combien  le  Tzar  avoir  changé  les  moeurs  des  Prêtres 
de  fon  pays,  qui ,  de  la  groffièreté  &  de  l'ignorance,  étoient  parvenus 
eàfipeu  de  tems  à  pouvoir  rédiger  un  écrit  dont  les  plus  illuftres  Pères  n'au^ 
roient  défavoué  ni  lafagejfcj  ni  l'éloquence. 

Ooo  ij 
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M  C'eft  dans  ces  derniers  aveux  qu'Alexis  déclare  ce  qu'on  a 
jîdéja  rapporté,  qu'il  vouloir  arriver  à  la  fucceflîon,  de  quelque 
V  manière  que  ce  fût,  excepté  de  la  bonne  ce. 

>3  II  fembloit  par  cette  dernière  confeflîon  qu'il  craignît  de  ne 
13  s'être  pas  affez  chargé,  aflez  rendu  criminel  dans  les  premières, 
M  &  qu'en  fc  donnant  lui-même  les  noms  de  mauvais  caraâère, 
M  de'méchant  efprit  ;  en  imaginant  ce  qu'il  auroit  fait ,  s'il  avoit 
13  été  le  maître,  il  cherchoit  avec  un  foin  pénible  àjujlifier  l*  Arrêt  de  mon 
iy  qu'on  alloit  prononcer  cor^tre  lui  ce. 

Plus  ce  foin  d'Alexis  h  juftificr  fon  Arrêt  de  mort  ctoit  pénible, 
plus  il  fait  dctefter  le  raffinement  de  cruauté  qui  Tavoit  réduit  à 
cette  extrémité  de  juftifîer  fa  mort,  par  une  fuite  de  la  perfuaAon 
où  il  étoit  qu'il  n'avoit  que  ce  feul  moyen  de  s'en  garantir. 

L'Arrêt  fut  porté  contre  lui  le  14  Juin  17 18.  Nous  ne  le  copie- 
rons  pas  en  entier  j  mais  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  au  moins 
nous  difpenfcr  d'en  donner  1  extrait ,  félon  là  tradudion  que  M.  de 
Voltaire  dit  avoir  été  faite  alors,  par  l'ordre  de  Pierre  I. 
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ARRÊT     DE     MORT 

Rendu  contre  le  T\aréviti  A  LE  XI  S. 

»  Jcî/N  vertu  de  TOrdonnancc  cxprcflc ,  émanée  de  Sa  Majeftc 
>)Tzarienne,  6c;  fignéc  de  fa  jpropre  main^  le  13  Juin  dernier , 
»  pour  le  Jugement  du  Tzarcvitz  Alexis  Pétrdvitz ,  &  fur  ies 
^3  tranfgtefGons  &:  fes  crimes  contre  fon  Père  &c  fon  Seigneur ,.  les 
»fouffigné$^  Miniftres,  Sénateurs,  Etats  Civil  &  .Militaire ,  j&ce-. 
(  Suit  Te  récolement  des  pièces  qui  fcrvircnt  à  déclarer  Alexis 
coupable,  &  Ton  y  parle  de  fes  confeffions  &  déclarations,. tant 
écrites  de  fa  propre  main ,  que  faites  de  bouche  à  fon  Seigneur 
&  Père.  )  w  Lesfouilignés ,  établis  par  l'autorité  Tzaricnne ,  à  TcfFet 
w  du  préfent  Jugement,  ont  reconnu  que  quoiique,  félon  les  droits 
»j  de  l'Empire  Ruflîen,  il  n*ait  jamais  appartenu  à  euXj  étant  dans  la 
»)  domination  fouveraine  de  S.  M*  Tzaricnne,  de  prendra  connoijfstnçe  d'une 
»  affaire  de  cette  nature  j  qui^  félon  fon  importanceî  depend'lJ'SlQVtMEm 
>9  de  la  volonté  fouveraine  j  dont  le  pouvoir  ne  dépend  que  de  Dieufeul^  & 

M  N'EST  POINT  LIMITÉ  PAR  AUCUNE  LOi,  &c....  Après  dc  mûtcs 
»  réflexions  &  en  confcience  chrétienne  ^  fans  crainte  ni  flatterie  j  &  fans 
f»  avoir  égard  à  la  perfonne;  n'ayant  devant  les  yeux  que  les  Loix 
>3  divines  applicables  au  cas  préfent ,  tant  de  l'ancien  que  du  nou- 
>5  veau  Teftamcnt,  les  faintes  Ecritures  &  des  Apôtres  ;  comme 
>3  auffi  les  Canons  &  les  règles  des  Conciles ,  l'autorité  des  Saints 

»  Pères  &  des  Doûeurs  de  TEglife,  &c (Quel  mélange 

exécrable  de  blafphêmes  &  d'impiété  !  Quelles  confcquenccs  fu- 
neftes  de  l'avis  du  Clergé  !  Quel  abus  des  citations  !  Combieh 
cet  abus  xle  la  Religion  feroit  peu  propre  à  la  faire  refpeftcr  & 
à  lui  procurer  des  Profélytes  l  Mais  auffi ,  combien  la  conduite 
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de  tous  ceux  qui  trempèrent  leurs  mains  <Jans  le  fang  d'Alexis, 
n'eft-elle  pas  oppofce  a  fon  Efprit  !  )  «  Les  fouffigncs ,  ayant  été 
i>aux  avis,  font  convenus  unanimement ^  fans  contradiclion.  (  QucUc 
idée  cette  unanimité  de  fufFrages  ne  donne-t-elle  pas ,  ou  de  la 
barbarie  dans  laquelle  étoit  encore  la  RufGe  à  cette  époque ,  ou 
de  la  force  du  defpotifme  de  Pierre ,  qui  enchaînoit  tous  les  fuf- 
frages,  &  portoit  tous  les  Juges  à  trahir  leur  propre  confcience, 
ou  à  fe  faire  à  eux-mêmes  illufion!  )  n  £t  ils  ont  prononcé  que  le 
mTxarévitx  Alexis  Pétrovitz  est  digne  de  mort,  pour 
«3  fes  crimes  fufdits  &l  fes  tranfgreiCons  capitales  contre  fon  Sou- 
M  verain  &:  fon  Père ,  étant  Fils  &:  Sujet  de  Sa  Majefté  ;  tnforte  que^ 
w  quoique  S*  Ml  Tiçarienne  ait  promis  au  Tianévit(  par  la  lettre  qu'il  lui 
*3  a  envoyée  par  M.  Tol/loe^  Confeiller  Privé ,  &  par  le  Capitaine 
*î  Roumana[ofj  datée  de  Spa  le  la  Juillet  1717,  de  lui  f  ordonner  fin 
viévafion^  s'il  retournait  DE  SON  BON  GRÉ  ET  VOLÔNTAIREMCNT; 

»  ain(î  que  le  Tzarévitz  même  Ta  avoué  avec  remerciement  dans 
M  fa  réponfe  à  cette  lettre,  datée  de  Naplcs  le  4  Oûobrc  1717, 
>»  où  il  a  marqué  qu'il  remercioit  Sa  Majefté  Tzarienne  pour  le 
»)  pardon  qui  lai  étoit  donné  pour  fon  évafîon  volontaire,  î/s'm 
>5  ejl  rendu  indigne  depuis  par  fes  oppojztians  aux  yeiontcsdejinpère^  &par 
\^fes  autres  tranfgrejfions  qu'il  a  renouvellées  bc  continuées,  comme 
)>  il  eft  amplement  déduit  dans  le  Manifefte  publié  par  Sa  Majefté 
>> Tzarienne,  le  3  Février  de  la  prcfente  année}  &  /w/t«  qu'entre 
1»  autres  chofesy  iln*ejlpas  retourné  DE  SON  BON  GRéi<.  (L'on  parle, 
à  diverfcs  rcprifes  ,^  dans  cet  Arrêt ,  de  tranfgrcflîons ,  d'oppo- 
fitions ,  &  de  défobéiftances  de  la  part  d* Alexis  aux  volontés  de 
fon  père  ;  mats  aucune  de  ces  allégations  n'eft  fpécifiée.  Les  Juges 
prennent  en  outre  fur  eux  :  i^*  d'ajouter  aux  exprcflîons  du  Tzar, 
Ti  vous  m'obéiflcz,  &c.,  fi  vous  revenez,  &c.  j  celles-ci,  àc votre 
bon  gré^  volontairement  :  cependant  ils  avancent  dans  leur  préambule 
qu  ils  ont  confulté  les  Loix  Romaines.  L'acharnement  qu'ils  te- 
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moignent  contre  Alexis  prouve  donc,  ou  qu'ils  ne  connoifloicfit 
pas,  ou  qu'ils  n'ont  pas  ofé  mettre  en  pratique  la  loi  du  Digefte 
que  nous  avons  déj^  citée ,  Se  qui  fait  aux  Juges  un  devoir  de 
travailler  à  décharge  de  TAccufc }  pro  Accufad*  innocentiâ  laborare. 
±*.  D*avancer  qu'Alexis  n'cft  pas  revenu  dt  fim  bon  gré.  Nous  ne 
voyons  pas  qu'il  ait  aucunement  été  queftion  de  ce  fait  dans  tout 
le  cours  du  procès  :  or,  de  même  que  les  Juges  ne  peuvent,  ta 
matière  civile,  accorder  plus  qu'il  n'eft  demandé,  ukrà  paita; 
dans  les  matières  criminelles ,  ils  ne  doivent  prononcer  que  fur 
les  faits  &  les  faits  prouvés  >  aBa  &  ptobata  :  Jurifprudence  qui 
tient  de  trop  près  a  la  Juftice  primitive ,  pour  ne  pas  être  de  tout 
pays.  3*^.  De  lever  les  fcrupules ,  dont  le  Tzar  lui-même  ne  pou- 
voit  fe  défendre  fur  la  violation  des  fcruiens  faits  à  ion  fils. 

Aînfi  le  père  eft  parjure Des  Evoques  lui  démontrent  qu'il 

n'a  rien  k  craindre  de  la  Juftice  divine  -,  (la  feule  qui  puiffc  fervir 
de  frein  k  l'abus  du  pouvoir  abfolu  )  &  des  Juges  vont. plus  loin 
encore ,  &  lui  perfuadent  qu*il  n*a  pas  même  fait  de  fermens , 
ou  que  ceux«qu*il  a  faits  font  étrangers  à  la  condamnation  de  fon 
fils,  qu*i/  a  d^apimij  quoiqu'il  eût  juré  de  ne  pas  le  punir,  & 
contre  lequel  ils  prononcent ,  en  fon  iK>m ,  l'Arrêt  dç  mort  » 
quoiqu'il  eût  juré ,  s'il  rcvenoit ,  de  Vaimer  davantage. 

M  Sa  Majcfté  lui  promît  le  pardon  de  toutes  fcs  tranfgrefiîons  • . . . 
w  ayec  cette  condition  expreffe  qu'elle  exprima  en  préfcncc  de 
>3  tout  le  monde  j  favoir ,  que  lui  Tzarévitz  déclareroit ,  fans 
»5  aucune  reftriftion  ni  réferve ,  tout  ce  qu'il  avoit  commis  ôc 
»>  tramé  jufqu'à  ce  jour-lk  contre  Sa  Majefté  Tzariennc,  &  qu'il 
M  déclareroit  toutes  les  perfonnes  qui  lui  ont  donné  des  confcils, 
>^  fes  complices ,  &  généralement  tous  ceux  qui  ont  fu  quelque 
^ichofe  de  fes  deffeins  &  de  fes  menées  y  mais  que  s'il  celoit 
>3  quelqu'un  ou  quelque  chofe,  le  pardon  feroit  nul  &  demeu- 
*»reroit  révoqué Sa  Majefté  Tzarienne  lui  confirma  auffi  la 
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»  même  chofe ,  de  Ùl  propre  main  y  le  lendemain ,  dans  Tes  in- 
>3  terrogatoires  inférés  ci-deffus,  qu'elle  lui  fit  donner  j  ayant 
M  écrit  à  leur  tête  : 

»  Comme  vous  aye[  refu  hier  votre  pardon  j  à  condition  que  vous  décla^ 
»  renc{^  toutes  les  circonjlances  de  votre  évajion  &  ce  qui  y  a  rapport  :  mais 
>3  que  fi  vous  celie:^  quelque  chofe  ^  vousferie^  privé  de  la  vie;  &  comme  vous 
M  ave:(^  déjà  fait  de  bouche  quelques  déclarations  j  vous  deve:^^  pour  une  plus 
y^  ample  fatisfaSion  &  pour  votre  décharge  j  les  mettre  par  écrit  j  félon  les 
n  points  marqués  ci^dejfous. 

w  Et  à  la  conclulion ,  il  étoit  encore  écrit  de  la  main  de  S.  M. 
M  Tzarienne ,  dans  le  feptième  article  : 

>3  DiCLAKEZ  TOUT  CE  QUI  A  DU  RAPPORT  A  CETTE  AFFAIRE, 
yy  quand  même  cela  ne  feroit  point  fpécifié  ici  j  &  PURGEZ-VOUS  COMME 
»  DANS. LA  SAINTE  CoNFESSIONJ  mais  SI  VOUS  CACHEZ  OU 
V  CELEZ  QUELQUE  CHOSE  QUI  SE  DÉCOUVRE  DANS  LA  SUITE, 
M  NE  M'IMPUTEZ  RIEN}  CAR  IL  VOUS  A  ÉTÉ  DÉCLARE  HIER, 
«DEVANT  TOUT  LE  MONDE,  QU'EN  CE  CAS-LA,  LE  PARDON 
»QUE   VOUS  AVEZ  REÇU  SEROIT  NUL  ET  RÉVOQJJÉ  ce. 

L'on  ne  doit  plus  être  fiirpris  du  foin  d'Alexis  à  chercher  tout 
ce  qui  pouvoit  le  faire  paroître  coupable*,  à  fe  purger  comme  dans 
lafainte  Confeffion  ;  à  chercher  dans  l'avenir  ce  qu'il  auroit  pu  faite 
dans  telle  ou  telle  circonftance  ;  à  mettre  même  en  avant  des  faits 
faux  qui  pouvoient  lui  nuire.  Il  paroît  qu'on  lui  rappelloit  au 
commencement  de  chaque  interrogatoire  la  grâce  infidicufe  que 
lui  avoir  accordée  fon  père  j  que  Ton  infiftoit  fur  la  condition 
à  laquelle  elle  étoit  promife ,  &c  que  Ton  ne  regardoit  jamais  fcs 
aveux  comme  fuffifans, 

M  Nonobstant  cela ,  le  Tzarévitz  a'  pvlé  dans  feç  réponfcs  &: 
wdans  fes  confeffions  fans  aucune  iîncéritcî  il  a  celé  &  caché, 
»3  non- feulement  beaucoup  de  perfonncs ,  mais  auflî  des  affaires 
M  capitales,  &  fes  tranfgreflîons,  &:  en  particulier /^j  d^ffçinsà 

»  rébellion 
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»  rcbeîtion  cyntrc  fort  Pire  &  fon  Seigneur  y  &  fes  mauvaifes  pratiques  qu'il 
>3  a  tramées  &  entretenues  long^tems  pour  tâcher  d'ufurper  le  Trône  de  fon 
%9père~j  même  de  fon  vivant  ^  par  différentes  mauvaifes  voies  &  fous  de 
»  méckans  prétextes  j  fondant  fon  efpérance  &  les  fouhaits  qu'il  faifoit 
ï>  de  la  mort  de  fon  Père  &fon  Seigneur  ^  fur  la  déclaration  dont  ilfeflattoit 
*>  du  petit  Peuple  en  fa  faveur  c«. 

Nous  ne  voyons,  ni  dans  les  inculpations  du  Tzar,  ni  dans 
les  dcpofitions  des  témoins,  ni  dans  les  aveux  d'Alexis,  aucune 
trace  de  ce  projet  criminel  d'ufurperle  Trône  de  fon  pire  de  fon  vivant  ^ 
des  mauvaifes  pratiques  tramées  &  entretenues  pendant  long -tems  par  le 
T^aréviti  dans  cette  vue,  ni  de  fes  préundues  efpérances  fur  la  déclaration 
du  petit  Peuple  en  fa  faveur  y  dont  il  fe  flattoit. 

^  Tout  cela  a  été  découvert  enfuite  par  les  informations  cri- 
M  mînelles ,  après  qu'il  a  refufé  de  le  déclarer  lui-même ,  conamc 
»s  il  a  paru  ci-dcfTus  c^ 

Ou  M.  de  Voltaire  n'a  pas  rendu  compte  de  toute  la  procé- 
dure, ou  ces  prétendues  informations  poftérieures  aux  déclara- 
tions d'Alexis,  ne  font  que  des  menfonges  fabriqués  par  efprit 
d'animofîté  contre  le  Tzarévitz ,  dé  flatterie  &  de  foumiffion 
aveugle  aux  volontés  du  Tzar.  Si  M.  de  Voltaire  avoit  eu  con- 
noiflancc  de  ces  informations  fi  propres  à  juftificr  la  févérité  de 
Pierre ,  il  n'eût  pas  manqué  d'en  parler.  Il  faut  donc  conclure  de 
fon  filencc  qu'elles  n'ont  jamais  cxifté. 

»3  Ainfi,  il  eft  évident  par  toutes  ces  démarches  du  Tzarévitz, 
w&  par  toutes  les  Déclarations  qu'il  a  données  par  écrit  &:  de 
M  bouche,  6c  en  dernier  lieii  par  celle  du  ii  Juin  de  la  préfente 
w  année ,  qu'il  n'a  point  voulu  que  la  fucceflîon  k  la  Couronne 
M  lui  vînt  après  la  mort  de  fon  père,  de  la  manière  que  fon  père 
wauroit  voulu  la  lui  laiffer,  félon  l'ordre  de  l'équité  &  par  les 
»>  voies  &:  les  moyens  que  Dieu  a  prefcrits-,  mais  qu'il  l'a  déflrée  5- 
n  qu*U  a  eu  deffein  d'y  parvenir  ^  même  du  vivant  de  fen  Père  &  de  fon 
Tome  II L  Ppp 
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>j  Seigneur^  contre  la  volonté  de  Sa  Majefté  Timenne y  &  en  s'oppofant 
«  â  tout  ce  que /on  père  voulait  ;  mais  encore  par  faffîfiance  de  CEmptreur» 
M  &  avec  une  Armée  étrangère  y  qu'il  s'étoit  flatté  d'avoir  à  fa  difpojîtion, 
n  au  prix  même  du  renverfement  de  l'TEtaty  &  de  l'aliénation  de  tout  ce  qu'on 
»»  aurait  pu  lui  demander  de  l'Etat  pour  cette  ajjîjlance  «. 

Les  Juges  d'Alexis  ne  nous  paroiflcnt  pouvoir  être  comparés 
qu'aux  fang-fues,  qui  ne  quittent  point  la  peau  qu'elles  ne  foicnt 
raffaficcs  de  fang  :  Non  m'aura  cutem,  nifl  plena  cruotis  hmuh.  L'od 
frémit  d'indignation  en  les  voyant  s'obftiner  à  foutcnir  que  k 
Tzarévitz  a  prétendu  à  la  fucceffion  de  fon  pèrp,  mcmc  de  fon 
vivant;  lorfque  cette  aflcrtion calomnicufe  cft  démentie  formel- 
lement par  les  interrogatoires ,  les  réponfes  6c  les  confcffions 
mêmes  d'Alexis.  Ce  Prince,  en  efifet,  ne  s'étoit  accufé,  même 
devant  Dieu ,  que  d'avoir  fouhaité  la  mort  de  fon  père.  On  peut 
-fouhaiter  la  mort  de  quelqu'un  fans  être  capable  de  travailler  à 
l'accélérer  :  d'ailleurs,  Alexis  s'étoit  confeffé  de  ce  fouhait ,  parce 
qu'il  le  croyoit  criminel;  &  la  confeffion  même  qu'il  en  avoit 
faite,  prou  voit  qu'il  en  avoit  eu  horreur.  Le  Confeffeur,  plus 
coupable  que  lui,  l'avoit  rafluré;  le  Prince  n'avoit  communiqué 
ce  defir  à  pcrfonne;  ni  Beyer,  ni  AfanaJJtefy  ni  même  Euphtofine 
fa  maitrcfle  (les  fculs  témoins  entendus  contre  lui)  ne  dépofcnt 

point  qu'il  leur  en  ait  fait  part Nul^projet  digéré  y  dit  Voltaire, 

nulle  intrigue  fuivie y  nulle  confpiraxion ,  aucune  ajfociation  y  encore  moins 
de  préparatifs, 

»  L'expofé  qu'on  vicht  défaire, fait  donc  voir  que  le  Tzarévitz, 
n  en  cachant  tous  fes  pernicieux  deffeins,  &  en  celant  beaucoup 
»ï  de  perfonnes  qui  ont  été  d'intelligence  avec  lui,  comme  il  a 
»j  fait  jufqu'au  dernier  examen  &  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  plei- 
»  neinent  convaincu  de  toutes  iès  machinations ,  a  eu  en  vue  de 
»»fe  réferver  des  moyens  pour  l'avenir,  quand  l'occaiion  feprc- 
»>  fentcroit  favorable  de  reprendre  fes  defleins ,  &  de  pouiTcr  à 
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w  bout  Texécution  de  ccuc  horrible  cntreprifc  contre  fon  Père  &  fon 
w  Seigneur^  &  contre  tout  cet  Empire  «c 

On  perfîftc  à  vouloir  faire  du  lâche ,  de  refFéminé ,  du  timide 
Alexis ,  car  c'cft  ainfi  que  l'a  peint  Voltaire ,  un  hoaime  entre- 
prenant ,  audacieux ,  capable  de  concevoir  &c  d'exécuter  des  projets 
qui  demandent  du  courage  y  de  la  vigueur  &c  une  fermeté  d'ame , 
dont  il  paroît  qu'il  n'eût  jamais  été  capable. 

)>  Il  S'îeft  rendu  par-là  indigne  de  Ut  clémence  &  du  pardon  qui  lui  a 
yy  été  promis  par  fon  Seigneur  &  fon  Pèrfi....  Ainfi ,  puifque  les  fufdites 
»Loix  Divines  >  Eccléfiaftiques >  Civiles  &:  Militaires,  &  parti- 
es culièrenoent  les  deux  dernières^  condamnent  à  mort  fans  mifé« 
)»  ricorde^  non-feulement  ceux  dont  les  attentats  contre  leur  Père 
^3  Se  Seigneur  ont  été  manifeftés  par  des  évidences ,  ou  prouvés 
M  par  des  écrits ,  mais  même  ceux  dont  les  attentats  n'ont  été 
»  que  dans  rmtention  de  fe  rebeller ,  ou  d'avoir  formé  de  fîmples 
»»  deÛTeins  de  tuer  leur  Souverain  ou  d'ufurper  l'Empire  ;  que  pcnfcr 
yy  d'un  dejfein  de  rébellion^  tel  quon  n* a  guère  oui  parler  de  femblahle  dans 
M  le  monde  ^  joint  à  celui  d'un  horrible  double  parricide  contre  fon  Sou» 
9)  verain?  premièrement,  comme  fon  père  de  la  Patrie,  &  encore 
M  comme  fon  père  félon  la  nature  (un  père  très-clément,  qui 
w  a  fait  élever  le  Tzarcvitz  depuis  le  berceau  avec  des  foins  plus 
%>, que  paternels  y  2LVCC  une  tendreffe  Se  une  bonté  qui  ont  paru  en 
»  toutes  rencontres ,  qui  a  tâché  de  le  former  pour  le  Gouver- 
»  nement ,  ^  de  l'inftruirc  avec  dcfs  peines  incroyables  Se  une 
»  application  infatigable  dans  l'Art  militaire ,  pour  le  rendre 
»)  capable  Se  digne  de  la  fucceiCon  d*un  fi  grand  Empire  )  \  à 
M  combien  plus  forte  raifon,  un  tel  deflein  a<-il  mérité  une  puni- 
M  tion  de  mort  «  > 

L'exagération  des  Juges  paroît  fi  forte  à  Voltaire,  qu'il  regarde 
les  expreffions  que  nous  avons  mifes  en  italique,  comme  des 
fautes  qui  fe  font  gliffées  dans  la  traduâion.  Il  juftiiie  Alexis  du 
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crime  de  parricide  en  ces  termes  :  Pcut-hre  ces  mots  furent  mal  traduits 
diaprés  le  Procès  criminel  imprimé  par  ordre  du  T\aT  ;  car^  ajfurément^  il 
y  d  de  plus  grandes  réhdlions  dans  le  monde  ^  ET  ON  NE  VOIT  POINT 
PAR  LES  ACTES  ,  QUE  JAMAIS  LE  TZARÉVITX  EUT  CONÇU 
LE  DESSEIN  DE  TUER  SON  PERE.  Peut-être  entendoit-on  par  ce  mot 
de  PARRICDE,  l'aveu  que  ce  Prince  venoit  de  faire  de  .s* être  confejfé  un 
jour  d'avoir  fouhaité  la  mort  àfon  Pire  &  àfon  Souverain.  Mais  L'AVEU 
SECRET  DANS  LA  CONFESSION  D'UNE  PENSÉE  SECRÈTE,  N'EST 
PAS   UN   DOUBLE  PARRICIDE. 

M  C'cft  avec  un  cœur  afflige  &  des  yeux  pleins  de  larmes ,  que 
»  nous ,  comme  Serviteurs  &  Sujets  ^  prononçons  cette  Sentence ,  con^ 
yyjidérant  qu'il  ne  nous  appartient  pas  en  cette  qualité  d'entrer  en  Jugement 
^y  de  Jî  grande  importance  ^  &  particulièrement  de  prononcer  une  Sen^ 
»  tence  contre  le  fils  du  très-Souverain  &  très-clément  T:(arj  notre  Seigneur. 
w Cependant,  sa  volonté  étant  que  nous  jugions,  nous 
M  déclarons  par  la  préfcntc  notre  véritable  opinion ,  &  nous  pro- 
M  nonfons  cette  condamnation  avec  une  confcience  fi  pure  &  fi  chrétienne  y 
>3  que  nous  croyons  pouvoir  la  foutenir  devant  le  terrible  j  le  jufit  &  Pimm 
>3  partial  Jugement  du  Grand-Dieu. 

ï3  Soumettant  au  rejie  ce  Jugement  que  nous  rendons  &  cette  conàam^ 
%y  nation  que  nous  faifons  j  à  la  Jbuveraine  puiJfarKe  y  à  la  volonté  &  àla 
9i  clémente  révifion  de  Sa  Majefté  T^arienne  j  notre  très-clément  Monarque  *«. 

M.  de  Voltaire  nous  apprend  que  de  cent  quarante-quatre  Juges 
par  lefquels  fut  rendu  cet  Arrêt  odieux ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul 
qui  imaginât. feulement  une  peine  moindre  que  la  mort.  Il  ajoute  enfuite  : 
M  Rien  ne  fait  mieux  connoître  la  différence  des  tems  &  des  lieux....  t^es 
»Loix  ne  plmiffcnt  point  en  Angleterre  l'évafîon  d'un  Prince 
M  de  Galles ,  qui ,  comme  Pair  du  Royaume ,  efl:  maître  d'aller 
M  où  il  veut.  Les  l^oix  de  la  Ruffie  ne  permettent  pas  au  fils  du 
M  Souverain  de  fortir  du  Royaume  malgré  fon  Père.  Uncpcnfcc 
»  criminelle,  uns  aucun  efFet,  ne  peut  être  punie,  ni  en  Angle- 
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>3  terre,  ni  en  France  j  elle  peut  rétrc>TentlRUffic;  Une  dé&béif- 
>> fancc  longue ,  formelle  &  réitérée.,  rt'eft\parmi  nous  :qu'une» 
M  mauvaife  conduite  qu'il  faut  réprimer  ;  mais  c  étoit  un  crime  ca- 
M  pital  dans  Vhéritierd'un  vafte  Empire ,  dont  cette  défobéiffancc 
Minêmc  eût  produit  la  ruine.  Eqfin ,  -le  Tzarcvitz  étoit:  coupable 
w  envers  toufc^ia  Nation ,  de  vouloir  k  replonger  dans  les  tcnè-» 
»bres  dont  fotn  père  Tavoit  tirée".  » 

Nous  fommes  bien  éloignés  de  chercher  à  flétrir  là  mémoire 
de  Picrre-le-Grand  &  fes  lauriers  immortels  y&c  nbuskrépétons, 
c'efl:  en  gémiflant  fur  le  fdrtde  rhuntianité^  que  jioùs  fdmme» 
forcés  de  reconnoittc  que  la  condamnatioa  d' Akxh  fut  Ijouvragc 
de  fon  père. 

Tout  ce  que  nous  vçnons  de  rapporter  diaprés  Voltaire ,  iur 
les  Loix  de  la  Ruffîe,  nous  femble  propre  tout  au  plus  à'jufti- 
fier  Texhérédation  duTzârévitz;  mais  rien  ne  peut  earcu fer  (dans 
un  Souverain  &  dans  un  Père)  la  violation  de  Tes  fermens  envers 
fon  fils  ôc  fon  fu>et ,  Tabus  du  pouvoir ,  Toubli  des  premiers 
principes  de  la  Jiiftice,  Se  le  facrifice  des  droits.de  la  Nature; à 
Torgueit  ou  à  la  politique  :  (dans  les  Evéques)  la.  flatterie  ^  Tartificfe^ 
Tabus  de  la^  Religion  &:  le  fanatifme  :  (dans  les  Juges)  la  pariiàt 
lité,  la  précipitation,  la  foumiflîon  la  plu^  ramjpante,  qui  les 
porte ,.  comme  ceux  d'Alexis ,  à  confacrer  les  calomnies  les  plus 
atroces,  en  condamnant  un  homme  fur  des.  faits  déhués  de 
preuves ,  fut  des  dépofitions  ifoléœ  de  tétnoins  irécufablcs.,  fur 
des  déclarations  extorquées  par  la  drainte  de  la  mort  &•  Tefpoir 
de  s'en  garantir ,  &:c.  &c.  i        / 

Tel  cft  le  réfultat  de  l'Arrêt  que  nous  veûons  d'analyfer  rmais 
pour  ne  pas  donner  nous-mêmes  dans  la  partialité  que  nous  re- 
prochons aux  Miniftres  aveugles  des  vcflontésJdu  Tzar-,  il  nous 
•  refte  ^  parcourir  quelques  autres  réflexions  de  M.  de  Voltaire ,  qui 
tendent  à  faire  fentir  combien  la  rigueur  de  Pierre  I  étoit  indif- 
penfable. 
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^  fjTd  ctoit,  dit  Voltaire ,  le  pouvoir  jrcconnu  du  Tzar,  qu'il 
iïpûuwie  faire  maurir  fort  fils  ,  coupable  de  défobt'ijfancc  j  fans  confit Iter 
9»  p£rfonnes^ 

La  première  imptcffion  que  fait  naître  cette  étendue  de  pou- 
voir, eft  un  monvcment  de  cbmpajSîbn  fur  le  fort  d'un -Peuple 
.  chez-  lequel  la.  défobéiffance  à  un  ordre  même  injufte,  pour^ 
toit  non -feulement  exclure,  le  malheureux  objet  de  la  haine 
d*ûn  père  dénaturé  /  des  droits  qu'il  tient  de  fa  naifiances  mais 
encore^  armer  le  bras  de  ce  père  barbare  contre  fbn  fils  :  où  le 
Chef  de  la  Nation ,  conïidéré  comme  légère  de  la  grande  famille  , 
a  droit  de  vie  éc  dé  .mort  fur  tous  fes  Sujets,  &c  peut  étemifer  à 
fon  gré  fa  tyrannie,  fes  vexations  ou  fes  vices,  en  immolant -à  fes 
fureurs  tous  ceux  de  fes  cnfans  qu'il  foupçonne  trop  juftes  ou 
trop  humains,  pour  marcher  fur  i  fes  traces. 

Pierre.  I  pamt  facrificr»  il  eft  vrai ,  fon  fils  au  dfcfir  d'affuccf 
k  fes  Peuples  les  fruits  de  fes  loilgs  travaux  pour  leur  bonheur.; 
mais  quand  ilferbit  même  pofGbIe  de  fe  .prêter  à  ccttc^  fuppo- 
fition,  elle  rendroit  Tabus^du  pouvoir  dans  un  Souverain  moins 
révoltant ,  ic  ne  détrniroit  point  la  conféqueoce  aâxeu/c  qui 
réfulte  de  ces  Jéxprèffions  :  Pouvait  fairt  mourir  fon  fils  ^  coupable  de 
défobéiffance  j  foffs  confutter  perfonne. 

»  Cependant  Pierre  s'en  remit  au  jugement  de  tous  ceux  qui 
«  repréfentoicrit  la  Nation  «. 

Ceft  ici  que  Voltaire  femble,  comme  nous  Vivons  dé)i  dit, 
faire  un  méticc  au  Tzar ,  d*avoir  confulté  fur  un  crime;  qu'il 
pouvoit  commettre  à  lui  feul. 

fî  Ainfî ,  ce  fut  la  Nation  elle-même  qui  condamna  le  .Prince 
^î  Alexis  «. 

Ce  reproche  fSût  à  la  Nation  Ruflc ,  d'avoir  condamné  à  mort 
le  fils  de  fon  Souverain,  ne  nous  paroît  pas  fonde*  M.  de  Voltaire 
a  dit  lui-même  qu'on  demanda,  tant  aux  Juges  qu*au  Clergé, 
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non  pas  leur  Jugement  »  non  pas  une  Sentence,  mais  Uurs  finth- 
mens.  Le  Clergé ,  par  la  tournure  artificicufc  de  fa  réponfe  à  la 
déclaration  du  Tzar,  lui  laifîbit  à  choiiîr  le  parti  auquel  la  maiù 
de  Dieu  le  conduiroit;  Se  kâ  Juges,  maigoé  leuiaproteftatiohs 
de  ne  donner  que  leur  véritable  opinion  en  iconfidence  chré-* 
tienne ,  n'ont  été  que  lés  échos  des  ennemis  du  Tzarévitz  >  &c 
n'ont  fait  que  répéter  TArrét  qu'on  leur  a  diûé.  J^es  uns  àc  les 
autres  reconnoiflènt  leur  incompétence  pour  prononcer  fiir  une* 
affaire  aufS  importante  &:  le'  droit  exchifi£  £n  déclarant m/Z^cm^ 
digne  de  mcrty  ils  n'ont  pas  même  indiqué  le  genre  dn  fupplice^ 
ils  ont  jugé  i  parce  que  la  volonté  de  Pierre  étôit  qu'ils  jugcaficntî 
fa  volonté  étant  que  nous  jugions  :  enfin,  ils  s'en  font  rapportés  fur 
la  révifîon,  non  pas  de  loir  Jugement'^  'mais .du  Jugement  qu'ils  ont 
rendu  ^&c.  à  la  clémente  révifion  di  Sa  Mofefié  T^anenne-^  leur  trèshc/émenc 
Monarque.    *  .       '       . 

Eft-ce  donc-là  le  cri  unîverfel  d'un  Peuple  >  le  Toile  du  Peuple 
Juif  pour  k  condamnation  du  Mejjîe  ? 

Sr,.conune.  nous. en  afiUrè -Voltaire,'  la.Lol'de  l'Hiûoire  ne 
lui  a  permis  de  rien  déguifer,  ni  de  rien  afFoiblir  dans  Icrécii: 
de  cette  tragique  aventure^  Pierre  n'eât*il  pas  agi  plus  fagetoent 
poux  ia  gloire,  en  faifant  périr  fecrètenient  fon.âls,  qu'en  don- 
nant à  fa  sxKHTt  un  éclat  qui  n'a  fervi  qu'à  mariifellcr  foa  injuf- 
tice ,  en  mâmertenls  qiie  fa  cruauté  réfléchie  l 

wllçrrit  qu'il  étoit  important  que  la  Sentence  fût  prononcée 
>3  publiquement  au  Prince,  afin  qu'après  cet  afte  folemncl ,  il 
•5  ne  pût  jamais  revenir  contre  un' Arrêt  auquel  il  avoit  acquiefcé 
>5  luir-meme,  âj:'qui)  le  rendant  mort  dvilement^  Je  mettroit  pour 
>)  jamais  hors  d'état  de  réclamer  la  Couronne  »« 
•  Pierre  n'avoir  j  iî  l'on  en  croit  Voltaire,  d'autre  intention  que 
d'cxdute irrévocablement  fon  fils  de  la  Couronne,  Ôc  il  croyoît 
ncceffaiie  k  cet  effet  de  le  rendre  mort' JcivUement ;  mais  en  ce  cas. 
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l'Arrct  ne  dcvoit  dont  prononcer  qu'une  mon  civile.  C'cxhcré- 
dation  folemnellc  prononcée  contre  Alexis  le  14  Février  1718,. 
ctoir  d'ailleurs  Tuffifante  ;  &:  Pierre  pouvoit-ii  penfer.  qu'une  mort 
civile,  prononcée  par  utx  Arrêt  injuftc^  aurott  plus  dcforce  qu'une 
exhérédation  méritée  ï  / 

>3  Le  Tzarévitz ,  à  la  lefture  de  fon  Arrêt  de  mort ,  tomba  en 
Mconvulfion;  Tes  convuliîons  fe  tournèrent,  dit* on,  en  apo- 
wplcxie  ;  on  eut  peine  à  Tcn  faire  xc venir.  Il  rejpcit  un  peu  fcs 
M  fèns,  &:  dans  cet  întefyalle.de  vie  &  de  mort ,  il  fit  prier  fon 
M  père  de  venir  le  voir.  Le  Tzar  vint,  les  larmes  coulèrent  des 
>3  yeux  du  père  &:  du  fils  infortuné  j  le  Condamné  demanda  par- 
M  don ,  le  père  pardonna  publiquement.  L'Extrcme-Onftion  fut 
>3  adminiftrée  fàleinnclkn^ent  au  malade  agçni(ànt.  Il  ihourut 
M  en  préfence  de  toute  la  Cour,  le  lèndeinain  de  cet  Arrêt  funeftc; 
»)  fon  corps  fut  porté  d*abord  à  la  Cathédrale  &  dépofé  dans  ' 
w  un  cercueil  ouVert.  Il  y  refta  quatre  jours  expofé  à  tous  les 
»3 regards;  &:  enfin  il  fut  inhumé  dans  TEglife  de  la  Citadelle, 
M  à  côté  de  fon  époùfc.  Le  Tzar  9c  la  Tzaiine  aâtâèient  à  la  ccré- 
Mmonie  «.  '  :  :  i*       .  .        , 

Ce  récit  rfcft'  pas  cxaâ:  en  tous  points  :  divers  Auteurs  ont 
rapporté  la  mort  d^Alexis  avec  des  circonftanccs  bien  différentes. 
Les  uns  ont  écrit  que  le  Tzar  avoit  décolé  fon.  fils  de  fà  propre 
main  :  d'autres  ont  dit  qu'il  lui  fit  trancher  la  :t6te  dans  la  Forte- 
reffc ,  &  qu'il  ordonna  à  TExécuteur  de  rapprocher  la  tête  du 
tronc  par  le  moyen  d'une  forte  couture,  après  quoi  on  couvrit  le 
tout  d'un  large  col  noir;  on  publia  la  mort  d'Alexis,  &  fon  corps 
fut  expofé  aux  yeux  dti  Public.  Un  Ruffc,  comemporain  du  Tzar, 
&  qui  peut-être  vit  encore',  nous.aaffuré  qu'Alexis  mourut  d'un 
véficatoire  empoifôhné ,  que  le  Chirurgien  de  Pierre  I  lui  appli- 
qua au  fortir  d'un  bain  de  vapeurs  :  d'autrcfs  enfin ,  prétetadcnt 
que  le  Tzarévitz  mourut  du  poifon  préparé  par  une  marâtre. 

Voltaire 


i 
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Voltaire  réfute  toutes  ces  affertioœ,  ^  prend  furrtout  la.dé- 
fcnfc  de  Catherine.  LMntérêt  étant  la  mefurc  ordinaire  des  aûions 
des  hommes^  on  regarde  toujours  coixune  coupable  d'un  crime 
celui  qui  en  a  profité  :  Is  fecU  cui  prodeft.  Catherine,  a-t-on  dit, 
a  recueilli  tout  le  fruit  de  la  mort  d'Alexis i  donc,  &c.  Telles 
fpnt  les  préfomptions  qui  ft  font  élevées  contre  elle. 

Toutes  les  coojedures  hafardées  à  ce  fujet  vont  être  détruites, 
fi  Ton  doit  ajouter  foi  au  rapport  de  Pierre-Henri  Bruce  ^  Capitaine 
au  fervice  de  Ruflïc,  créature  du  Tzar ,  ennemi  du  Tzarévitz, 
témoin  de  l'événement ,  &  Tun  des  confidens  de  cette  tragédie. 

Pierrc-Henri  Bruce  a  donné  dans  fes  Mémoires  la  relation  fui- 
vante  (i). 

••  Sa  Majefté  partit  pour  Moskou  le  3  de  Février  171 8,  fur  l'avis 
»  qu'il  avoit  eu  que  le  Comte  Tolftoé  s'y  rcndoit  de  Naples  avec 
»3  le  Tzarévitz.  Ils  arrivèrent  le  lï  ;  à  cette  occafioa  on  convoqua 
«  une  grande  Alfemblée ,  compofée  des  premiers  de  l'Empire  > 
M  le  Tzar  étoit  réfolu  de  faire  éclater,  d'une  manière  folemnelle, 
w  fa  Juftice  fur  le  Prince,  coupable  de  défobéiflance.  Le  Tzarévitz 
)3  fut  amené  dans  la  falle  du  Confeil ,  comme  un  prifonnier.  En 
^>  entrant,  il  préfcnta  k  Sa  Majefté  un  écrit ,  qui  contenoit  l'aveu 
w  de  fon  crime.  Le  Tzar  lui  demanda  ce  qu'il  défiioit  \  le  Prince 
»  implora  (à  clémence ,  6c  le  fupplia  de  lui  accorder  la  vie.  Sa 
.>»  Majefté  lui  accorda  ce  qu'il  demandpit,  à  condition  q^u'il  décou- 
9)  vriroit  tous  fes  complices ,  &  renoncetoit  à  tous  fcs  titres  ic 
M  its  droits  à  la  fucceffion  j  en  conféquence,  le  Prince  figna  un 
♦5  at^e,  dont  la  teneur  étoit  que,  fe  trouvant  incapable  de  régner, 
3%  il  renonçoit  à  fon  droit  de  fuccéder  au  Trône  ;  ce  qu'il  con- 
>*  firma  enfuite  par  ferment ,  reçonnoiflanr  fon  frère  Pierre  légi- 

(i)  Mcmoirs  of  Peter  Henry  Bruce,  &c.  As  AUb  Several  Very.Interefting  privaic 
/necdoces  of  tbe  Çz^r  Peter  L  of  Riiflla.  Lêndon,  178^.  Book  VI. . 
Tome  IlL  Q  ^  ^ 
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M  timc  héritier  de  la  Couronne.  Cela  fait ,  tous  les  Miniftrcs  & 
>3  les  Grands  qui  cloient  préfens,  firent  ferment  qu'ils  cxcluoient 
w  le  Prince  Alexis  de  la  Couronne ,  &c  reconnoiffoient  le  Prince 
>3  Pierre  légitime  héritier >  s'cngageant  de  fcrvir  ce  dernier  contre 
«  tout  ce  qu'on  ofcroit  tramer  contre  lui ,  &  promettant  de  ne 
«  jamais  fuivre  le  parti  du  Prince  Alexis,  ni  de  l'aider ,  fous  quel- 
w  que  prétexte  que  ce  fût ,  à  recouvrer  ladite  fucccflîon.  On  fit 
»3  enfuite  prêter  le.  même  ferment  à  toutes  les  Troupes  de  terre 
»9  &  de  mer,  ainfî  qu'à  tout  Sujet  de  TEmpirc  Ruflc,  Le  Prince 
«  fut  mis  en  prifon ,  avec  défcnfc  de  voir  pcrfonne ,  excepté  le 
M  Comte  Tolftoé  &  autres ,  que  le  Tzar  défigna. 

"  On  s'aflura  bien-tôt  des  complices  du  Prince,  parmi  Icfqucis 
^3  étoit  fa  mère,  d'abord  Tzarinc,  enfuite  Abbefle  du  Monaftèrc 
wde  Souzdalc,  &  fon  Amant  nommé  GISofj  qui  non -feule- 
)>  ment  avoit  mené  un  vie  diflblue  avec  elle ,  mais  encore  avoir 
»  été  dans  la  confpiration ,  le  principal  agent  entre  la  ixierc  &  fon 
w  fils  le  Tzarévitz  :  les  lettres  qu'ils  s'étoient  écrites  de  part  ic 
»9  d'autre  furent  publiées  >  le  fcandale  Se  la  trahifon  les  caraAé- 
«  rifoient. 

w  Le  Boyar  Abmham  Lapoukïn ,  frère  de  la  Tzarine  &  oncle 
»  d'Alexis }  Alexandre  Kikin,  premier  Commiflaire  de  l'Amirauté, 
w  ci-devant  favori  du  Tzarj  VEvêquc  de  Roflof^  &  Poufiinoïj  Con- 
M  feflcur  &:  Tréforier  de  la  Tzarinc ,  furent  tous  jugés  &  con- 
w  damnés }  G/<?ïo/empalé  vif,  &  les  autres  roués.  On  avoit  conftruit 
M  pour  ces  exécutions  un  échafaud  très-élevé  devant  le  Palais;  le 
M^ corps  de  Glébof  empalé  fut  placé  au  milieu,  &  les  têtes  des 
M  quatre  autres  aux  quatre  coins.  Un  grand  nombre  de  com- 
w  pagnons  de  débauche  du  Tzarévitz,  parmi  lefquels  étoient  cin- 
w  quantc  Prêtres  &  Moines,  furent  en  même-tems  décapités  fur 
>3  des  troncs  d'arbre  difpofés  à  cet  effet. 

M  La  Princcffc  Marie,  foeur  du  Tzar,  &  complice  d^Alexîs; 
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*>  fut  enfermée  dans  un  Monaftèrc  près  du  lac  Ladoga  j  laTzarine 
>3  fut  conduite  dans  la  Fortercfle  de  SchluflTclbourg  (  M,  Bruce 
*>  prend  la  deftination  de  Tune  de  ces  Princeffcs  pour  celle  de 
ii>rautre)  ;  tous  les  domeftiques.du  Tzarévltz  furent  arrêtés»  ainfi 
w  que  fa  maitreflc  Euphrofine ,  le  Prince  Dolgorouki  qui  avoit 
w  agi  avec  tant  d'arrogance  vis-à-vis  du  Prince  Mcntfchikof ,  6c 
»3  pluiieurs  autres.  Dolgorouki  fut  exilé  à  Kazan  >  un  des  Pages 
»  du  Tzar  &c  pluiieurs  Religieux  furent  punis  corporellement. 
»  Euphrofine  eut  TadreiTe  de  faire  valoir  les  eflForts  qu'elle  avoit 
»  faits  pour  engager  le  Prince  à  revenir  dans  l'Empire.  Elle  alla 
»*  jufqn'îi  perfuader  qu'après  fes  premières  couches,  elle  avoit  été 
y^  uuriée  légitimement  avec  le  Tzarévitz,  par  un  Prêtre  Grec % 

>3  Le  Tzar  partit  enfuite ,  pour  fe  rendre  à  Pctcrsbourg ,  où 
y>  il  arriva  le  4  Avril.  Le  Tzarévitz ,  qui  arriva  deux  jours  après 
>3  lui ,  fut  enferme  dans  la  Fortercfle 

«Les  exécutions  &:  les  punitions,  en  grand  nombre,  qui  fui- 
^  virent  les  recherches  que  Ton  fit  à  Moskou,  firent  croire  à  beau* 
•>  coup  de  gens  que  tout  ctoit  fini.  Mais  de  nouvelles  découvertes 
*3  firent  connoîtrc  que  le  Prince  n^voit  point  dit  la  vérité  dans 
»3  la  dénonciation  de  tous  les  conjntés.  Le  Tzaf  vo}-ant  croître 
»5  chaque  jour  le  nombre  des  auteurs  d'une  conjuration  fi  com- 
»3  pliquée ,  crut  abfolument  néceflaire  de  faire  au  Prince  fon 
^j  procès  dans  toutes  les  formes.  Pour  cet  effet,  il  fignifia  à  toute 
»5  la  Noblefie  âc-  au  Clergé ,  aux  principaux  X^^ciers  des  Troupes 
wde  terre  &  de  mer,  aux  Gouvernicufrs.des  Provinces ,  &  autres 
^îdifférens  Ordres,  de  s'affcmWcr  pour  interroger  &:  juger  le 
M  Prince.  Le  procès  commença  le  15  Juin ,  &  finit  au  6  de  Jnillct, 
M  où  la  Cour-Souveraine,  d'une  voix  unanime,  porta  Sentence 
«de  mort  contre  le  Prince,  laiffant  au  Tzar  le  choix  du  genre 
«  de  fuppUcc  :  le  T-z^révitz  compa,nit  devant  la  Cour  ;  on  lui  lut 
»  fa  Sentence,  &  il  fat  reconduit  en  prifon  dançic  Château. 

QqqiJ 


492^  HISTOIRE     DE     RU  S  S  I  E. 

»>Lc  jour  fuivant  (i).  Sa  Majefte,  accompagnée  de  tous  les 
«  Sénateurs  ÔC  Evëqucs,  avec  plufieurs  autres  pcrfonnes  de  mar- 
«que,  fc  rendit  au  Château /i&:  entra  dans  rappartcment  qui 
w  fervoit  de  prifon  au  Tzarévitz.  Peu  de  tems  aftis  y  le  Maréchal, 
M  Wtidc  forcit ,  &  m  ordonna  d* aller  chc\  M.  Bearj  Droguijle  j  dont  la 
y>  boutique  étoit  pris  j  &  de  lui  dire  de  faire  la  POTION  FORTE  (STRONG 
M  potion)  qu'il  avoit  commandée  lui-même ^  vu  que  le  Prince  écoic  très^ 
M  mal.  En  apprenant  l'objet  de  mon  meffage  j  M.  Bear  devint  pâle  ;  U 
iy  frayeur  lefaifîi  :  fon  état  de  trouble  me  furprit  au  point  qu^je  lui  deman-^ 
M  dai  quel  en  étoit  le  fujet  ;  mais  il  ne  put  me  répondre:  Sur  ces  entrefaites 
»  h  Maréchal  arrive^  dans  le  mime  défordre  que  le  Droguifie^  lui  difani 

(i)  Nous  avons  cru  devoir  rapponcr  ici  le  texte  originaL 

On  the  next  day,  his  Majefty»  attended  by  ail  the  Senators  and  Bishops ,  vith  fcveial 
others  of  kigh  rank,  vent  tothe  fort \  and  cntercd  the  apartemcnts  where  the  Czarovia 
«"as  kept  priibner.  Some  liccle  time  thercafter  Marshal  "^eyde  came  ovt ,  and  ordcrcd 
me  to  go  to  Mr.  Bear* s  the  dniggift,  vhofe  shop  vas  hard  by,  and  tell  him  to  aake  the 
f  odûn  5cifong  vhich  he  hid  bespoke,  as  the  Prince  vas  then  very  ill  :  vhcn  I  delivered 
this  mcfTage  to  Mr.  fç;u:,  hc  tumed  q.ai;:e  palç».  and  fell  à  shalû^  and  trcmbling,  and 
appeaced  in  the  utmoft  confufion ,  3Brhich  fuiprifed  me  fo  much  ,,  tbat  I  askcd  iiim  wh^ 
vas  the  matter  vith  him, ,  but  hc  vas  unable  to  return  me  ani  ansver;  in  the  mean  dme 
the  Marshal  Himfclf  came  in,  much  in  the  famé  condition  viht  die  druggîft,  ûiying, 
he  ouhgt  to  hâve  been  more  expéditions,  as  tlie  Prince  vas  very  ill  of  an  apopleâic  fit 5 
npon  this  the  dmggift  dclivered  him  a  filyer  cap  vith  a  cover ,  vhich  die  Marshal  Hûn/èlf 
carricd  into  thé  Prince*s  apa^eméètç,  ûauggcnng  r41^ rhe  vay  às'hc  vtnt,  like  one  dnink* 
About  half.an  hour  after,  the  txu  vidi  ail  his  attendants  vith  drev  vith  very  dismal 
coumenances ,  and  vben  they  ven4^,  the  Marshal  ordcrcd  me  to  attend  at  the  Piîncc's 
apartment  y  and  in  café  of  any  altération ,  to  inform  him  immediately  thereof  i  therc 
vere  at  that  time  tvo  phyficians  and  tvo  furgeons  in  vaiting,  vith  vhom,  and  the 
Officer  on  guard ,  I  dined  on  vhat  had  been  drefled  for  the  Princc's  dinner.  The  phyffcîans 
vere  called  in  immediately  aftei  to  attend  the  Prince,  vfao  vas  ftrugglmd'ont  of  one 
convolfion  into  anotfaer ,  and ,  after  great  agoi^es  >  expired  at  fi?e  o'eloch  ia  tbc  évaaoao. 


HISTOIRE     DE     RUSSIE.  495 

'^$  qu'il  auroic  dâ  être  plus  expéditifj  vu  que  le  Prince  était  dans  un  accès 
>>  d'apoplexie.  Aujfi^tôt  le  Droguijle  lui  donna  une  coupe  d*argeht  avec 
y^fon  couvercle;  le  Maréchal  la  porta  lui 'mime  dans  V appartement  du 
'i^  Prince  y  chancelant  à  chaque  pas  comme  un  homme  pris  de  boijfon.  Une 
»>  demi-heure  après,  le  Tzar,  avec  toute  fa  fuite,  fc  retira  avec 
M  k  contenance  la  plus  trille  ;  fur  le  champ  le  Maréchal  m'or- 
>3  donna  de  refter  dans  l'appartement  du  Prince ,  &  en  cas  de 
M  quclqu'accidcnt,  de  l'en  informer  immédiatement.  Ty  trouvai 
>3  deux  Médecins  Se  deux  Chirurgiens  de  quartier ,  avec  lefquels 
»  je  dînai  de  ce  qui  avoit  été  fcrvi  pour  le  repas  du  Prince  j 
w  rOfficier  de  garde  croit  avec  nous.  On  ne  tarda  pas  à  appcUer 
ï>  les  Médecins ,  pour  aller  auprès  du  Prince ,  qui  tomboit  de  convul^ 
^^  fions  en  eonvuljtons -j  il  eîpira  vers  les  cinq  heures  après-midi. 
»  J'allai  diredement  en  informer  le  Maréchal ,  qui  fortit  à  l'inf- 
13  tant  pour  en  donner  avis  à  Sa  Majefté,  qui  lui  ordonna  de  faire 
»  embaumer  le  corps  du  Prince.  Le  cadavre  fut  mis  dans  un 
w  cercueil,  que  l'on  couvrit  d'un  velours  noir,  fur  lequel  on 
»  étendit  un  drap  richement  brodé  en  or.  On  le  tranfporta  du 
w Château  à  TEglifc  de  la  Sainte-Trinité,  où  il  demeura  jufqu'à 
M  onze  heures  du  foir.  Il  fut  reporté  au  Château  &  dépofé  dans 
w  le  caveau  Royal ,  auprès  de  la  tombe  de  la  Princefle  fon  époufc. 
>3Le  Tzar,  avec  la  Tzarine,  &  les  principaux  de  la  Nobleflc, 
M  afiîftèrent  folemnellement  à  cette  cérémonie.  On  a  varié  fur  le 
J3  récit  des  circonftances  de  la  mort  du  Tzarévitz.  On  répandit 
w  dans  le  public ,  qu'à  la  ledure  qui  lui  fut  faite  de  fa  Sentence 
M  de  mort ,  la  frayeur  le  fît  tomber  en  apoplexie ,  &  qu'il  en 
M  mourut.  Très-peu  deperfonnes  ajoutèrent  foi  à  cette  mort  naturelle;  mais 
n  il  était  dangereux  de  dire  ce  que  l'on  enpenfoit.  Les  Miniftres  de  TEm- 
»  pereUr  &  des  Etats  de  Hollande  furent  exilés  de  la  Cour,  pour 
»  avoir  parlé  trop  librement  à  cette  occafion  \  mais  ils  ne  tarr 
93  dcrent  pas  à  être  rappelles. 
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M  Ainfi  mourut  le  Prince  Alexis ,  héritier  incontcftable  de  ce 
*>vafte  Empire.  Il  fut  peu  regrette  des  Grands^  dont  il  évita 
))  toujours  la  compagnie.  On  difoit  que  le  Tzar  s'étoit  donné  inu- 
M  tilemcnt  beaucoup  de  peine  pour  l'éducation  de  ce  Prince , 
>^  naturellement  pàreiTeux  &  négligent  i  il  fréqùentoit  les  gens 
»  les  plus  abjefts ,  avec  lefquels  il  fe  livroit  ^  toute  forte  de  vices 
«  ôc  de  débauches.  Son  père,  pour  mettre  un  frein  à  fes  défordres, 
M  le  fit  voyager  dans  les  pays  étrangers,  croyant  par-là  changer 
»  fa  conduite ,  mais  ce  fut  en  vain.  Là-deâus  il  lui  ordonna  de 
)9  raccompagner  dans  toutes  fes  expéditions ,  afin  de  Tavoir  (bus 
w  fes  yeux  j  mais  le  Prince  fe  délivra  de  cette  gêne ,  fous  le  prê- 
ts texte  continuel  d'être  malade  ;  ce  qui  pouvoir  probablement 
yy  être  vrai ,  vu  qu'il  s'enivroit  prefque  toujours.  A  la  fin,  le  Tzar 
M  crut  lui  faire  changer  de  vie,  en  lui  faifanc  époufer  une  Princcflc 
w  étrangère.  Après  la  mort  de  fon  aimable  époufe.  Sa  Majcfté  lui 
M  ordonna  de  l'accompagner  dans  fon  expédition  d'Allemagne; 
>i  durant  cette  campagne ,  fous  prétexte  de  l'aller  joindre  dans 
«  le  Duché  de  Mecklembourg ,  il  prit  fecrètement  la  fuite,  & 
«alla  chercher  la  proteaion  de  fon  beau -frère,  rEmperenr 
«  d'Allemagne,  qu'il  voulut  engager  a  faire  la  guerre  contre  fon 
M  père. 

M  II  fut  accufc  dans  fon  procès  d'avoir  menacé  de  détruire,  à 
»  rinftant  qu'il  monteroit  fur  le  Trône ,  tout  ce  que  l'on  avoit 
»  fait ,  &  d'avoir  dit  qu'il  fe  vcngeroit  du  Prince  Mentfchikof  & 
M  de  fon  beau-frère ,  en  les  faifant  empaler  tout  vifs ,  auffi^bicn 
»  que  le  Grand  Chancelier,  Comte  Golofkin,  pour  lui  avoir  con^ 
^^feilU  d* époufer  la  Princeje  de  Folfenbuttel  ;  qu'il  bànniroit  tOUS  les 
n  favoris  de  fon  père ,  ic  chaffèroit  du  pays  tous  les  étrangers  \ 
9)  qu'il  feroit  fortir  fa  mère  de  prifon ,  &  rétabliroit  Catherine 
rt  &  fes  enfans  dans  leur  place  j  &  qn'enfuite  il  compoferoit  fa 
M  Cour  de  ceux  qui  avoient  les  anciennes  Mœurs  &  Coummcs 
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>3  de  la  Ruflîe,  parce  qu'il  n'aimoit  pas  les  innovations.  Rien  ne 
w  pouvoit  toucher  plus  fcnfîblement  le  Tzar ,  que  la  menace 
w  d'abolir  tout  ce  qu  il  avoit  fait  pour  la  confcrvation  &  la  gloire 
w  de  fon  pays ,  en  s'cxpofant  à  tant  de  peines ,  de  fatigues  & 
>^  de  dangers  j  ce  qui  lui  faifoit  dire,  avec  grande  émotion >  qu'il 
M  donneroit  plutôt  fes  Etats  à  un  digne  étranger ,  que  d'avoir 
«  pour  fucceflcur  un  fils  fi  indigne  du  Trône.  Dans  le  tems  où 
Mil  tenoit  ce  langage,  il  n'avoit  d'autre  fils  que  leTzarévitzj 
«  ce  qui  faifoit  voir  qu'il  avoit  le  bien  de  fon  pays  plus  à  coeur, 
M  qu'il  ne  défiroit  de  voir  la  Couronne  héréditaire  dans  fa  famille  ce. 
Nous  revenons  à  Voltaire ,  &c  au  réfultat  de  tout  ce  qu'il  a  rap- 
porté dans  ce  procès  étrange. 

La  conclufion  de  cet  homme  célèbre,  cA^ue  Pierre  fut  plus  Roi 
que  phxj  &  qu'il  facrifia  fon  propre  fils  aux  intérêts  d'un  Fondateur^ 
d'un  Légijlateur  &  à  ceux  de  fa  Nation  y  qui  retomboit  dans  l'état  dont  il 
l' avoit  tirée  y  fans  cette  févérité  malheureufe. 

Cette  réflexion  nous  femble  tout  au  plus  applicable  k  l'exhéré- 
dation  d'Alexis  :  mais  nous  ne  pouvon^pas  nous  prêter  à  Tillufion 
que  Voltaire  paroît  chercher  à  faire  naître  ;  Se  dans  tout  ce  qui 
fe  rapporte  à  la  condamnation  &  à  la  mort  d'Alexis ,  Pierre  fut 
à  nos  yeux  plus  homme  que  père,  plus  tyran  que  Souverain,  plus 
jaloux  des  intérêts  du  Fondateur  que  de  ceux  du  Légiflateur.  La 
voix  de  la  Nature  crioit  grâce  :  les  Loix  du  Légiflateur  l'accor- 
doient  -,  mais  la  haine  prefcrivoit  le  châtiment.  La  néceflîté  appa- 
rente de  fatisfaire  à  la  Juftice  divine  &  humaine ,.  fut  le  prétexte 
qui  l'emporta.  Le  Monarque  févère  ne  vit  plus  dans  fon  fils  qu'un 
criminel ,  &  fe  détermina  à  fuivrc  les  motifs  de  vengeance  qui 
portoient  le  Fondateur  à  cette  barbarie.  Son  cœur  n'eut  point  à 
combattre  ces  terribles  efforts  de  la  Nature.,  pour  rompre  les 
chaînes  facrées  &  iijdiflblublcs:  de  l'amour  paternel  ;  l'amour* 
propre  lui  avoit  fait  perdre  tout  fentimcnt  de  tcndrcflc  &  de 
pitié  :  ce  tyran  égoïfle  ne  pardonne  jamais. 
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Pierre  cependant ,  lorfqa'il  violoit  envers  fon  fils  fes  fermcns , 
les  Loix  de  la  Nature  &  celles  de  l'équité,  s'occupoit  de  rcdificr 
la  Légiflation  dans  fes  Etats  :  quelle  inconféquence  l  A  quoi  un 
Prince  ùe  doit-il  pas  s'attendre  de  la  part  de  fes  Sujets ,  quand 
il  donne  lui-même  Texcmplc  du  parjure  &:  de  la  violation  des 
Loix  ? 

M  II  eft  évident ,  ajoute  Voltaire ,  que  Pierre  n'immola  point 
M  fon  fils  à  uïie  marâtre  &  à  Tcnfant  mâle  qu'il  avoit  d'elle , 
«  puifqu'il  le  menaça  fouvent  de  le  déshériter ,  avant  que  Ca- 
«  therine  lui  eût  donné  ce  fils ,  dont  l'enfance  infirme  étoit  me- 
M  nacée  d'une  mort  prochaine ,  &:  qui  mourut  en  effet  bientôt 
11  après  «. 

Nous  répéterons  ici  ce  que  nous  avons  .déjà  dit  à  ce  fujct  :  c'cft 
%U  Poftérité  feule  qu'il  appartient  de  juger  fi  Catherine  eut  part 
ou  non  au  fort  funefte  d'Alexis. 

Voltaire  infifte  :  w  Si  Pierre ,  dit-il,  avoit  fait  un  fi  grand  éclat, 
>5 uniquement  pour. complaire  à  fa  femme,  il  eût  été  foiblc, 
»3  infenfé  &  lâche  ;  Ôc  certes  il  ne  l'étoit  pas  «. 

Pierre ,  en  cédant  aux  careffes  de  fa  femme  ,  n'eût  pas  été  le 
premier  à  donner  un  exemple  de  foiblefTc ,  que  l'Hiftoirc  attçftc 
avoir  été  le  partage  des  plus  grands  hommes.  Si  Thumanité  étoit 

infaillible,  les  grands  honamcs  feroient  des  Dieux, «Mais 

w  la  Nation  Ruffc  eft  devenue  célèbre  &  refpeftée  dans  l'Europe, 
M  dont  elle  étoit  auparavant  féparéc  j  &c  fi  Alexis  eût  régné ,  tout 
>3  auroit  été  détruit  «. 

Voilà  donc  le  véritable  motif  de  la  mort  d'Alexis,  celui  que 
l'on  a  fait  valoir  auprès  de  fon  père  pour  le  déterminer  à  l'or- 
donner ;  mais  il  faut  toujours  en  revenir  à  dire  que  ce  motif 
ctoit  propre  tout  au  plus  à  faire  excufer  fon  exhérédation. 

V  Enfin ,  quand  on  confidèrc  cette  cataftrophe ,  les  coeurs  fcn- 
>j  fîbles  frémiflTcnt  Se  les  févères  approuvent  «. 

Voltaire 
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Voltaire  ne  confond -il  point  ici  Tinjuttice  avec  la  févéritéî 

Les  févères  font  ceux  qu'un  amour  cxccflîf  de  la  Juftice  rend 

inflexibles  envers  les  coupables.  Sans  cet  amour  de  la  Juûice ,  la 

févcrité  n'eft  autre  chofe  que  la  férocité ,  la  barbarie. 

Après  avoir  démontré  que  la  juftice  fut  méconnue  dans  les 
procédures  dirigées  contre  Alexis,  &  dans  l'Arrêt  monftrueux 
qui  les  couronna,  nous  penfons  pouvoir  changer  ainfi  la  phrafc 
de  Voltaire  :  Quand  on  confidère  cette  catafirophe^  les  couirs  fenfibles 
frémijjentj  les  juftes  s'indignent ,  &  les  barbares  feuls  approuvent^ 

Voltaire  cherchant  la  première  caufe  de  la  conduite  d'Alexis  ; 
de  fon  évafion ,  de  fa  mort  &  de  celle  de  fes  complices  qui  périrent 
de  la  maiii  du  Bourreau,  dit  ailleurs  :  Ce  fut  Vabus  de  la  Religion  j  ce 
furent  les  Prêtres  &  les  Moines.  Nous  croyons  qu'il  feroit  plus  conforme 

à  la  vérité ,  de  dire  que  l'abus  de  la  Religion ,  les  Prêtres  &  les 

« 

Moines  fervirent  à  indifpofer  le  fils  contre  fon  père ,  &  rendirent 
le  père  homicide  de  fon  fils. 

Nous  avons  pour  garans  de  la  première  de  ces  deux  aflertions, 
les  déclarations  d'Alexis,  &  cette  réponfe  de  l'Archiprctre  Jacques 
à  ce  jeune  Prince  fc  confe(fant  d'avoir  fouhaité  la  mort  de  fon 
père Dieu  vous  le  pardonnera;  nous  lui  enfouhaitons  tous  autant. 

>5  On  ne  favoit  en  Europe  (  dit  encore  Voltaire  ).  qui  l'on  devoit 
»  plaindre  davantage^  ou  un  jeune  Prince  accufé  par  fon  père, 
»  &  condamné  par  ceux  qui  dévoient  être  un  jour  fes  Sujets ,  ou 
w  un  père  qui  fc  croyoit  obligé  de  facrificr  fon  propre  fils  au  làlut 
M  de  l'Empire  ««. 

On  doit  yoir  dans  la  conduite  de  Pierre  I  le  danger  même 
de  pouvoir  tout  ce  qu'on  veut.  Ce  Defpotc  a  juftifié  ce  que  dit  Tacite 
du  caractère  méfiant  &:  foupçonneux  d'un  grand  nombre  de 

Princes  :  Suaptè  naturâ  potentia  anxii fufpeUus  femper  invifufque 

dominantihus  quifquis  proximus  deJUnatur^  adeb  ut  difpliceant  et'iam  civilia 
fiUorum  ingénia. 

Tome  IIL  Rrr 
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Pierre  fut  enfin  comme  tant  d'autres  grands  hommes ,  le  jouet 
de  fes  paflîons  ;  fa  gloire  échoua  contre  Torgueil  &  contre  les 
careffes  Se  1  ambition  de  fa  féconde  femme,  fi  les  préventions 
contre  elle  font  fondées. 

Nous  ne  conteftons  point  ce  qu*a  dit  Voltaire ,  que  les  défauts 
du  Tzar  n'ont  point  afFoibli  fes  grandes  qualités,  &  qu'en  lui 
le  Monarque  fut  toujours  grand;  mais  nous  fommes  auifî  fondés  de 
nous  écrier  avec  le  même  Auteur ,  qu'en  lui  ïhomme  eut /es  taches. 
Nous  ajouterons  même  qu6  la  mort  d'Alexis  en  eft  une  ineffa- 
çable, &  qu'après  cette  cataftrophe,  Pierre  ne  put  confcrver  le 
titre  de  Grand  que  par  fon  repentir. 

Lorfque  nous  indiquerons  aux  Leâreurs  les  rapports  nombreux 
de  Pierre  I  avec  Charlemagne ,  ils  regretteront  avec  nous  que  le 
Monarque  Ruffe  ait  préféré  la  rigueur  de  Philippe  II  envers  Don 
Carlos ,  à  la  clémence  dont  ufa  le  Monarque  François  envers 
Pépin  fon  fils,  &  Tajfillon^  Duc  de  Bavière,  fon  coufîn. 

w Charles  avoir  eu,  comme  on  le  fait,  une  première  fenunc, 
qu'il  répudia  lorfqu'il  époufa  la  fille  de  Didier.  Celle -ci  ne  par- 
tagea fon  lit  que  pendant  un  an^  &  ne  lui  donna  point  à'cnf^msi 
mais  la  Reine  Himiltrude  en  avoit  un  qui  parut  abandonné  en  mime- 
tems  que  fa  mère. 

w  Hildcgarde ,  troifièmc  femme  du  Roi ,  avoit  eu  trois  fils. 
Charles,  l'aîné,  deftiné  au  Trône  par  fon  père,  n^avoit  point 
quitté  la  Cour.  Des  deux  puînés.  Pépin  étoit  Roi  d'Italie,  & 
Louis  Roi  d'Aquitaine. 

»  Le  Prince,  fils  d'Himiltrudc,  nommé  auffi  Pcpin,  étoit  fcul 
fans  emploi  &  fans  confîdération.  Ennuyé  de  fon  état,  il  com- 
mence par  en  murmurer,  &  finit  par  fe  livrer  aux  Confcillcn 
perfides,  que  fes  plaintes  avertirent  de  s'attacher  à  lui.  La  confpi- 
ration  formée  fut  découverte  à  Ratisbonne ,  où  ce  Prinèe  cou- 
pable étoit  arrivé ,  fous  prétexte  de  rendre  fes  refpcds  au  Roi, 
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fon  père.  Les  Conjurés  crurent  devoir  Ce  lier  entr'cux  par  des 
fermens  horribles.  Cç  fut  dans  une  Eglife,  k  la  face  des  Autels, 
&  pendant  la  nuit,  qu'ils  fcellcrent  leurs  abominables  cngagc- 
mens.  Un  Prêtre  Lombard ,  qui  s'ctoit  endormi ,  fut  réveillé  par 
leurs  difcours ,  8c  entendit  tout  :  forcé ,  pour  fauver  fa  vie ,  de 
leur  jurer  le  fecret ,  il  ne  fe  crut  point  lié  par  fa  promcflc ,  Hc 
vint  tout  révéler  au  Roi.  Pépin  Se  fes  complices  font  arrêtés  fur 
le  champ.  Ceux-ci  font  jugés  &  condamnés  k  mort  ;  le  jeune 
Prince  eft  enfermé  dans  le  Monaftère  de  Prum,  dans  les  Ardcnnes. 
Cependant  il  étoit  parricide  ,  &  fon  crime  bien  prouve.  On  croit 
que  Fajirade  acheva  d'aigrir  le  parricide  Pépin ,  avec  lequel  elle 
fe  conduifit  toujours  en  impitoyable  marâtre. 

»Charlemagne,  las  de  pardonner  à  fon  coufîn  TaflîlIo)n,  Duc 
de  Bavière ,  fcs  perfidies  &  fes  trahifons ,  convoqua  à  Ingelhcim 
en  788 ,  une  Cour  plénière  {gcncralc  plac'uum).  Tous  les  Grands 
y  font  mandés  :  Taffilon  y  eft  ajourné  comme  les  autres;  Se 
dès  qu'il  y  eft  arrivé ,  il  eft  arrêté.  Là,  il  eft  de  nouveau  jugé  dans 
les  formes ,  &  avec  tout  l'appareil  qui  avoir  coutume  d'accom- 
pagner lé  Tribunal  fupréme,  lorfqu'il  avoir  à  ftatuer  fur  le  fort 
d'un  Grand,  coupable.  On  lui  met  fous  les  yeux  les  chefs  d  accu- 
fation  :  on  entend  les  témoins ,  on  écoute  fes  défenfes  :  toute 
TAflcmblée  le  juge  digne  de  mort.  Noxâ  conviSus^  uno  omnium 
ajfenfu  ,  ut  Lcf£  Majejlatis  reus  ^  capitali  Scntentiâ  damnatus  ejè.  Con— 
vaincu  des  crimes  qui  lui  étotent  imputés ,  il  fut  par  les  fuffrages 
unanimes  de  fes  Juges,  condanmé  à  mort,  conune  coupable  de 
Lèze-Majefté.  Eginh.  ann.  788. 

>y  Charlemagne  cependant,  ne  put  fe  réfoudre  à  verfer  le  fang 
d'un  Prince,  qui  lui  appartenoit  de  fi  près.  Content  d'avoir  fait 
refpeder  fa  puiffancc  par  cet  a£te  légal,  il  .fit  enfermer  TaffiUon 
U  fes  fils  dans  difFércns  Monaftères.  La  Ducheffe,  fa  femme,  fe 
retira  dans  un  Cloître,  &  fes  deux  ^filles  prirent  le  voile. 

Rrr  ij 
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ïjTaffillon  fc  rendit  en  794,  au  Concile  de  Francfort,  en  habit 
de  Moine,  pour  y  folliciter  Tindulgencc  &  les  bontés  du  Monar- 
que. Il  demanda  un  revenu  honnête ,  avec  lequel  il  pût  Te  réunir 
à  fes  fils.  Pour  y  parvenir,  il  apporta  un  aclc  qui  contenait  une  rcnon* 
dation  dans  les  formes  à  tous  fes  droits  j  afte  très-înutile  ,  puifque 
ce  Prince  avoit  été  jugé.  Mais  Charles  fut  touché,  il  lui  accorda 
une  penfion  confidérablc ,  qui  le  mit  en  état  de  fc  retirer  à  TAb- 
bayc  de  Jumiège,  fur  la  Seine,  d'y  faire  venir  fes  cnfans,  &  d'y 
jouir  d'une  aifânce  qui  ne  le  confola  jamais  de  la  perte  de  fa 
dignité.  Difc.  fur  l'Hiftoire  de  France ,  par  M.  Moreau jTomc  VI, 
pag.  Si,  8i  &  103. 

Nous  avons  dit  qu'après  la  cataftrophc  d'Alexis,  Pierre  ne  put 
conferver  le  titre  de  Grand  que  par  fon  repentir  :  les  remords 
qu'éprouva  ce  Prince  depuis  cette  fatale  époque  jufqu'à  fa  mort> 
juftifient  cette  réflexion ,  &  ce  long  repentir  expia  en  quelque 
forte  la  condamnation  injufte  d'Alexis.  Ce  repentir,  ces  remords 
font  prouvés  par  un  monument  &  par  l'Hiftoire.  Le  monument 
qui  tranfmet  les  regrets  du  Tzar  à  la  poftérité ,  cft  la  médaille 
qu'il  fit  frapper  le  20  Décembre  de  cette  année  fatale.  Le  monu- 
ment qu'on  y  voit  eft  élevé,  dit-on,  A  une  douleubl  incon- 
nue; mais  il  n'eft  pas  difficile  d'en  affigner  la  caufc.  Il  a  pour 
devifc  :  VÉLITCHESTVO  TVOÉ  VÉZDÉ  JASNO.  Ta  Gntndeurefivijltle 
par-tout. 

Cette  allufion  à  la  Providence  univcrfellc,  démontre  invincible^ 
ment  le  repentir  du  Tzar^  &  fa  réfignation  à  fouffrir  les  regrets 
qu'il  éprouve-,  regrets  qu'il  regarde  comme  un  châtiment  mcritc 
&  infligé  par  la  Divinité  même.  A  cette  preuve  convainquante 
de  la  douleur  du  Tzar,  nous  allons  en  ajouter  mxe  autre  qui 
renforce  la  première, 

Pierre  premier  perd  le  fils  qu'il  avoit  eu  de  Catherine ,  & 
cette  mort  lui  rappelle  Tatyocité  de  celle  d'Alexis.  Son  courage^ 


^^açe  Soû' 
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fa  prudence-,  ùl  conftanCç'  dans  lé^  revèW,  rabândcfnncnt  5  le 
Héros,  le  PolinqUc,  le  CreateW^  le  liégîflatcur,  faccombc 
à  fes  remords  /  &  va  s^cn&rmcr  à  Pcterhof ,  dans  rintcntion  de 
fe  laifler  mourir  d^^  faim  :  il  défend,  'ft>\i9  pek^>(lômi[^tt^^;qai 
que  ce  foit,  de  venir  Ty  trouver.  Malgré  cette  défenfe,  le  brave 
Prince  Dolgorouki ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  fe  préfente 
à  la  porte  de  la  chambre  où  le  Tzar  s'étoit  enfermé ,  &  frappe 
fans  ménagement }  le  Tzar  répond  d'une  voix  menaçante  :  Si 
j'ouvre  y  je  t'abats  la  tête!  Dolgorouki  infifte  &  dit  :  Ouvres  ^  j'ai 
à  te  parler.  Je  viens  j^de* la  ffan'du  Séru^y  te  .demander  qui  tu  veux  que 
Von  nomme  Empereut-à  ta  place  ^  puifque  tu  renonces  à  l'être^ 

Pierre,  frappé  du  zèle  courageux  du  Prince. Dolgorouki ,  ouvre 
fa  porte,  embraflfc  fon  ami,  Técoute  ,  fe  rend  à  la  fagefle  de  fes 

confeils ,  &  reprend^  les  renés  de  l'Etat.  Cette  anecdote  inté- 

»  '*  ••♦2 
leflante  nous  a  été  cojnmuniquée  par  M.  le  Général  BetikL 

Les  difFérens  traits  de  la  Vi^  du  Tzar,  que  nous  avons  rapportés 

jufqu'ici,  &  qui  n'étoient  pas  connus,  peignent  l'homme  &  le 

Prince  dans  toutes  les  pofitions  de  la  vie  &  fous  tous  les  afpeâ:s, 

avec  une  impartialié  dont  il  y  a  peu  d'exemples  :  mais  en  tranf- 

mettant  a  la  poftérité  les  travaux  utiles  des  grands  hommes,  nous 

n'avons  pas  dû  cacher  leurs  fautes ,  on  doit  les  révéler ,  &  on 

peut  même  oublier  leurs  rêves  fans  manquer  de  refpeâ:  à  leur 

mémoire.  Tous  les  hommes  font  fujets  aux  viciffitudes ,  &  les 

viciffitudes  règlent  les  mouvemens  de  leur  coeur ,  qui  eft  prefque 

toujours  le  tyran  de  l'efprit.  Les  Princes  y  font  d'autant  plus  fujets, 

qu'ils  font  plus  expofés  i  la  diverfîté  des  évènemens.  Plus  un  arbre 

eft  élevé ,  plus  il  eft  agité  en  tous  fens.  Le  devoir  de  l'Hiftoricn 

eft  de  peindre  les  pafGons  à  travers  leurs  déguifemens  ;  &  nous 

penfons  avec  un  Sage ,'  que  la  Philofophie  aura  produit  tout  le 

bien  qu'elle  peut  faire  aux  hommes ,  lorfqu'elle  les  aura  con- 
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Vaincus  que  les  vcjrtus  font  bien  fupériçsures  aux  talens  mêmes 
les  plus  éminens.  Tel  eft  l'cfprit  de  cet  ouvrage,  &  ç'cft  par-là 
qu'il  fera  toujours  cher  aux  gens  de  bien.  Leur  fufFragc  eft  pour 
nous  la  plus  douce,  la  plus  flatteule  des  récompenfes. 


■l'I    *l  I 
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Section     PREMiiitE.  » 

On  a  vu  que  l'année  1717  fe  paflà  paitie  en  hoûilités  a^cc 
la  Suède ,  partie  en  voyages ,  partie  en  liégociations  ;  &;  nous 
avons  laiffé  les  premiers  Minifttes  de  Philippe  F  6c  de  Charies  XII 
occupés  du  projet  de  changer  la  face  de  l'Europe,  en  réuniffant 
Pierre  avec  Charles ,  en  détrônant  Georges  /,  en  rétabliflant  Staniflcu 
en  Pologne ,  tandis  qu" Màe'roni  dônnetoit  au  Roi  d'Efpagne  la 
Régence  de  la  France.  Devenu  maître  de  refprit  de  Charles  XII, 
Goerr(  le  fit  donner  dans  tous  fes  projets.  Les  ouvertures  que  ce 
Mihiftrc  avoit  feites  au  Tzar  pendant  fon  féjour  en  Hollande,  & 


yo4  HISTOIRE     DE     RUSSIE. 

la  négociation  qu'Albéroni  avoit  entamée  avec  Kourakin ,  Âmbaf- 
C^dciiï  du  Tzar  à  La  Haye ,  décidèrent  ce  Prince  a  envoyer  des 
Plénipotentiaires  dans  Tlfle  d'Abo ,  pour  traiter  de  la  paix  avec 
la  Suède.  Ce  fut  pendant  le  malheureux  Procès  du  Tzarévitz  que 
Pierre  tr^^vailloit  également  à  fe  couvrir  au -dehors,  ^  à  régler 
l'intérieur  de  fes  EtatSj^  L'EcofTois  Bruce  ^  Grand-Maître  d  Artil- 
lerie ,  &  le  célèbre  OJicrman,  qui  fut  depuis  à  la  tête  du  Miniftèrc 
de  Rufiîe,  arrivèrent  au  Congrès  dans  le  tems.  même  qu'on  arrc- 
toit  Alexis  dans  Mbskou  i  ils  y  trouvèrent  Coeni  Se  GyUcmbourg^ 
tous  deux  impatiens  de  fç  venger  de  Georges  I  par  la  conçlufion 
de  la  paix  entre  les  deux  Cours  Belligérantes,  m  Ce  qui  ctoit 
étrange ,  obfervc  Voltaire ,  c'eft  qull  y  avoit  un  Congrès  ,  & 
point  d'Armiftice.  La  Flotte  du  Tzar  croifoit  toujours  fur  les 
côtes  de  la  Suède,  &  faifoit  des  prifes  :  mais  majgré  ces  petites 
hoftilités ,  toutes  les  apparences  d'une  paix  prochaine  étoient 
manifeftes  ce. 

Ce  fut  pour  l'accélérer,  que  vers  la  fin  de  Mai  les  conférences 
qui  fc.faifoient^  Aba,  furent  transférées  à  llfle  d'Aland,  à  Ja 
requifition  du  Baron  de  Goertz  qui  devenoit  par-là  plus  à  portée 
de  Stockholm.  Picrre-Henri  Bràcc  dit  qu'il  ne  fut  admis  dans  le 
Congrès  d*Aland^  aucun  autre  Miniûre  étranger  que  le  Baron 
de  Mardefeld^  Envoyé  de  Pruflc. 

Les  Préliminaires  furent  des  àdions  de  gcnérofîté  :  Charles 
renvoya  fans  rançon  les  Généraux.  Troubetikaï  &  Gatovin  ptifon- 
nièrs  en  Suède  depuis  la  journée  de  Narva.  De  fon  côté,  le 
Tzar  rendit  le  Maréchal  ErenfchUds  que  lui-même  avoit  fait  pri- 
fonnier. 

9>Lcs  négociaticms  àvançoient  ;  tout  alloit  changer  dans  le 
Nord  :  Goertz  ptopofôit  au  Tzar  l'acquifition  du  Mecklembourg. 
Le  Duc  Charles,  qui  pofledoit  ce  Duché.,  avoit  époufé  une  fiUc 
du  Tzar  han^  frère  aîné  de  Pierre,  La  Noblefie  de  fon  pays  étoit 

foulevéc 
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foulcvéc  contre  lui.  Pierre  avoît  une  Armée  dans  le  Metklenx- 
bourg ,  &  prenoit  le  parti  du  Prince ,  qu'il  rcgardoit  concune  fon 
gendre.  Le  Roi  d'Angleterre ,  Elcdeur  de  Hanovre ,  fe  décla- 
roit  pour  la  Nobleflc  :  c  ctoît  encore  une  manière  de  mortifier 
Georges  I,  en  aflurant  le  Mecklcmbourg  à  Pierre ,  déjà  maître  de 
M  Livonie,  &  qui  gUoit  devenir  plus  puiflant  en  Allemagne 
qu'aucun  Eleûeur.  On  donnoit  en  équivalent  au  Duc  de  Meck- 
Icmbourg,  le  Duché  de  Courlande  &  une  partie  de  la  Pruflc, 
aux  dépens  de  la  Pologne ,  à  laquelle  on  rendoit  Stanijlas.  Brcmen 
&c  Vcrdeh  dévoient  revenir  a  la  Suède ,  mais  on  ne  pouvoir  en 
dépouiller  TElefteur  de  Hanovre  que  par  la  force  des  armes.  Le 
projet  de  Goertz  étoit,  comme  on  Ta  déjà  dit,  que  Pierre  &c 
Charles,  unis  non-feulement  par  la  paix,  mais  par  une  alliance 
ofFenfive,  envoyaflent  en  Ecoflc  une  Armée.  Charles ,  après  avoir 
conquis  la  Norvège,  devoir  defcendre  en  perfonne  dans  la  Grande- 
Bretagne,  &  fe  flattoit  dV  faire  un  nouveau  Roi,  après  en  avoir 
fait  un  en  Pologne.  Le  Cardinal  Albéroni  promcttoit  des  fubfîdes 
à  Pierre  &  à  Charles.  Le  Roi  Georges,  en  tombant,  entraînoit; 
probablement  dans  fa  chute  le  Régent  de  France,  fon  Alliç,  qui^ 
demeurant  fans  fupport ,  étoit  livré  à  l'Efpagne  triomphante  ce. 
Il  ferait  impoiïîble  de  mieux  développer  le  plan ,  la  trame  &  les 
fuites  du  projet  de  Goertz  &  d' Albéroni  j  auffi  ce  tableau  eft-il 
d'un  Grand-Maîtrç. 

Voltaire  dit  que  Charles  XII  donna  dans  tous  les  projets  de 
Goertz ,  &  que  le  T^arfe  contenta  de  les  examiner,:  cela  n'eft  pas  exaâ:. 
Indépendamment  des  Plénipotentiaires  qu'il  envoya  au  Congres, 
lui-même  partit  de  Kronflot  avec  fon  Efcadre  au  mois  d'Août 
pour  aller  à  Rével ,  &  de  Ik  à  Abo,  afin  d'être  près  du  lieu  de  la 
conférence.  11  y  fut  convenu,  i^  que  le  Tzar  cédcroit  la  Finlancîô 
&  une  partie  de  la  Carélie  au  Roi  de  Suède  ;  &c  qu'en  échange 
de  ces  Provinces,  il  auroit  Vibourg,  toute  l'Ingrie,  TEftopic  &: 
Tome  Ilh  S  s  s 
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la  Livonie  ;  z®.  que  le  Tzar  s'obligcroit  d^aider  les  Suédois  k 
recouvrer  la  Pomcranie  Suédoifc ,  ainfi  que  Bremen  &  Verdcn  ; 
3^.  qu'il  rétabliroit  le  Duc  de  Mecklembourg  dans  fon  Duché, 
&  qu'cnfuite  il  obtiendroit  de  ce  Duc  rechange  du  Mecklem* 
bourg  avec  un  équivalent  que  lui  donncroit  la  Suède  j  4®.  il  devoir 
replacer  Staniflas  fur  le  Trône  de  Pologne ,  conféquemment  au 
Traité  d'Alt  Ranftdat  i  &  fi  la  Grande-Bretagne  entreprenoit  de 
vouloir  reprendre  Bremen  &  Vcrden ,  la  Ruffie  &  la  Suède  ;oin- 
droient  leurs  forces  de  terre  &  de  mer  pour  faire  une  àç,tccntc 
en  Angleterre  &  placer  le  Prétendant  fur  le  Trône,  Après  ces 
conventions ,  le  Baron  de  Goertz  fe  rendit  auprès  de  Charles  XII, 
\  la  fin  de  Septembre,  avec  Tefpérance  d'engager  ce  Prince  à 
accepter  ces  propofitions.  Dès  ce  moment,  la  Rufiie  ne  fit  rien 
qui  pût  troubler  le  Roi  de  Suède  dans  fon  entreprife  fur  la  Nor- 
vège j  ainfi ,  le  Tzar  étoit  aélcur ,  &  non  pas  firaplcment  fpedatcur 
de  la  grande  révolution  qui  devoit  changer  la  face  politique  de 
l'Europe.  Il  s'en  retourna  avec  fa  Flotte  \  Kronflot,  &  arriva  à 
Pétersbourg  le  ly  Septembre  :  il  trouva  la  Tzarine  accouchée 
d'une  Princeffc  qui  fut  nommée  Nathalie. 

Section     IL 

»  Albéroni  &  Goertz ,  dit  Voltaire ,  fe  croyoient  fur  le  point 
de  bouleverfer  TEuropc  d'un  bout  à  l'autre.  Une  balle  de  cou- 
levrine ,  lancée  au  hafard  des  battions  de  Fridcricshal  en  Norvège, 
confondit  tous  ces  projets  ;  Charles  XII  fut  tué  :  la  Flotte  d'Efpagnc 
fut  battue  par  les  Anglois  ;  la  conjuration  fomentée  en  France , 
découverte  &  diflîpée  ;  Albéroni  chaflc  d'Efpagne  \  Goertz  déca- 
pité à  Stockholm  j  &  de  toute  cette  ligue  terrible ,  à  peine  com- 
mencée, il  ne  refta  de  puiffant  que  le  Tzar,  qui,  ne  s'étant 
compromis  avec  perfonnc ,  donna  la  loi  à  tous  fes  voifins  «. 

Voltaire  peint  toujours  à  grands  traits,  mais  les  traits  ne  font 
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pas  toujours  rcflcmblans}  &  de, plus,  cet  Ecrivain,  unique  en 
fon  genre ,  néglige  fouvent  les  détails  hiftoriques  qui  font  fi 
précieux  aux  Lefteuiis. 

il  cdt  certain  qu'au  moment  oà  Pierre  T  donna  l'ordre  de  dé- 
farmcr  TEfcadrc  qui  étoit  à  Kronftadt ,  chacun  regardoit  la  paix 
avec  la  Suède  comme  certaine;  mais  ces  efpérances  furent  bien-tôt 
diflipées  par  la  mort  de  Charles  XII ,  qui  fut  tué ,  dit-on ,  d'un 
coup  de  balle  ^  la  tête.  Le  Feld-Maréchal  Beinfchild,  qui  ctoit 
alors  à  la  tranchée ,  fe  rendoit  auprès  du  Roi ,  lorfqu'il  le  trouva 
îi  genoux  fur  la  banquette ,  la  tête  appuyée  fur  le  parapet  :  le 
Maréchal  croyant  qu'il  étoit  endormi ,  voulut  le  réveiller  ;  mais 
il  le  trouva  froid  Se  mort.  Suivant  Topinion  de  plufieurs  Ecri- 
vains, Charles  XII  fut  tué  par  quelqu'un  de  fon  Armée  :  nous 
ne  le  pcnfons  pas  ;  mais  nous  devons ,  en  qualité  d'Hiftorien , 
rapporter  ce  que  M.  Vraxallj  le  jeune,  dit  à  ce  fuj et  dans  (a 
fcptièmç  lettre,  où  il  rend  compte  de  fon  arrivée  à  Stockholm: 
»>  J'ai  eu,  dit- il,  difFérens  entretiens  avec  les  Suédois,  fur  les 
>>  viAoires  &c  la  mort  de  Charles  XIL  Us  font  prefque  tous  dans 
M  la  convidion  qu'il  n'a  pas  été  tué  d'une  balle  tirée  des  remparts . 
»5  de  Friderîcshal,  comme  on  Ta  rapporté.  M.  de  Voltaire  a  voulu 
M  prouver  le  contraire ,  &c  juftifîer  l'Ingénieur  qui  accompagnoit 
9>le  Roi.  Je  vois' néanmoins  que  les  raifons  qu'il  allègue  font 
«  peu  concluantes,  &  que  certaines  particularités  qu'il  rapporte, 
M  combattent  fon  opinion  «*. 

Le  Roi  fortit,  dit-il,  dans  le  deflcin  de  voir  les  progrès  qu'a- 
voient  faits  fes  Troupes.  C'étoit  la  nuit,  il  fc  mit  à  genoux  pour 
mieux  examiner ,  &c  appuya  fa  tête  fur  fa  main.  Dans  cette  atti- 
tude au  milieu  des  ténèbres ,  une  balle  le  frappa  k  la  tempe  ;  il 
tomba  à  la  renvcrfe  fur  le  parapet,  en  pouffant  un  profond  foupir, 
&  mourut  dans  Tinftant.  Il  eut  cependant  encore  la  force  de 

porter  la  main  à  fon  épée,  &  ce  fut  dans  ce  moment  qu'il  expira. 

S" 
ss  ij 
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Mcgrct,  Ingénieur  François^  dit  alors  avec  le  faog-froid  qui  le 
diftinguoit  :  Lafcenc  eft  jouée j  allons-nous  e/z...... 

?3  Les  Suédois,  continue  M.  Vraxall^  admettent  ces  &its;  mais 
t3  leurs  conféquences  font  toutes  autres.  Eft-il  probable,  difent-ils, 
M  qu'une  balle  tirée  au  hafard  &  pendant  la  nuit,  ait  atteint  prc- 
>3  cifément  la  tête  du  Roiï  n'eft-il  pas  plus  vraifemblablc ,  au 
M  contraire ,  qu'un  coup  fi  bien  ajufté  foit  parti  d'un  piftolet ,  tire 
^^  par  quelqu'un  qui  étoit  \  portée  ?  l'attitude  de  Charles  n'indi- 
w  quoit-cUe  pas  le  dcflcin  de  fe  défendrç  contre  un  agreflcur  qui 
>5  étoit  auprès  de  lui  >  il  n'auroit  pas  porté  la  main  a  fon  épée 
w  contre  un  boulet  de  canon ,  &c.  « 

Nous  ne  voyons  rien  dans  ces  objcûions  qui  détruife  la  pofE- 
.bilité  de  l'événement  dont  il  s'agit.  Charles  XII  étoit  expo/J 
aux  coups  de  fufil  fur  le  parapet  ;  une  balle  pouvoit  l'atteindre  par 
hafard  de  nuit  comme  de  jour;  un  Prince  qui  s'étoit  expofé  en 
foldat  dans  toutes  les  aâions,  devoit  mourir  en  foldat  :  d'ailleurs, 
il  faut  autre  chofe  que  des  objeûions,  pour  prouver  à  la  poftéritc 
qu'un  Roi  a  été  aflailîné  par  une  perfonoe  de  A  ^\x\i^. 

Section     1 1  L 

wLc  Baron  de  Gocrtz,  dit  Pierre-Henri  Bmctt  fut  arrêté  fur 
»  là  route  comme  il  alloit  joindre  Charles  XII.  Il  fut  décapifé , 
M  &  fon  corps  enterré  ibus  l'échafaud  mcnac.  On  arrêta  les  pct- 
»  fonncs  qui  avoicnt  été  dans  fa  confidence;  de  ce  nombre,  dcvoit 
»être  Jffl/nWtf,  Secrétaire  du  Congrès  d'Aland ,  dont  on  ne  faifit 
»>  que  tes  papiers  :  il  fc  fauva  à  Pétersbourg,  où  il  refta  fous  la 
»  prote^ion  du  Tzar,  au  feryicç  duquel  il  entra.  Ce  fut  par  lui 
»>  que  les  Rufles  apprirent  la  mort  du  Roi  de  Suède,  &  la  pro- 
»  clamation  de  }a  Princçffe  Ulriquc,.fa  fœur.  Ce  changefncnt 
M  fubit  rcnverfa  toutes  les  mcfurcs  prifçs  pour  la  paix ,  qui,  fans 
»s  cela,  alloic  être  fignéc  ". 
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Charles  avoit  été  defpotlquc  dans  un  Gouvernement  libre: 
émulb  d'Alexandre^  enthoufîafte  dq  la  gloire  des  armes ^  il  avoit 
outré  toutes  les. qualités  de  rhéroïfmc,  &  Texcès  avoit  fait  des 
vices  de  fcs  vertus  mêmes,  car  il  en  avoit 5  fa  frugalité,  fon  défin- 
t^reflTement  &  l^.fagcfle  4c  fes  nweurs  .méritent. des  éloges j  mais 
il  fut  moins  Rpi  que  G^yrrrier ,  plus  Egoïft|Ç  que  Citoyen ,  & 
moins  Chef  que  Soldat. 

-  Après  fa  mort,  la  Suède  épuifée  d'hommes  &:  d'argent,  en 
proie  àjft  vengeance,  oij  plutôt  à  la  cupidité  de  fes  voifins,  avoit 
befoin  d^une  adni^niftjçation  fage  &  modérée,, pour  xéparer  ta^nt 
fie.  pertes  a  la  fois,  êc  calmer  les  orages  excifés  de  toutes  parts 
fous  le  règne  de  ce  Prince.  Les  Etats  de  la  Nation  fe  crurent  en 
droit  de  rétablir  l'ancienne  forme  de  Gouvernement ,  en  tem- 
pérant l'autorité  fouveraine  par  celle  du  Séjciat  j  Se  ce  fut  à  ces 
conditions  qu'ils  déférèrent  la  Couronne  a  la  Prinçeflç  Ulriquc- 
Elégnore,  fœur  de  Charles  XII,  mariée  à  Frédéric  ^  Prince  héré- 
ditaire de  Heflc,  qu'elle  fit  peu  de  tems  après  fon  couronnement 
élire  Roi  de  Suède.  La  Couronne  devoir  appartenir  au  Duc  de 
Holftçin ,  fiU  de  la  fœur, aînée  de  Charksj  mais.Ulrique  rem- 
porta fur  les.  dr.oits  de  fon  neveu.     .     .  ,  , 

Section    IV.     •  '■ 

>  L!annfic  où  la. grandeur  de  Pierrç  X  foufFrit  une  éclipfc  totale, 
cil  une  dcp.  plus  remarquables  de  fon  règne,  par  les  avantages 
^u'il  procura  a ,  fcs  Sujets.  »  11  établit  des  Manufaftures  *&  des 
Fabriques  en  tout  genre ,  parmi  lefquelles  il  y  en  eut  pour  les 
glaces  &  ks  tapiflcries  de  haute-liflc  fur  le  modèle  de  celles  de 
Paris î  Pctcrsbpurg  ^ut  des  Fileries  d'or  &:  d'argent,  &:  le  Tzar 
ordonna  qu'il  nq.feroit  employé  pat  année  dans  cette  Manu- 
fàdurc  que  quatre  mille  marcs ^  foit  d'ot,  foit  d'argent,  afin  de 
n'en  point  diminuer  la  mafle  dans  fcs  £tats.  11  donna  cent  cin- 
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qiiante  mille  livres  de  France,  avec  tous  les  matériaux  &:  toiis 
fes  inftrumêiîs  riéceflaires  ,  à  ceux  qui  entreprirent  les  Manu- 
faftures  de  draperie  &:  des  autres  étoffes  de  laine.  Cette  libéralité 
utile  le  mit  en  état  d'habiller  fes  Troupes  de  draps  faits  dans 
fon  pays  :  auparavant  on  tiroit  ces  draps  de  Berlin  &:  d'Angleterre. 
On  fît  a  Moskou  d'auffi  belles  toiles  qu'en  Hollande,  On  effaya 
de  travailler  en  RufGe  la  foie  de  Perfe,  &  Tentrcprife  ne  fut  pas 
fans  fucccs.  Les  Mines  de  fer  furent  mieux  exploitées  qu'aupa- 
ravant; on  découvrit  quelques  Mines  d'or  &  d'argent;  Se  un 
Confeil  des  Mines  fut  établi  pourconftatcr  fi  les  exploitations 
donneroient  plus  de  profit  qu'elles  ne  coûtcroient  de  dépcnfc; 
on  perfèâtionna  plus  que  jamais  la  Fabrique  des  armes,  ficrrc 
fit  en  cette  année  le  plan  du  canal  &:  des  écliifes  de  Ladoga.  II 
s'agifToit  de  faire  communiquer  la  Neva  k  une  autrc'rivièrc  navi- 
gabîe,  pour  amener  facilement  les  marchandifes  à  Pétersbouig» 
fans  faite  un  grand  détour  par  le  lac  Ladoga,  trop  fujet  aux  tem- 
pêtes, &c  foûvcnt  impraticable  pour  les  barques;  il  nivela  lui- 
même  le  terrein  ;  on  conferve  encore  les  inftrumens  dont  il  fe 
fer^^it  pour  ouvrir  la'  terre,  &  la  Voiturer;  fon  exemple  hâta  un 
ouvrage  qu'on  regardoit  comme  impoflible ,  &  qui  a  été  achevi 
après  fa  niort.  Le  grand  canal  deXronftadt,  qu'on  met  aifément 
à  fcc,  &  dans  lequel  on  carène  &c  on  radoube  les  vaiffeaux  de 
guerre ,  fût  auflî  commencé  dans  le  tems  même  des  procédures 
contre  fon  fils.  La  nouvelle  Ladoga  fut  bâtie ,  &  bien-tôt  après 
le  Tzar  tira  ce  canal  qui  joint  la  mer  Cafpjcnne  au  golfe  de 
Finlande  &  a  l'Océan  c«.  Tous  ces  faits  rapportés  par  Voltaire  font 
cxaûs ,  &  il  eft  fondé  à  dire  que  pour  faire  fleurir  tant  de  Manu- 
faûurcs ,  tant  d'Arts  difFérens ,  tant  d'Entreprifes ,  ce  n'étoit  pas 
aflcz  de  figner  des  patentes  &  de  nommer  des  Infpeûeursi  il 
falloir  dans  ces  commencemens  que  Pierre  vît   tout  par  fes 
yeux,  &  qu'il  travaillât  même  de  fes  mains,  comme  on  Tavoit 
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VU  auparavant  conftruirc  des  vailTcaux ,  les  appareiller  &  les 
conduire. 

Pierre  exécuta  encore  &  projetta  pour  les  années  fuîvantcs 
d'autres  ctabliflemcns  utiles.  Les  riches  furent  obligés  de  bâtir 
des  Maifons  régulières ,  fuivant  leur  fortune.  Ce  fut  une  excel- 
lente police ,  de  faite  venir  fans  frais  k  Pétersbourg  les  matériaux 
fur  les  barques  &  les  chariots  qui  revenoient  k  vuîde  des  Provinces 
voifînes.  Il  établit  des  Ecoles  d'Arithmétique  dans  toutes  les  Villes 
de  TEmpire  :  eUcs  fureht  délivrées  de  la  fôulc  de  ces  méndrans 
qui  n'ont  d'autre  métier  que  celui  d'importuner  ceux  qui  en  ont 
un ,  &  de  vivre  à  leurs  dépens.  Les  Maifons  pour  les  orphelins 
ôc  pour  les  enfans- trouvés  furent  achevées  &  dotées.  Lé  luxe  dans 
les  habits  &  les  jeux  de  hafard  furent  févèrement  défendus.  Pour 
augmenter  les  branches  du  commerce,  il  accorda  des  privilèges 
aux  étrangers-,  il  rendit  fixes  &  uniformes  les  poids  &  les  mefures, 
établiffement  (î  utîl^ans  tous  les  Etats  policés^  &  que  l'on  regarde 
mal  à  propos  comme  impraticable.  Le  prix  des  denrées  néceflaires 
fut  réglé,  des  fanaux  éclairèrent' Pétersbourg  pèûdant  la  nuit; 
Vufage  des  pompes  pour  les  incendies  fut  établi,  ainfi  que  tout 
ce  qui  regarde  la  commodité  publique,  la  (ureté,  la  propreté  &  le 
bon  ordre;  Pétersbourg  &  Moskoù  prirent  une  face  nouvelle. 

S  B  c  T  I  o  N     Yv 

Les  Loîx  furent  un  des  grands  objets  de  l'attention  du  Tzar: 
dans  fcs  voyages  il  avoir  tiré  des  inftruftions  des  Etats  pat  lefquels 
il  avoit  paflc,  &  il  avoit  pris  des  différentes  Nations  ce  qu'il  croyoit 
pouvoir  convenir  à  la  fîenncj  mais  après  de  mûres  réflexions, 
il  fe  détermina  k  prendre  pour  modèle  le  Royaume  de  Suède, 
préférablement  a  tout  autre.  Il  établit  un  Lieutcnant-Géncral  de 
Police  a  Pétersbourg  &  k  Moskou.  Il  créa  un  Procureur  Général, 
auquel  il  joignit  quatre  Aflfcfleurs,  dans  chacun  dés  Gouverne* 
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mens  de  TEmpirc,  pour  veiller  à  la  conduite  des  Juges  :  il  défendit 
à  ceux-ci,  fous  peine  de  mort,  de  recevoir  ni  prcfcns  ni  cpîccs; 
mais  ils  eurent  des  appointemens  du  Tréfor  public ,  &  n'ache- 
tèrent point  leurs  charges.  Âinfi  la  juflicc  fut  rendue  promptcment 
&  fans  frais. 

.  Avant  rctâblijQTemcnt  du  Sénat ,  il  y  avok  une  Cour  de  Boyari 
qui  décidoit  çn  dernier  reflbrt  des  affaires^  contentieufes  :  le  rang 
&  la  naiflan^cc^  dit  Voltaire,  y  donnoicnt  (^ancej  il  fjïlloit  que 
la  fcience  la  donnât  :  cette  Cour  fut  caflcc  Nous  allons  rapporter 
ce  que  le  Tzar  fit  pour  fc  procurer  la  fcicncc. 

Il  donna  ordre  de  recueillir  k  Stockholm ,  tous  les  Règlemens 
ôc  toutes  les  Ordowiançes  qu'il  crut  capables  d  être  utiles  à  Ces 
vues. 

Il  fubftitiia  aux  anciennes  Cours  de  Jufticc ,  qu'on  nommoit 
Pnka:[j  des  Collèges  qu'il  diftingua  par  le  nom  des  affaires  qui 
étoiçnt  du  reffort  de  chacun  d'eux  :  tels  fopr  les  Collèges  des 
Affaires  étrangères,  de  la  Guerre,  de  TAnairauté,  des  Finances, 
de  la  Juftice,*dç  la  Rèvifion,  du  Commerce,  des  Mines,  des 
Manufactures,  auxquels  il  ajouta  enfuite  le  Comptoir  d'Etat, 
le  Synode  Se  le  Magiftrat.  Il  détermina  pofitivement  les  cas  qui 
feroient  du  Département  de  chaque  Collège ,  fpécifîa  le  nombre 
des  Membres  dont  chacun  feroit  compofé  ;  &  dans  la  crainte  que 
ces  nouveaux  Juges  ne  paffaffent  les  bornes  de  l'autorité  qu'il 
leur  confioit,  il  fit  publier  un  Règlement  général ,  qui  entre  dans 
le  plus  grand  détail  fur  les  fondions  que  chaque  Collège  devoir 
remplir. 

Il  .fit  plus,  il  envoya  dîvcrfcs  perfonncs  de  confiance  en  Alle- 
magne, Se  en  d'autres  Etats  de  l'Europe,  avec  ordre  d'y  engager 
les  honamcs  dignes  d'occuper  des  places  dans  ces  Collèges }  Se  il 
permit  aux  prifonniers  Suédois  d'y  exercer  des  emplois ,  pourvu 
qu'ils  fuffent  la  Langue  du  pays. 

Le 
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Le  but  de  ce  Prince  que  l'on  doit  admirer  ici ,  étoit  d'avoir 
en  place  un  mélange  d'Etrangers  &:  de  Nationaux  ;  perfuadé  que 
ces  derniers,  eh  fe  modelant' fur  les  premiers,  acquerroienr  les 
lumières  qui  leur  manquoiient/&:  que  les  autres,  en  fe  confor- 
mant aux  coutumes  du  pays,  s'habitueroient  à  croire  qu'ils  en 
étoient  citoyens.  ^  * 

Poiir  former  la  jeune Noblefle  aux  affaires,  il  ordonna  k  chaque 
Collcge-de  prendre  un  nombre  fi«e  de  Nobles,  &  de  les  occuper 
d'abord  aux  plus  bas  emplois ,  avec  la  perfpedive  de  parvenir  aux 
fondions  les  plus  relevées ,  s'ils  s*en  rendoicnt  dignes  :  il  ftatua 
en  même-tems  que  les  roturiers  ne  pourroient  avoir  place  dans 
les  Tribunaux ,  à  moins  que  leurs  talens  ne  Tengageaffent  k  faire 
une  exception  en  leur  faveur.  Ce  fut  ainfî  que  Pierre  crut  devoir 
apprendre  à  fa  Nation  que  des  fcrvices  étoient  préférables  k  des 
aïeux,  &  que  les  talens  utiles -pouvoient  aller  de  pair  avec  la 
naiflance.  Les  Juges  des  Tribunaux  établis  dans  les  Provinces 
eurent  le  droit  de  juger  en  première  inftance,  mais  avec  injonc- 
tion d'inftruirc  le  Gouvernen\ent  de  leurs  décifîons. 

L'appel  fe  portoit  du  Gouverneur  à  la  Cour  de  Juftice ,  &  de 
celle-ci  au  Sénat ,  connne  Juge  en  dernier  reflbrt.  Afin  de  rendre 
le  Sénat  plus  rcfpedable ,  Pierre  fit  publier  une  Ordonnance  qui 
défcndoit  k  qui  que  ce  foit  d'ofer  porter  des  plaintes  direûes  aij. 
Souverain ,  fur  les  cas  qui  étoient  du  reffort  des  Tribunaux  éta- 
blis ,  voulant  que  chacun  s'en  tînt  k  ce  que  le  Sénat  auroit  cru 
devoir  prononcer.  Cette  Ordonnance  portoit  encore,  que  fi 
quelqu'un  étoit  affez  téméraire  pour  appeller  du  Sénat  au  Prince , 
Se  qu'il  ne  pût  pirouver  fes  allégations ,  il  encourroit  la  peine  de 
mort ,  parce  qu'on  regarderoit  fa  démarche  comme  attentatoire 
a  1  honneur  &  k  la  dignité  d'un  Tribunal  préfidé  par  le  Souverain. 

Dans  la  fuppofition  qu'il  fe  trouvât  des  matières  d'appel  que  la 
Loi  n'eût  pas  prévues ,  6c  des  cas  fur  lefquels  elle'n'eût  rien  ftatué^ 
Tome  III.  Ttt 
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il  fiit  défendu  au  Sénat  de  rien  décider  avant  d'avoir  pris  les  ordres 
du  Souverain  à  cet  égard  :  mais  k  Légiflateur^  aaignant  que  le 
retard  de  fes  ordres  n'exposât  les  Parties  à.  trop  de  délais ,  créa 
un  Maître  général  des  Requêtes,  dont  les  fondions  ftri£h:mcnr 
détailices,  dévoient  procurer  une  prompte  juftice  fur  les  plaintes, 
formées  contre  les  Tribunaux  inférieurs. 

»  L'Empereur,  dit  Pierre -Jlenri  Bruce,  ayant  été  informé  que 
»  fes  Sujets  foufÏToient  beaucoup  des  procès ,  par  Tavidité  des 
n  gens  de  Loix  qui  en  rctardoient  la  décifion ,  afin  d'arracher 
n  plus  d'argent  de  leurs  cliens ,  établit  un  nombre  fuififant  de 
y^^ens  de  Loix,  payés  raifonnablement  par  l'Etat,  &c  obligés 
n  d'adminiftrer  gratuitement  la  juflice  à  fes  penples.  Il  leur  en* 
s>  joignit  d'enregiftrer  tous  les  procès,  6c  de  les  juger^par  ordre 
n de  dates,,  fans  égard  à  la  qualité  des  perfonnes. 

»  Ce  Règlement  portoit  encore  la  peine  du  knout  &  de  l'exil 
n  en  Sibérie  contre  tout  Juge  convaincu  d'avoir  retardé  un  Juge- 
»  ment  8c  de  s'être  kiffé  corrompre  h. 

Pour  prévenir  les  injufticcs  dans  les  décîfîons,  F  Empereur  crut 
devoir  déroger  à  la  Loi  antérieure  k  ce  Règlement ,  »>  en  permet- 
99  tant  k  ceux  de  fes  Sujets  qui  fe  croiroient  lézés  parla  Sentence,. 
»  d'en  appeller  au  Tribunal  du  Souverain.  Ce  nouveau  Règlement 

V  fit  beaucoup  de  plaifir  k  la  Nation,  Se  fur*tout  au  Peuple 

99  Comme  jufque-là  la  Ruffie  n'avoit  point  encore  de  Loix  civUes- 
néants^  l'Empereur  fit  publier  uh/?«û  Coitdt  Loix  claires  &  préàfts, 
»>  en  Langue  Ruffe  &  Allemande,  fuîvant  la;  méthode  que  le 
w  Maréchal  IP'eydc  avoir  fuivie  dans  la  rédadion  des  Loix  mili- 
».taires.  Chaque  Juge,  chaque  Officier  fut  oblige  d'avoir  un 
n  exemplaire  du  petit  Code  civil  ^  pour  lui  fcrvir  d'inâradiott 
9p  dans  tous  les  cas  c^ 

Voilà  des  faits  dignes  des  éloges  de  la  Poftctité  l  Puiflent-ils 
produire  des  Enmles  ! 
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Section    VL 

Les  Etabliflcmcns  que  fit  le  Tzar,  &  la  multitude  des  ï.oîx 
qu'il  promulgua  en  cette  année  ic  pendant  qu'oïl  inftrurfoit  folem- 
ncllement  le  procès  de  fon  lîh ,  ne  nous  paroîtroient  pas  même 
vraifemblables,  fi  nous  n'avions  Tous  lés  yeux  les  pièces  autten^ 
tiques  de  cette  vente. 

£n  17141  le  Tzar  avoir  publié  41  Ordonnances. 

En  171  y  »  il  en  fit  paroitre  20. 

En  171^-1717,  on  en  compte  31. 

En  171S,  il  en  parut  5«,  dont  les  prîncîjpales  font  les  Tuivantes: 

Sur  les  Débiteurs.  ly  Janvier. 

Sur  les  Témoignages  que  doivent  rendre  les  IWàîtrcs  des  Mz^ 
nufaûures.  17  Janvier. 

Sur  la  aaturc  des  Déclarations  \  faire  devant  le  Souverain^ 
19  Janvier. 

Sur  les  Galons.  Idem. 

Sur  l'Argent  monnoyc.  24  Janvier. 

Sur  les  Peines  infligées  \  ceux  qui  coupent  du  bois  de  chêne; 
31  Janvier. 

Sur  les  Monftres  de  naiflancc.  13  Février. 

Sur  la  Liberté  de  Texpôrtation  des  Grains  par  mer.  14  Févriet; 

Sur  la  nouvelle  Monnoie.  Idem. 

Sur  les  EtoflFes  brochées.  16  Tévrier. 

Sur  la  Punition  de  ceux  qui  ne  fe  confeffent  pas.  17  Février. 

Sur  l'Emploi  des  vieux  Vaifleaux^  fur  les  Voiles  &  les  Raines* 
z  &  Il  Mars. 

Sur  rOrdre  &  la  Manière  de  confliuire  les  Maifons.  10  Mars; 

Sur  la  Vente  des  Toiles.  14  Mai.  ^  - 

Sur  la  Création  d'un  Lieutenant-Général  de  Police.  7  Juin* 

Ttt  il 
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Sur  la  Dcfcnfe  aux  Procureurs  Fifcaux  de  recevoir  de  l'argent 
ou  des  préfcns.  i^  Juin. 

Sur  les  Pauvres  8c  les  Vagabonds,  lo  Juin. 

Sur  les  Lettres  fufpeéleî;.  Idem. 

Sur  le  Canal  de  Ladoga.  19  Septembre. 

Droits  établis  fur  les  Vaiflfeaux.  ^y  Septembre. 

Sur  les  Monàftères.  z  Odobre. 

Sur  des  Conftruftions  à  Moskou.  13  Odobrc. 
,    Sur  les  Ouvriers  du  Canal  de  Ladoga.  7  Novembre. 

Sur  les  Bâtimens  de  Munitions.  17  Novembre. 

Sur  les  Requêtes  préfentécs.  zo  Novembre. 

Impofition  pour  le  Canal.  t6  Novembre. 

Fournitures  pour  le  Canal.  3  Décembre. 

Amendes  contre  ceux  qui  parlent  dans  les  Eglifes.  8  Décembre^ 

Sur  rinftitution  des  Collèges.  iS  Décembre. 

Sur  la  Manière  de  préfenter  des  Requêtes  au  Souverain,  tt 
Décembre. 

>3  On  fait,  dit  Voltaire,  que  les  bonnes  Loix  font  rares  j  mais 
que  leur  exécution  Teft  encore  davantage.  Plus  un  Etat  cft  va/le 
&  compofé  de  Nations  diverfes ,  plus  il  eft  difficile  de  les  réunir 
par  une  même  Jurifprudence  ««. 

Si  cette  réflexion  paroît  fondée  pour  les  Etats  di/pcrfcs  du 
Tzar,  elle  n'eft  pas  concluante  pour  les  autres  Etats  de  l'Europe, 
ni  même  pour  le  vaftc  Empire  de  la  Chine,  gouverne  depuis  un 
fi  grand  nombre  de  fièclcs  par/les  mêmes  rites  ^  les  mêmes 
mœurs  ^  le  même  Code  natioujil,,  les  mêmes  poids  &  les  mêmes 
mefures  :  les  Empereurs ,  qui  s'y  regardent  comme  Souverains 
Chefs  de  la  grande  Famille,  croient  devoir  k  tous- leurs  Sujets  la 
tendreflc  des  mêmes  foii^&:  la  juftice  des  mêmes  Loix. 

11  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'à  leux  exemple ,  le  Tzar  ait  cher- 
ché a  réunir  par  une  même  jurifprudence  les  Nations  foumîfesà 


HISTOIRE    D  E   -R  U  S  S  I  E.  J17 

fil  domination.  Pierre  avoit  plus  voyagé  que  les  cinquante-cinq 
Tzars  fcs  prédéccfleurs ,  &  il  avoit  voyage  en  Obfervatcur,  qui 
^découvroit  ce  qu'il  y  avoit  de  bon ,  d'utile  &  de  grand  dans  cha- 
que Etat.  Son'génie  embraflbit  à-larfois  les  détails  Se  renfcmblc 
des  chofes ,  &  fon  adlivité  fuififoit  à  tout.  Un  Prince  qui  paflbit 
les  jours  à  vifiter  fes  Etats  au  milieu  des  fatigues  de  la  guerre ,  Se 
les  nuits  à  rédiger  des  loix  propres  a  policer  un  (î  vafte  Empire, 
à  rendre  fes  Sujets  meilleurs  Se  plus  heureux  j  un  tel  Prince  con- 
noiflbit  aulG  bien  fes  Provinces  que  fa  Capitale:  les  reflburces  Se 
les  befoins ,  le  bien  Se  le  mal  de  l'adminiftration ,  rien  n'échappoit 
à- fes  foUicitudes  j  à  fa  furvcillance.  Il  ordonnoit  donc  avec  con- 
noiffance  de  caufe}  rien  n'ébranloit  cnfuitc  les  léfolutions  qu'il 
-avoit  prifes,  &  ce  qu'il  ordonnoit  devoît  ctre  exécuté  a  la  lettre. 
<S'il  récompenfoit  largement  la  fidélité ,  le  mérite  &  les  fervices , 
il  puniflToit  aufli  avec  la  plus  grande  rigueur ,  toutes  les  infractions 
à  fes  loix  :  cent  faits  l'attefient  y  nous  nous  bornerons  a  en  rap- 
porter deux. 

Un  Voiévode  de  Kargapol  commettoit  des  exadions  dans  le 
diftrid  qui  lui  étoit  confié.  Se  entr'auCres,  il  avoit  extorqué  fcize 
roubles  9  qui  étoient  toute  la  fortune  d'un  malheureux  qui  avoit 
.plufieurs  enfans.  Tout  le  monde  murmuroit  contre  l'exadeur,  mais 
-perfonne  n'ofoit  porter  des  plaintes  contre  lin  homme  en  place,  à 
.qui  ces  plaintes  pouvoient  être  renvoyées  :  devenu,  par  ce  moyen , 
Juge  dans  fa  propre  caufe,  le  coupable  auroit  pu  fe  juftifier  lui- 
même  ,  Se  punir  fes  npcufateur&par  le  knout.  Un  homme  plus  hardi 
.que  les  autres,  vînt,  au  rifquc  de  perdte  la  tête  y  porter  des  plaintes 
^u  Tzar  même  contre  le  Voiévode.  Pierre ,  étonné  d'une  pareille 
démarche  ,  dit  au  dénonciateur:  il  faut  que  tu  fois  tien  ajjuré  de  ce 
^ue  tu  avances  pour  ofer  me  faire  une  déiation  défendue  par  les  Loix.,^..  Le 
Tzar  fit  arrêter  cet  homme.  Se  envoya  fur-le-champ  à  Kargapol 
une  perfonne  dont  il  ctoit  fur,  pour  s'informer  de  la  conduite  du 
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Voiévodc.  Tout  le  fflondc  alors  parla  fans  crainte  i  le  confident 
découvrit  une  multitude  d'exaâions  qui  crioient  vengeance  ;  il 
en  inftruiiit  le  Tzar ,  qui  fit  relâcher  le  dénonciateur  ^  &  lui  donna . 
une  récompenfe.  Le  coupable  fut  conduit  à  Pétcrsbourg ,  &: 
Pierre  ordonna  au  Séhat  de  le  juger.  Le  Sénat  examine ,  Se  ne 
fait ,  dît-on ,  qudfe  peine  infliger  au  Voiévode.  Pierre  arrive  & 
demande  û  le  coupable  efi  jugé«  On  lui  dit  rembarras  ou  Ton 
ctoit«  Mais  mon  Code  j  reprit  le  Tzar ,  ne  rcnferme-t^il  pas  des  Loix 
pofitives  ?  On  hii  répondit  que  oui  y  mais  que  k  loi  qui  xrondam- 
noit  le  coupable  k  être  pendu  y  ^aro^oit  tcop  févère  pour  un  vol 
de  feize  roubles.....  Eh  bien ,  dit  le  Tzar ,  j'ordonne  que  le  Voie* 
vode  foit  écarttlé  ,  que  fes  membres  foient  coupés  enfuite  par 
morceaux  ^  Se  qu-on  en  envoie  un  à  chaque  Voiévodc ,  pour  leur 
apprendre  à  être  )uftes ,  à  ne  pas  abufer  de  leurs  conmiiâîofls 
pour  ôter  le  pain  Se  la  vie  à  mes  malheureux  Sujets ,  qui  né 
peuvent  fe*garantir  de  leur  oppreffion.  L'Arrêt  fut  exécuté  fans 
délais  (  I  ).  Qu'un  Prince  eft  a  plaindre  ,  lorfqu'il  eft  forcé  de 
prendre  le  glaive  pour  fon  oracle  ! 

A  ce  terrible  exemple  de  févérité  pour  les  tyrans  fubalrcmes 
des  Provinces ,  Pierre  fut  obligé  d'en  joindre  un  autre  mémorable 
h  jamais  pour  les  tyr^is  en  chef.  Les  Ruflfes  vivoient  en  paix  avec 
les  Chinois  depuis  le  Traité  de  Nipchou ,  en  i68^.  L'Empereur 
Kang-hi  favorifoit  les  caravanes  que  le  Tzar  envoyoit  à  Pékin.  Le 
Prince  Ga^arînjCovLvcmcvadc  la  Sibérie,  fut  vingt  ans  à  la  tête  de 
ce  conmierce,  bien  plus  avantageux  aux  RuHs  qu'aux  Chinois. 

Le  Prince  Gouverneur  fut  accufé  d'avoir  fait  voler  la  caravane 

RulTc ,  par  le  moyen  d*un  corps  de  Tatars  qui  lui  étoient  dévoués. 

Arrêté  par  les  ordres  du  Tzar,  conduit  comme  un  criminel  & 

renfermé  dans  une  prifon ,  Pierre  s'y  rendit  pour  l'interroger  ki- 

'    ■■■■■— i»     '■  I        — ^— ^— — —         I  _ ^-  ■  ^     ^       ^    — 

(i)  Cficte  Anecdote  ^  <lp  M.  te  Doâeiv  T&b, 
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même.  Il  oit  la  bonté  de  lui  dire^  que  s'il  avouoit  ingénuemcnt  la 
vérité,  il  lui  domioit  fa  parole  de  lui  faire  grâce.  Gagarin  avoua 
dans  un  écrit  iîgné  de  fa  main,  tous  les  faits  dont  il  étoit  accufé. 

Les  Sénateurs  ayant  eu  ordre  de  s^aiTembler  le  lendemain  ,  on 
produiût  Tade  devant  eux>  &  le  Tzar  leur  dit  qu'il  avoir  fait 
grâce  au  coupable  à  caufe  de  fon  aveu ,  ôc  qu'il  ne  les  avoir  con- 
voqués que  pour  rendre  cet  aveu  manifefte  y  fin  intention  étant  de 
corriger  â  l* avenir  fes  Sujets  plutôt  par  la  douceur  que  par  la  févérité.  On 
demanda  au  Prince  Gagarin  s'il  perfiftoit  dans  fon  aveu  :  il  répon- 
dit qu'il  étoit  innocent  des  crimes  dont  on  le  chargeoit ,  &  que 
le  Tzar  l'avoit  forcé  par  des  menaces  de  rédiger  &:  de  (igner  Tavcu 
qu'il  avoir  fait.  »  Cette  déclaration ,  dit  Pierre-Henri  jSn<c^  3  frappa 
w  tellement  le  Tzar ,  qu'il  refta  quelque  tems  fans  pouvoir  parler, 
n  &  toute  l'aflembléc  s*apperçut  de  fon  trouble.  Cependant  les 
M  crimes  du  Prince  furent  inconteftablemcnt  prouvés.. 

M  Le  Tzar  irrirc  au  dernier  point  d'une  pareille  conduite  , 
»  ordonna  qu'à  Timitation  d'Jman^  on  dre(fôt  une  potence  haute 
»  de  cinquante  coudées  j  &  la  fcntcnce  de  mort  portoît  que  le 
M  coupable  refteroit  au  gibet  >  ;ufqu'à  ce  que  fon  corps  tombâtr 
»)  en  pourriture  y  Se  qu'il  y  auroit  une  forte  garde  pour  garder  ce 
»  corps^  On  lut  cette  fcntcnce  au  Prince  Gagarin ,  qui  ne  voulant 
j»  pas  fervir  de  fpcftaclc  après  fx  mort,  mit  deux  facs  .d'argent 
n  dans  les  poches  de  fes  culottes ,  afm  que  ce  poids  accélérât  li 
n  chute  de  fon  corps ,  Se  c'eft  ce  qui  arriva  au  bout  de  quelques 
»»  jours  i  les  foldats  de  garde  partagèrent  l'argent,  &  par  recon- 
M  noiffance,  ils  enlevèrent  les  relies  du  corps  ^k  II  faut  convenijj 
que  l'amour-propre  du  coupable  étoit  bien  placé. 

Section.    VIL 
Toutes  les  mefures  furent  changées  en  Suède  après  la  mort  dèr 
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Charles  ^11 ,  mais  le  congrès  d'Aland  ne  fut  pas  rompu.  La  Reine 
Ulrique  nomma  le  Baron  de  Ulicnjled  pour  remplir  la  place  de 
Goeirtz  au  Congrès,  où  il  arriva  au  mois  de  Juin.  A  cette  époque , 
la  njort  de  Charles  XII  avoit  entièrement  changé  les  difpofîtions 
&:  le  fyftcme  politique  des  Princes  de  l'Europe ,  relativement  à  la 
Suède.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  envoya  le  l^oid  Canerct  en 
Ambaflfade  à  Stockholm,  pour  y  conclure. un  Traité  d*alliance 
avec  cette  Couronne. 

Il  fut  ftipulé  que  Brémen  ic  Verden  rcfteroient  à  Georges  I , 
moyennant  un  million  d'écus  >  &  qu'en  cas  que  la  guerre  avec  la 
Ruifie  continuât  ,  l'Angleterre  payeroit  à  la  Suède  trois  cents 
mille  écus  chaque  année ,  &c  qu'elle  agiroit  avec  toutes  fes  forces 
contre  le  Tzar^  Peu  après  les  Suédois  firent  la  paix  avec  le  Roi  de 
Pruffc  fur  des  termes  à-peu-près  femblables.  On  lui  céda  Stttiia 
&  fes  diftrids  i  &  en  mcme-tems  le  Roi  de  Pologne  conclut  un 
Traité  avec  l'Empçreur  ^  avec  Sa  Majçfté  Britannique. 

Section    VIIL 

.  Pierre  faifoit  fentir  au  Nord  l'afcendant  qu'il  avoit  pris  futks 
autres  Nations  i  fa  grandeur ,  fes  conquêtes  ,  fa  puiflancc  &  fa 
politique  leur  donnoient  de  l'ombrage.  Le  Congrès  de  Brunfvick 
eut  pour  principal  objet  de  faire  rentrer  la  Suède  en  poflciGon 
de  la  Finlande  &  de  la  Livonic,  &  de  ne  laiffer  au  Tzar  que  Pé- 
tersbourg,  Kronftadt  &  Narva,  Les  Puiffances  contraftantcs  con- 
vinrent de  réunir  leurs  forces  contre  lui ,  s'il  refufoit  de  conclure 
la  paix  à  ces  conditions* 

L'Empereur  eicité  par  les  follicitations  de  Georges  I,  ne  garda 
aucun  ménagement  envers  le  Tzar  :  il  donpa  ordre  au  Réfident 
de  Ruflîe  de  fortir  de  Vienne  fans  audience  de  congé  i  Se  le  Conful 
Ruffe  qui  étoit  à  Breflau  fut  renvoyé  fins  ménagement. 

Pendant  ces  ades  d'hoftilités  commençantes ,  le  Tzar  &  la 

Reine 
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Reine  de  Suède  fc  conduifoient  plus  politiquement,  &  fe  mon- 
troient,  en  apparence ,  également  difpofés  à  conclure  la  paix.  Dès 
que  Pierre  fut  inftruit  de  ce  qui  fe  paifoit  au  Congrès  de  Brunf- 
vick ,  il  fit  déclarer  aux  Plénipotentiaires  Suédois  ,  qu'il  étoit 
réfolu  d'envoyer  une  armée  en  Suède  ,  fi  ,  dans  Tefpacc  de  deux 
mois ,  la  paix  n'étoit  terminée  d'une  manière  conforme  à  fes 
intentions  connues. 

Pierre  ne  tarda  pas  à  être  inftruit  de  la  conduite  que  l'Empereur 
avoir  tenue  envers  le  Réfident  &  le  Conful  de  Ruffie  :  il  avoit 
reçu  les  Jéfuites  dans  fes  Etats ,  ^  la  follicitation  de  VEmpereur  ; 
il  les  bannit  de  toutes  les  Villes  de  fa  domination,  m  Us  eurent 
M  ordre,  dit  Pierre-Henri  Bruce ,  de  fortir  de  Ruffie  fous  quatre 
»  jours  ,  &  furent  très-humiiiés  d'être  obligés  de  partir  fi  fort  à 
»  la  hâte  y  de  laifler  leur  riche  Chapelle  aux  Capucins ,  les  feuls 
w  Religieux  qui  enflent  la  permiffion  de  refter  en  Ruffie  ,  &  on 
»  les  y  fouffroit  à  xraufe  du  grand  nombre  de  Romains  qui  fe 
«  trouvoient  alors  &  dans  Tarmée ,  &  ailleurs:  les  Jéfuites  furent 
»3  bannis  pour  s'être  mêlé  des  aflFaires  d'Etat  ce.  Malgré  ce  témoi- 
gnage^ il  nous  paroit  que  la  repréfaille  eut  plus  de  part  à  leur 
bânniflement ,  que  l'intrigue  do»t  TAuteur  cite  les  accufe  :  ce 
n'eft  pas  qu'ils  n'en  fuflent  très-capables  j  mais  nous  ne  voyons 
rien  qui  le  prouve  dans  la  circonftaoce  dont  il  s'agit ,  Se  nous  ne 
prononçons  jamais  que  fur  les  preuves  de  fait. 

Section     IX. 

Dès  que  la  Reine  de  Suède. fut  afluréc  par  le  Lord  Caîttrtt  que 
(on  maître  alloit  envoyer  une  flotte  Angloife  à  fon  fecours,  elle 
fit  favoir  au  Tzar  qu'elle  étoit  réfolue  de  rompre  les  conférences 
d' Aland ,  fi  Sa  Majefté  ne  Lui  reftituoit  pas  les  Provinces  conquifes 
fur  la  Suède ,  à  l'exception  de  Pétersbourg ,  Kronftadt  &  Narva. 

Une  flotte  compoféç  de  douze  vaiflcaux  de  ligne,  de  plufieurs 
Tomt  IlL  U  u  u 
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du  fécond  rang ,  de  frégates  &  de  galères ,  fut  la  rcponfe  duTzar. 
Il  la  fit  partir  aux  ordres  de  T Amiral  Apraxin  &  du  Général  Lafci^ 
pour^faire  deux  defcentcs  au  nord  &  au  midi  de  Stockholm.  Nord- 
doping,  Nikoping,  plufîeurs  autres  Villes  ,  Bourgs  &  Villages, 
furent  réduits  en  cendres ,  &  Ton  évalue  le  nombre  des  maifbns 
brûlées  k  plus  de  quinze  mille.  Le  récit  des  cruautés  que  TÂmiral 
Ruflc  exerça  en  cette  occafîon ,  feroit  frémir  nos  Leâeurs.  Elles 
furent  fufpendues  k  Tarrivéc  de  la  flotte  Ângloife^  fous  le  com- 
mandement de  l'Amiral  Noms. 

»3  Pierre ,  dit  Voltaire ,  eut  affcz  de  confiance  dans  fa  nouvelle 
marine ,  pour  ne  s'en  pas  laifler  impofer  par  les  Anglois  \  il  tint- 
hardiment  la  mer ,  &  envoya  demander  à  l'Amiral  Anglois , 
s'il  venoit  Amplement  comme  ami  des  Suédois  ou  comme  en- 
nemi de  la  Ruffie.  L'Amiral  répondit  qu'iLn'avoit  point  encore 
d*ordre  pofitif.  Pierre,  malgré  cette  réponfe  équivoque ,  ne  laiflk 
pas  de  tenir  la  mer  «. 

La  Reine  effrayée  de  tant  de  défaflres ,  prefla  le  renouvellement 
des  négociations  :  Cartem  &  Norris  écrivirent  au  Tzar  pour  lui 
offrir  la  médiation  de  Georges  L  Le  Tzar  refufa  les  Xctti^s  6c  Ja 
médiation  i  il  fe  prépara  à  faire  face  k  fes  Alliés ,  devenus  fcs 
ennemis.  Les  nouveaux  intérêts  des  Cours  rompent  prefque  tou- 
jours les  liaifons  anciennes^  &  en  forment  de  nouvelles. 

Section    X. 

Le  zy  Décembre  de  cette  année  ,  M.  Vécélofski  ^  Miniftre  du 
Tzar  à  la  Cour  de  Londres ,  préfenta  un  Mémoire ,  dans  lequel 
ce  Prince  ic  plaignoit  de  ce  que  Georges  I  étoit  entré  danstles 
Traités  avec  la  Suède,  contraires  aux  engagemens  qu'il  avoir  pris 
avec  Sa  Majefté  Tzarienne  en  1715 ,  &  de  ce  qu'il  avoir  détache 
de  l'Alliance  de  la  Rufïîe  ,  les  Cours  de  Pruffc  &  de  Pologne.  On 
y  rappelloit  au  Roi  d'Angleterre ,  que  le  Roi  de  Danemarck  ne 
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lui  avôit  ccdé  les  Duchés  de  Brcmcn  &  Verdtn^  qu'à  la  vive  foUici- 
ration  du  Tzar  \  &  qu'au  lieu  de  la  reconnoiflance  qu'iTlui  dcvoit 
pour  on  fi  grand  fervicc ,  ce  Prince  venoit  de  conclure  une  Al^ 
lianceavec  la  Reine  de  Suède,  par  laquelle  il  s'engageoit  à  Taf- 
fîfler  d'argent,  &  d'un  bon  nombre  de  vaiflcaux  de  guerre  contre 
Sa  Majefté  Tzarienne  :  on  y  ajoutoit  que  le  refroidiflement  de 
Georges  I  envers  le  Tzar,  venoit  de  ce  que  ce  Prince  protégcoit 
le  Duc  de  Mecklembourg  contre  la  révolte  de  fa  Noblefle  ;  au  lieu 
que  le  Roi  d'Angleterre ,  comme  Eledeur  d'Hanovre ,  encoura- 
geoit  les  Rebelles  ,  pour  fc  procurer  la  facilité  d'envahir  le  pays  \ 
que  ce  motif  étoit  le  feul  qui  eût  pu  déterminer  Je  Monarque 
Anglois  à  chercher  les  moyens  de  brouiller  le  Tzar  avec  la  Cour 
de  Vienne ,  &  à  détourner  celle  de  Danemarck  des  mefures  con- 
certées avec  lui ,  pour  les  opérations  de  la  guerre  contre  la  Suède. 
Enfin,  difoit-on  dans  ce  Mémoire,  lorfque  Sa  Majefté  Tzarienne 
fe  trouva  \  Copenhague,  la  Cour  de  Londres  ne  fut-elle  pas  fur 
le  point  de  faire  agir  fon  Amiral  Norrisy  contre  la  flotte  Rufle  & 
les  troupes  de  débarquement,  fi  S.  M.  fi.  avoit  voulu  confentir 
à  une  manoeuvre  fi  contraire  au  droit  des  gens  >  De  plus,  ajoutoit- 
on ,  le  Tzar  a  reçu  différens  avis ,  tous  dignes  de  foi ,  que  la  flotte 
nombreufe  envoyée  par  TAngleterre  dans  la  mer  Baltique,  eft 
deftinée  à  fecourir  la  Suède ,  &  à  tourner  (es  armes  contre  la- 
Ruffie. 

Ce  Mémoire  finiflbit ,  en  obfervant  que  Georges  I  ofFroit  fa 
médiation  au  Tzar ,  pour  terminer  ces  différends  avec  la  Suède , 
après  avoir  fait  unTiaité  oiFenfif  &  défenfif  avec  cette  Couronne , 
contre  celle  de  Ruffic ,  ce  qui  ne  peut  engager  le  Tzar  à  la  paisr; 
puifquc  c*étoit  chercher  des  prétextes  à  une  rupture  ouverte , 
<m  plutôt  l'en  menacer.  ^   * 

On  répondit  à  M.  Vécélofski  qu*on  avoit  affez  fait^paroîrre 
k  défit  fincère  de  bien  vivre  avec  le  Tzar,  quoique  l'Angletene 
, Uuu  ij 
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n'eût  point  d'cngagcmcns  formels  avec  ce  Prince  i  &  que  l'on 
pouvoit  attribuer  aux  avances  que  le  Tzar  avoit  faites ,  ce  rcffcn- 
timent  du  Roi  de  Suède  contre  lui.  On  rappcUa  au  Miniftre 
du  Tzar  que,  lorfque  le  Prince  Kourak'm  fc  rendit  k  Londres  en 
171^,  pour  conclure  un  Traite  de  Paix  ofFenfif  &  défenfif,  &  un 
Traité  de  Commerce  entre  la  Ruflîc  &  l'Angleterre,  cet  Ambaf- 
fadeur  fit  naître  plufieurs  difficultés  très-déplacées,  &  cntr'autrcs 
qu'il  refufa  aux  Anglois  la  liberté  de  commercer  à  Kazan  &c  à 
Aftrakan  j  privilège  qu'ils  avoient  obtenu  des  prédcceflcurs  du 
Tzar. 

L'Hiftoricn  du  Miniftère  du  Chevalier  Robert  Walpool  dit  a  ce 
fujet  ;  w  Les  deflcins  que  la  conduite  du  Tzar  donna  lieu  de  lui 
M  imputer  alors,  firent  principalement  échouer  cette  négocia- 
»tion.  Il  étoit  intimement  allié  avec  le  Roi  de  Danemarck; 
13  cependant ,  il  méditoit  le  deflcin  de  fe  rendre  maître  du  Sund 
«  &  de  Copenhague,  au  lieu  de  faire  la  defcente  en  Scanie;  projet 
M  dont  on  avoit  amufé  le  Public  pendant  quelques  mois.  S'il  cft 
>3  vrai  que  le  Tzar  avoit  projette  une  telle  invafion ,  il  fc  peut 
•>  qu'il  n'ait  été  retenu  pour  l'exécution ,  que  par  la  crainte  de  Ja 
«  Flotte  Angloife  qui  s'y  feroit  certainement  oppofée.  Ne  feroit<c 
M  pas  le  reflcntiraent  de  voir  fon  projet  avorté  par  rapport  à  la 
»  Flotte  d'Angleterre,  qui  avoit  fi  fort  animé  le  Tzar  contre 
»  Sa  Majefté  Britannique?  C'eft  à  cette  époque  que  l'on  doit  fixer 
»  l'indifpofîtion  confiante  que  le  Tzar  laiflTa  tranfpirer  contre  le 
»  Roi  d'Angleterre  ci. 

Ce  reffcntiment  devint  très-fenfîble  quelque  tems  après.  Les 
lettres  du  Baron  de  Goerti  &  du  Comte  de  GylUmbout^  firent  con- 
noître  que  le  Tzar,  outré  de  la  conduite  de  Georges  I  k  fon 
égard,  s'occupoit  trcs-férieufement  de  fa  réconciliation  avec  le 
Roi  de  Suède,  en  faifant  avec  lui  une  paix  féparée;  ces  lettres 
prouvoient  encore  la  réfoluiion  du  Tzar  de  donner  au  Prétendant 
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tous  les  fccours  néccffaircs  pour  It  remettre  en  poflcffion  du^ 
Tronc  de  fcs  ancêtres.  Les  Hiftoriens  contemporains  ont  écrit, 
que  quelque  foin  que  la  Cour  de  Ruffie  fc  foit  donné  pour 
détruire  ce  foupçon ,  la  conduite  du  Tzar  paroiflbit  n'avoir  eu 
pour  objet  que  Texécution  de  ce  plan.  Ils  appuient  cette  opinion 
fur  les  négociations  de  M.  Jemegan  &:  du  Chevalier  Hugues  Pattrfon 
avec  le  Miniftre  Ruflc ,  pendant  le  féjour  du  Tzar  en  Hollande  : 
on  n*ignoroit  point,  difcnt-ils,  les  intrigues  de  ce  Miniftre,  tant 
avec  le  Duc  d'Ormond^  pendant  le  féjour  qu'il  fit  fecrètcment  à 
Mittau ,  qu'avec  le  Chevalier  Henri  Stnckland  &  Jcrnegan  a  Péters- 
bourg.  On  favoit  auffi  la  correfpondanee  qui  s'établit  par  les 
intrigues  de  ce  dernier,  entre  le  Tzar  &  le  Roi  d*Efpagne. 

II  eft  certain  que  les  conférences  d'Abo,  commencées  fans  la 
participation  du  Roi  d'Angleterre,  furent  les  fruits  d'une  entrevue 
que  l'on  avoir  ménagée  a  Loo  avec  le  Baron  de  Goertz,  au  mois 
d'Août  1717.  Les  papiers  de  ce  Miniftre  ont  fait  voir  quel  en 
ctoit  l'objet  :  l'invafîon  de  l'Ecoffe  dcvoit  fuivre  la  conquête  de 
la  Norvège  i  de  forte  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  le  Tzar  n*aît 
point  entrepris  de  traverfer  cette  conquête ,  en  fccôurant  le  Roi 
de  Danemarck  dans  un  bcfoin  fi  prcffant.  On  fut  enfin  toutes 
les  propofitions  du  Tzar  a  la  Cour  d'Efpagnc ,  pour  la  faire  entrer 
dans  une  alliance  offcnfive  qui  avoir  pour  objet  de  favorifer  le 
Prétendant.  C'eft  d'après  toutes  ces  connoiflances  ^ue  le  Roi 
d'Angleterre  eut  lieu  de  croire  que  le  Mémoire  qui  lui  fut  pré?- 
fente  par  le  Miniftre  de  Ruffie,  &  par  lequel  le  Tzar  témoignoit 
le  plus  grand  defir  de  vivre  en  amitié  avec  lui ,  n'étoit  qu'un  arti- 
fice dont  on  fe  fervoit  pour  mafquer  les  nc^ociations  &  favorifer 
les  intrigues  que  nous  venons  de  rapportçjc 

A  CCS  raifons ,  Georges  I  en  ajouta  d'autres  :  »  Lorfque ,  dit-il| 
M  IciB.  entreprifes  concertées  à  Aland  avec  le  Baron  de  Goertz, 
53  furent  diffipées  par  la  mort  de  Charles  XII,  le  Tzar  ne  trouvant 
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»)  dans  la  Princefle  qui  lui  faccéda  aucune  difpofîtion  à  fuhrte  dtt 
M  projets  auâi  contraires  à  la  jùftice,  &  auffi  dangereux,  il  forma 
n  le  defifein  de  les  lui  faire  adopter  par  la  force ,  &  par  des  excès 
*  doit  on  trouve  peu  d'exemples  dans  THiftoire.  Tout  entier  à 
M  cette  idée ,  il  n'en  fut  diftrait  que  par  les  allarmes  que  lui  donna 
»  la  Flotte  Angloife ,  que  Sa  Majefté  Britannique  enyoyoit  tous 
M  les  ans  dans  la  mer  Baltique ,  pour  protéger  le  commerce  de 
tt  fa  Nation.  Ce  fut  alors  que  le  Tzar  demanda  d'une  manière 
»  impérieufe,  ou  plutôt  d'un  ton  menaçant,  quelle  étoit  la  dcfti- 
w  nation  de  cette  Flotte  >  Il  écrivit  à  l'Amiral  Norris  dans  des 
»  termes  que  l'on  n'avoit  point  encore  employés  \  l'égard  de  la 
>5  Couronne  d'Angleterre.  Cependant,  Sa  Majcfté  Britannique 
n  n'y  répliqua  que  par  les  voies  de  la  douceur  Se  de  la  modéra- 
w  tiôn ,  cfpérant  toujours  qu'un  Prince  auffi  éclairé  que  Pierre  I 
» Confentiroit  non-feulement  pour  le  bien  général  de  la  ""paix, 
Usa  modérer  fes  prétentions,  mais  qu'il  reconnoîtroit  auffi  qu'il 
»>  étoit  plus  digne  de  fa  pradencc  de  s'aiTurer  par  fa  modéra- 
»3  tion ,  &  par  le  confentement  des  autres  ^andes  Puiflances  de 
«5  rEuropc ,  des  pays  dont  on  pouvoit  lui  procurer  la  ceffion  de 
♦3  la  part  de  la  Cour  de  Suède ,  que  d'expofcr  les  fruits  de  fes 
13  heureux  fuccès  aux  évènemens  d'une  guerre  qu'il  feroit  obligé 
43  de  foutenîr  feul ,  6c  peut-être  contre  tous.  Que  fi  malheureu- 
u  fement  les  avances  6£  les  bonnes  intentions  de  Sa  Majcfté  devc- 
M  noient  irifruftueufes  par  le  refus  du  Tzâr  ;  &  que  fi  Sa  Majcfté, 
»ieft  vertu  des  engagemehs  dans  lefquels  elle  cft  entrée  avec  la 
M  Suède ,  qu'elle  cft  bien  réfolue  de  foutenir,  fc  voyoit  obligée  de 
fe  prendre  des  mefures  défagréables  à  Sa  Majcfté  Tzariennc,  elle 
33  auroit  la  confolation  de  n'avoir  tkn  négligé  pour  prévenir  les 
w  fuites  ïâchcufcs  qui  pourroicnt  en  réfultcra.  . 

Les  réfàkâts  des  faits  ci-deffiis,  prouvent  d'une  part ,  cond>ien 
la  Maifon  de  Hanovre  ambitionnoit  de  s'agrandir  dn  Allemagne: 
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non  contente  d'avoir  acquis  avec  les  fonds  de  la  Nation  les 
Duchés  de  Brcmcn  &  de  Ferden ,  elle  excitoit  encore  des  fermen- 
tations parmi  les  Nobles  du  Mecklembourg  contre  leur  Souverain 
légitime /&  dans  le  deffein  de  (è  mettre  en  poifci&on  de  ce  grand 
Duché.  Ces  feits  prouvent  de  l'autre,  que  Pierre  I  avoir  formé 
le  projet  de  fe  rendre  maître  de  la  mer  Baltique,  en  s'emparant 
de  Copenhague  &  du  paflage  du  Sund  :  ils  prouvent  enfin  tout 
ce  que  nous  avons  rapporté  des  projets  du  Roi  de  Suède ,  &  da 
Tzar  contre  TAnglctcrre  ;  &  c'eft  donc-là  la  politique  ! 

SectionXI. 

Les  chofes  relièrent  dans  cet  état  pendant  toute  Tannée  1719; 
mais  au  milieu  de  tant  d'embarras  &c  de  travaux  qui  fe  multir 
plioient  à  proportion  des  nouveautés  utiles  que  le  Tzar  intrû- 
duifoit  dans  fcs  Etats ,  ce  Prince  ne  rcgrcttoit  ni  peines ,  ni  foins , 
ni  argent  pour  établir  &:  faire  fleurir  les  Arts.  Dans  la  vue  d'inf- 
pirer  de  Témulation  &  de  Tardeur  aux  Fabricans  ic  aux  Ouvriers  ^ 
il  vifitoit  fouTcnt  les  Ateliers  &  les  Manufactures^  Se  fur -tout 
celles  de  fer  &:  de  papier.  Il  avoir  formé  stfes  dépens  la  Papeterie 
dont  Karotkin  lui  avpit  donné  Tidée  j  &c  lorfqu'eUc  fut  entièrement 
montée,  le  Tzar  y  alloit  travailler  pendant  des  heures  entières, 
éc  quelquefois  même  dès  le  point  du  jour.  Il  s'y  jrendit  un  mzxm 
à  cinq  heures,  &  n'y  trouva  que  les  Ouvriers;  le  Maître  étoit 
encore  au  lit.  En  attendant  fon  réveil ,  Pierre  fc  mit  à  travailler. 
On  réveilla  le  Maître ,  qui  accourut  hors  d  haleine ,  &  qui  refta 
interdit  devant  le  Monarque,  w  Karotkin ,  Karotkin ,  lui  dit  le 
w  Tzar ,  ne  faurois-tu  te  lever  d'auffi  bonne  heure  que  moi  >  Au 
»  lieu  de  paffer  les  foirées  à  table,  iî  tu  te  couchois  de  meilleure 
M  heure ,  tu  ferois  en  état  de  te  Icyer  plus  matin ,  &  de  faire  plus 
»  de  befognc  «.  Après  ce  reproche ,  le  Tzar  continua  le  travail 
&  parla  avec  bonté  au  pareiTcux,  qui  devint  plus  matinal.  Ce 
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Prince  étoit  attaqué  d'une  rétention  d  urine ,  &  rccouroit  fou- 
vent  à  Tufage  des  eaux  minérales;  il  avoit  été  foulage  de  celles 
qu'il  avoit  découvertes  aux  environs  de  Kalouga.  En  s'y  rendant, 
il  vifita  la  Fabrique  de  fer  d'un  Maître  de  Forges ,  nommé  MuIUr, 
établie  à  Iftia,  à  quatre-vingt-dix  verftes  de  Moskou,  fur  le  che- 
min de  Kalouga.  En  s*entretenant  en  langue  Hollandoife  avec  les 
Maîtres ,  fur  la  fonte  &  le  travail  du  fer ,  non-feulement  il  cxami- 
noit  tous  les  procédés  avec  attention ,  mais  il  mettoit  la  main 
à  l'œuvre.  Pendant  les  quinze  jours  qu'il  avoit  deftinés  à  boire 
les  eaux  minérales,  il  employa  ce  tems  a  travailler  le  fer  en  barre. 
11  réuffit  au  point,  que  pendant  la  quinzaine,  il  en  fabriqua  dix- 
huit  pouds  (  ^94  livres).  On  voit  dans  la  chambre  des  curiofités 
ile  Ktersbourg,  plufieurs  de  ces  barres,  qui  portent  le  nom  du 
Tzar,  &  l'année  où  elles  ont  été  faites. 

Lorfque  ce  Prince  pafla  par  Moskou  pour  fe  rendre  à  Féters^ 
bourg,  il  fit  une  vifite  au  Propriétaire  de  la  Fabrique  d'Iftia,  & 
lui  rendit  compte  du  travail  qu'il  y  avoit  fait  pendant  fon  féjour 
aux  eaux.  Il  s'informa  cnfuite  du  falaire  que  MulUr  donnoit  aux 
Maîtres  étrangers  qui  cqnduifoient  la  Fabrique.  MuUer  tépoadxt 
qu'il  payoit  à  chaque  Maître  trente  kopeki  par  poud  de  fer  mis 
en  barres....  rai  donc  cette  fomme  à  répéter  fur  vous  ^  repartit  le  Tzar; 
&  à  1  inftant  Muller  lui  compta  dix-huit  ducats,  &  lui  dit  ;  On  ne 
fauroit  payer  le  poud  de  fer  en  barre  moins  d'un  ducat  j  à  un  Forgerm  tel 
que  le  T^ar....  Pierre  fourit  &  rendit  les  ducats  à  Muller;  n  rcptc- 
«  nez,  lui  dit-il ,  vos  ducats;  je  n'ai  pas  mieux  travaillé  que  vos 
w  Maîtres  :  payez-moi  mon  falaire  au  mcnac  prix.  Se  je  ferai  fatis- 
♦>  fait.  J'achèterai  avec  cet  argent  une  paire  de  fouliers  neufs  dont 
M  j'ai  grand  befoinu.  Pierre  acheta  réellement  une  paire  de  fou- 
liers avec  une  partie  de  cet  argent;  il  prenoit  plaifîr  à  les  porter 
dans  les  jours  de  cérémonie;  &:  comme  il  tiroit  parti  de  tout  pour 
infpirer  à  tous  ceux  qui  Tapprochoient  l'amour  du  travail,  de 

la 
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ia  fîmplicité  &  de  réconomie,  il  difoit ,  en  montrant  fcs  fouHcrs: 
Jt  les  ai  bien  gdgnés  ;  car  ils  font  le  prix  d'vn  rtide  travail. 

Ce  ne  font  pas-là  de  ces  cvènemens  frappans  qui  charment  lé 
commun  des  Lefteurs,  de  ces  intrigues  de  Cour  qui  amufent 
la  malignité;  maïs  ces  anecdotes  particulières  peignent  l'homme 
&  le  Monarque  fous  toutes  les  ikces;  elles  développent  les  reflbrts 
de  la  félicité  publique,  cpie  les  yeux  des  vrais  PhîlofopKcs  aiment 
tant  à  confîdérer.  Cieft  par-là  ^  que  prefque  tous  les  traits  de  la 
vie  privée  du  Tzar  font  intéréâkns.       .  .  ^  ^>  ^ 

Çc  Prince,  qui  aimoit^neçroinpfc  jtiftîce  dans  tous  Iescas> 
ne  pouvoit  fouffirir  la  longueur  des^  prdcîèiinrès  :  dans  ^intérieur 
de  fon  domeûique,  il  puniffoit  fur  le  champ  avec  fa  canne ,  ou 
avec  un  cable ,  le  menfonge ,  la  fourberie ,  la  méchanceté.  Mais 
il  appliquoit  fi  bien  les  coups,  qu'on  s'en  reflcntoît  encore  pen- 
dant plufieurs  jours.  S'il  arrivoit  que  Ta  corrcûîon  fut  injufte, 
&  qu^on  pût  le  lui  faire  comprendre  torfqu'il  étoit  appiaifé^  alors- 
par  un  principe  d*équité  naturelle,  il  difoit  :  Cheto  délat?  que  faire? 
Si  une  autrefois  tu  mérites  d*être  châtié  ^  fais-moi  fouvenir  de  la  correSion 
que  tu  viens  de  recevoir  ^  &  je  t'en  tiendrai  compte.  Le  Maure  jinniial, 
qui  étoit  au  fervice  du  Tzar,  &  qui  fe  trouvoit  avec  lui  lur  un 
yacht,  en  fit  l'épreuve.  Cette  anecdote  eft  de  M.  Bejtoc. 

S  1  c  T  I  o  N     XIL 

L'amour  de  Tordre  &:  celui  de  la  juftice  étoient ,  pour  ainfi 
dire ,  les  deux  grandes  paffions  du  Tzar  i  il  fit  pendant  le  cours 
de  cette  année  vingt-fix  Règlemcns ,  qui  eurent  pour  objet  les 
articles  fuivans  :  Les  Fabriques  étrangères  à  Rével  i  le  Tranfport 
des  marchandifes  dans  les  Ports  ;  les  Vaiffeaux  &  les  Ancres  j  les 
Conftrudions  à  Vafili-Oftrof  ;  les  SomoKS  à  prélever  pour  les 
appointemens  des  falariés  de  TEtat;  les  Douanes  fur  les  marchan- 
difes fournies  par  Aïouk-Kan^  les  Rations  pour  les  Régimens  des  . 
Tome  IlL  X  x  x 
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Cardes  ]  la  Coupe  des  bois  k  Siavenska  >  les  Réponfes  fur  les  Oukas 
émanés  du  Souverain  i  les  Eaux  miacratet  >  Içs  Marchands  ;  la  nou- 
^leMonnoiC)  lesBâtimensdetranfport;  lesVoleurs&lesDéfer- 
teursi  le  Dénombrement  des  Sujersj  les  Fabriques  ;  le  Commerce 
^es  étoffes  étrangères  à.  Riga  \  Tinjonâion  à  tous  les  Membces 
idçs  CoUége»  de  fîgner  les  Ordonnances  Se  ks  Jugemens;  le  Ré^ 
ment  des  Gardes  à  cheval  ;  les  Rations  des  Troupes^  le  CoamiCTCt 
i[les  Arméniens  vies.  Bâtimens  de  nouveUe  cooftruâion;  les  Bois 
de  réferve;  le  Canal  de  VolotchiCMi  k  X>éclaratiofi  co voxéc  dans 
les  Coui?  étrangères  p9ur  faire  <les  Traités  de  Cpmoietcc  v  la 
l^oumitme  dçs  eaux*^*vie  dans  les  Kabaki,  £Cc 

Section    XIII. 

Pendant  Thiver  de  Taimée  pnécédeate,  le-Tzar  s'iétoit  prqiaté 
à  réfifter  aux  forces  réunies  de  la  S^iède  &  des  nouveaux  alliés  de 
cette  Pui0ancc  :  la  NoblelTe  des  Provinces,  les  Régimcns  dc$ 
Kofaques  avoient  ordre  de  fc  tenir  prêts  pour  £e  joindre  aux 
;(roupes  qui  étoicnt  en  quartier  <l%ivcr  dans  la  Livonie  Se  Ist 
i^inlande  ;  Se  ks  vailfeaux  n'aftendoient  que  la  débâcle  des  glaces 
pour  teiîir  la  mer.  De  fon  côté ,  le  Prince  Frédéric  de  Hefiê^  mari 
de  la  Reine  de  Suède ,  couvrit  la  Capitale  de  ce  Royaume  avec 
nne  armée  de  quatofzc  niille  hommes  de  pîcd  &  fix  mille  cava- 
liers. Devenu  Roi  de  fon  chef,  par  la  eeflGba  de  fa  femme,  il 
commença  fon  règne  par  envoyer  A4arc  Fintié^g^  fon  Adjudant 
Général ,  à  Pétersbourg ,  pour  notifier  au  Tzar  fon  avènement 
au  Trône ,  &  pour  lui  témoigner  cçmbîen  il  dcfiroit  de  conclure 
la  paix  Se  de  vivre  en  bonne  inteWigeace  avec  S.  M.  Le  Tzar 
parut  fei^ble  à  la  démarche  du  Rot  de  Suède ,  Se  difpoie  à  con- 
clure une  paix  (î  défirée.  U  retint  quelque  tems  TAdjudant  Suédois 
k  Pétersbourg,  pour  le  rendre  témoin  des  préparatifs  de  la  cam- 
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pagne  &  de  Tes  forces  de  terre  &  de  mer.  Pendant  ce  tems ,  U 
envoya  le  Lieutenant -Général  Rounniantzof  à  Stockbolna  pour 
féliciter  k  nouveau  Roi,  &  Faflurer  de  (bs  difpofitions  piacifi<|uc5: 
mais  au  milieu  de  ces  négociatfdm ,  Tetat  de  giaevre  fubfiâott  twkr 
jours.  On  ouvrit  la  campagne  :  la  flotte  Anglôife  fc  )otgnii:  à  U 
Suédoife^  fans  cependant  commettre  de^  hoftilicés;  il  n*y  avoit 
point  encore  de  rupture  déclarée  entre  k  Ruffie  êc  TAngkterfe^ 
Mais^  tmc  efcarfve  de  h  flotte  Rafe ,  fous  le  Commandement  da 
Brigadier  Atengdm^  fe  figaala  contre  une  efcadre  Suédoife }  &  le 
Prince  GaUtzih  y  qui  étok  entré  dans  le  golfe  de  Bothnie ,  liyrâ 
un  combat  près  de  Gretaham  qui  dura  quelques  heures  :  et 
combat  opiniâtre  coûta  aux  Suédois  fept  à  huit  Cems  hommes» 
àc  h.  perte  de  quatre  frégates  avec  tmi  artilkrtt  nOmfereuie. 

L'iflfue  malbeureufe  de  cette  zOttàn  détertnina  k  Roi  de  Suéde 
k  demander  une  fufpenfion  d'armes /&  il  robtint  par  k  médiation 
du  Duc  d'Oiléans ,  Régent  de  France  :  ce  Ptinec»  allié  de  la  Kui&e 
&  de  la  Suède ^  eut  Thonnenr  de  la  conciliatibri ^  il  envoya^  ea 
qualité  de  Pienipdtentiiaiire  k  Péteirsbottrg,  Ca^ndon  j  Miniilr« 
de  France  en  Suède  :  il  fat  ftatoé  qoe  le  Congrès  fe  tiendroit  à 
Ncuftadt  i  mais  le  Tiar  ne  vôuhit  accorder  TArnliftice  que  quand 
on  fut  fur  le  point  de  coi^dute  Se  de  figner  h  Paix.  Pendant  Touver- 
ture  des  conférences ,  nous  allons  préfchter  au  Leâewr  le  tableau 
des  intérêts  refpeârifs  des  anckns  Alliés  c^  Tzar  y  devenus  ceux 
de  la  Suède  qu'ils  avoiem  aidé  k  dépovùlkr. 

Quoique  le  Midi  de  rEurôpe  fôt  moiacé  d*uii  fécond  orage» 
Sz  que  la  France  ne  fut  pas  tranquille,  elle  agit  cependant  en 
faveur  des  Suédois.  Ceft  fous  Ta  médiation  qu'ils  firent  kur  paix 
k  Stockholm,  le  lo  Novembre  1719,  avec  le  Roi  d*Angleterre, 
comme  Ekârem  de  Hanovre.  Ce  Prince  donna  k  la  Suède  un 
mîUi(m  de  rixdalkrs;  &  par  k  huitième  Article  de  fon  Trs^ité, 
convint  avec  la  Reine  Ulrique  de  reaouvclkr ,  en  qualité  de  Roi 
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d'Angleterre ,  toutes  les  anciennes  alliances  que  leurs  prcdccef^ 
feurs  avoicnt  contraâ:ces*  Cette  Teconde  négociation  ne  fut  pas 
longue  ;  T Angleterre  &  la  Suède  conclurent k  Stockholm,  le  i** 
février  1710,  une  alliance  défenfive.  Le  Roi  Georges  y  reconnoÎÉ 
qu*en  vertu  du  Traité  conclu  en  1700,  entre  Guillaume  III  & 
Charles  XII  >  il  eft*  obligé  d'envoyer  dans  la  mer  Baltique  une 
efcadre  qui  fccourra  les  Suédois  contre  les  hoftilités  du  Tzar. 
On  ajoiftta,  qu'après  que  la  Ruffic  aura  £iit  là  paix,  l'Angleterre 
rappellera  fes  vaifieaux,  ôc  fe  contentera  de  payer  à  la  Suède  des 
fubiîdcs  en  argent ,  fuppofc  que  le  Danemarck  n'ait  pas  confcnti 
à  un  accommodement.  Voyez  le  Droit  public  de  rEurop<j.pzt  TAbba 
Mabfyj  Tome  IL 

Le  Roi  de  Pologne,  Eleâeur  de  Saxe,^  défîroit  la  paix  :  ce 
m^étoit  plus  l'allié  fidèle  de  Pierre  l,  depuis  qu'il  avoir  appris  que 
ce  Prince ,  prêt  à  &  réconcilier  avec  Charles  XII  dans  le  Congrès 
de  rHlc  d' Aland ,  avoir  confenti  de  replacer  fur  le  Trône  le  Roi 
Staniflas.  Obligé  de  renoncer  à  fes  efpérances  fur  b  Lrvonie,  îi 
k  voyoit  avec  chagrin  fous  la  domination  des  Rufles ,  &  crut 
fe  venger  en  entrant  dans  tes  rues  de  l'Angleterre  &:  de  la  France; 
M  n'exigea  que  d'être  reconnu  pour  Roi  de  Pologne. 

Le  Roi  de  Pruflc,  de  fon  côté,  fc  hâta  de  faire  la  paix,  foit 
quMl  prévît  que  les  Suédois  fe  préteroient  moins  à  fcs  propolî- 
«ions,  à  mefurc  que  le  nombre  de  leurs  ennemfs  diminueroir, 
foit  qu'il  commençât  à  redouter  la  trop  grande  puiiTance  de  11 
Ruflîe.  Son  Traité  fut  figné  à  Stockholm  le  même  jour  que  l'An- 
gleterre y  avoir  conclu  fon  alliance  ;  &  ce  Prince  s'engagea  à  ne 
dooner  aucuns  fecoucs  au  Tzar  ni  k  les  ABiés  pendant  le  refte 
de  la  guerre. 

Le  Danemarck  alors  fongea  fôricufemcm  à  s  acconunodcr.  Sa 
haînc  contre  la  Suède  étoit  fatisfaitc ,  il  pouvoit  faire  la  loi  k 
la  Maifon  de  Holftein  )  &c  malgré  les  préparatifs  qu'il  avoit  fait» 


HISTOIRE     DE    RUSSIE.  535 

pottt  pôuflcif  la  guerre  avec  vigueur,  il  confcntit,  à  la  prière  des 
Cours  de  Londres  &  de  France ,  à  une  furpenûon  d'armes ,  &  figna 
enfin  fa  paix  à  Stockholm  le  14  Juin  1710. 

Les  forces  de  la  Ruffic  ctoicnt  trop  fupérieures  à  celles  de  la 
Suède ,  pour  que  les  Traités  particuliers  dont  nous  venons  de 
parler ,  inquiétaflent  le  Tzar  &  lui  fiffcnt  craindre  quelques  revers 
en  continuant  la  guerre.  La  flotte  Angloife  qui  parut  dans  la 
Baltique  ,  n'étoit  qu'un  vain  épouvantail  pout  lui  :  il  favoit  que 
la  Maifon  d'Hanovre  ayant  été  payée  d'avance  des  fecours  qu'elle 
donnoit ,  fa  reconnoiifance  fcroit  d'autant  plus  molle  j  qu'il  n'étoit 
pas  de  l'intérêt  des  Anglois  de  fe  brouiller  avec  lui ,  pour  fecourir 
inutilement  la  Suède.  Il  n'ignorôit  pas  que  les  Fuiflances  du  Midi , 
occupées  par  des  négociations^  importantes  ^  étoient  trop  lalfcs 
de  leurs  propres  différends ,  6c  trop  embarraflees  k  les  terminer , 
pour  prendre  part  férieufement  aux  affaires  du  Nord.  En  effet ,  on 
ne  vouloit  que  la  paix ,  en  ne  parlant  que  de  guerre  ^  tous  ces 
Traités  de  ligue  &:  d'alliance  qui  fe  concluoient  alors,  n'étoïcnt 
que  l'ouvrage  de  la  crainte.  On  fe  piomettoit  les  fecours  les  plus 
grands ,  fans  avoir  l'intention  de  les  donner*  Toutes  les  PuiflTanccs 
ne  chcrchoient  qu'à  s'intimider  réciproquement  5  &  phis  Georges  I 
faifoit  de  menaces,  plus  on  étoit  fàv  qu'il  n'agfaroit  pas. 

Si  ce  Prince  s*étoit  fait  une  grande  réputation  auprès  des  per^ 
fonnes  peu  éclairées  ,  en  faifant  'chaque  jonrr  quelque  nouveau 
Traité  ,  il  avoir  décrié  fa  politique  auprès  des  autres.  »  Il  étoit 
w  difficile ,  dit  fon  Hiftorien ,  que  tant  de  Traités  s'accordaffcnt 
wçarfeitement;  &  ce  qu'on  dit  communément,  que  celui  qui 
»  eft  ami  de  tout  le  monde  n'eft  ami  de  perfonnc ,  convient 
n  naturellement  k  ces  alliances  multipliées.  Si  l'Empereur  avoit 
n  attaqué  TEfpagne,  r Angleterre  auroit  fourni  à  cette  Couronne 
m  douze  mille  hommes  ;  fi  la  France  avoit  attaque  l'Empereur ,. 
»  ce  Prince  aurôit  auilî  eu  douze  mille  Anglois  à  fon  fcrvice  ^  fi  U 
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»  Hollande  avoit  attaqua  la  France ,  douze  velxWc  Anglois  auroient 
M  été  obligés  d'accoatir  au  fecours  de  la  France  \  fi  )a  Suide  avoit 
«3  attaqué  la  Hollande  ^  cette  République  auroit  eu  droit  à  de 
»9  pareils  fecours  :  ainiî  le  fruit  de  ces  alliances  autoit  été  qne  la 
13  Grande-Bretagne  fc  fût  battue  dMis  toute  l'Europe  ,  fans  être 
M  en  guerre  avec  aucune  Pulflance.  Si  on  dit  qu'elle  n'étoit  point 
»9  obligée  de  fournir  des  troupes  contre  fcs  Alliés  >  tous  ces  Traités 
wétoicntdonc  nuls  &  illufoircs,  puifqu'elk  étoit  alliée  à  toute 
»  la  terre.  Elle  Tétoit  avec  lEmpereur  ^  avec  la  Suède  y  avec  la 
M  Pologne ,  avec  le  Danenaarck  ,  avec  la  PruâTc ,  avec  la  Savoie  ^ 
»avec  la  Hollande,  avecIâFrahee  &  avec  TEfpagnc.  Dans  tous 
M  ces  Traités  ,  on  avoit  ftipulé  des  fecours  ;  ces  ftipulations 
M  n'étoient-clks  que  pour  la  forhiie  ci  > 

Section     XIV. 

1711. 

On  a  vu  que  pour  accélérer  la  paix ,  Je  Tzar  faifoît  éprouver 
à  la  Suède  tous  les  malheurs  de  la  guerre.  Il  avoit  une  ariticc 
en  Finlande,  prête  à  fîibjuguer  le  refte  de  cette  Province}  ks 
efcadres  mcnaçoient  continuellement  la  Suède  ;  il  falloit ,  dit 
Voltaire,  -que  la  paix  ne  fe  fît  que  fuivant  fes  volontés.  On  fouf- 
crivit  enfin  k  tout  ce  qu'il  voulut  :  on  lui  céda  à  perpétuité  tout 
ce  qu'il  avoit  conquis,  depuis  les  frontières  de  la  Courlande, 
jufqu'au  fond  du  golfe  de  Finlande,  &  par-delà  encore,  le  long 
du  pays  de  Kcxholm ,  au  Nord  :  ainfi,  il  rcfta  Souverain  reconnu 
de  la  Livonie,  de  l'Eftonie,  de  Tlngrie ,  d'une  partie  de  la  Carclie 
&  de  la  Finlande ,  du  pays  de  Vibourg ,  des  Mes  d'Œfel ,  de 
Dago,  de  Moën,  &  de  plufieurs  autres  Ides  voifines  des  rivages 
de  fa  nouvelle  domination» 

Le  Général  Manftein  rapporte  dans  fcs  Mémoires  Tanecdotc 
fuivante,  au  fujct  de  la  ceffion  de  Vibourg. 
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»  Vitïte  l ,  dit-il ,  avoit  envoyé  çniyti ,  le  Comte  d'Oftcrmaa 
naa  Congrès  de  Keiiftadt^  ôc  lui  avoit  lecommandé  dUnfifter 
>y  fur  la  ceffion  de  Vibourg  y  mais  non  pas  au  point  de  rompre 
«3  les  conférences.  Oftetman^  qui  conooiflbît  Timportance  de 
»3  cette  Place,  ne  ccflbit  de  repréfentcr  au  Tzar  j,  dans  toutes  fcg 
M  relations ,  la  néceflîté  de  la  confervcr  >  &  il  lui  répondoit  fur 
»  fa  tête ,  que  les  Suédois  la  cédeioient  à  rextréfipdté.  On  piétend 
u  qu'il  en  étoit  fur,  par  la  trahifon  d'un  Miniftre  Suédois,  à  qui 
w  il  avoit  promis  quattc-.vingt  mille  roubles  (  i  )•  En  effet ,  les 
»  inflruâions  des  Flénipôteotiaices  Suédois  étaient  précifémeni: 
t>  les  mêmes  fur  cet  .^ticki  OOsnoan ,  qui  connoifibit  à  fond 
»3  Tefprit  de  fon  Maître ,  &c  la  paâion  d'Iagougenski  de  figurer  au 
M  Confeil,  craignit  que  ce  favori  ne  fe  prévalant  de  l'impatience 
»  qu'avoir  Pierre  I  de  finir  cette  guerre ,  ne  l'engageât  à  renoncer 
M  à  Vibourg,  &  ne  vînt  lui-nàcme  au  Congres  avec  VuUimatum: 
w  en  conféquence ,  il  réfolut  de  brufquer  les  cbofes*  Il  fe  con- 
»  certa  avec  le  Général  Schouvalof,  fon  ami  intime  &c  Cpnunan- 
»  dant  de  Vibourg,  &c  le  pria  qu'au  cas  où  lagou^enski  pafleroit 
M  par  cette  Ville,  de  Tarrétcr  auiE  long*tcms  qu'il  pourroit.  Se 
«3  de  lui  en  donner  avis  fur  le  champ.  La  chofe  arriva  comme 
M  il  Tavoit  prévu  :  lagougenski ,  incapable  de  refufer  une  partie 
>3  de  plaifir,  fe  laiOa  arrêter  deux  jours  de  fuite.  Oâerman  averti  ^ 

Ml  ■■     ■  I    II ■  I  II   ■^——■1        I   11      m^mfmmmmK^mmmmm^mm'^immm  i        ii  >  i i, 

(  1  )  Oq  cft  îonài  à  croire  que  Pierre  I  acheta  une  pâme  ies  »7aata^es  du  Iff aité  de 
Ncttftadt,  nonjreukment  en  cette  occafion,  mais  ilans  celles  ^ui  avoienc  précéda.  On 
lit  dans  un  petit  Ouvrage  attribué  au  célèbre  Maréchal  Comte  de  Munich,  »  qu'après  la. 
conclafion  de  cette  paix ,  le  Tzar  £t  payer  à  la  Suède  deux  nillious  de  roubles  pour  la 
Livonie ,  fur  laquelle  la  République  de  Pologne  pouvoit  former  une  prétention ,  l'Em- 
pereur s*écant  engagé  par  le  Traité  conclu  avec  le  Roi  de  Pologne,  que,  dans  le  cas  oii 
l'on  feroit  la  conquête  de  la  Livonie ,  cette  Province  refteroit  à  la  Pologne  ;  &  avant  le 
Trûté  de  paix  de  Neuftadt ,  le  Tzar  avôit  réfolu  de  la  rendre  à  la  Suède ,  fi  Us  Minifirts 
Suédois  au  Cangris  m  s'étaient  pas  laiffi  corrompre  par  Ofierman  «•• 
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9>  profita  de  cette  imprudence,  &  fit  dire  aux  Suédois,  qu'il  vcnoit 
»  de  recevoir  l'ordre  de  conclure  la  paix  en  vingt-quatre  heures , 
•9  ou  de  rompre  les  conférences.  L'artifice  réuffît;  les  Suédois, 
M  réduits  à  l'extrémité,  accordèrent  la  ceffion  de  Vibourgj  le 
»3  Traité  fut  fait  6c  iigné  avant  qulagougenski  n'arrivât.  Ce  fut 
M  un  coup  fie  foudre  d'autant  plus  accablant  pour  le  favori,  qu'il 
»>  n'ofa  pas  même  s'en  plaindre  ;  mais  il  ne  pardonna  jamais  ce 
M  trait  au  Comte  d'Ofterman  «. 

La  paix  fut  conclue  à  Neufladt  k  jo  Août.  Pierre  n'avoir  cntrc^ 
pris  la  guerre  que  dans  la  vue  d'acquérir  un  Port  fur  la  mer  BaU 
tique  ^  6c  on  lui  cédoit  plufieurs  Provinces  fur  cette  mer ,  6c  isno 
étendue  de  pays  de  trois  cens  lieues  communes,  fur  des  largeurs 
inégales.  Couvert  de  gloire,  vainqueur  de  Charles  %H,  lui  refloit-U 
autre  chofe  à  défîrer ,  que  de  mettre  la  dernière  main  aux  grands 
projets  qu'il  avoitformés  pour  faire  figurer  fa  Nation  pjirmi  les 
grandes  Puiffances  de  l'Europe  > 

Dans  les  premiers  tranfports  de  fa  joie,  il  écrivît  k  fes  Plénipo^ 
tentiaires  ;  »  Vous  avez  drefTé  le  Traité  i  comme  fi  nous  Tavions 
M  rédigé  nous-mêmes ,  6c  fi  nous  vous  l'avions  envoyé  pour  Je 
»  faire  figner  aux  Suédois  j  ce  glorieux  événement  fera  toujours 
w  préfent  à  notre  mémoire  «. 

C'efl  à  cette  occafion  qu'il  dit  au  Maréchal  Munich  :  w  Je  viens 
n  de  finir  une  guerre  qui  a  daxfi  plus  de  vingt  ans,  fans  faire  des 
w  dettes  i  &  fi  c'eft  la  volonté  de  Dieu  de  fai'en  faire  faire  encore 
M  une  autre  auffi  longue ,  je  pourrai  la  foutenir  de  même  fans 
w  m'cndettercc.  Ceci  eft  d'autant  plus  remarquable,  que  les  reve- 
nus de  l'Empire  de  RufSe  avant,  6c  pendant  le  règne  de  Pierre  I, 
n'étoîcnt  rien  en  comparaifon  des  dépenfes  qu'exigèrent  une  guerre 
de  vingt  années,  &  la  multitude  des  créations  &  des  rccompcnfes 
qui  eurent  lieu  fous  le  règne  de  ce  Prince.  La  preuve  qu'il  ne 
manquoit  pas  d'argent  après  tant  de  dépenfes,  c'eft  qu'il  entre- 
prit 
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prit  rannéc  fuivantc ,  la  guerre  de  Pcrfc ,  qui  lui  coûta  des  fommcs 
immenfes,  parce  qu'il  fallut  tranfporter  par  la  mer  Cafpiennc  les 
vivres  &  tout  ce  qui  étoit  nccefîairc  pour  Tarmée  qu'il  conduifit 
lui-même  jufqu'à  Derbent.  L'économie  de  ce  Prince  lui  reflcmble  ; 
elle  eft  plus  admirable  qu'imitable.  Le  Maréchal  Munich  fait  k  ce 
fujet  une  réflexion  judicieufe  :  »  Jamais  Conquérant,  dit-il,  n'eut 
M  un  point  de  vue  plus  fixe  en  tout ,  ni  plus  d'aflurancc  à  l'égard 
wde  fcs  conquêtes  que  Pierre-le-Grand  j  il  employa  des  fommes 
>î  immenfes  à  bâtir  les  Villes  Ôc  les  Forterefles  de  Pétersbourg, 
»  de  KronAadt ,  &  des  Ports  fur  les  territoires  de  la  Suède ,  avant 
M  d'être  afluré  des  conditions  d'une  paix ,  qui  paroiflbit  encore 
M  très-éloignée  &  doutcufe.  Mais  les  reflburces  de  fon  génie  fe 
M  multiplioient  à  mefure  que  les  obftacles  augmentoient  j  l'ordre 
yy  &  l'économie  fuppléoient  k  fon  revenu  c<. 

«Des  fêtes  de  toute  efpèce,  dit  Voltaire,  fignalèrent  la  fatis* 
faûion  des  Peuples  dans  tout  TEmpire,  &  fur- tout  à  Pétersbourg^ 
Les  pompes  triomphales  que  le  Tzar  avoit  étalées  pendant  la 
guerre,  n'approchoiçnt  pas  des  réjouiflançes  paifîbles,  au-devant 
defquellçs  tous  Ips  Citoyens  alloient  avec  tranfport  :  cette  paix 
ctoit  le  plus  beau  de  fes  triomphes-,  &  ce  qui  plut  bien  plus  encore 
que  toutes  ces  fêtes  éclatantes,  ce  fut  une  rémiffion  entière  pour 
tous  les  coupables  détenus  dans  les  prifons,  &  l'abolition  de  tout 
ce  qu'on  devoir  d'unpôts  au  Tréfor  du  Tzar  dans  toute  l'étcnduç 
de  l'Empire,  jufqu'au  jour  de  la  publication  de  la  paix.  On  brifa 
les  fers  d'une  foule  de  malheureux  :  les  voleurs  publics,  les  affaf- 
fîns,  les  criminels  de  Lèze-Majefté  furent  feuls  exceptés  ce.  C'étoit 
les  chaînes  du  defpotifmç  que  le  Tzar  auroit  du  brifer  !  ç'étoit 
le  pardon  d'Eudoxie  &  de  la  Pripceffe  Marie  qu'il  falloir  accorder 
avant  tout  !  La  plus  belle  couronne,  la  feule  immortelle ,  çft  celle 
que  la  juftice  Se  la  miféricorde  ont  treffce  de  leurs  mains,  Pierre 
le  fentoit,  ce  qui  fuit  va  le  prouver. 

Tome  IL  Yyy 
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>î  Le  Sénat  &  le  Synode ,  dit  le  Maréchal  Munich  ^  décernèrent 
oies  titres  de  Grande  àiEmptnur^  &  de  Pw  de  la  Patrie  au  Tzar; 
»  il  fut  reconnu  &  déclare  tel  à  1  Eglife  de  la  Trinîté  fur  Tlfle 
»de  Pétcrsbourg.  Le  Grand- Chancelier ,  Comte  Golofkin, 
»  prononça  un  difcours  pathétique,  &  pria  le  Monarque,  au 
»nom  de  toute  la  Nation,  de  vouloir  agréer  ces  titres  fi  bien 

w  mérités L'Empereur  répondit  :  Qu*on  ne  pouvait  ûjfc[  remercier 

>9  Dieu  de  la  paix  avantageuje  qu'en  venait  de  conclure  j  &  que  pour  lui, 
»  il  n*en  pouvait  marquer  fa  reconnoijfance  qu'en  faifant  grâce  &  mïfértcorde 
li  k  fes  Sujets  Ci.  Par  quelle  fatalité  fa  première  cpoufc  &  fa  fœur 
le  trouvèrent -elles  inexorable?  Le  Leûeur  n'aura  pas  de  peine 
à  deviner  le  mot  de  Ténigme. 

SectionXV. 

La  conclufion  de  la  paix  donnoit  d'autant  plus  de  fatisfaâion 
à  Pierre-le-Grand ,  que ,  fe  voyant  délivré  de  la  néceflîté  d'entre- 
tenir de  grandes  armées  vers  la  Suède ,  libre  d  inquiétude  avec 
l'Angleterre  &c  fes  voifins,  il  pouvoit  fe  livrer  tout  entier  \  la 
réforme  de  fon  Empire,  déjà  fi  bien  commencée,  &  k  faire  fleurir 
en  paix  lés  Arts  &  le  Commerce,  introduits  par  fes  foins  avec 
tant  de  travaux. 

On  a  vu  qu'après  It  défection  de  Mazeppa ,  ce  Prince  abrogea 
le  Hetmanat ,  &  remplaça  cette  dignité  par  un  Tribunal  établi  à 
Gloukof ,  fous  le  nom  de  Minifterskaïa  Kantfellaria  OU  Chancellerie 
du  Miniftère  :  elle  étoit  compofée  de  Généraux  |Luffes  &  de 
Starchinï,  Officiers  Kofaques,  à  nombre  égal.  Pierre-le-Grand  avoit 
pour  maxime  dans  tous  fes  ctabliffemens,  d<;  donner  les  premiers 
emplois  aux  Seigneurs  Rufles,  &  les  féconds  poftes  à  des  Etran- 
gers :  par  cet  arrangement,  les  chofes  s'exécutoient  d^une  manière 
conforme  à  fes  vues  ;  les  ^Etrangers  donnoient  l'exemple  de  l'ému- 
lation aux  Nationaux}  &  ceux-ci,  qui  furveillpient  les  autres, 
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les  cntretenoicnt.  dans  ThabitLidc  de  remplir  leurs  devoirs  avec 
cxaditude ,  afin  de  mériter  toujours  la  proteâion  particulière  que 
TEmpereur  leur  accordoit.  Cetic  protedion  marquée  ne  pouvoit 
manquer  d'infpircr  aux  Nationaux  de  la  jaloufie  contre  les  Etran* 
gers  î  nuis  lorfque  fa  voix  s'élevoit  jufqu'au  Trône ,  le  Prince 
l'étOufiFoit  d'un  feul  mot  :  h  fuis  fatisf ait  des  Etrangers^  difoit-il, 
lorfqu'à  l* exemple  des  Apôtres  ^  il  y  en  a  dow^e  de  bons  contre  un  coquin. 

Jufqu'à  Tannée  171 1,  les  affaires  civiles  &  politiques  de  la  Ruflîe 
ctoient  adminiftrées  par  difFérens  Tribunaux  appelles  Prïkœçes. 

Les  Stolkovu  Boyatî  étoient  les  Miniftres  d'Etat  y  &  formoicnt 
la  première  claffe  de  la  Noblefle* 

Les  OkolnitfcJd  Boy  an.  Chambellans  ou  gens  de  la  Cour,  étoient 
les  Confeillers-Privcs. 

Les  Doumnié  Dvoraini  repréfcntoient  les  Confeillers-d'Etat, 

Tucs  Doumnié  Diaki  faifoicnt  les  fondions  de  premiers  Secrétaires. 

Il  y  avoit  trois  cfpèces  de  Départcmens  :  les  affaires  fecrètes 
fe  traitoient  par  les  Miniftres  dans  le  Tribunal  appelle  Préobra*- 
genskoï  Prikaz.  Le  Souverain  Tribunal  de  Juftice  étoit  le  Soudnoï 
Pçikaz.  Toutes  les  affaires  concernant  les  Domaines ,  les  Terres 
Eccléiitftiques  &c  celles  de  la  î^oblcÛe,  étoient  jugées  dans  le 
Pomeftcnoï  Prikaz. 

Lorfqu'il  s'agiffoit  d'affaires  importantes,  telles  que  des  Déda* 
rations  de  Guerre  8c  des  Traités  de  Paix ,  &c.  le  Tzar  alors  fc 
rendoit  chez  le  Patriarche  pour  le  confultct,  6c  fui  voit  ordinai- 
rement  fon  avis. 

>3  Les  Patriarches ,  dit  le  Maréchal  Munich ,  étoient  tellement 
M  confîdérés ,  que  dans  toutes  le^  grandes  Cérémonfes  ou  Pro- 
f>  ceffions:,  loïfque  le  Patriarche  montoit  à  cheval ,  le  Tzar  régnant 
u  lui  tenoît.  Tétrier  «• 

Ce  fut  en  17 II,  le  zo  Mars,  que  Pîerre  I  établit  le  Sénat  diri^ 
géant  avec  une  autorité  prefque  abfolue,  pendant  le  tems  de  fon 

Yyy  ij 
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abfcncc  hors  de  l'Empire i  mais  à  fon  retour,  ce  Sénat  précaire- 
ment  dcfpotique,  devoit  rendre  compte  de  fa  conduite  au  Chef 
fuprême. 

Au  retour  de  fcs  voyages  en  France  &  en  Hollande,  Pierre 
établit  en  1717  la  Police  générale  dans  tous  les  Gouvememcns 
de  fon  Empire  :  celle  qu'il  avoit  vue  régner  à  Paris ,  Se  les  ren- 
feignemens  qu'on  lui  avoit  donnés  en  partant ,  lui  fervirent  de 
règle  &  dç  modèle. 

En  171^  Je  premier  Janvier,  ce  I^rince,  Créateur  &:  Infti tuteur, 
divifa  les  E>épartemcns  en  Collèges  i  &laRuffie  eut ,  k  Vexemçlc 
des  autres  Etats  de  TEurope,  un  Collège  des  Affaires  étrangères, 
un  Collège  de  Juftice,  un  Collège  de  Guerre,  un  Collège  d* Ami- 
rauté ,  une  Chambre  des  Comptes ,  des  Chancelleries  de  Cour, 
d'Artillerie,  de  Fortifications,  de  Bâtimens,  &  des Prikafes impor- 
tantes dans  les  divers  Gouvernemens ,  &  même  en  Sibérie. 

Le  Patriarchat  étoit  vaquant  depuis  vingt  années  par  la  mort 
du  Patriarche  Mricn  :  le  fouvenir  en  étoit  ufé,  &  PEmpereur 
abrogea  cette  dignité  qui  donnoit  une  autorité  fuprême  à  celui 
qui  en  étoit  revêtu.  La  perfonne  du  Grand-Pontife  fut  remplacée 
par  le  Saint-Synode,  le  ii  Janvier  de  cette  année.  Mais  loin  de 
lui  attribuer  la  plénitude  d'autorité  dont  les  Patriarches  avoicnt 
joui  jufqu'k  la  mort  d'Adrien,  elle  fut  fubordonnéc  h  celle  de  l'Em- 
pereur ,  qui  réferva  pour  lui  la  première  préfidcncc  du  Synode. 
Ce  Tribunal  Eccléfiaftique  étoit  compofé  du  Souverain ,  de  deux 
Vice-Préfidcns,  de  quatre  Confeillers  &  de  quatre  Aflcflcurs,  tous 
choifis  parmi  les  Evêques  &:  les  Archimandrites  les  plus  favans, 
tous  nommés  par  TEmpcreur,  tous  amovibles,  tous  rcconnoiflant 
le  Souverain  pour  leur  Juge  fuprême,  en  lui  prêtant  le  ferment 
de  fidélité  comme  fidèles  Sujets  &  Serviteurs  obéiflans.  Leur  auto- 
rité finiflbit  avec  leur  commiilîon. 

Le  projet  de  cette  opciation  avoit  mOri  dans  le  filcncc,  & 
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le  célèbre  Théophanc  Prokopovitz  le  manifefta  dans  le  fameux 
Règlement  qu'il  compofa  en  1719,  6c  qui  ne  fut  publié  qu'en 
1711 ,  fous  le  nom  de  TEmpereur. 

Dans  la  même  année ,  il  parut  une  nouvelle  forme  pour  les 
procédures  judiciaires  j  forme  qui  étoit  encore  en  ufage  dans  tous 
les  Tribunaux,  pendant  notre  féjour  en  Ruffie,  Si  cette  année  eft 
remarquable  par  de  grands  évènemens ,  elle  le  fut  auffi  par  des 
Loix  qui  ont  pour  objet  les  Ufurpateurs ,  le  Partage  des  fuccef- 
fions,  les  Privilèges  des  îabriquans,  les  Titres  à  prendre  vis-a-vis 
des  Cours  étrangères ,  le  Dénombrement  de  tous  les  Sujets  de 
TEmpirCj  une  Capitatîon  égale,  au  lieu  de  l'impôt  arbitraire  mis 
fur  les  maifons ,  les  Requêtes  au  Sénat ,  les  Affaires  qui  ne  font 
pas  du  reflbrt  des  grands  Collèges,  la  Découverte  des  Mines,  un 
Confeil  pour  en  régler  l'exploitation ,  la  Propriété  accordée  k 
ceux  qui  les  auront  découvertes  8c  qui  réuffirônt  à  les  exploiter, 
la  Formation  des  Régimens  de  Kofaques ,  &c- 

On  a  vu  dans  les  Volumes  précédens,  que  les  Odnodvortji  font 
des  fujets  indépendans  de  la^  Noblcfle ,  mais  obligés  de  prendre 
les  arme^lorfque  le  Souverain  Tcxigc.  Cette  claffe  de  fujets  indé- 
pendans étoit  alors  compofée  de  trente  a  quarante  mille  hommcst 
»C*eft  de  ces  Odnodvortfi,  dit  le  Maréchal  Munich,  que  Ton  a 
«formé  depuis  le  Corps  de  l'Ukraine  ou  Landmilice,  le  Régi- 
»  ment  des  Gardes  Ifmailof ,  &c  le  premier  Régiment  des  Cui- 

>3  raffiers  c«.  * 

Section     XVI. 

On  a  vu  qu'en  1718,  Pierre-le-Grand  fit  le  plan  du  canal  & 
des  éclufes  de  Ladoga ,  &  qu'en  joignant  par  un  canal  la  Mefta 
alaTvertza,  il  avoit  ouvert  une  communication  entre  la  mer 
Cafpiennc  6c  le  Ladoga ,  entre  la  Perfe  6ç  la  mer  Baltique }  6c 
nous  avons  dit  que  le  Ladoga ,  hérifle  d'écudls ,  fujet  aux  temp 
pêtes^  fouvent  impraticable  pour  les  barques^  étoit  un  paflàgc 
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fouvent  funcflrc.  Ce  fut  pour  remédier  aux  malheurs  de  cette 
navigation,  que  1  Empereur  forma  le  projet  don  nouveau  canal j 
qui  devoit  réunir  le  Volkof  à  la  Neva.  On  mit  la  main  'a  l'œuvre, 
mais  on  débuta  mal  >  on  fe  trompa  dans  les  niyellemens;  il  fallut 
tecommenccr  les  travaux ,  &  le  canal  ne  fut  achevé  que  fous  le 
règne  de  PUnc  IL 

On  a  peine  ^concevoir  comment  il  eft  poffible  à  un  feul  homme 
d'exécuter  >  la  fois  tant  de  projets  différens^  tant  de  travaux  difii- 
ciles ,  tant  d'opérations  militaires  »  pcflitiqucs  Se  commerçantes , 
{)endant  lc;s  trois  ajinées  que  nous  venons  de  parcourir-  Mais  nous 
obfcrverons  que  le  génie  fupplée  à  tout ,  &  que  l'homme  de 
génie  qui  fait  employer  le  tems  en  a  pour  tout ,  &  même  pour 
fes  plaifits.  Piçrre-le-Grand ,  d'ailleurs,  connoifToit  les  hommes, 
&  favoit  S'Cn  fervir  dans  toutes  les  entreprifes  dont  la  Patrie  &: 
les  Citoyens^  dévoient  tirer  des  avantages  conûdérables.  Douze 
mille  hommes  de  guerre  furent  employés  pendant  la  paix  pour 
crcufer  le  canal  qui  devoit  réunir  le  Volkof  à  la  Neva. 

Pourquoi  ces  travaux  fi  néccflaires  pour  féconder  un  Etat,  en 
ouvrant  les  fources  de  l'abondance,  font -ils  ordinairement  i! 
négligés  ailicurs>  £û:-il  un  pays  fi  avantagé  par  fa  nature,  qui  n'ait 
encore  befoin  des  fccours  de  l'art  Se  de  TinduHrie}  Les  Romains, 
Alexandre ,  Pierre-le-Grand ,  doivent  apprendre  aux  autres  Nations 
remploi  que  Ton  doit  faire  des  gens  de  guerre  pendant  la  paix. 
Ce  n*eft  qu'en  employant  fes  Troupes  à  des  trafttux  utiles,  qu'un 
*  Monarque  peut  entreprendre  à  peu  de  frais ,  &  voir  réuflîr  en 
.  peu  de  ten^s  les  plus  grands  projets  de  conftruftion  ou  d'amé- 
lioration ':  en  augmentant  un  peu  la  foldc  des  travailleurs ,  il 
leur  procure  un  fort  plus  heureux,  fans  les  amollir  dans  l'oifi- 
veté  î  le  travail  modéré  entretient  les  forces  \  les  reûbrts  exercés 
en  deviennent  plus  agiles,  &  l'adreflc  acquife  parle  travail  eft, 
au  befoin ,  le  fupplcmcnt  des.  forces*  Pourquoi  j  difoit  Picrre-le* 
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Grand,  laijfcrois-jc  mes  Soldats  oififs?  il  faut  qu*ils  fervent  toujours  la 
Pafticjfou  en  la  défendant  ^  foit  en  Venrlchijfant  ;  c^eji  leur  dejlination. 

Section     XVII. 

Après  la  condufîon  de  la  paix  de  Neuftadt ,  Pierre  nomma 
Michel-Pétrovitz  Bejèuchef  Amb^itCsdcm  à 'Stockholm^  Il  lui  dit 
la  veille  de  fon  départ  d'aller  voir  le  Comte  d'Ofterman ,  qui 
lui  remettroît  Ces  inftruftions,  &  de  fe  rendre  avec  lui  k  la  Cour, 
le  lendemain  à  trois  heures  du  matin,  pour  prendre  fes  ordres  par- 
ticuliers-, mais  fur- tout  de  ne  pas  oublier  d'apporter  des  tablettes. 
Il  étoit  dix  heures  du  foîr  lorfque  Beftuchef  (e  rendit  chez  le 
Miniftre  des  Affaires  étrangères}  &:  comme  ils  dévoient  fc trouver 
cnfemble  chez  l'Empereur  à  trois  heures  du  matin ,  ils  rie  jugèrent 
pas  à  propos  de  fe  coucher.  A  deux  heures  &  demie  ils  fe  ren- 
dirent au  Palais  :  le  Denchik  de  garde  leur  dit  que  Pierre  étoit 
levé,  &  qu'il  fe  promenoir  dans  fa  charùbre  depuis  une  demi- 
heure  ;  fur  quoi  ils  lui  ordonnèrent  d'aller  les  annoncer.  Le  Den- 
chik s'en  excufa,  en  donnant  pour  raifon  qu'il  n*ofoît  entrer  dans 
Tappartement  avant  l'heure  prtfcrite.  A  trois  heures  fonnantes, 
l'Empereur  ouvrit  fa  porte  &:  les  fit  entrer,  &  les  reçut  avec  affa- 
bilité. Il  demanda  à  Beftuchef  s1l  àvoit  lu  attentivement  &  bien 
compris  fes  inftru-âions.  L'Ambalfadeur  lui  répondît  que  oui. 
Pierre  lui  propofa  enfuite  quelques  problêmes  politiques  diffi- 
fciles  k  réfoudre ,  &  qui  avoicnt  des  rapports  avec  le  contenu  de 
fes  dépêches.  Beftuchef  ayant  répondu  d'une  manière  fatisfàifantc 
aux  diverfes  queftions ,  Sa  Majefté  lui  dit  :  Bon.  Tu  es  injfruit 
de  ce  que  tu  dois  faire  pour  la  gloire  &  rmterêt  de  mon  Empire.  Tires 
à  préfent  tes  tablettes  de  ta  poche  j  pour  y  infcrire  les  commijjîons  par- 
ticulières dont  je  veux  te  charger;  \^.  tu  engageras  à  mon  fervice  les 
Artifans  &  les  .^rtijles  dont  nous  manquons  en  Rujfiëy  &  furnout  ceux  dont 
la  profefjion  a  des  rapports  avec  le  climat  de  Petersbourgj  telsj  par  exemple  j 
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que  dis  gens  au  fait  de  défricher  les  terres  j  des  Laboureurs  &  des  Jardiniers 
intelligens  i  i^.  des  Maîtres  Charpentiers  &  des  Matons  ;  5®.  un  non^re 
d*habiles  Serruriers  &  d* Armuriers  ,  car  nous  avons  befoin  d'hommes  qui 
excellent  à  faire  les  refforts  des  armes  à  feu^  &  d'autres  ouvrages  à  rejfons; 
4®.  des  Hommes  injlruits  dans  la  connoiffance  des  Mines  ;  des  Ouvriers  qui 
fâchent  travailler  le  fer  &  le  purifier  au  degré  de  l'acier^  des  Fondeurs  de 
laiton  j  &c. 

Dans  la  crainte  que  Bcftuchcf  n*eût  omis  quelque  chofc  de 
ce  qu'il  vcnoit  de  lui  didcr,  l'Empereur  prit  ics  tablettes  6c  luti 
fe  tournant  enfuite  vers  TAmbafTadeur ,  il  lui  dit  :Tu  rendras  compte 
aux  Affaires  étrangères  de  tous  les  objets  qui  regardent  tes  fondions  de 
Mini/ire;  mais  quant  aux  commijjîons  particulières  couchées  fur  tes  tablettes, 
tu  m* en  feras  un  rapport  direct  ^  &  cela  en  peu  de ^  mots  &  fans  formalités. 
Après  ces  paroles,  TEnipereur  le  congédia,  &c  lui  ayant  donné, 
félon  fa  coutume ,  un  baifer  fut  le  front ,  il  lui  dit  :  Pars  j  que 
Dieu  te  conduife  !  fi  tu  t'acquittes  de  ton  Ambaffade  avec  intelligence  & 
fidélitjj  ton  Maître  continuera  à  prendre  foin  de  ta  fortune;  autrement  jj^ 
ferai  ton  ennemi  autant  que  je  fuis  à  préfent  ton  ami.  On  aime  à  retrouvcc 
ainfi  rhomme  dans  le  Monarque, 

n  II  faifoit  tout  pour  fes  Sujets  Se  rien  pour  lui,  dit  Iç  Maréchal 
»  Munich;  il  s'habilloit  Amplement  &  vivoit  comme  un  (impie  par- 
M  tiçulier.  La  dépenfe  de  toute  fa  Cour  ne  furpaflbit  pas  foixantc 
M  mille  roubles  par  an-  On  n'y  vit  ni  Chanjbell^ns,  ni  Gentils^ 
»  hommes  de  la  Chambre ,  ni  Pages  :  point  de  vaiffcllc  d'argent. 
>3  Dix  ou  douze  jeunes  Gentilshommes  titrés  du  nom  dcDenchiki^ 
»  &:  autant  de  Grenadiers  des  Gardes  formoient  fa  Cour  ;  on  n'y 
»  voyoit  point  de  livrée ,  point  de  broderie  aux  habits  des  hommcsj 
»  tout  ce  luxe  étoit  inconnu  en  Ruffie  <*.  Elle  a  bien  changé 
depuis  i  le  luxe  s'y  eft  introduit  même  avant  les  richcfles.  Il  fcmblç 
que  cet  Empire  foij:  fait  pour  les  chofes  extraordinaires. 

Section 
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Pierre,  étonnant  par  retendue  de  fcs  vucs.patriotiqtics,xi'étok 
pas  moins  admirable  par  ledcta^  (ks'moiadfes  ol^^s  dans  lequel 
il  cntroit  pour  policcr  fa  Nation  :  il  iûmoît.àmontrer  k  fcs  Sujets, 
par  des  contttftes  frappûns,  fout  ce:  qu'il:  avoit  ofé  entreprendre 
&  perfeftionnef  poiir  f devcrTccl A  4c  fa.Gouronnc-  Il  leur  faifoit 
voir  les  fuccès  rapides  que  le  travail ,  fécondé  de  la  Puiflfance  fou- 
vcrainc,  eft  en  état  de  produire.  Dànarenthouiiaûne  qui  ranimoit> 
il  difoit  Jfouvent  aux  GraiSKls 4c  la  Nati<»  ;  >»'Mfis  amis,  c'cft  à 
M  notre  tour  de  poffcder  le  génies  des  Sicoce?  &.  d^s  Artç.  Exiic  de 
M  la  Grèce,  fa.patrie,  il  a  voyagé  dans;  les  principales  CourA) de 
n  l'Europe ,  il  à  comblé  de  gloire  les  Peupleis  dont  il  a  fait  le 
w  bonheur.  La  Môskovie  barbare  ne  lui.  avoir  pas  encore,  ouvert 
M  fes  barrières  :  j[e  Tai  appelle ,  il  n'clï.  pas  ycnUî  .mais  je  1: ai  été 
»  chercher  par-tout  oii.  )*efpcroi(  le  trouVpr ,  &c,  il  m'a  fuivi.  il  eft 
.»)  venu  diiGper  la  nUit  de  notrçi  ignorance ,  ^létmire  nos  préjugés 
»  honteux  ;  il  veut  adoucir  nos  moeurs  i  établir  parmi  nous  l'es 
M  charmes  d'une  fociété  agréable,  enrichir  nos  Villes,  féconder 
»)  nos  camp^l^es ,  enfin  élever  cet  Empire  à  fon  plus  haut  degré 
»  de  fplendeur  :  foyez  dociles  à  fa  voix  y  fécondez  mes  entreprifes  > 
>y  devenez  les  émules  de  ma  gloire  Se  les  compagnons  de  mes 
»  travaux  «*  ! 

Il  créoit  tout,  dit  Voltaire.  Il  n'y  avoit  pas  jufqu*à  la  fociété 

qui  ne  fût  fon  ouvrage,  Nous  avons  parlé. ailleurs  des  aflcmblées 

qu'il  ordonna  pour  réunir  ksperfonnes  qualifiées  des  deux  fcxes , 

Se  même  les  Marchands  6c  les  Charpentiers  de  vaifîeaux  avec 

leurs  femmes.  On  a  vu  dans  le  règlement  fait  à  ce  fujet ,  que  ces 

rafiêmblées  avi^i.çnt.  des  Ipix  ;  que  les  rangs  entre  les  hommes 

étoient  réglés  fijîvant  ^curs  emplois,  depuis  l'Amiial  Se  le  Març- 

/>cl)al ,' Jufqulà  jl'£|i^ignç^  faij»,  aucun  ég^rd  pour  la  naiflancc* 

Tom  UI.  Z%L 
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Les  rangs  furent  auiS  fixés  pour  les  femmes  ;  &  quiconque  dans 
une  aiTemblée  prénoic  une  place  qui  ne  lui  étoit  pas  affignce^ 
payoit  une  amende. 

Par  un  Règlement  plus  utile  ^  tout  foldat  qui  parvenoit^  par 
fon,  mérite^  «  grade  d'Officier ,  devcnoit  Gcntiihonune  j  Se  tout 
JBojiar  0étri  par  la  Jufticé ,  dtvenoit  roturier. 
-  Mais  fi  Pierre  Qiéoit  txsiat^  yuiquanx  plaifirs  de  la  fociété,  les 
^tclafTemens  Ôc  fcs  amufemens  qu'il  prbcuroit  à  fbn  petiple  avoicnt 
un  but  conforme  aux  vues  politiques  du  Monarque^  à  la  civili- 
fatioA  ^  âi  ia  téfbrmet^s  mœurs  &;  des  ufages  anciens.  Rien  ne 
le  prouve  mieux  que  ces  divettiifâmens  qui  ont  para  bîzatrres  8c 
même  extravagans>  à  Quelques  Ecrivains  fans  glÉiiie,  qui  n*om 
vu  que  l'ccorcc  des  grandes  tbofes  que  médiroit  le  Légifiatcor 
Ruflc ,  ic  qu'il  a  fi  bien  exécutées.  La  fête  dss  CardiooMx  ne  fut 
rien  moins  qu'établie  parjaverfioii  pour  TEglife  Sionuine^  comme 
en  l'a  dit  Ôc  répété  :  ce  fpieîfeacle  fut  donné  aux  dépens  des  anciens 
Moines  RufTes,  que  Pierre-le-Grand  vouloir  rendre  ridicules , 
tandis  qu'il  réformoit  les  nouveaux.  Voltaire  n'a  pas  pris  le  change 
fur  les  divertiflemens  de  cette  efpèce  >  mais  Voltaiie  avoir  en  {à- 
gacité  tout  ce  qui  manque  aux  Ecrivains  dont  4ib$  venons  de 
parler. 

Avant  de  promulguer  les  Loix  Ecdéfiaftiques  Se  d'abolir  le 
Patriarchat ,  Pierre  avoir  créé  Pape  un  fou  nommé  ^^€f^  Se 
avoit  célébré  la  iètt  du  Conclave.  Ce  fou  étoit  âgé  de  S4  an^ 
15  Le  Tzar  imagina  de  lui  Faire  époufer  une  veuve  de  fon  âge^ 
<&  de  célébrer  folemnellement  cette  noce  j  il  fit  faire  l'invitation 
par  quatre  bègues  j  des  vieillards  déci^pits  conduifoicnt  la  mariée } 
quatre  des  plus  gros  hommes  de  Ruflie  fervoient  de  coureurs  : 
ÎA  mufique  étoit  fur  un  diar  conduit  par  quatre  ours,  qii^on 
piquoit  avec  des  pointes  de  fer^  &  qui  par  leurs  mugifTemens 
ibrmoient  une  balle  digne  des  éss  qu'on,  jouoit  fur  le  chariot 


HISTOIRE     DE     RUSSI  E.  54/ 

Les  mariés  furent  bénis  dafis  k  Cathédrale  par  un  Prêtre  aveugle 
Se  fourd ,  \  qui  on  avoit  mis  des  lunettes.  La  Proceffion ,  le 
mariage^le  repas  de  noëd»  h  ëéshabilié  des  macié^^  la  cétéàionie 
dé  1(S  mettre  âu^  lit ,  tout  fut  également  comémMc  à  la  bouffon- 
nerie de  ce  divtrti£reihcnfe<«.  Mais  fnt-îl  ^inaii  dtapoloçguë  plus  > 
convenable  au  but  que  fc  profioroit  Pieri!e*te-Gfand  dans  cette 
fête  bizarre  >  Chaque  Aûcuif  y  cft  à  fa  place  :  leur  réunion  pré* 
fente  le  tableau  parlant  que  k  Rcfbmiatebr:àtoit  )ii%é  à  propos 
de  rappeller  aux  ycfux  Ad  fpeârattiltfâ.  Vxvi:Tiàic  lête  jie  reifeni-' 
bloit  donc  point  à  nos  anciennes  fëtcs  des  Fous  àc  de  l^Ant,  ni  à|- 
nos  Comédies  de  la  Mèrefotte. 

C'eil:  ainfi  que  rEmpereor'employoit.le^  ^moyens  les  plus^ 
propres  à  faire  réuiCr  fes  réformes  >  fâchant  bi^n  que  le  ridicule 
Se  la  raillerie  réuffilTent  prefquc  toujours  niieux  que  Fautoritç- 
pour  corriger  certains  abus,  &  fur*tout  les  vices  d'habitude* 

Section    XIX, 

i7zt^ 

»  Une  chofe  très -remarquablié  dans  la?  conduite  de  Pierre-le^' 
»i  Grand,' dit  le  Maréchal  Munich,  c'eft  que  ce  Souverain  defpo^ 
n  tique ,  dont  la  pénétration  étx>it  auiSl  grande  que  fè$  maximes 
>)  étoient  parfaites,  n'ait  pas  cherché  à  remplir  le  vuidt  qnll  y  a 
H  entre  la  fouveraineté  abfi^icie  &  Fautorifc  du  Sénat.  Il  fentoit 
»»  fi  bien  le  vice  de  cette  eonftiiution ,  «itfil  choifit  toujours  une 
>9  perfonnc  capable  de  gouverner  TEmpifc ,  &:  de  diriger  le  Sénat 
9)  pendant  le  tems  de  fonr  abfence. 

n  n  ^  notoire  que  le  Priricié  Mcntfchikôf  ,  qui  n'étoit  pas  pé 
M  Noble,  qui  ne  favoit  d'aillcÛKni  lirCy  ùi  écrite,  avoit  affez  de 
ift  crédit,  &:  poflëdoii!  tellement  la  cobfiaiice  de  fon  Maître,  quMt 
«gouverna  ce  vafte  Empire  pendant  pïuficurs  années,  &:  fervit 
»  d'intermédiaire  entre  k  Souverain  >  1^  S6fMt  àt  le  Peuple  c^ 

Zzzij 
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Ce  favori  intelligent ,  ce  Régent  de  l'Etat  pendant  les  abfcnces 
de  l'Empereur,  vivoit  avec  une  profufîon  &  un  éclat  qui  ne 
pouvoient  être  foutenus  que  pat  fes  exaâions  &  fes  monopoles. 
Pierre-lc-Grand  les  lui  avoit  pardpnnés  plufîeurs  fois  ;  mais  Favi- 
dité  de  ce  favori  ctoit  infatiabk.  Il  déplut  à  fon  Maître  en  lytt. 
»>  L'Empereur,  ajoute  le  Maréchal,  mit  à  fa  place  Paul  Ivanovitz 
M  Jagou/infkij  alors  Procureut-Général  du  Sénat.  Il  le  préfcnta  aux 
»  Sénateurs  avaiit  fon  départ  pour  la  Pcrfe.  Ces  Sénateurs  étcdcnt 
»le   Prince  Mcntïchikof  Feld- Maréchal,  le   Grand -Amiral 
»j  Comte  Apraxin ,  le  Grand- Chancelier  Comte  Golofldn  ,  le 
w  Vice-Chancelier  Baron  Schafirof ,  le  Prince  Démitri  Mtkaélovitz 
»»  Galitzin,  Préâdent  au  Collège  de  la  Chambre,  le  Cônfeiller- 
»  Privé  Tolftoé,  Miniftrc  £ivori  de  Pierre-le-Grand,  &  les  Majors 
»  aux  Gardes  Oufchakof  &  Jéfoupof }  tous  gens  d'autorité  6c  de 
n  fervice ,  au  lieu  que  Jagoujinski ,  jeune  encore ,  étoit  fils  d'un 
»»  Etranger  qui  n'étoit  pas  noble.  L'Empereur ,  en  le  préfentant 
»J  aux  Sénateurs  ,  leur  dit  «  :  roUà  l'ail  par  lequel  je  pràeas  voir; 
il  eji  informé  de  mes  vues  &  de  mes  intentions;  ce  qu'il  trouvera  bon,  vous 
Jefere^;  ^  quand  même  il  vous  paroîtroit  que  ce  fût  contre  mes  intérêts  & 
(eux  de  l'Empire»  vous  l'exécutere^  toujours  par  proyifion,  &  vous  m'en 
fire}[  rapport  pour  recevoir  mes  ordres  à  cefujet. 

»> Quelle  maxime,  ajoute  le. Maréchal,  d«  foumettre  ainfi  les 
M  lumières  Se  les  fuffragcs. des:  premiers  hommiés  de  l'Empire,  au 
»  jugement  arbitraire  d'un  jeune  (Etranger. «! 

La  réflexion  du  Maréchal  cft  fenfée  ;  un  Prince  ne  court  aucun 
tifque  en  confiant  une  portion  de  fon  autorité  à  l'homme  de 
bien  dont  il  connoît.  la  conduite  &  les  talens  ;  mais ,  en  général , 
l'abus  cft  prefque  toujours  fi  voifin  de  la  chofe,  qu'il  y  a  du 
danger  à  confier  l'autorité  abfolue  à  un  feul  homme,  quel  qu'il 
foit.  Pierrp-le-Gïand,  qui  favoit  fi  bien  apprécier  les  hommes, 
le  trompa  dans  cette  occaûon  j  »  Jagoujinski  abufa  de  fon  crédit; 
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»  il  maltraita  les  Sénateurs ,  &  pcrfonnc  n'avoit  entrée  chez  lui  j 
»le  pouvoir  abfolu  Ta  voit  rendu  dur,  repouflant  Se  injufte  w. 

SectionXX, 

La  Paix  de  Neuftadt  afluroit  à  Pierre-le-Grand  la  profpérité  de 
fon  commerce,  fa  prépondérance  dans  le  Nord,  &  fon  influence ^ 
dans  les  affaires  politiques  de  TOccident.  Créateur  &  Légiflatcu^ 
d'un  Peuple  nouveau.  Chef  des  Armées  de  terre  &  de  mer,  Cïtt£* 
des  Loix,  Chef  de  la  Religion,  aucun  pouvoir  fur  la  terre  n'éga^ 
loit  le  (îcn,  &  cependant  fon  ambition  n'étoit  pas  encore  fatîs- 
faite  i  il  veut  étendre  fa  domination  jufquc  fur  les  côtes  orien- 
tales de  l'Afic.  Il  veut  avoir  des  Places  fur  la  mer  Cafpicnne  : 
dès  171^,  il  avoir  fait  lever  une  Carte  de  cette  Mer,  de  fes  Mes, 
de  fes  Rivages;  Carte  dont  il  avoit  fait  hommage  à  TÀcadémie  des 
Sciences  de  Paris  dont  il  étoit  Membre.  Pour  fe  procurer  ces  Places 
défîrées ,  il  falloir  recommencer  une  nouvelle  guAre  j  &  pour  la 
déclarer,  il  falloir  un  motif  au  moins  apparent.  Les  foins  infinis 
que  ce  Prince  donnoit  au  Gouvernement  de  fes  Etats,  ne  1  em- 
pcchoicnt  point  d'être  attentif  aux  occafîons  que  la  fortune  lui 
préfentoit  au -dehors.  Il  apprit  que  la  Perfe  étoit  déchirée  par 
des  guerres  inteftines  ;  il  fc  mit  en  difpofîtion  d'en  profiter  pour 
étendre  fes  frontières  vers  TOrient*  Voilà  Toccaflon ,  &  voici  les 
prétextes  de  la  guerre. 

La  Perfe ,  de  même  que  la  Turquie ,  a  des  Provinces  différem- 
ment gouvernées  ;  elle  a  des  Sujets  immédiats ,  des  ValTaux , 
des  Princes  tributaires,  des  Peuples  mêmes  h  qui  la  Cour  payoit 
alors  un  tribut ,  fous  le  nom  de  fubfîde  :  tels  étoient  les  Peuples 
du  Dagueftan ,  qui  habitent  les  branches  du  mont  Caucafe ,  k 
'  rOccident  de  la  mer  Cafpicnne  j  ils  faifoicnt  autrefois  partie 
de  Tancicnne  Albanie  :  ces  Peuples  s'appellent  aujourd'hui  les 
Ltfguisi  ce  font  des  Montagnards  plutôt  fous  la  prote^on  que 
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fous  la  domination  de  la  Perfe  :  on  leut  payoit  des  fubfîdes  pour 

défendre  ces  frontières. 

Ces.  Albanois ,  à  qui  le  malheur  des  tems  n*avoit  pas  permis 
qu'on  payât  leurs  fubfides,  dcfcendircnt  en  armes  de  leurs  mon- 
tagnes i  de  forte  que  Tincendie  s*alluma  des  extrémités  de  TEmpîte 
Ferfan  jufqu'k  la  Capitale.  lU  ravagèrent  tout  le  pays  qui  s'étend 
le  long  du  bord  occidental  de  la  mer  Cafpienne^  jufqu'k  Derbent , 
que  les  Turcs  appellent  Dêmir^Capiy  la  Porte  de  fer.  Dans  cette 
contrée  qu'ils*  dévadèrent,  dk  la  ville  de  Samachie,  à  ijr  lieues 
conamucies  de  la  mer  :  cette  Ville  étoit  opulente.  Les  Ârméaiens 
voifeis  de  cette  partie  de  la  Perici  y  faifoient  un  commerce  im- 
menfe,  &  Pierre  venoit  d'y  établir  à  ics  frais  une  Compagnie  de 
Marchands  Rufiès ,  qui  commençoit  k  devenir  floriffante.  Les 
Lefguis  furprireot  la  Ville  y  la  facçagèreat  ^  égorgèrent  tous  les 
Rufles  qui  trafiquoient  fous  la  proteûion  du  Schak  Hujfsin  ^  ^ 
pillèrent  leurs  œagafins,  dont  on  fit  monter  la  perte  à  près  de 
quatre  millions  de  roubles. 

Pierre  envoya  demander  fatisfaâion  au  Sophi  Huflein,  qui 
difputoit  encore  fa  Couronne,  &  au  Tyran  Mahmoud  qui  l'ufur- 
poit.  Huffein  ne  put  lui  rendre  juftice ,  èc  Mahmoud  ne  le  voulut 
pas.  Pierre  réfolut  de  fé  faire  )uftice  lui-même^  &  de  profiter 
de3  défordres  de  la  Perfe ,  malheureufe  fous  un  Prince  foible 
&:  indolent.  Ce  Sophi  abandonnoit  les  rênes  de  ton  Empire  aux 
mains  de  fes  Eunuques  &c  de  fes  Miniftres ,  qui  fe  preffbient  de 
profiter  du  moment  de  leur  faveur,  en  dépouillant  les  Peuples 
par  des  impôts  énormes. 

Voltaire  a  peint  le  Schak -Huffein,  le  tyran  Mahmoud,  la 
fituation  de  la  Perfe  à  l'époque  dont  il  s'agit,  dans  le  Chap.XFI 
des  Conquêtes  en  Ptrfc,  Hiftoirc  de  l'Empire  de  Ruffic  ;  nous  y 
renvoyons  nos  Lcde^rs;  ce  renvoi,  fondé  fur  la  juftice  &  les 
égards  que  Ton  doit  à  un  homme  célèbre  ^  fera  plus  agréable 
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à  fes  ÂdAitatcurs^  que  tout  ce  que  nous  poumons  dite  </z  U 
travejiijfant. 

yyHuJfùn^  dèfcendaut  du  Grand  Schak-Abas ,  tremblant  fur  Ton 
Tronc ,  avoit  été  contraint  de  fc  fauver  dlfpahan  5  ce  Prince 
fugitif  fut  inftruit  des  difpoiitions  gaertières  de  Pierre  I^  &  il 
implora  fon  fecours.  Cet  Empereur  partit  le  15  Ma^^  ^Cathartnè 
raccompagna  dans  ce  voyage;  il  avoit  une  Armée  forte  de  qua- 
rante-cinq mille  hommes.  L*Infanterie  fit  fa  route  par  la  mer 
Cafpienne,  &  la  Cavalerie  par  terre;  il  fallut  qu-ellc  franchît 
Jesmon|:agnes  du  Caucafe.  Après  avoir  palfé  le  Dagueftàn>  Pierre 
arriva  à  Derbent.  Cette  Ville  cft  imprenable  du  côté  de  la  terre, 
à  caufe  de  rélévation  &c  de  la  folidité  extraordinaire  de  fesmurs 
qui  pourroient  pafler  pour  une  muraille  de  l'antiquité  ;  ils  font 
hauts  de  quarante  pieds  ^  larges  de  ûxy  flanqués  de  tours  quarrées^ 
à  cinquante  pieds  Tune  de  Tautre  :  tout  cet  ouvrage  paroît  d'une 
feule  pièce  \  il  eft  bâti  de  grès  &  de  coquillages  broyés  qui  ont 
fervi  de  mortier /&  le  tout  forme  une  majQTe  plus  dure  que  le 
marbre.  Mais  fî  Derbent  eft  inexpugnable  du  côté  de  la  terre, 
on  peut  y  entrer  par  mer.  A  la  vue  de  l'Armée  Ruflc,  le  Gou- 
verneu^ipl^e  cette  Ville  ne  voulant  pas  foutenir  un  fiége ,  porta 
les  clcft  de  la  Ville  à  Pierre4e-Grand  ;  fon  Armée  y  entra,  paifî- 
blemenr,  &:  alla  camper  fur  le  bord  de  la  mer. 

w  Pierre  ne  voulut  pas  poufleir  plus  loin  fes  conquêtes,  parce 
que  les  bâtimcns  qui  apportoient  des  recrues  &  de  nouvelles 
provifions  avoient  péri  vers  Aftrakan,  ^  la  faifpn  s'avançoit.  Il 
retourna  donc  à  Moskou ,  U  y  entra  en  triomphe. 

Section    XXL 

w  La  Perfc  étoit  encore  partagée  entre  Huflèin  &:  TUfurpateur 
Mahmoud.  Le  premier  cherchoit  à  fe  faire  un  appui  de  TEm- 
pexeur  de  Ruffie  ;  le  ftcond  craignoît  en  lui  un  vengeur,  qui  lui 
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tirracheroit  le  fruit  de  fa  rébellion.  Mahmoud  fit  ce  qU-tlput  pour 
foulcvcr  la  Porte  Ottomane  contre  Pierre  :  il  envoya  un  AmbaC- 
fadeur  à  Conftantinople  ;  les  Princes  du  Daguedah,  fous  la  pro- 
tection du  Grand-Seigneur,  dépouilles  par  les  armes  de  la  Ruffic, 
demandère.nt  vengeance.  Le  Divan  craignit  pour  la  Géorgie ,  que 
les  Turcs  comptoient  au  nombre  de  leurs  Etats.  Le  Grand-Seigneur 
fut  prêt  de  dcclaret  la  Guerre.  La  Cour  de  Vienne  &  celle  de 
France  l'en  empêchèrent.  L'Empereur  d'Allemagne  notifia  que, 
:fi  les  Turcs  attaquoicnt  la  Rufiîe ,  il  feroit  obligé  de  la  défendre. 
Le  Marquis  de  Bonacj  Ambalfadeur  de  Erance  à  Conftantinople , 
appuya  habilement  par  fes  reptéfçntations  les  pienaces  des  Alle- 
mands; il  fit  fcntir  que  c'étoit  même  les  intérêts  de  la  Porte, 
-de  ne  pas  foufFrir  qu'un  rebelle,  Ufurpateur  de  la  Pçrfe,  enfcignât 
à  détrôner  les  Souverains  ;  que  l'Empereur  Ruflc  n'4voit  fait  que 
ce  que  le  Grand-Seigneur  auroit  dû  faire. 

Pendant  ces  négociations  délicates ,  le  rebelle  Myr^Mahmoud 
s'étoit  avancé  aux  portes  de  Derbcnt  :  il  ravagea  les  pays  voififls,  ' 
afin  que  les  Ruûes,  qui  en  étoient  maîtres,  n'euflent  pas  de  quoi 
fubfîfter.  La  partie  de  l'ancienne  Hyrçanie,»aujourd'hui  Guilan, 
fut  faccagée,  &c  cts  Peuples  difperfés  fe  mirent  d'eij^mcmes 
fous. la  proteâion  des  Ru0es,  qu'ils  regardèrent  cornue  leurs 
Libérateurs. 

M  Us  fuivoient  en  cela  l'exemple  du  Sophi  même.  Thamafetj  dis 
de  ce  Prince  détrôné ,  échappa  au  tyran  qui  le  rctenoit  ptifoa- 
nicr,  raffcmbla  quelques  troupes,  &  combattit  rUfurpateur.  II 
ne  fut  pas  moins  ardent  que  fon  père  à  preflcr  Pierre-lç-Gr^nd 
de  le  protéger,  &  envoya  à  TAmbafladeur  qui  alloit  à  la  Cour 
de  ce  Prince ,  les  mêmes  inUrudions  que  le  Schak-Huflcin  lui 
avoir  données. 

»»  Cet  Ambafladcur  Pcrfan,  nommé  IfmaéUBek^  n'étoit  pas  en- 
.cote  arrive,  3c  la  négociation  avoir  déjà  réuffi.  Il  fut,  en  abordant 
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à  Aftrakan ,  que  le  Général  Ruflc  Matiouskin  alloit  partir  a^  de 
nouvelles  Troupes ,  pQur  renforcer  TArmée  du  Dagueftan.  On 
n'avoir  point  encore  pris  la  Ville  de  Baki^,  qui  donne  à  la  mer 
Cafpienne  le  nom  de  mer  de  Baku  chez  les  Perfans.  Il  remit  au 
Général  Ruflc  une  lettre  pour  les  Habitans ,  par  laquelle  il  les 
cxhortoit  au  nom  de  fon  Maître  à  fe  foumettre  à  TEmpereur 
de  Ruffie.  UAmbafladeur  continua  fa  route  pour  Pétersbourg, 
&  Matiouskin  alla  mettre  le  fiégc  devant  Baku.  Jamais  Traité  ne, 
fut  auilî-tôt  conclu  que  celui  à^Ifmaél-Bck.  Pierre,  pour  venger 
la  mort  de  fes  Sujets,  &  pour  fecourir  le  Sophi  Thamafeb  contre 
rUfurpatcur,  promettoit  de  marcher  en  Perfe  avec  des  Armées; 
&  le  nouveau  Sophi  lui  trédoit  non-feulement  les  Villes  de  Baku 
&  de  Dçrbent ,  mais  les  Provinces  de  Guilan ,  de  Mazanderan  &c 
d*  Afterabath  j  de  forte  que  Pierre  fe  voyoit  maître  du  premier 
Royaimie  de  Cyrus  «. 

Tel  étoit  le  fort  déplorable  de  la  Perfe ,  que  fon  Souverain 
légitime  ctoit  réduit  à  fupplier  à  la-fois  la  RuÎGe  &  la  Turquie, 
de  vouloir  bien  prendre  une  partie  de  fes  Etats ,  pour  lui  con- 
ferver  l'autre. 

Voltaire  termine  le  récit  que  nous  venons  de  faire  d'après  lui, 
par  les  réflexions  fui  vantes.  Pierre  régna  ainifi  jufqu'à  fa  mort, 
du  fond  de  la  mer  Baltique  par-delà  les  bornes  méridionales  de 
la  mer  Cafpienne.  La  Perfe  continua  d'être  la  proie  des  révolu- 
tions &  des  ravages.  Les  Perfans,  auparavant  riches  &  polis,  furent 
plongés  dans  la  mifère  &:'dans  la  barbarie,  tandis  qu£  la  Ruflîe 
parvint  de  la  pauvreté  &:  de  la  groifièreté  à  Pbpulence  &  à  la  poli» 
teflc.  Un  feul  homme  j  parce  qu'il  a  voit  un  génie  aâif  jS^  ferme, 
éleva  fa  Patrie  j  &c  un  feul  homme ,  parce  qu*il  étoit  foible  & 
•indolent,  fit  tomber  laiicnnc. 

Tome  m.  Aaaa 
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Section     XXIL 

A  Tcpoquc  dont  il  s'agit,  les  Arméniens  occupoîcnt  un  Faux- 
bourg  de  la  Ville  d' Aftrakan ,  d'où  ils  faifoient  un  grand  com- 
merce avec  la  Pcrfe,  par  le  concours  des  Banians,  Peuples  Païens, 
originaires  des  Indes,  qui  s'occupoicnt  uniquement  du  com- 
merce ,  6c  qui  avoient  une  Faûorerie  établie  dans  cette  Ville. 
Un  de  leurs  principaux  Fadeurs  étant  mort  en  cette  année ,  fa 
veuve  demanda  à  Pierre-le-Grand  la  permiflioa  de  fc  brûler  avec 
le  corps  de  fon  époux ,  fuivant  la  coutume  de  fon  pays.  L'Empc- 
îeur  ne  voulant  pas  perpétuer  un  ufage  aufii  barbare ,  rcfufa.  La 
Faûorerie  Indienne  fut  lî  irritée  de  ce  reftis,  qu'elle  prit  la  réfo- 
lution  d'abandonner  Aftrakan,  &  d*emporter  avec  elle  toutes  fes 
riche fles.  Pierre-le-Grand  eut  recours  aux  moyens  de  la  raifbn  Se 
de  la  perfuafion  pour  détourner  la  jeune  veuve  de  fon  projctj 
&c  comme  il  ne  put  rien  gagâer  fur  fon  efprit,  il  acquiefça  enfin 
à  fa  demande.  Le  corps  du  défunt ,  revêtu  de  fes  plus  riches  vêtc- 
mens,  fut  porté  en  pompe  à  une  petite  diftancc  de  la  Ville,  où 
Ton  avoit  élevé  un  bûcher  de  bois  fec ,  fur  lequel  on  le.po/à. 
Pierre-Henri  Brucc'^  témoin  du  fait ,  rapporte  que  fa  femme  étoit 
juagnifiqucment  habillée,  qu'elle  avoit  de  riches  boucles  d'oreilles, 
un  collier  de  perles,  beaucoup  de  bagues  à  fes  doigts,  &  qu'on 
avoit  tendu  des  tapis  des  Indes  devant  le  bûcher ,  pour  lui  ea 
dérober  la  vue  :  cHcî  ctoit  conduite  par  un  Brame,  &:  fuivie  d*un 
grand  nombre  dlndiens  des  deux  fcxes  :  à  fon  approché  du  bûcher, 
on  y  mit  le  feu;  elle  diftribua  fes  habits  &  fes  joyaux  entre  fes 
amies,  fie  dit  fes  derniers  adieux  k  raffembléc  avec  beaucoup  de 
cérémonies  i  après  quoi  les  tapis  ayant  été  enlevés  ,  elle  fe  pré- 
cipita au  milieu  des  flammes.  Ses  amis  versèrent  de  Thuilc  fur 
fon  corps,  en  raflemblèrent  les  cendres  avec  foinj  &  les  mirent 
dans  une  urne,  qui  fut  envoyée  à  £cs  parens  dans  Tlnde,  Le 
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favant  M.  Pallas  a  été  témoin  d*un  pareil  facrificc  à  Aftrakan, 
en  1767. 

Section    XXIIL 

La  carrière  militaire,  de  Pierre -le -Grand  ne  détoumoit  pas 
ce  Prince  du  plan  de  fa  Lcgiflation.  Auflî  aâ:if  qu'Alexandre  ^ 
aulïî  aixii  des  Arts  utiles ,  il  tra,vailloît  à  cftaager  comme  lui  le 
commerce  du  monde.  Mais  q  ic  . -ce  qui  don^ie  des  aîles  au 
.commerce  &:qui  en  multiplie  les  anneaux  parmi  les  Nations} 
n'eft-cc  pas  le  crédit?  Et  comment  le  crédit  s'établit- il J 
n'eft-ce  pas  par  la  confiance!  Sur  quoi  porte  cette  cotifiancé 
qui  donne  tant  d'aftivité  au  commerça  >  Sur  la  bonne^oi  qui 
eu  le  fublimc  efFet  dçs  fcatimens  de  la  probité  &  de  la  iuftic^ 
iliflributive.  De  là,  la  néceâké.d'un  régime  pciir  entretenir  la 
jToniîance,  le  concert,  rharmoniej$(  le  crédit  entre  le» honunes. 
Ce  régimç  eft  Touvrage  du  Légiflateur.  Pietro /aliffi  forrna  Sf 
exécuta  le  projet  d'un  Code  maritime.  A  Tcxemple  de  Louis  XII, 
il  ordonna  que  la  juftice  fût  rendue  par- tout  avec  promptitude, 
€vec  impartialité,  &  prefquc  fans  ifrais.  Uii  Edit  de  1499,  étcrr 
jiellement  mémorable,  a  rendu  laiiçémpirede  ï^ouis  XII  chère 
h  tous  ccupc  <iui  rendent  la  }uftice,  &;  àiCBux  qui  l'aiment.  H 
ordonne  par  cet  Edit  qu*on  fuive  toujours  la  Loi  j  mà/gre  les  ordres 
contraires  que  Fimportunité  pourrait  arracher  ^uMonarj^ue.  Pierre- le-Grand 
ordonna  aux  Juges  en  cette  année  ^  de  tetyrùner  prompumem  les 

pràC^.^*%  Il  dfifiniit^fws  peine  de  mort],  à  mcun  Juge  dUnterprà^Y  les 
Loix  eu  les  conjiituiions^  voulant  que  It  tout  fût  littéralement  fuiyi.  Il  laifla 
.cependant  aux  Chefs  des  Tribunaux  la  liberté  d'expofer  au  Sénat 
les  doutes  qui  pourro*nt  leur  fnrvenir;  mais  ils  étoient  obligés 
<i'en  attendre  la  décifîon,  &  de  s'y  conformer  dès  .qu'elle  àutoit 
eu  Tapprobation  de  l'Empereur  :  &rafin  qu'aucun  d'eux  ne  s'écartât 
de  cette  Loi,  il  voulut  que  cette  Ordonnance  fût  collée  fur  une 
petite  planche,  &  mifc  fur  la  table  devant  laquelle  ils  fiégeoient. 
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pour  qu'ils  Tcuflent  toujours  fous  les  yeux  j  ufage  qui  a  encore 

lieu  dans  tous  tes  Tribunaux  de  TEmpire. 

Pierre-lc-Grand  ne  borna  pas  fes  foins  k  prévenir  rarbîtraîrc 
Se  la  corruption  des  Juges  :  il  déjcndî  ^  tous  Us  Courtifans  ,  de  'quelque 
condition  qu^'ils  fujfentj  de  Je  prêter  aux  follicitations  de  ceux  qui  auraient 
dès  proùs  j  d* appuyer  leurs  prétentions  ^  direSement  ni  indirectement  ^  &  de 
briguer  la  faveur  des  Juges ,  fous  peine  d' encourir  Ja  difgrace  de  l'Empereur. 
Cette  Loi ,  dont  aucun  autr«  Code  ne  fournit  de  modèle,  nous 
paroît  digne  d  être  écrite  en  lettres  d'or^  dans  toutes  les  Cours  de 
Tancien  &:  du  nouveau  monde. 

Après  ces  Règlemcns  immortels,  TEmpèreur  donna  au  Sénat 
un  Procureur-Général ,  chargé  d"àflîftcr  à  toutes  les  fëances ,  pour 
y  veiller  k  ce  que  les  affaires  dii  rcflTort^  fuffenc  traitées  confor- 
mément aux  Loi^t  &:  au*  Conftitutions  de  TEmpire ,  pour  y  accé- 
lérer là  décifiôn  des  prôtès,  ou  pour  faire  coucher  fans  délais  ^ 
lur  les  regilires ,  ce  qui  pourroit  y  mettre  obftaclc.  Ce  Magiftrat 
iupérieur  eut  ordre  de  s'înftruire  dû  zèle  que  chaque  Sénateur 
mettroit  dans  les  foriâïons  de  fa  place  ;  il  avoit  droit  de  reprendre 
publiquement  celui-  qui  s'en  écartoit  ;  &  lorfque  ces  remon- 
trances étoicnt  inutiles^  ilpouvoit  fufpendre  le  cours  desalFaires, 
s'adreffer  à  l'Empereur ,  lui  dénoncer  les  coupables ,  pour  k$ 
faire  contraindre  à  rentrer  dans  leurs  devoirs.     > 

Ce  Procureur-Général  avoir  auffi  infpeftion  fur  la  Chancel- 
lerie,  &  fur  tous  ceux  qui  en  dépcndoient.  Le  ProcureurFifcal 
devoit  faire  entre  fes  mains  les  dénonciations  des  délits  publics. 

La  multiplicité  &  l'étendue  des  fondions  de  ce  Procureur- 
Général  ,  déterminèrent  Pierre-le-Grand  #lui  donner  un  Adjoint 
qui  devoit  Taiffiftcr  lorfqu'il  étoit  préfent,  &  qui  avoit  droit  de 
le  remplacer  en  foh  abfence.  Il  fut  fpécialement  ordonné  à  l'un 
&  à  l'autre  d'examiner  les  Loîx  &  les  Conftitutions  iufceptîbles 
d'une  double  interprétation ,  &  de  propofcr  au  Souverain  les 
moyens  propres  à  en  détruire  rambigiiité. 
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Pour  attirer  plus  de  vénération  a  des  Magiftrats  chargés  de 
fondions  fi  importantes ,  Pierrc-le-Grand  voulut  qu  ils  ne  relc- 
vâflcnt  que  de  lui-même ,  dans  tout  ce  qui  regardoit  l'exécution 
des  devoirs  de  leurs  emplois  ;  &  il  établit  dans  chaque  Cour 
inférieure  des  pcrfonnes ,  qui ,  fous  le  titre  de  Subftituts,  y  repré- 
fentoient  le  Procureur-Général,  &  lui  rendoîent  compte  de  tout 
ce  qui  pouvoit  Se  pafler  -dlrrégulicr  dans  leurs  Tribunaux  rcf- 
pedifs^  afin  que  celui-ci  pût  le  faire  redifier  par  autorité  du 
Sénat. 

L'Empereur  choififfoit  lui-même,  comme  Louis  XII ^  les  fujets 
propres  à  remplir  les  places  vacantes  :  fous  les  deux  règnes ,  les 
dignités  de  la  Magiftrature  ne  furent  confiées  qu'au  mérite  connu, 
ou  à  la  réputation  qui  fuppofe  le  mérite  :  les  Ofiîciers  de  Jufticc 
n'étoient  qu'en  petit  nombre ,  &  n'en  valoient  que  mieux.  Le 
grand  no»brc  des  Offices  a  toujours  été  mis  par  les  hommes 
d'Etat,  au  nombre  des  fléaux  publics  :  les  deux  Princes  virent  le 
point  où  finit  la  nécefiité  &  ou  commence  l'abus ,  &  ils  rédui- 
firent  les  Offices  à  cette  proportion.  Leur  amour  pour  leurs  Peuples 
s'étendit  jufqu'à  l'avenir.  Louis ,  prévoyant  les  maux  que  l'humeur 
prodigue  &  inconfidéréc  de  Iran^ois  /caufcroit  à  la  France,  pleu- 
roit ,  en  difant  :  Ce  gros  gardon  gâtera  tout.  La  même  prévoyance 
caufa  les  mêmes  chagrins  &  la  même  crainte  à  Pierre  I }  mais  (a 
conduite  envers  fon  fils  ne  fut  pas  celle  que  tint  houis-ic-JuJlc 

envers  le  ficn. 

Section    XXIV. 

On  a  vu  comment  Pierre-le-Grand  s'inftruifît  de  prefquc  tous 
les  Arts ,  &  fe  perfcdionna  dans  plus  d'une  Science.  En  1^97, 
pendant  fon  premier  féjour  en  Hollande ,  il  alloit  de  Sarriam  à 
Amfterdam  travailler  chez  le  célèbre  Anatomifte  Ruifih  ;  il  faifoit 
des  opérations  de  Chirurgie,  qui,  en  un  befoin ,* pouvoient  le 
rendre  utile  à  fcs  Officiers  ou  a  lui-même.  Ce  Prince  portoit 
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toujours  fur  lui  deux  étuis,  l'un  d'inftrumens de  Mathématiques, 
&  l'autre  d'inftrumens  de  Chirurgie.  II  eft  certain  qu'il  a  arraché 
des  dents  à  plufieurs  Particuliers  j  &  qu'il  fit,  en  cette  année, 
la  pondipn  à  la  femme  d'un  Marchand  nommé  Borfty  qui  étoit 
hydropique. 

A  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  il  avoit  déjà  acquis  des  connoif- 
fances  théoriques  &  pratiques  dans  cet  Art  j  il  avoit  plaifir  k 
en  parler  avec  M.  Tirmont,  Chirurgien  habile,  qui  étoit  attaché 
à  fa  perfonne.  Tirmont  s'étoit  acquis  les  bonnes  grâces  de  Picrrc- 
Ic-Gtand ,  au  point  qu'il  vint  un  jour ,  vénétté  de  douleur ,  fc 
jctter  à  fes  pieds ,  &  s'accufer  d'un  meurtre  qu'il  avoit  conamis 
dans  un  moment  d'ivrcflc  :  il  avoit  paffé  fon  épée  au  travers  du 
corps  d'un  de  fes  domeftiqucs.  Pierre  le  releva,  &:  lui  dit  en 
l'embraflant  :  Ta  douleur  ejijujlej  mais  cependant  il  ne  faut  pas  trop  te 
chagriner.  Je  t'accorde  ta  grâce;  demandes  pardon  à  Dieu,  &  prends  foin 
de  la  veuve  &  des  enfansyjl  le  défunt  en  a  laijfé.  Tirmont  fit  une  pcn- 
fion  viagère  à  la  veuve  &  aux  orphelins. 

Cet  habile  homme  mourut  âgé  de  foixante-dix  ans,  laiffant 
une  femme  encore  jeune  &  jolie ,  héritière  d'une  fortune  con- 
fidérable.  Cette  femme ,  qui ,  du  vivant  de  fon  époux ,  étoit  épiifc 
d'un  jeune  Chirurgien  de  Dantzick,  bien  fait  &:  d'une  bçlle figure, 
ne  tarda  pas  à  l'cpoufcr.  Les  hommes,  en  général,  fupportent 
mieux  la  mauvaifc  fortune  que  la  bonne  :  celle  du  jeune  Chi- 
rurgien lui  tourna  la  tête  j  il  oublia  ce  qu'il  étoit ,  pour  jouet 
le  rôle  d'un  grand  Seigneur.  Table  ouverte,  nombreux  domefli- 
que ,  équipage ,  rien  ne  manquoit  de  tout  ce  qui  pipuvoit  fatis- 
faire  fa  vanité.  Picrre-le-Grand ,  inftruit  d'un  étalage  fi  étrange, 
fc  forma  une  idée  très-déûvantagcufc  du  prétendu  Efculape  : 
fe  trouvant  un  jour  à  dîner  chez  un  de  Ces  favoris ,  la  convcr- 
fation  tomba  fur  le  fucccfleur  de  fon  cher  Tirmont  ;  il  envoya 
le  chercher.  Le  Chirurgien»  richement  babillé,  monte  dans  un  car- 
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roflc  de  parade,  attelé  de  quatre  chevaux,  conduit  par  un  Cocher 
à  mouftachcs  &  un  Poftillon  i  il  arrive  à  THôtel  où  dînoit  TEm- 
pereur.  Pierre ,  afFeâant  de  ne  pas  le  connoître ,  lui  demanda 
depuis  quand  il  étoit  arrivé  dans  fon  Empire ,  &  quels  étoient 
fon  état ,  fon  rang ,  fa  condition.  Il  répondit  qull  étoit  Chirur- 
gien par  état,  &  Médecin  dans  Toccafion.  Alors ,  l'Empereur  lui 
fit  plufîeurs  qucftions  fur  les  opérations  de  fon  Art  :  Tignorant, 
qui  ne  put  répondre  à  aucune ,  refta  confondu.  Je  reconnois ,  lui 
dit  le  Monarque,  que  loin  d'être  le  digne  fuccejfeur  de  l'habile  Tirmont^ 
tu  n'es  que  le  geai  paré  des  plumes  du  paon.  Il  dit ,  &:  ordonna  que 
fur  le  champ  cet  ignorant  avantageux  fît  la  barbe  à  une  mul- 
titude de  valets  qu'on  fit  paflcr  dans  un  autre  appartement.  Après 
cette  cérémonie ,  le  barbier  eut  la  pcrmiffion  de  s'en  retourner 
dans  fon  carroffe  de  parade. 

Une  fcène  auffi  humiliante  l'obligea  peu  de  tems  après  de 
fortir  de  Ruffic  avec  fon  époufe  &c  les  débris  de  fa  fortune. 
M.  Schult^y  Chirurgien  de  TEtat-Major  des  Gardes,  qui  a  com- 
muniqué cette  anecdote  à  M.  Schetéluiy  Confeiller-d'Etat,  ajoure 
que  Ton  rencontra  depuis  ce  Chirurgien,  devenu  vivandier  dans 
l'Armée  de  Suède,  &  que  fa  fcnune  étoit  réduite  à  faire  le  métier 
de  blanchiflcufe. 

Section     XXV. 

17x3. 

Nous  avons  dit  qu'avant  le  départ  de  l'Empereur  pour  la  Perfe, 
le  Prince  Mentfchikof  lui  avoit  déplu,  6c  qu'il  avoit  préfcnté  au 
Sénat  Paul  Ivanovitz  Jagoujinski ,  comme  l'ail  par  lequel  il  prétendait 
voir.  Le  Prince  Mentfchikof  fut  menacé  de  la  difgrace  de  Pierre- 
le-Grand ,  St  condamné  à  reftituer  une  fomme  confîdérable  pour^ 
de  nouvelles  malverfations-  qu'il  s'étoit  permifes ,  &  qui  furent 
découvertes.  En  cette  année,  Pierre  eut  un  autre  coupable  à 
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puiiir.  Le  Vicc-Chanccliet  Schajirof,  qui  avoît  toujours  fait  voit 
un  zèle  éclairé  Se  beaucoup  dlntégrîté  dans  l'exercice  de  fcs 
divers  emplois,  eut  une  difpute  fort  vive  dans  rafferabléedu  Sénat 
avec  le  Procureur-Général  Pijfarof,  &  Tinfulta  grièvement.  Cette 
infulte,  qui  étoit  un  crime  capital,  donna  lieu  à  la  découverte 
d'un  autre. 

.  Le  Prince  Mentfchikof,  implacable  ennemi  du  Vice-Chance- 
lier Schafirof ^  faifit  cette  occafion  pour  Je  perdre.  L'accufation 
d*avoir  dit  des  injures  en  plein  Sénat,  au  Procureur-Général,  fut 
accompagnée  de  griefs  encore  plus  graves.  Schafirof  fut  accufé  , 
i^.  d'avoir  donné  des  ordres  a  Vinfu  du  Sénat  >  fans  les  avoir  fait 
enregiftrer  j  2**.  d'avoir  donné  à  fon  frère  un  titre  &  des  appoin- 
teraens  fans  l'attache  de  l'Empereur  i  5^.  d'avoir,  comme  Direc- 
teur-Général des  Poftes ,  &  de  fa  pleine  autorité ,  augmente  le 
prix  des  ports  de  lettres,  Ôc  d'avoir  mis  l'argent  dans  fes  coffres j 
4^.  d'avoir  recelé  deux  cents  mille  ducats  d'or,  &  des  joyaux  pour 
la  valeur  de  foixante  &  dix  mille,  provenans  de  la  confifcation 
des  biens  du  Prince  Gagarïn^  qui  avoit  dépouillé  les  caravannes 
Ruffes  revenant  de  la  Chine ,  excité  les  Kalmouks  &  les  Tatars 
à  la  révolte ,  dans  l'cfpérance  de  fecouer  le  joug,  &  d'ériger  fon 
Gouvernement  en  Royaume  indépendant  \  j^  enfin ,  d'avoir 
commis  ce  dernier  crime  au  mépris  de  la  Loi  qu'il  avoit  rédigée 
lui-même  j  Loi  qui  obligeoit  tous  ceux  qui  avoient  des  effets 
appartenans  à  ce  criminel,  de  les  déclarer,  fous  peine  de  mort. 
Ces  différens  chefs  d'açcufation  furent  prouvés,  &  ce  procès 
criminel  n'arrêta  que  peu  de  tems  les  Juges  :  Schafirof  fut  con- 
damné à  perdre  la  tête.  Catherine ,  qui  eftimoit  Schafirof,  fit 
valoir  auprès  de  fon  Epoux  les  grands  fervices  que  le  coupable 
avoit  rendus  à  l'Etat  j  elle  foUicita  vivement  fa  gritc,  6c  l'ob- 
tint  au  moment  que  le  Vice- Chancelier  étoit  déjà  monté  fur 
réçhafaud.  La  hacha  étoit  levée,  lorfqu'un  Héraut,  apofté  par 
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i^'^.        ordre  de  l'Empereur,  cria  :  Grâce  pour  la  vie!  La  peine-  fut  com- 

li:         muée  en  un  exil  perpétuel  en  Sibérie  :  mais  après  la  mort  de 

î:       Pierre -le -Grand,  l'Impératrice,  qui  lui  avoit  fauve  la  vie  ^  le 

Cm       rappella,  le  rétablit  dans  fcs  dignités,  &  lui  rendit  tous  fes 

icrrc        biens. 

Section.   XXVL  ^z 

m  L'Empereur  avoit  ordonné  que  le  Synode  lui  préfentât  les  Sujets 

ioi  les  plus  dignes  de  la  Prélature:  ce  Prince  choififfoit  un  Evêquc, 
nu  &  le  Synode  le  facroit.  Dans  rAflcmbléc  de  cette  année ,  un  jour 
qu'il  s'agiflbit  de  préfenter  un  Evêque ,  le  Synode  lui  avoua  , 
\ii:  dit-on ,  qu'il  n'avoic  encore  que  des  ignorans  à  préfenter.  '  >3  Eh  bien  î^ 

«ripofta  le  Monarque,  il  n'y  a  qu'à  choifîf  lé  plus  honiictc 
w  homme  \  cela  vaudra  bien  un  Savant  c«. 

Dans  cette  même  Aflcmblée ,  où  afïïftèrcnt  la  plupart  àt%  Evê- 
ques,  Pierre-le-Grand  leur  propofa  de  détruire  quantité  d'abus  &c 
de  pratiques  fuperftitieufes  qui  déshonoroicnt  la  religion.  Quoique; 
fortement  attaches  a  ces  anciens  ufagcs,  ils  ne  récriminèrent  pas, 
&c  conformèrent  leurs  décifîons  aux  avis,  ou,  pour  mieux  dire, 
aux  ordres  de  leur  Souverain  :  mais  ces  décifîons  du  Synode , 
quoique  foutenues  par  les  Edits  de  l'Empereur,  révoltèrent  tous 
ceux  que  le  fanatifme  attachoit  aveuglément  aux  anciennes  pra- 
tiques. On  vit  des  Déclamateurs  infenfés  lancer  Tanathême  contre 
l'Auteur  de  ces  réformes  confeillées  par  la  raifon,  confacrées 
par  l'Affemblée  des  Chefs  de  TEglifc  Ruffienne ,  &  revêtues  du 
fceau  de  l'autorité  temporelle.  Talit^koi ,  l'un  des  Imprimeurs  de 
la  Cour,  prit  le  ton  d'un  Prophète,  &c  prêcha  dans  les  Places 
publiques  que  la  fin  du  monde  artivoit  j  <S*  que  Pierre  Alexiévit^  étoit 
l'Ante-ChriJl.  Les  anciens  Popes  &  plufîeurs  Moines  ignorans  adop- 
tèrent  fes  vifiôns ,  les  répandirent  parmi  un  Peuple  ftupide.  5c 
fuperftitîeux  :  les  Fauteurs  du  menfonge  &  de  la  folie  expirèrent 
dans  les  fupplices  :  mais  la  perfèçution  même  augmenta  le  nombre 
Tome  m.  Bbbb 
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des  fanatiques^  &c  perpétua  des  opinions  extravagantes  quUl  ne 
falloit  combattre  qu'avec  le  mépris  ou  les  armes  du  ridicule.  La 
Ruffic  eut  deux  fcftes  qui  lui  déchirèrent  le  fein  j  &  Pierre-le- 
Gr^nd  qui  vouloir  un  Clergé  inftruit ,  fut  contraint  de  donner 
un  Oukaz  qui  faifoit  défenfe  aux  Moines  d'avoir  du  papier  6c  de 
Tencre  dans  leurs  Cellules.  Cet  Edit  cft  du  19  Janvier,  V.  S.  1713.^ 

Section    ÎXVIL 

f 

La  démiilion  volontaire  que  la  Rdne  Uliique  avoit  faite  de 
jfa  Couronne  en  faveur  de  fon  époux,  ne  permcttoit  plus  au  Duc 
Charles-Frédéric  dç  Holftein  d^afpirer  au  Trône  de  Suède  ;  & 
comnic  il  ne  lui reftoit ,  de  fes  Etats,  que  lapoffeiïion  de  Slefvick 
que  la  France  ic  l'Angleterre  lui  avoient  garantie ,  Pierre  obtint 
pour  Ijai  j  des  Etats  de  Suède ,  le  titre  d'Alteffe  Royale  :  titre  qui 
afluroit  le  droit  de  Charles-Frédéric  au  Trône ,  dans  le  cas  où  le 
Prince  de  Heffe-Caffel ,  devenu  Roi ,  mourroit  faxis  enfans.  Le 
Monarque  Rufle  ne  borna  pas  là  fes  bons  oâkes  envers  le  Duc 
de  Holftein,  à  qui  il  dcftinoit  unç  PrinceflTc  Impériale.  Les  Kois^ 
de  Suède  &  de  FrufTe  Tavoient  reconnu  pour  Empereur  \  il  en- 
voya ordre  k  fon  Minîftre  à  Coppenhaguc  de  renouveller  fes 
inftances  fur  trois  Articles. 

I^  Que  le  Roi  de  Danemarck  le  reconnoijfe  pour  Empereur. 

2^  Que  les  Faijfeaux  de  V Empire  dû,  lUiffie  pajfent  le  Sundfans  payer 
aucun  droit. 

j^  Que  S.  M.  Danoife  rétablijfe  le  Duc  de  Holfiein  dans  la  pojfejfwn 
de  tous  fes  Etats  ,  &  lui  refiitue  Tonningen,  qpt^elle  lut  avais  enlevé* 

Une  Flotte  mit  à  la  voile  fous  prétexte  d'appuyer  ces  demandes , 
&  d'engager  la  Cour  de  Danenwrck  à  fe  prêter  aux  voeux  du 
Vainqueur  de  Charles  XII  :  mais  cette  Flotte  n'avoit  point  des 
hoftilités  pour  but:  l'Empercux  qjui  la  commandoit  ne  fortit 
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pas  du  Golfe  de  Finlande.  Aprhs  avoir  exercé  fa  Marine ,  il 
rentra  quelques  jours  après  dans  le  Port  de  Kronftadt. 

Ce  Prince  publia  en  cette  année  un  Manifeftc  qiii  annonçoîl 
la  réfolution  de  faire  couronner  Cathetînc  k  Moskôu. 

Section     XXVUI.  - 

1714. 

»  Pierre -le -Grand,  dît  Voltaire,  continupit  les  travaux  com- 
mencés dans  toute  retendue  de  fes  Etats ,  jufqu'au  fond  dû 
Kamtchatka î  &  pour  mieux  diriger  ces  travaux,  il  établiffoit  1 
Pétersbôurg  fon  Académie  des  Sciences.  Les  Arts  floriflbient  dé 
tous  côtés  i  les  Manufadures  étoient  encouragées ,  la  Marine  aug- 
inentée ,  les  Armées  bien  entretenues ,  les  Loix  obfeivécs  ;  il 
jouiflbit  en  paix  de  fa  gloire  «. 

Les  foins  que  Pierre  fe  donnoit  pour  faire  fleurir  les  Sciences 
&  les  Arts  dans  fon  Empire ,  &  eh  infpirer  le  goût  k  fes  Peuples, 
s'étendoient  généralement  fur  tous  les  objets  qui  avôicnt  dei 
rapports  avec  eux.  Depuis  long-tems  il  aVoit  acheté  le  fanieui 
Cabinet  de  Rui/cA ,  &  donné  des  ordres  pont  former  des  Collec- 
tions d^Hiftoirc  Naturelle ,  fous  la  direftion  du  TDoditut  Areskin , 
fon  Médecin.  Tout  fut  placé  &  arrangé  avec  ordre  dans  un  Edifice 
/pacieux,  fitaé  dans  le  quafttier  de  la  Foïiderie,  &  que  Ton  ap- 
pelle encore  aujoiu:d'hui  la  vieille  Chamhre  des  raretés.  L'Empeteu^ 
y  alloit  fouvent,  6c  y  pafibit  quelquefois  des  heures  entières  k 
obferver  ce  que  Tart  &  la  nature  avoient  produit  de  plus  rare, 
de  plus  curieux.  Il  s'y  trouva  un  jour  avec  Paul  Ivanoviti 
Jagoujînski ,  Tun  de  fes  Miniftres  :  cfn  faifant  remarquer  à  ceux 
qui  étoient  préfens  les  richeffes  de  ce  Cabinet,  il  ordonna  aut 
Infpeftcurs  d*y  laiflcr  entrer  librement  tons  les  Amateurs ,  &  de 
leur  en  faire  connoîtrc  les  beautés.  Jagoujinski  loua  beaucoup 
les  bonnes  intentions  de  Picrrc-le-Gjfand ,  &  fe  permit  une  obfer- 

Bbbbij 
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vation  a  ce  fujct  :  m  II  me  fcmblc ,  dit-il,  que  chaque  S^cûatcur 
w  pourrait  bien  donner  un  ou  deux  roubles  pour  contribuer  aux 
>3  frais -d'un  Cabinet  dont  Tentretien  Se  Tauginentation  abforbe* 
»3  ront  annuellement  un  capital  confîdéfable  ce. 

Pierre ,  qui  connoiflbit  mieux  le  caraftère  national  que  fou 
Mînîftre,  l'interrompit  brufquemcnt:  «Paul  Ivanovitz,  lui  dit-il, 
M  penfes  tu  que  quelqu'un  vienne  voir  cette  Chambre  de  raretés 
w  quand  il  fera  obligé  de  payer  fa  curiofité  i  Non  -  feulement 
w  j'ordonne  qu'il  foit  permis  à  chacun  de  la  voir  gratuitement , 
»  Oiais  je  veux  encore  que  l'on  donne  du  café ,  du  vin ,  de  Tcau- 
»>  de-vie ,  ou  des  rafraîchiiremens  à  tous  ceux  qui  viendront  vi&ter 
w  ce  Cabinet  ce. 

Pour  pourvoir  à  cette  dépcnfe ,  il  ailîgna  une  fomme  annuelle 
au  Bibliothécaire ,  en  fus  de  fcs  appointemens. 

Ce  Monarque  ne  dédaigna  jamais  d'entrer  dans  les  détaris  mêmes 
les  plus  petits  en  apparence.^  pourvu  qu'il  en  réfultât  quelque 
utilité  :  pour  ne  point  perdre  les  bonnes  idées  qui  lui  venoient 
tout  à  coup  dans  l'cfprit  »  il  les  rédigeoit  en  peu  de  mots  fur 
les'  tablettes  qu'il  portoit  toujours  avec  lui ,  ou  les  notojr  en 
marge  de  la  première  Requête  qui  lui  tomboit  fous  la  main,  ou 
du  papier  qu'il  lifoit  alors  ,  obfervant  d'y  indiquer  le  jour  où 
ces  idées  lui  étoicnt  venues.  Parmi  la  multitude  des  fragmensde 
cette  efpèce  que  l'on  a  confcrvcs,  il  en  eft  un  rempli  de  notes 
marginales  écrites  de  la  main  de  Pierre-lc-Grand  y  &  qui  mérite 
d'être  rapporté  :  c'eft  un  premier  projet  de  l'Etabliflement  de 
l'Académie  des  Sciences  de  St-Pétersbourg,  du  tz  Janvier  17^4. 

A  l'article  où  il  eft  dit  qu'on  aflbciqra  à  chaque  Profeflcur 
Académicien  deux  Etudiansou  Adjoints,  Pierre  écrivit  en  marge: 
M  On  donnera  à  chaque  Profefleur  deux  de  ces  fortes  d'A/fociés 
M  de  la  Nation ,  afin  de  pouvoir  mieux  inftruirc  les  Ruffes ,  ic 
M  on  leur  enjoindra  expreflement  de  s'appliquer  de  préférence  à 
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99  celle  des  Sciences  pour  laquelle  ils  auront  du  goût  &  dé  Tapti- 
»  tude  «. 

A  l'article  oîi  Ton  demande  qu'il  foit  permis  à  TAcadéraie  de 
donner  les  degrés  acadéniiques  à  ceux  qu'elle  en  jugera  dignes, 
l'Empereur  a  écrit  en  marge  :  Permis. 

Il  eft  dît ,  dans  l'article  fuîvant ,  que  pour  ne  pas  perdre  le 
tems  à  demander  leurs  appointemens,  les  Académiciens  doivent 
être  pourvus  d'un  Curateur  expreflcment  chargé  de  les  faire  payer 
au  terme,  &  de  pourvoit  aux  chofes  dont  ils  pourront  avoir 
befoin  ,  on  lit  en  marge  :  w  II  faut  mettre  k  leur  tête  un  Dircc- 
»  teur  Se  deux  Aflefleurs ,  &:  établir  un  Commis  à  leurs  paye- 

»mens ,  Au  lieu  d'attendre  le  dernier  jour  du  mois,  on  com- 

wmencera  le  payement  par  le  premier  «. 

Le  dernier  article  porte ,  qu'il  ne  fera  guères  poflîble  d'entre- 
tenir l'Académie  à  moins  de  vingt  mille  toubles  par  an.  Pierre 
a  ajouté  en  marge:  »Lc  revenu  annuel  de  l'Académie  fera  de 
»  vingt-quatre  mille  neuf  cens  douze  roubles,  tirés  de  la  Douane 
^i  des  Villes  de  Derpt ,  Pernau  &c  Arensbourg  ce. 

A  la  fin  de  ce  dernier  article ,  l'Empereur  écrivit  les  notes 
fuivantes  : 

f>Le  13  Janvier  il  faut  expédier  a  Roumantfof,  dans  l'Ukraine, 
>3  un  ordre  d'échanger  des  boeufs  de  ctf  Pays- là  contre  des  moutons 
i>&  brebis  de  Siléfic  (ceci  regarde  l'article  des  boeufs),  &:  d'en- 
>3  voyer  fes  gens  apprendre  à  faire  race  de  brebis  &  moutons , 
M  ainfi  que  la  manière  de  les  tondre  &  d'en  apprêter  la  laine  ce. 

wLe  13  Janvier  (Supplément  à  A),  on  doit  me  chercher  de 
w  bons  Officiers  du  Génie  &  de  l'Artillerie ,  principalement  parmi 
»)  ceux  qui ,  pendant  la  dernière  guerre ,  ont  fervi  dans  le  Bra- 
))  bant......  Il  faut  demander  aux  Collèges  le  rapport  de  Téducation 

wdes  jeunes  Gentilshommes:  il  me  fouvient  que  j'ai  déjà  donné 
M  Tordre  de  les  faire  voyager  dans  les  Pays  étrangers  j  mais  on  doit 
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>5 me  donner  des  preuves  qu'ils  font  partis^  me  défîgner  Icw 
»>  nombre ,  les  difFérens  lieux  pu  ils  font  allés ,  ce  qu'il  leur  a  été 
5^ enjoint  d'apprendre,  &  combien  de  tems  il  faut  pour  cela.  Les 
)»  Collèges  doivent  en  faire  leur  rapport  au  Sénat ,  afin  que  nous 
Mpuiflîons  favoir  s'ils  s'appliquent  comme  il  faut,  Se  les  progrès 
yy  qu'ils  pourront  avoir  faits  dans  les  Arts  6c  les  Sciences  auxquels 

»>  ils  font  deftinés On  expédiera  fur  tout  ceci  un  ordre  dans 

»  lequel  tous  ces  points  feront  diftin/âement  expliqués  :  il  faut 

n  que  tout  foit  prêt  quand  je  me  rendrai  au  Sénat Celui  à 

>)  qui  on  a  remis  ces  articles,  il  y  a  quelque  tems,  aura  attention 
M  de  choifir  quelque  Ville  où  les  jeunes  gens  puifient  étudier 
»rréconomie  fous  d'habiles  Profeflcurs 

M  Avant  de  leur  faire  traduire  des  livres,  il  eft  très-néceflaîrc 
»3  qu'ils  foient  bien  verfés  dans  les  Sciences ,  &  principalement 
M  dans  les  Arts  qui  font  l'objet  de  ces  livres.  Il  eft  impoflîble  de 
9)  réufïïr  dans  ces  foftes  de  tradudions ,  lorfqu'on  ignore  les  Ans 
»3  dont  ils  traitent.  Il  faut  donc  avoir  foin  que  ceux  qui  enten- 
*>  dent  les  Langues ,  &  non  pas  les  Arts,  s'y  appliquent ,  &  que 
»  ceux  qui  font  verfés  dans  les  Arts,  &  non  dans  let  Langues, 
^> les  apprennent.....  Ceux  que  Ton  veut  occuper  aux  ttaduc- 
»  tions  doivent  être  RuûTes,  ou  du  moins  nés  ou  élevés  ici ,  afin 
yy  qu'ils  entendent  également  bien ,  &  la  Langue  Ruflc,  6c  leur 
w  propre  Langue  :  il  eft  toujours  plus  aifé  de  traduire  d'une  Langue 
M  étrangère  dans  fa  Langue  naturelle ,  que  de  celle-ci  dans  ccllc-lîi. 

yy  Voici  les  Arts.' 

M  Les  Mathématiques ,  du  moins  cette  partie  qui  regarde  les 
M  triangles  fphériques. 

n  La  Méchanique,  l'Hydraulique,  rArchitefture  Civile  6c  Mili- 

M  taire,  lAnatomie,  la  Chirurgie,  la  Botanique,  &c Il  faut 

n  faire  venir  de  Hollande  des  gens  qui  fâchent  employer  les  vieu» 
M  tonneaux  pour  en  faire  de  la  Potafle....  11  faut  chercher  un 
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sk  teneur  de  livres  qui  fcwt  capable  de  former  des  Elèves 

M  Concernant  les  pcrfonncs  qui  prdfcntent  dts  Requêtes  malgré 
-»  la  défenfe  des  Ordonnances 

M  II  faut  apprendre  aux  enfans  des  Payfans  Fihois  k  faire  des 
»Lapki  (Souliers  d'écorces  d'arbre)  à  la  Ruffc,  parce  quMls  font 
M  plvis^  commodes  &  plus  légers  que  ceux  dont  on'fc  fcrt'en 
M  Finlande  ci.  ^ 

On  dcmandoit  à  TOrateur  Romain  comment  il  avoit  fait  pour 
être  inftruit  de  tant  de  chofes  j  il  répondit  :  Nulla  dies  Jine  lineâ. 
Si  Toneût  fait  la  même  queftiori  \  Pierre -le -Grand,  il  auroit 
pu  dire  :  Le  travail  remplit  mes  journéer:  chaque  portion  de  mon  tems^ 
cfl  marquée  pour  chaque  befoin  de  l'Etat  ;  chaque  heure  en  fuyant  parte 
ion  tribut  à  la  Patrie^ 

Ce  Génie  puiiTant  parcouroit  également  toutes  ki  branches  Se 
tous  les  rameaux  de  détail  de  VAdmîniftration.  La  Politique , 
VEducation ,  les  Science^ ,  lès  Arts ,  TAgriculture ,  la  Marine  ;' 
le  Commerce^  les  Réformes,  les  Créations,  VEducation  natio- 
nale ,  la  Légiflation ,  la  Religion  ,  TEconomie  politique ,  la  ' 
Conftru£tion  des  grandes  routes ,  les  Canaux  de  communication 
pour  épancher  Tabondancc  &  porter  les  richeflcs;  tout  fut  l'objet 
de  fes  travaux  &  de  fcs  fnccès  ;  fcs  délaffcmens  mêmes  étoicnt 
mâles  &  févères;  c'étoit  du  repos  fans  indolence  &  du  plaîfir 
uns  mollefle.  L'antique  frugalité  des  Camps  régnoîf  a  là  Cour, 

Si  quelqu'un  étoit  fatigué  de  ces  détails,  qu'il  fache  que  les 
chofes  les  plus  petites  en  apparence  influent  fur  le  Gouverne- 
ment économique,  &^quc  ce  font  les  fibres  obfcures,  cachées 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  qui  portent  &  qui  nourriffent  ces 
forêts  majeftueufcs ,  Tun  des  principaux  otnchïens  du  monde ,' 
8c  dont  Tutilité  eft  univerfelîe.  La  ûrùpltr  adminiftration  des 
îinances  n'eft  qu'un  méchanifme  d^ordre  &  d'infpcdion  j  mais  la' 
fcience  du  Gouvernement  économique  eft  la  fcicncc  même  de 
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l'Etat  j  elle  pénètre  la  fource  des  richeflfes  ;  elle  les  augmente;- elle 
les  dirige  y  elle  les  diftribue ,  pour  encourager  tous  les  hommes 
utiles,  &  pour  donner  de  l'aftivité  à  tous  les  reflbrts,  d'où  dé- 
pend le  jeu  plein  6c  entier  de  la  niachine  politique.  Sous  le  règne 
de  Pierre-le-Grand,  les  revenus, furent  appliqués  à  chaque  partie 
^e  la  dépenfe,  ëc  les  affignations  étoicnt  conftammcnt  au^delTous 
de  la  portée  de  la  dépenfe. 

S  E  c  T  I  G  N     XXIX. 

En  ijti,  Piçrre  le-Grand  avpit  fait  réunir  &  imprimer  en  plu- 
fieurs  petits  voluipcs,.toutes  les  Loix  que  fa  fageffe  avoit  donaées 
k  fes  Peuples  depuis  la  promulgation  de  fon  Code ,  imprimé  pour 
la  première  fois  à  Dantzik,  en  1716.  En  les  adreffant  à  la  Corn* 
miffion  établie:  pour  rédiger  le  nouveau  Code  qu'il  projcttoir, 
il  voulut  que  ces  Loix  ne  fuflent  regardées  que  comme  le  canevas 
de  la  nouvelle  Lçgiflation^  ou  con^nie,  autant  de  matériaux  pro^ 
près  a  remplir  ce  grand  but^  La  CommifGon  lui  repréfenta ,  en  ^ 
,  17^3 ,  M  que  les  premières  mefurcs  avoient  été  mal  prifcs  j  que 
%iVOulagcnié  ^ont  elle  avoit  voulu  fuivre  la  difpofition ,  croit  û 
M  peu  fyftérnatique,  &  que  Tordre  des  matières  y  étoit  fi  confus, 
M  qu'on  ne  pouvoir  s'y  aftrcindre ,  fans  laifTer  dans  le  nouveau 
•5 Code  une  confufion  préjudiciable  aux  affaires  publiques,  & 
w  que  par  conféqucnt  elle  jugeoit  néceifairc  de  prendre  un  autre 
w  modèle  «. , 

Le  Légifl^teur  fc  rendit  k  la  juftcflc  de  la  rcpréfentation  :  il 
donna  jux  Rédafteurs  des  Loix. la  liberté  de  prendre  pour  modèle 
Ip  Code  de  D^nemarck  ou  un  autre  i.  mais  avec  la  condition 
expreffe  d'inférer  daas  Iç  nouveau  Code  Içs  Statuts  de  l'ancien 
^ui  pourroient  convenir  aux  Ufages ,  aux  Coutumes  Se  aux 
Mœurs  du  tems. 

ï?ierrc-le-Grand  ^voit  réfolu  de  fe  livrer  tout  entier  à  ce  projet 

pendant 
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pendant  le  cours  de  cette  année  i  &  ce  Prince  avoit  lieu  d'en 
cfpérer  le  fuccès  le  plus  certain  :  eh  !  que  ne  devoit-on  pas  fc 
promettre  de  tant  d'inftitutions  patriotiques/  de  recherches^  de 
foins ,  de  peines  Ôc  de  travaux  > 

Section     XXX. 

Le  31  Janvier,  l'Empereur  publia  un  petit  Code  maritime. 
11  jouiiToit  en  paix  de  fa  gloire  j  il  voulut,  dit  Voltaire,  la  par- 
tager d'une  manière  nouvelle ,  avec  celle  qui ,  en  réparant  le 
malheur  de  la  campagne  du  Fruth,  avoit,  difoit-il,  contribué 
à  cette  gloire  même.  La  Déclaration  qu'il  publia  rappelle  Tufage 
de  plufieurs  Rois  Chrétiens,  de  faire  couronner  leurs  Epoufes; 
on  y  cite  les  exemples  des  Emçcîcuis  Ba/ilide  y  JuJimUn^  HéracUus 
Se  Léon  le  Philofophe.  L'Empereur  y  fpécifie  les  fervices  rendus 
k  l'Etat  par  Catherine,  &  fur- tout  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs,  &c.  mais  il  n'étoit  point  dit  dans  cette  Déclaration,  que 
l'Impératrice  dût  régner  après  lui. 

w  Ce  fut  à  Moskou,  &  le  18  Mai  17^4,  que  Pierre  fit  cou- 
ronner &  facrer  fon  Epoufe,  en  préfence  de  la  Duchefle  de  Cour- 
lande  ,  fille  de  fon  frère  aîné ,  &:  du  Duc  de  Holftein ,  qu'il  alloit 
faire  fon  gendre.  L'Empereur  marcha  devant  Catherine  à  pied  le 
jour  du  couronnement,  en  qualité  de  Capitaine  d'une  nouvelle 
Compagnie  qu'il  créa,  fous  le  nom  de  Ckevalierts  de  l'Impératrice. 
Quand  on  fut  arrivé  à  l'Eglife,  Pierre  lui  pofa  la  Oouronne  fur 
la  tête  î  elle  voulut  lui  cmbraflTcr  les  genoux ,  il  l'en  empêcha  ; 
&  au  fortir  de  la  Cathédrale,  il  fit  porter  le  fceptre  &  le  globe 
devant  elle.  La  fête  fut  digne  en  tout  d'un  Empereur  «*  Après 
cette  fête,  l'Empereur  fiança  fa  fille  zinéc ,  Anna-Pétraynay  au  Duc 
de  Holftein  î  mais  cette  cérémonie  fe  fit  fans  grand  appareil  i 
il  falloir  de  grandes  occafions  pour  que  Pierre  I  étalât  de  la. 
magnificence» 

Tome  III.  Ce  ce 
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Section     XXXL 

-  Les  recherches,  ks  foins,  les  peines  &  ks  travaux  incroyables 
de  Picrre-k-Grand ,  altéroicnt  chaque  jour  davantage  h  fanrc  de 
ce  Prince  :  ks  remotds  de  la. condamnation  d'^/^Arij  &  la  perte 
du  fils  qu  il  avôit  eu  de  Catherine,  aigrirent  encore  le  mal  dont 
H  mourut.^  Un  nouveaxi  chagrin  répandit  ramerttune  fur  le  rcftc 
de  {c$  jours. 

On  a  vu  (pages  143  &  147  )  la  paflEkm  violente  de  Pierre  I  pour 
jinne  de  Mocns;  Ô£  nous  avons  annoncé  que  fon  malhevitcux^ 
frère  perdroit  la  tête  peu  de  tems  avant  la  mort  de  TEmpc- 
reur,  fur  kfoupçon  de  familiarités  criminelles  avec  rimpératrice 
Catherine.  Nous  allons  d*abord  rapporter  ce  que  Voltaire  dit  à  ce 
fujct,  d'après  les  Mémoires  du  Comte  de  Bajfevitri  6c  nous  rap- 
porterons enfuitc  une  anecdote  qui  nous  a  été  communiquée 
par  un  témoin  de  cette  fcène  fanglante  :  ce  témoin  refpeâable 
mérite  d'être  cru. 

w  Catherine  avoir  un  jeune  Chambellan',  nommé  Moc/is  de  U 
Croix  y  né  en  Rufïîe ,  d'une  famille  Flamande  :  il  ctoif  d'une  figure 
diftinguéei  fa  focur  Madame  àz  Bdc^  étoit  Dame  d'Atours  de 
l'Impératrice  ;  tous  deux  gouvernoient  fa  Maifon.  On  les  accufa 
l'un  &  l'autre  auprès  de  l'Empereur  :  ils  furent  mis  en  ^tiùyn,  & 
on  leur  fit  leur  procès  pour  avoir  reçu  des  préfcns.  Il  avoit  été 
défendu,  dès  Tan  17143  à  tout  Iwmme  en  place  d'en  recevoir, 
fous  peine  d'infamie  .&  de  morti  &r  cette  défcnfe  avoit  été  plu- 
fîeurs  fois  rcnouvellée. 

»»  Le  frère  &  la  fœur  furent  convaincus....  Mocns  fut  condamné 
à  perdre  la  tête,  &  fa  fœur,  favorite  de  l'Impératrice,  à  rece- 
voir onze  coups  de  knout.  Les  deux  fils  de  cette  Dame ,  l'un 
Chambellan  &  l'autre  Page ,  fiirent  dégradés,  &  envoyés  en  qua- 
lité de  fimpks  Soldats  dans  TArmce  de  Pcrfc. 
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»  '»>Ccs  févérités  qui  révoltent  nos  mœurs,  étolcnt  peut -.être 
néccffaircs  dans  un  pays  où  le  maintien  des  Lodx  fcmbloit  exiger 
une  rigueur  effrayante.  L'Impératrice  demanda  la  grâce  de  fa 
Dame  d'Atours ,  &:  fon  mari ,  irrité ,  la  rcfufa.  U  caffa  dans  fa 
colère  une  glace  de  Venife ,  &:  dit  à  fa  femme  :  Tu  vols  qu'il  nr 
faut  qu'un  coup  de  ma  main  pour  faire  rentrer  cutt  glace  dans  la  pouffùie 
dont  elle  eji  fortie.  Catherine  le  regarda  avec  une  douleur  atten- 
dri (Tan  te,  &  lui  dit  :  M  Hé  bien,  vous  avez  caflc  ce  qui  faifoit 
M  Tornement  de  votre  Palais  ;  croyez-vous  qu'il  eq  devienne  plus 
M  bcau«*>  Ces  paroles  appaiftrent  TEmpcreur  \  mais  toute  la  grâce 
que  fa  femme  put  obtenir  de  lui ,  fut  que  fa  Dame  d* Atours  ne 
recevroit  que  cinq  coups  de  knout ,  au  lieu  d'onze  ce. 
•  Le  Seigneur  Ruffe  qui  a  été  le  témoin  de  ces  rigueurs  effrayantes, 
nous  a  paru  mieux  inftruit  des  faits  que  le  Comte  de  Baffevit^^ 
Miniftre  du  Duc  de  Holftein;  ces  faits  lui  ont  été  révélés  p« 
ie  Prince  Repnin ,  ayeul  du  Prince  de  ce  nom ,  Ambaffadeur  en 
Pologne,  pendant  Içs  troubles  qui  ont  déchiré  ce  Royaume.  Ici> 
Tîous  allons  nous  effacer  nous-mêmes  peur  rendre  mot  à  mot 
Tanccdotc  dont  on  nous  a  donné  con-noiffa^Ke.  w  PicrreJe-Grand 
»  aimoit  les  femmes,  &  n'étoit  pas  délicat  fut  le  choix.  Ses  excès 
<•  &  fes  travaux  lui  avoîent  occalîonné  un  abcès  dans  la  veflk 
W  &  une  rétention  d'urine ,  qui  lui  caufoient  fouvent  des  doulctirJ 
»  cruelles  j  &  chaque  jour  cet  Eitvpewur  devenoit  plus  chagrirt  • 
v>  &  pliis  impatient.  Llnipératiice  Catherine ,  «qui  nvoit  beaucoup 
•5  k  foufFriT  de  fes  impatiences ,  s'en  cbnibloit  avec  Mêëns^  frère 
^  de  Madame  Baie ,  qui  jouiffoient  Tun  &  Tautre  de  la  plus  grand* 
wfaveuf ,  &  qui  ^ouveriioicnt  la  Maifon  de  TImpératrice  j  mal* 
w  cette  rntrigûe  itoit  fi  bien  ménagée,  fi  fccrèfe,  -que  perfbnn* 
M  ne  là  foupçonnoit. 

^îCatheritle  efpéroît,  qu'après  avoir  été  couronnée  comme 
n  Epoufe  de  TEmpercur ,  elle  ferwt  déclarée  Souveraine  aprèi 

Ce  ce  ij 
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»lui.  La  Déclaration  de  TEmpereur  ne  difoit  rien  h  cet  égard, 
»  &  ce  filcncc  rendoit  la  fucceffion  au  Trône  bien  doutcufc. 
w  L*Impérarricc  en  conçut  du  dépit  j  fon  refroidiflemenc  appa- 
wrent  envers  fon  Bienfaiteur,  fon  Epoux  &.fon  Maître,  ic  Ja 
w  faveur  trop  marquée  qu'elle  avoit  pour  fon  Chambellan,  firent 
w  naître  des  foupçons  dans  Tefprit  de  l'Empereur,  &:  bien- tôt  il 
«  conçut  de  la  jaloufie  contre  Moens.  11  fit  furveiller  fon  Epoufc, 
M  &  fes  furvcillans  découvrirent  l'intrigue  ;  maïs  ne  la  croyant 
»  pas  poflible ,  après  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  Catherine  »  ii 
»  voulut  s'en  affurer  par  lui-même.  La  Cour  étoit  alors  \  Pctcrhof , 
M&:  ce  fut-lk  que  ce  Prince  fit  cette  fatale  découverte,  à  deux 
9) heures  après  minuit.  Saifî  d'un  accès  de  fureur,  il  entre  braf* 
»  quement  dans  la  chambre  où  le  Prince  Repnin  étoit  couché, 
w  Réveillé  en  furfaut,  ce  Prince  crut  fa  perte  certaine.  Leves-toi, 
t>  lui  dit  le  Monarque ,  &  parUs-moi  ;  tu  n*as  pas  befoin  de  t*kabiller. 
19  Repnin  fe  lève  en  tremblant  j  l'Empereur  lui  raconte  fon  aven- 
>»  ture,  &  finit  par  dire  :  Je  fuis  réfolu  défaire  trancher  la  tête  à  rimpe'ra* 
>>  trice^  dès  qu*il  fera  jour.....  Vous  êtes  ofFenfé,  répondit  le  conûr 
»>  dent,  &  vous  êtes  Maître  abfoiu  :  nuis  permettez-moi  de  vous 
>3  faire  une  refpeftueufc  obfervation.  Perfonne,  vous  excepté ,  ne 
>3  fait  au  vrai  cette  aventure  funeftej  pourquoi  la  rendre  publique} 
w  Vous  avez  été  contraint  de  détruire  les  Streltfi  ;  prefque  toutes 
,  M  les  années  de  votre  règne  ont  été  marquées  par  des  fuppliccs 
>3  nombreux  :  vous  avez  cru  devoir  condamner  à  mort  votre 
w  propre  6ls  \  fi  vous  faîtes  encore  couper  la  tctc  à  votre  femme, 
»  vous  ternirez  pour  jamais  votre  nom  &  votre  gloire  ;  l'Europe 
w  vous  regardera  comme  un  Prince  féroce ,  avide  du  (ang  de  vos 
M  Sujets  &  de  vos  Proches.  Si  vous  voulez  venger  votre  injure, 
H  il  eft  facile  de  faire  périr  Moens  par  le  glaive  des  Loixj  quant 
•>  à  l'Impératrice ,  il  eft  des  moyens  pour  vous  ca  défaire ,  £àns 
w  que  votre  gloire  en  fouffre* 
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«^Pierre,  agité  de  convulfions  violentes,  fixa  long-tems  fes 
>5  regards  fur  le  Prince  Repnin,  6c  fortit  de  la  chambre  fans  pro- 
»  férer  une  parole.  Il  fe  promena  à  grands  pas  dans  une  falle  vol- 
»  fine  pendant  deux  heures,  après  quoi  il  rentra  dans  la  chambre 
>>  du  Prince  :  Moins  périra  j  lui  dit-il  ^  &  j^obfcrvcrai  fi  bien  la  conduite 
»  de  ma  femme  j  que  la  première  faute  qu'elle  fera  lui  coûtera  la  vie.  Depuis 
M  cette  époque  jufqu'à  fa  mort ,  Pierre-le-Grand  ne  parla  plus  à 
M  Catherine  qu'en  public^  6c  ne  vécut  point  avec  elle  dans  le 

»  particulier  «. 

Section     XXXII. 

w  L^Empereur ,  dit  le  Maréchal  Munich ,  étoit  prefque  toujours 
au  Sénat ,  Ôc  fouvent  deux  fois  le  jour,  jufque  d^s  la  nuit.  Il  nV 
avoit  point  de  Collège  qu*il  ne  vifîtât  avec  une  afiiduité  incon- 
cevable. Jamais  Prince  n'a  été  plus  laborieux ,  ni  plus  au  fait 
des  intérêts  de  fon  Peuple.  Génie  fupérieur,  il  décidoit  promp- 
tement  fitprécifément  les  affaires  qui  embarraflbient  les  Sénateurs 
Se  les  Juges ,  en  marquant  fur  une  feuille  de  papier ,  ôc  en  peu 

de  x»ets ,  fes  fentîmens  8c  fes  décifions Trois  mois  avant  fa 

mort ,  il  fit  encore  le  voyage  de  Stara-Ruffa ,  fur  le  lac  dllmen , 
pour  y  faire  creufer  un  baffin  aux  fources  d'eaux  falées  qu*on 
y  trouve,  &  qui  font  propres  à  conferver  les  bois  de  chêne  deftinés 
à  la  çonftruélion  de  la  Flotte ,  jufqu^au  tems  où  l'Amirauté  en 
fait  ufage.  En  allant  a  Stara-Rufia ,  &  à  fon  retour ,  il  vifita  le 
canal  de  Ladoga ,  dont  il  m'avoit  confié  la  diredion ,  &  qu'il 
regardoit  comme  fon  ouvpage  favori.  Ce  canal ^  difoit-il ,  nourrira 
Içs  Villes  de  Pétersbourg  ^  de  Kronfiadt ,  &  fournira  des  matériaux  pour 
les  bâtir;  U  y  fera  paffer  toutes  les  marchandifes ,  toutes  les  produSions 
de  V Empire  ^  &  profpérer  le  Commerce  de  la  Rufjie  avec  le  refie  de 
VEurope. 

»  Jamais  ce  Monarque  ne  marqua  plus  de  fatisfad^ion ,  qnt 
lorfqu'il  vit  la  réuilîte  des  travaux  que  j'avois  fait  faire  pour  c^ 
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canal  :  il  m'écrivit  à  ce  fujct  une  lettre  très-graciculc  &  très- 

flattcufc ,  qu'il  me  remit  lui-même Il  avoit  déjk  eu  de  vives 

attaques  de  la  maladie  dont  il  mourut ,  avant  fon  départ  de 
Pétersbourg  pour  lllnnbenj  &  k  fon  retour,  il  dit  publiquement 
à  rimpératrice  :  Les  travaux  d&  mon  Munich  mont  guérie  je  compte  de 
m' embarquer  un  jour  avec  lui  de  Péicrsbourg^  &  de  mettre  pied  à  terre  au 
jardin  de  Golovinà  Moskou.  Il  me  mena  le  lendemain  au  Sénat,  & 
dit  aUK  Sénateurs  :  i^ai  tmuvé  V homme  qui  acheyem  bien^tôt  le  canal 
de  Ladoga  ;  je  nai  jamais  eu  à  mon  fervice  d'étranger  qui  fût  projtuer  & 
exécuter  comme  lui  de  grands  ouvrages  y  &  vous  fere^  tout  ce  qu'il  vous 
demandera. 

En  fortiant  dyj Sénat,  le  Procureur-Général  Ja^oujinski  me  ait: 
n.Monfîeur  le  Général ,  nous  dépendons  à  préfcnt  de  vos  ordres". 
On  commanda  viôgt-cinq  mille  hommes  de  TArmée  pour  accé- 
lérer les  travaux  ^t  ce  canal;  ce  qui  marque  combien  TEmpereur 
avoit  à  cœur  Tintérct  de  l*Etat  &:  celui  de  fes  Sujets  «. 

Sx  c  T  I  6  N     XXXIII. 

Avant  le  couronnement  de  llmpéf  atrice ,  Pierre-le-Grand  s'ctoît 
rendu  aux  eaux  thermales  d*OIonetz ,  qui  le  foulagèrent }  &:  il 
fe  crut"  guéri  en  arrivant  à  Moskou  :  le  mal  vl  était  que  pallie  ; 
les  douleurs  reparurent  bien-tôt ,  &  les  accidens  s'aggravèrent  au 
f>oint,  qrfoh  le  vît  s'affoiblir  fenlîblement  depuis  fon  dernier 
chagrin.  Mais  le  génie  de  ce  Prince  étoit  toujours  agiflant, 
lors  même  que  fon  corps  fe  rcfufoit  à  la  plus  légère  fatigue;  il 
émployôitî'iiTtctvaUc  de  fes  doifleurs  à  prcflTcr  l'exécution  de  fcs 
ffof^ts.  Ce  fut  même  dans  cet  état  de  langueur,  qu'il  voulut 
affiftcr  à  la  bénédiélion  des  eaux ,  le  jour  de  l'Epiphanie.  Cette 
Fête  fc  célèbre  en  Ruffie  avec  un  grand  appareil  le  6  Janvier  V.  S. 
Voyez  la  defcription  que  nous  en  avons  donnée  danis  le  Tome  I 
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de  THiftoirc  ancienne,  pag.  158.  La  longue  cérémonie  dont  il 
s'agit  fe  fait  fur  la  Neva ,  &  dans  le  tcms  le  plus  rigoureux  de 
Tannée.  L'Empereur ,  faifî  par  le  froid ,  en  rapporta  un  enroue- 
ment, fuivi  d'un  rhume ,  accompagné  de  fièvre  violente.  La  cha- 
leur de  la  fièvre  augmenta  racrtmonie  des  humeurs  >  &  l'irritation 
aggrava  les  accidens  de  la  maladie  antérieure  à  cet  événement! 
La  fuppreflîon  totale  des  urines  obligea  Plumentrofy  Chirurgien 
de  Pierre -le-Grand,  de  recourir  à  la  fonde;  le  fpafme  lui  oppofa 
des  obftacles  quil  voulut  furmonter  j  mais  il  fit  ^  dit-on  y  faujfè 
route;  l'inflammation  qui  furvint  tourna  en  gangrène.  Pierre  fc 
fentoit  mourir  ;  l'approche  de  la  nwrt  ne  lui  caufa  aucune 
crainte. 

Voltaire  dit  m  que  ce  Prince  rcflcntir  des  chaleurs  brûlantes, 
w  qui  le  jettoient  dans  un  délire  prefquc  continuel  :  qu'il  vou- 
wlut  écrire  dans  un  moment  d'intervalle  que  lui  laiflercnt  fcs 
>3 douleurs,  mais  fa  main  né  forma  que  des  caractères  inlifî- 
"  blcs ,  dont  on  ne  put  déchiffrer  que  ces  mots  en  Ruflc  ;  Rendei 

%y  tout  à 

»  Il  cria  qu*on  fit  venir  la  PrincéfTe  Anne  Pctravna ,  k  laquelle 
*  w  il  vouloir  diâbcr  j  mais  lorfqu'elle  parut  devant  fon  lit,  il  avoit 
«déjà  perdu  la  parole,  &  il  tomba  dans  une  agonie  qui  dura 
>5  feize  heures.  L'Impératrice  Catherine  n'avoit  pas*  quitté  fon 
»  chevet  depuis  trois  nuits  :  il  mourut  enfin  entre  fcs  bras  le 
>3 18  Janvier,  vers  les  quatre  heures  du  matin. 

w  On  ne  favoit  point  à  l'heure  de  fa  mort  qui  rempliroit  fon 
«Trône  j  il  lailFoit  Pierre^  fon  petit-fils ,  né  de  l'infortuné  Alexis  ; 
«  il  laiflbit  fa  fille  aînée  la  DuchefTe  de  Holftein.  Il  y  avoit  une 
53  faftion  confîdérable  en  faveur  du  jeune  Pierre.  Le  Prince  Mentf- 
wchikof,  lié  avec  l'Impératrice  Catherine  dans  tous  les  tems, 
M  prévint  tons  les  partis  6c  tous  les  deffcins,  Pierre  étoit  près 
w  d'expirer,  quand  Mentfchikof  fit  paffer  l'Impératrice  dans  une 
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»  fallc  où  leurs  amis  étoicnt  déjà  affcmblés  ;  on  fait  tranfportcr 
w  le  trcfor  à  la  FortcrcfTc ,  on  s'aflure  des  Gardes  ;  le  Prince 
M  Mcntfchikof  gagna  TArchevêque  de  Novogorod  ;  Catherine 
»  tint  avec  eux ,  6c  avec  un  Secrétaire  de  confiance ,  nommé 
>3  Makarof^  un  Coufcil  fecret ,  où  affifta  le  Mioiftre  du  Duc  de 
»  Holftein. 

w  L'Impératrice,  au  fortir  de  ce  Confeil,  revint  auprès  de  (on 
w  Epoux  mourant ,  qui  rendit  les  derniers  foupirs  entre  fcs  bras. 
M  Auflî-tôt  les  Sénateurs,  les  Officiers-Généraux  accoururent  au 
M  Palais  i  rimpératrice  les  harangua  \  Mentfchikof  répondit  en 
>3  leur  nom  ;  on  délibéra  pour  la  forme  hors  de  la  préfencc  dç 
w  rimpératrice.  L'Archevêque  de  Pleskof  TA^o/A^/i^,  déclara  que 
w  l'Empereur  avoit  dit  la  veille  du  couronnement  de  Catherine, 
M  qu'il  ne  la  couronnoit  que  pour  la  faire  régner  après  lui  ;  toute 
33  l'Aflcn^blée  figna  U  proclamation,  &:  Catherine  fuccéda  k  fon 
«Epoux  le  jour  même  de  fa  mort.ç*. 

Ce  récit  ri'eft  pas  conforme  à  celui  que  M.  le  Général  BetiH 
a  eu  la  bonté  de  nous  faire ,  &:  que  nous  avons  rapporté  dans 
le  premier  Volvime  de  l'Hiftoirc  moderne,  à  l'article  de  lafucccjfion 
€u  Tronc  de  Rujfie  ^  pag,  445  :  nous  y  repvoyops  le  Lcfteur. 

Nous  ajouterons  ici  ce  que  dit  le  Maréchal  Munich  à  ce  fujct. 
Malgré  les  précautions  prifes  par  les  Partifans  de  Catherine  pour 
la  placer  fur  le  Trône ,  m  tpus  les  Sénateurs  &  les  Grands  de 
w  l'Empire  étoient  d'accord  pour  proclamer  Pierre  IL  Ils  s'affem- 
«blèrent  de  grand  matin  au  Palais,  avant  que  le  Prince  Mentf- 
»  chikof  s'y  repdît.  Tous  généralement  haïffoient  ce  Prince  :  oa 
»  n>it  des  Gardes  devant  la  porte  de  l'appartement  où  les  Séna- 
33teurs  étoient  affeniblési  le  Prince  Mentfchikof  s'y  préfenta, 
wmais  on  lui  yefufa  l'entréçj  il  s'en  retourna  fans  faire  de  brait 
w  dans  fon  Palais,  &  envoya  chercher  Ivan  Ivanovitz  Boutourlin, 
»  Lieutenant-Coloïiel  des  Gardes  de  Pj:éobragenski  :  il  le  pria  dç 

lui 
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nlwi  amener  au  plus  vite  une  Compagnie  des  Gardes,  ce  que 
M  celui-ci  ayant  fait,  le  Prince  Mcntfchikof  marcha  droit*  au 
.>3 Palais,  enfonça  la  porte  de  Tappartement  où  les  Sénateurs 
M  &  les  Généraux  étoicnt  aflfemblés,  &  déclara  Catherine  Impé* 
M  ratrice  &  Souveraine  de  toutes  les  Ruffies.  Perfonne  ne  s'atten- 
»>  doit  à  ce  coup  hardi  du  Prince  Mcntfchikof,  &:  perfonne  ne 
M  s'oppofa  à  fa  proclamation.  Les  Gardes ,  les  Sénateurs ,  les 
w  Miniftres ,  la  première  Nobleflc ,  &c.  prêtèrent  le  ferment  de 
^  fidélité  à  Catherine. 

M  Les  raifons  pour  lefquelles  les  Sénateurs ,  les  Miniftycs  Se  les 
»  Généraux  vouloient  lui  préférer  le  petit-fils  de  Picrre-lc-Grand, 
t»  pouvoient  être,  i^.  que  ces  Seigneurs  auroient  adminiftrc  l'Etat 
M  pendant  la  minorité  de  Pierre  II  >  2.^.  que  vers  la  fin  du  règne  de 
M  l'Empereur^  on  avoit  remarqué  le  refroidijjemeni  de  ce  Monarque  envers 
M  V Impératrice^  pour  des  raifons  fecrèees  ;  ^^.  que  les  Miniftres  qui  con- 
finoiffoient  Tafcendant  que  Mcntfchikof  avoit  fur  l'éfprit  de 
M  Catherine,  prévoyoient  bien  que  cette  Impératrice  fe  laifferoit 
w  gouverner  par  ce  Prince  w. 

A  ces  raifons  y  nous  tn  ajouterons  d'autres  qui  font  fans  repli-^ 
que  :  Pierre  avoit  feulerâent  couronné  Catherine  eh  qualité 
d'Epoufe  du  Souverain,  &^*non  comme  devant  être  Souveraine 
après  lui  :  ainfi,  là  cérémonie  du  couronnement  ne  lui  donnoit 
pas  le  droit  de  régner.  En  fuppofam  même  que  TEmpereur  eût 
alors  défigné  fon  Epoufé  gour  lui  fu<:céder ,  il  Texcluoit  du  Trône 
dans  le  peu  de  lignes  qull  écrivit  quelques  heures  avant  fa  mort; 
il  y  défignoit  fon  petit-fils  pour  fon  fncceiïcur.  Ses  ca«ftitutions 
lui  en  donnoient  le  droit.  " 

Les  dernières  volontés  de  ce  Prince  furent  dérobées  k  la  con- 

noiflTaQCc  des  Miniftres >  des  Sénateurs,  des  Généraux  par  les 

amis  de  Catherine,  intéreftes  à  ce  qu'elle  régnât  au  préjudice 

de  Pierre  II,  héritier  légitime  du  Trône.  Le  Prince  Mentfchikof 

Tome  m.  Dddd 


j7«  HISTOIRE     DE     RUSSIE, 

avoit  été  url  des  principaux  inftrumcns  des  malheurs  6c  de  la 
mort  d'Alexis  :  le  Comte  Tolftoc  avoit  été  le  complice  du  Prince 
Mcntfchikof  ;  il  avoit  ramené  la  viâime  de  Naples  ^  Moskou. 

Les  deux  Mammonof^  Majors  des  Gardes  à  pied , .  étoient  Ici 
créatures  de  Mentfchikof  ic  les  protégés  de  Catherine  ;  fi  les  pre- 
miers dévoient  craindre  que  Pierre  II  y  devenu  majeur  &c  Maître 
abfolu ,  ne  vengeât  la  mort  de  ion  père  fur  les  auteurs  de  fa  perte; 
ks  féconds ,  les  Majors  des  Gardes ,  afluroient  leur  fortune ,  en 
proclamant  Catherine.  C'eft  de  cette  manière,  &:  non  autrement^ 
que  cette  Impératrice  fuccéda  à  fon  Epoux  le  jour  même  de  la 
mort. 

Ceux  qui  jugent  de  tout  avec  malignité ,  ont  débité  que  Cathe- 
rine hâta  les  jours  d 'un  Epoux  qui  lui  infpiroit  plus  de  crainte  par 
fa  colère,  que  de  reconnoiflance par  fes  bienfaits.  Cette  calomnie 
eft  atroce  :  (I  Pierre  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée,  c'eft 
que  la  même  aâivité  qui  nous  anime,  eft  un  feu  qui  nous  détrait, 
&  la  deftrudion  eft  d'autant  plus  prompte  que  l'ufage  de  nos 
forces  eft  plus  immodéré.  Mais  il  eft  poftible  que  Vaventure  de 
Mocns ,  Favori  de  Catherine ,  ait  accéléré  la  mort  de  VicrtcAc- 
Grand  :  les  chagrins  concentrés  dans  le  cœur  d'un  homme  vio^ 
lenr,  ont  occafîonné  plus  d'une  fois  des  jnorts  plus  promptes 
que  celle-ci.  Indépendamment  de  cette  caufe,  Pierre  étoit  extrême 
dans  fes  travaux,  dans  fes  plaifirs,  dans  fa  venjgcaiice  &  dans  /à 
haine  j  une  pareille  conftitution  ne  fuffifoit-elle  pas  pour  le  dc- 
traire  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans,  &  de  fon  règne  le  quarante- 
troifième^ 

Picrre-Ic-Grand  laiflâ  trois  PrinceflTes  :  Anne ,  fiancée  au  Duc 
de  Hoiftcîn  ;  EUfabeth  &:lSïathalie  :  celle-ci  ne  furvécut  pas  long- 
tems  k  fon  pète  j  cite  mourut,  dit-OD,  de  la  douleur  de  l'avoir 
peidUr 
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Pkrre-Ic-Grand  avoit  une  taitk  âvantageufe,  Yzit  nobk/lé 
regard  rude ,  la  démarche  fièrc.  Les  compagnons  que  Scpkic  bd 
avoit  donnés  9  pour  lui  infpirer  le  goût  du  vin  Se  des  liqueurs 
fortes^  n'avoicnt  que  ttcfp  bien  fécondé  fes  vues  ambitieufès: 
les  excès  de  la  boiflbn  avoient  enflammé  le  fang  du  jeune  Prince^ 
&  porté  le  défordre  dans  fes  nerfs  y  il  lui  en  rcftoit  un  certain  tic 
défagréable,  qui  altéroit  fouvent  les  traits  de  fon  vifage.  Sa  con- 
verfation  étoit  vive  &  fpiritaclle,  il  s'cxprimoit  avec  facilité, 
&  difoit  beaucoup  en  peu  de  mots.  Ces  qualités  lui  donnoient 
un  afcendant  auquel  il  étoit  difficile  de  réfifter.  Simple  dans  fes 
moeurs  Se  dans  fa  Cour,  il  méprifoit  Téclat  Se  le  fafte  qui  n'avoient 
pas  la  dignité  ou  Tutilité  pour  ob;et  :  Téconomie  domeftiqut 
Tavoit  formé  à  cette  économie  publique,  qui  devint  le  falût  de 
TEtat.  Né  avec  une  franchife  guerrière;  il  aimoit  la  voix  fière^ 
libre  de  la  vérité  j  aucun  Prince  ne  fut  plus  familier  ni  plus  accefl- 
fible;  fon  amitié  envers  ceux  qu'il  en  crojoit  dignes,  faifoit  dïù 
paroStre  les  rangs.  La  Nature,  qui  varie  par  des  combinai fons 
infinies  les  facultés  intelleâuelles  de  T  homme,  comme  les  pro-^ 
prières  des  êtres  phyiîques ,  avoit  donné  à  ce  Prince  Tamour  du 
travail,  le  goût  des  Arts  utiles,  des  talens  avec  l'orgueil  des  grandes 
chofes  :  il  n'y  eut  jamais  d'homme  plus  aâif,  plus  laborieux^  plus 
entreprenant ,  plus  infatigable  >  fa  vocation  étoit  de  faire  des  chofes 
extraordinaires  ;  dès  fon  cnùxict  ^  il  fentft  Sc  montra  qu'il  étoit- 
né  pour  commander.  Ce  fentiment ,  que  la  débauche  même 
n'avoit  pu  affoiblir ,  prouve  qtac  Timpulfion  de  la  Nature  n'attend 
que  le  développement  des  forces  phyfiques&:  morales  Se  les  occa«- 
fions  d'agir  9  qui  naifient  des  é^ènemens  Se  des  circonftances.    ' 

Pierre  n'eft  encore  âgé  que  de  quatorze  ans,  qu'il  commence 
déj^  ^  fit  fignaler  :  les  pcemiets  talens  qu'il  montre  font  ceux  de 
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h  guerre.  Les  Etrangers  qu'il  aifocie  à  fcs  amufcmcns  guerriers, 
nourriiTent  fon  goût  pour  les  armes;  ie  Fort  lui  met  fous  les  yeux 
la  vie  de  quelques  grands  hommes ,  &  THiftoirc  lui  fait  fcAtir 
qu*il  eft  né  pour  les  imiter. 

Pierre  veut  que  Tordre  règne  dans  les  premiers  jeux  de  £bn 
enfance;  6c  ceux  qui  les  partagent  font  foumis  aux  rè;gles  de  la 
difcipline  militaire  >  il  leur  donne  à  la  fois  Tordre  Ôc  Texemple. 

On  dit  à  ce  Prince  que  les  Mathématiques  accoutument  Vcfpnt 
à  ces  combinaifons  juftes  &  rapides  qui  forment  le  gncrricr  Se 
Thomme  d'Etat  :  il  demande  des  Maîtres,. &  fait  des  progrès 
rapides  dans  cette  Science. 

Une  fœur  barbare,  fuperftitieufe ,  voluptueufe  &:  fpirituclle, 
Sophie  j  agite  les  rênes  fanglantcs  de  TEtat  :  Fkrre  indigné  s'irapa* 
tiente  du  joug,  &brife  fes  fers.  Les  fureiirs  religicufes  6c  politiques 
dont  il  a  été  le  témoin  &prefquela  viâime ,  lui  infpirent  Thorrenr 
du  fanatifme,  6c  lui  donnent  Ténergie  nécefiaire  pour  détruire 
les  faâions  6c  les  complots  du  Clergé  6c  des  Grands  dévoués  à 
Sophie.  Il  veille  fans  ceife  autour  de  ces  volcans  réunis  ou  dif- 
perfés ,  qui ,  tantôt  avoient  .une  fermentation  fourde ,  tantôt 
éclatoient  en  dehors  par  des  tremblemens  violens  :  fon  génie,  qû 
s'élève  au  milieu  des  difficultés ,  les  furmonte. 

La  première  viâoire  qu'il  remporte  fur  le  parti  de  Sophie^ 
lui  donne  le  courage  d'attaquer  de  front  les  préjuges  de  Tigno- 
lance  6c  de  la  barbarie ,  6c  par-là  de  fe  faire  haïr  de  fes  Sujets  : 
loin  d*étre  effrayé  des  obftàcles  k  vaincre,  6c  des  rifques  k  courir 
dans  une  entreprife  auffi  hardie ,  les  moyens  les  plus  prompts  lui 
paroiffent  les  plus  efficaces;  il  les  préfère  à  tous  les  auties, 
quoiqu'il  fâche  très-bien  que  Thabitude  6c  les  préjugés  font  autant 
d'écueils  contre  lefquels  fe  brifc  ordinairement  toute  la  force  de 
la  raifon. 

Vainqueur  de  fés  Sujets,  impatient  de  vaincre  les  ennemis  de 
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TEtat ,  ^îcnc  s*armc  contre  les  Tatars  &  les  Turcs,  qui,  non 

contcns  4'cxigcr  un  tribut  humiliant  pour  les  Tzars  fcs  prédé- 

cefleurs,  ravageoicnt  encore  leurs  frontières.  Ses  premières  armes 

ne  font  pas  hcureufes,  mais  fes  revers  rinftruifent}  il  reparoît 

î  devant  Azof  Tannée  fuivante,  monte  un  vaiflcau  de  guencHol- 

1  landois  ;  le  JPon  en  conunande  un  autrç  >  tous  deux  s'emparent  de 

ï4  faïques Turques;  Azof  eft  prifc,  &  la  petite  Flotte  Ruifc  qui 

3  croîfc  fur  les  Palus-Méotides  en  impofc  déjà  aux  fiers  Ottomans. 

t      *     De  retour  dans  fcs  Etats,  Pierre  veut  que  fcs  Généraux  n'entrent 

\  ^  Moskou  qu^en  triomphe  :  il  leur  cède  toute  la  gloire  de  la 

campagne,  fe  cache  dans  la  foule,  pour  joindre  fes  applaudiffe- 

mens  à  ceux  de  la  multitude  :  il  ambitionnoit  un  autre  genre  ide 

gloire. 

C'cft  dans  rage  même  orageux  des  pai&ons  qu'il  forme  le  projet 
de  defccndre  du  Trône  pour  apprendre  à  gouverner  :  mais  avant 
de  voyager  parmi  les  Kations  policées  de  l'Europe ,  il  croit  devoir 
commencer  par  fe  bien  inftruire  de  la  fîtuation  de  fes  Etats ,  ÔC 
il  les  parcourt  en  fimple  Particulier;  la  faim,  la  foif,  les  veilles, 
les  fatigues  j  les. périls,  rien  ne  l'arrête.;  tout  au  contraire,  fortifia 
fon  courage  &:  fon  zèle  :  il  obfcrve  tout  ce  qui  peut  travcrfcr  ou 
féconder  fcs  vues,  Ôc  forme  déjà  ces  combinaifons  puiifantes ,  qui 
doivent  influer  un  jour  fur  le  nouveau  fyftcme  de  fon  Empire. 
.  Il  découvre  dans  pluficurs  Provinces  de  vaftes  campagnes  négli- 
gées ou  fans  valeur;  des  chaumières  défertes  ou  qui  tombent  en 
ruine  ;  des  charrues  brifées  ;  l'herbe  couvrant  les  jues  folitaires 
des  Villes,  les  chemins  infeftés  de  brigands;  la  circulanon  inter- 
rompue; rinduftrie  nationale  étouffée;  point  de.  conmicrce , 
point  de  reffburces  au  dedans ,  fans  crédit  au  dehors  ;  des  grands 
oppreflTeurs ,  des  ferfs  tyrannifés  ;  un  Etat  défolc  par  les  défordrcs 
mêmes  de  l'Adminiftration.  Tel  fut  le  fpeûacle  qui  frappa  les 
yeux  du  jeune  Tzar.. 
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Avec  Tamc  du  Citoyen ,  il  portoit  l'œil  du  Philofophc  !  en 
obfcrvant  les  maux,  il  ctudioit  les  refiburccs.  Cejl  moi,  dit -il, 
qui  dois  arrêter  la  chute  de  mon  Empire  :  c\Jl  donc  à  moi  à  forcer  la  Nature 
dans  ces  climats  fauvages  ^  à  la  dompter  dans  moi-même^  dans  mes  Sujets  > 
&  fur  la  terre  &  fur  les  eaux.  Loix^  Police  j  Politise  ^Difçipline  militaire^ 
Marine,  Commerce  y  ManufaSuns  j  Sciences ^  Beaux-' Arts  p  tout  me  manque 
pour  féconder  mes  vues  :  je  les  appellerais  en  vain;  la  Moskovie  tariare  ne 
leur  ouvriroit  pas  fes  barrières;  defcehdons  du  Trône  pour  les  aller  chercher 
par-tout  oà  ton  peut  les  trouver;  nous  devons  lès  tranfplanter  de  nos  mains ^ 

Il  dit;  &  fcmblablc  en  quelque  forte  à  Vcfprit  ccéateùt  qui; 
fc  promenant  fur  l'abyme  y  féparoit  les  germes  du  monde  pour 
les'fécondcr,  avec  des  vues  aulïï  bienfaifantes ,  Pierre  parcouroit 
un  Empire ,  image  du  chaos,  &  prefque  couvert  des  mêmes  ténè- 
bres ,  ou  toutes  les  mains  fcmbloient  réunies  pour  le  poufler 
dans  le  précipice. 

On  a  vu  comment  ce  Prince  s'inftruifîi:  parmi  les  Nations  poli^ 
cécs.  Il  aimoit  la  vérité ,  &  fpufFroit  qu'on  lui  fît  des  leçrnis  fur 
TArt  de  régner.  Son  rctoiur  marqua  Tinftant  de  la  création.  Tous 
les  élémens  étoicnt  prêts;  la. lumière  naquit  fur  la  Rai&c,  ic 
tout  prit  une  £acê  nouvelle. 

Armé  dufccptre,  &  rempli  de  toute  Ténergie  d'une  ame  qui 
veut  faire  le  bien,  Pierre  commence  par  réformer  les  abus.  Ré/blu 
de  faire  de  grandes  chofes ,  il  confultc  fes  moyens,  &  porte  dans 
l'examen  de  fes  revenus  toute  la  lumière  du  talent  &  Taûivité  du 
travail  II  parcourt  tous  les  registres,  compare  tous  les  états  de 
déperifes  &  de  recettes,  vérifie  tous  les  comptes,  les  rapproche, 
les  combine ,  &  reconnoit  les  faux  emplois  &*  les  abus. 

Il  porte  enfuite  le  flambeau  dans  toutes^  ces  Mines  fourdes  £2 
profondes ,  où  les  Receveurs  puifoient  le  peu  d'or  &  d'argent 
qu  avoir  la  Ruflîc.  Les  fduterrains  qu'avoir  creufés  l'avarice  furent 
découverts  au  grand  jour,  &  les  rygrcs  qui  s'y  rctiroient  pour 
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dévorer  fourdcmcnt  les  entrailles  duPcuplc ,  cdTèrent  enfin  d'avoir 
des  repaires.  Les  coupables  furent  forcés  à  tendre  compte  de  leurs 
pillages  3  une  Loi  de  rigueur  en  ût  juftice^  Tor  égaré  hors  des 
canaux  publics ,  revint  fertiiifcr  la  Patrie, 

Dès  ce  moment,  les  Grands  6c  les  ^prépofés  de  la  Couronne, 
n'eurent  plus  le  droit  de  lever  des  contributions  aibitraires  fur 
les  Provinces.  Pierre  dreffa  un  Etat  général  de  Finance ,  qui  pré- 
vint déformais  tous  les  moyens  honteux  de  s'enrichir  j  il  prefcrivit 
aux  Receveurs  de  nouvelles  formules  de  compte  ;  les  frais  de  la 
perception  multipliés  à  Tinfini,  cngraiiToicnt  une  .foule  d'honmies 
inutiles  :  la  perception  ne  coûta  plm^ien  ni  à  VEùlK  >  ni  aux  con^ 
tribuables>  &  le  Peuple  fe  félicita  de  n'avoir  plus  k  payer  que 
les  fubfîdes  ordonnés  par  le  SouveracéSmeme. 
'.  Les  courti  (ans  n'iaâuànt  plus  dans  la  *  nomination  des  emplois^ 
ceflirent  de  vendre  lerur  proteûion  :  dès-lors ,'ies'  choix  forent  meil- 
leurs ,  &  ce  qui  fut  protégjé  ^  étoit  en  généial  digne  de  Terre. 

L'Empereur  fit  de;*  Loix  qui  ôtoie&t  aux  hxmrnies'rihtérét  de 
ies  violer  :  une  équité  févère  préfîdaà  tous  les  Jngemcps;  h  jnfiicc 
adminiftrée  gratuitement,' le^  ténidit  plus  prompts^  plus  exempt» 
fie  partialité.  Les  emplois ,  les  chai^es^  ks  dignités ,  devinrent  le» 
récompenfes  des  bonnes  mpeurs  ^  des  jtaiens  >  du  toéritc,dcs  fer- 
vices  rendus  à  la  Patrie  .  -  '    . 

Si  la  Raflîe  ne  retira  point  de  ces  Loix  fuRa  &  icvères..  Si 
de  ces  EtabUlfcmettS  formés  par  les  lûmièceis  & -laiàgeirc,:  tout 
le  fruit  qu'elle  en  pouyoit  efpcrer,  écû  quelques.  Grands'  abu* 
ftrent  de  la  confiance  de  leur  Maître,  du  ffioinslcs  criminels,  dp 
quelque  rang  qu'ils  fulïent,  n'échappèrent  pointa  la  pourfuîte 
des  Loix ,  ni  au  glaive  de  la  Juftice  y  il  frappa  indiftinûianficnt  le* 
têtes  de  tous  les  càtiÇQb\QS^''Il  e^Mtijxsinr^  dit  M,  Thom^sl^  att'i'or, 
qui  efi  la/harce  des  crimes  j  fert  à- Us  ûouytir]^  &\]<>à  ^:à  force" dfêtrt  cca^ 
pablc  ^  on  devient  prefqu'innocent 
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Ce  point  fatal  difparut  fous  le  règne  de  Pierre- le-Grand;  & 
on  a  reproché  à  ce  Prince  d'avoir  étç  jufte  lufqu'à  la  cruauté. 
Quoi  qu*il  en  foit,  nous  penfons  que  l* autorité  ejl  toujours  bunfaifante  , 
quand  elle  n*eji  févère  que  pour  être  utile. 

La  nioft  prématurée  du  Créateur  &c  du  Légiflateur  y  ne  lui 
permit  pas  de  confolider  ce  grand  édifice  :  mais  il  faut  le  louer 
du  bien  qu'il  fit ,  &  de  celui  qu'il  voulut  faire.  Il  eft  un  genre 
de  gloire  ou  il  n'eut  point  de  rivaux^  c'efl  celui  d'adminiftrer  tout 
par  lui-même.  "^ 

Les  abus  qu'il  avoir  découverts  dans  toutes  les  parties  de  TAd- 
miniftration ,  lui  avoient  aupris  à  fe  défier  de  fes  Minières ,  & 
à  furveiller  leur  conduite.  Il  avoît  Tart  fuprcme  de  commander 
aux  efprits,  de  tout  pénferer  Se  d'être  impénétrable  :  il  connoif- 
jfôît  les  hommes  y  &;  calculoitce  que  chacun  pouvoit  valoir:  il 
flattoit  l'ambition  par  dès  dignités,  l'intérêt  par  des  richeflfesy 
la  vanité  par  des  éloges,  l'amour  de  la  gloire  par  des  triomphes: 
îl  aimoit  les  Sciences  &  les  Arts,  &  ceux  qui  les  cultivoient  :  il 
animoit  &  protégeoit  l'induftrio^  mais  il  la  teaoit  au  fécond  rang, 
où  elle  doit  çtre,  C'eft  pir-1^,  &c  par  une  éloquence  mâle  qui 
naît  encbte,moihs  des  lunaières  que  de  la  v^ucur  des  fentimens, 
qu'il  comrnandoit  ^ux  efprits ,  iç  qu'il  ttîomphoit  de  tous  les 
obftacles.  On  a  vtl  commeat  ce  Prince  préfentoit  la  raifon  armée 
tie  toute  fa  force,  lorfqii'il  faifdit  retentir  au  fond  du  cœur  de 
fes  Sujets  la'  vobc  de  la  Patrie  qui  demande  des  Citoyens,  en  retrait 
^nt  l'horreur  des  guerres  civiles ,  l'apathie  orgucilleufe  des  Grands 
pour  le  fèrvicc  de  l'Etat  i  l'opprobre  de  la  parcffc ,  de  l'ignorance, 
de  la  fuperflition  >  tous  les  excès  &  le$  malheurs  de  la  férocité  Se 
de  la  barbarie, 

,■  Grand  jufquèsdans  les  moindres  chcfes,  il  avoir  toutes  les 
petites  attentions  d'un  inftinâ  laborieux ,  il  entroit  dans  tous  ces 
détails  qui  rabaiffent  continuellement  l'eifor  du  génie  y  il  comp* 

toit. 
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toit,  non  fcs  jours,  mais  fes  momens ,  &  il  n'avoit  à  regretter 
la  perte  d'aucun.  Dans  les  longues  nuits  de  Thiver,  ce  Prince 
confacroit  à  de  pénibles  calculs  cette  même  main  accoutumée  à 
manier  le  fceptre,  à  conduire  des  bataillons,  a  moiflbnner  des 
lauriers.  Les  travaux  arides  où  l'imagination  n'eft  point  foutenuc 
par  l'idée  de  la  gloire,  exigent  une  ame  plus  forte  que  les  opéra- 
tions les  plus  extraordinaires  du  Miniftère  :  tant  il  eft  vrai  que 
Tamour  du  devoir  eft  infiniment  plus  courageux  &  plus  héroïque 
que  1-amour  de  la  gloire  ! 

Fortement  pénétré  du  grand  principe  de  Sulty^  Pierre  penfoît 
que  l'Agriculture  eft  la  bafe  de  la  puiffance  des  Etats,  Il  pcnfoit 
jufte  :  ce  font,  comme  on  Ta  dit,  les  champs  enfemencés  qui, 
femblables  à  ceux  dé  Cadmusj  enfantent  les  hommes  &  les  armées  ; 
c*eft  dans  ces  champs  couverts  d'épics ,  que  germent  rihduftrie , 
lès  Arts ,  le  Commerce ,  Taifance  &  les  grandes  entreprîfcs  j  c'eft 
PAgriculture  enfin  qui  crée  Se  entretient  les  flottes. 

Pierre  encourage  tous  les  hommes  utiles  j  il  propofe  des  ré- 
compenfes  à  ceux  qui  remettront  en  valeur  des  terres  incultes  y  il 
emploie  une  partie  des  prifonniers  Suédois  difperfés  dans  fes 
Etats ,  à  de  nouveaux  défrichemens  i  il  va  par-tout  chercher  des 
bras  pour  fertilifer  la  terre.  Tout  change ,  l'Agriculture  renaît  k 
fa  voix ,  rinduftrie  fe  réveille ,  le  Commerce  s'étend  de  proche 
en  proche  :  la  main  même  du  Souverain  lui  trace ,  lui  ouvre  des 
ca:naux  ;  bientôt  Vabondance  6c  les  richeffcs  de  la  Perfe  &  de  la 
Chine  circulèrent  dans  l'intérieur  de  l'Empire ,  &  le  canal  qui 
joint  la  mer  Cafpienne  au  golfe  de  Finlande ,  tranfporta  par  la 
grande  Mer,  la  furabondance  des  productions  de  la  Ruffie  dans 
toutes  les  parties  du  Monde. 

Pierre  établit  un  Collège  de  Commerce,  d'autant  plus  utile, 
que  le  Négociant  y  étoit  réuni  avec  l'homme  d'Etat.  Si  le  premier 
y  portoit  rintérct  pcrfonnel  guidé  par  les  lumières  de  Texpéricnce,  ' 
Tome  in.  Eecc 
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le  fccond  y  faifoit  prévaloir  les  grands  principes  de  Topulenco 
générale  fur  les  petits  intérêts. 

Pendant  que  ce  Prince  créateur  s'occupoit  ainfi  de  la  profpéritc 
de  fon  Peuple ,  le  Légiflateur  travailloit  à  prévenir  l'influence  des 
richeflfes  fur  les  hommes,  en  réprimant  les  vices,  &  fur  tout  le 
luxe,  plus  fatal  que  les  féditions  &:  les  guerres  civiles;  celles-ci  ne 
donnent  que  des  fecouffes  palfagères  à  TEtat ,  au  lieu  que  le  luxe 
le  mine  fourdcment ,  en  détruifant  les  vertus  focialcs.  '' 

En  réfléchiffant  fur  les  motifs  &  le  but  des  travaux  de  Picrrc- 
le-Grand ,  on  fe  demande  à  foi-même ,  comment  il  eft  poffibic 
qu'un  Prince  capable  de  voir  &  d'embralfer  les  détails  &c  Ven- 
femble  du  Tableau  général  de  fon  Empire ,  n'ait  pas  vu ,  ou  n'ait 
pas  fenti  que  la  liberté  eft  l'ame  de  rinduftrie  &  du  Commerce, 
Se  que  celui-ci  en  parcourant  l'Univers ,  fuit  les  lieux  des  entraves 
&:  de  Toppreffionï  Les  efclaves  dans  un  Etat,  ne  fervent  que  de 
nombre,  fouvent  a  charge,  &  quelquefois  bien  dangereux;  s'ils 
forment  une  clafle  particulière ,  on  peut  demander  férieufement 
fi  c'cft  en  tant  qu'hommes?  Ils  ne  travaillent,  ils  ne  combattent 
que  pour  l'intérêt  d'un  Maître,  à  la  puiflance  duquel  ils  ne  cher* 
chcnt  que  l'occafion  de  fe  fouftraire.  C'eft  la  liberté  &  la  propriété 
feules  qui-  conftituent  les  forces  phyfiques  ic  morales  d'un  Em- 
pire ;  ces  deux  biens  appartiennent  à  chaque  Citoyen  particulier. 
Lorfque  chacun  d'eux  en  jouit ,  tous  travaillent  de  concert,  tous 
conibattent  également  pour  défendre  les  plus  précieux  droits  de 
l'homme.  Avec  la  liberté,  la  Ruilîe  conquérante  comme  CanhagCj 
feroît  devenue  commerçante  comme  Tyr. 

Avec  une  fagacité  admirable,  des  vues  patriotiques,  un  zèle 
fans  borne ,  une  aftivitc  qui  ne  lui  perûiettoit  point  de  repos , 
une  politique  adroite  qui  lui  faifoit  profiter  de  tout,  &  prendre 
les  moyens  les  plus  sûrs  pour  parvenir  à  fon  but,  Pierre,  fe  livrant 
à  l'avenir  avec  une  confiance  que  l'on  ne  trouve  que  dims  les 
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hommes  fupéricurs  en  génie ,  croyoît  avoir  faîfi  l'accord  du  def- 
porifme  avec  des  inftitutions  dont  la  liberté  eft  la  bafe  chez  les 
Nations  policées  :  il  le  penfoit ,  &  il  fe  trompoit  :  avec  l'orgueil 
des  grandes  chofes,  il  manquoit  de  la  modération  qui  rend^ 
rhomme  maître  de  foi-même.  Il  avoir  reçu  une  mauvaife  éduca- 
tion dans  une  Cour  orageufc  &  encore  barbare ,  &  le  Trône  ne 
Tavoit  pas  corrigé  de  fes  défauts.  Les  vices  fucés ,  pour  ainfi  dire , 
avec  le  lait,  sidentifîent  avec  l'homme.  Souvent  on  Ta  vu  rougir 
de  fes  cmportemens  involontaires,  &  s'écrier  avec  douleur  : 
Hélas  !  j'aurai  pu  réformer  ma  Nation  j  &  je  ne  pourrai  me  réformer  moi^ 


même  ! 


Pierre ,  malgré  fes  défauts ,  fut ,  fans  contredit ,  un  grand  homme 
&  un  Prince  citoyen  :  on  le  vit  toujours  vigilant  &  aftif ,  brave 
&  prudent,  confiant  dans  les  revers,  modéré  dans  la  vidoire  ; 
il  avott  de  grandes  vues,  des  projets  bien  combinés,  une  fécondité 
de  reflburces &  de  moyens,  ic  Tadreflc  fupérieure  à  les  employer. 
On  peut  dire ,  fans  crainte  d'être  accufé  de  flatterid,  que  ce  Prince 
réunit  prefque  toutes  les  parties  qui  font  le  Guerrier,  le  Politique^ 
rinftituteur  &  le  Légiflateur.  Son  génie  admirable  créa  tout, 
réfîfta  k  tout ,  triompha  de  tout ,  &  fut  extraordinaire  en  tout. 
En  formant  des  hommes ,  il  prépara  les  règnes  glorieux  de  fes 
Succeflcurs,  &  fervit  la  Ruffic  lors  même  qu'il  n'étoit  plus.  C'eft 
en  donnant  un  pareil  fpedacle  au  Monde,  qu'il  a  défié  fon  fiècle, 
&  peut-être  la  Poftcrité. 

L'Hiftoire  des  Théfée^  des  Romulus  &  des  autres  Fondateurs,  eft 
mêlée  de  fables  abfurdes  :  Pierre-le-Grand  eft  le  feul  dont  l'Hiftoirc 
foit  bien  connue  i  &  nous  avons  eu  l'avantage  d'écrire  des  faits 
que  perfonne  ne  peut  contefter.      ^  <  y 

t 
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PARA  L  L  É  LE 

Entre  PIERRE-LE-GRAND  et   CHARLEMAGNE. 

i^.  La  vaftc  étendue  de  leurs  Empires. 

z^.  Partage  primitif  du  Royaume  de  France  entre  Charles  & 
Carloman,  &  de  l'Empire  de  Ruffie  entre  Pierre  &  Ivan.  FoiblciTc 
d'Ivan  &  de  Carloman.  Génie  de  Charles  &  de  Pierre. 

3^.  L'afFermiflement  du  Trône  dans  leurs  familles  :  Charles 
ctoit  le  fécond  Souverain ,  &  Pierre  le  quatrième. 

4^,  Le  caradère  guerrier  de  ces  deux  Princes. 

j^.  Maflacre  des  Saxons  &  des  Streltzi. 

<•.«  Multiplicité  des  femnt).es  aimées  par  les  deux  Princet. 

7^.  Aûivité  incroyable  de  l'un  &  de  Tautre,  qui  les  porte  avec 
lapidité  dans  les  différentes  parties  de  leurs  Empires. 

S*'.  Charles  donne  une  conftitution  au  Militaire  François  : 
Pierre  crée  un  militaire ,  &  le  foumet  aux  règles  de  la  àifciplmc. 

9**.  Sage  politique  de  l'un  U.  de  l'autre,  qui  les  engage  à  former, 
à  éclairer  leurs  Sujets ,  a  leur  faire  partager  en  quelque  forte  les 
lumières  de  l'Europe  &  le  poids  du  Gouvernement. 

lo^  Charlemagne  protège  les  Arts  &:les  Sciences,  établit  des 
Collèges ,  fait  venir  des  Savans  des  Pays  étrangers,  forme  le  plan 
d'une  Académie.  «  Il  veilldit  attentivement  fur  les  progrès  des 
M  jeunes  écoliers,  &  il  prenoit  plaifîr  à  examiner  leur  compoiî- 
»  tion  avec  les  Maîtres.  Il  trouva  un  jour  que  des  cnfàns  du 
»  peuple  qu'il  faifoit  inftruire  avec  la  jeune  Nobleffc ,  avoient 
M  eu  fur  celle-ci  un  aianqjfec  très -marque  :  il  jura  que  Jcs  Evé- 
>3  chés  &  les  Abbayes  feroicnt  pour  eux  i  & ,  fe  tournant  vers 
w les enfafts des  Nobles iPour yousj  leur  dit-il,  vous comptc[jjc U 
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î>  voisj  fur  U  mente  de  vos  Ancêtres;  mais  apprene^  quHls  ont  refu  leurs 
yy  récompenfes^  &  que  VEtat  ne  doit  rien  qu*à  ceux  quife  rendent  capables 
M  de  lefervir  &  de  lui  faire  honneur  par  leurs  talens  ce  La  conduite  dc 
Pierre  eft  exadcmcnt  la  même  à  ces  difFérens  égards. 

1 1^  Ces  deux  Princes  eurent  des  rivaux  dignes  d'eux  dans  Witî- 
kind  &  Charles  XII^  qui  tous  deux  finirent  par  fe  concilier  avec 
les  deux  Empereurs. 

I^^  Conquêtes  de^Charlcmagnc  dans  la  Germanie,  en  Italie 
&  en  Efpagne  :  conquêtes  de  Pierre  I  fur  les  Turcs,  les  Suédois 
&  les  Perfans.  Perpétuité  de  leurs  guerres. 

i}^  Prudence  de  ces  deux  Princes  qui  les  engage  à  laiflcr  aux 
Peuples  conquis,  leurs  loix,  leurs  ufages,  afin  dc  les  familiarifer 
avec  la  nouvelle  domination. 

14^  L'Impératrice  Epoufe  de  Charles ,  le  fuit  dans  prefquc 
toutes  fcs  expéditions  :  Catherine  accompagne  fon  Epoux  dans 
toutes  fcs  guerres  &:  fcs  voyages. 

I  j^  Charles  établit  &:  protège  le  commerce  dans  fon  Empire: 
Pierre  le  crée  dans  le  fien.  Tous  deux ,  pour  le  protéger  &  pour 
fe  défendre,  entrevirent  la  néceflité  d  une  Marine  militaire. 

16°.  Projet  de  communication  entre  l'Océan  &  le  Pont-Euxin; 
imaginé  par  Charles  :  communication  du  Pont-Euxin  &  de  la  mer 
Cafpienne  avec  la  mer  Baltique,  projettée  &  exécutée  par  Pierre., 

17^.  Le  grand  &  Tinconcevable  talent  de  Charles  &  de  Pierre, 
étoit  de  fufEre  k  tout ,  aux  affaires ,  à  l'étude ,  aux  plaifîrs. 

i8^.  Tous  deux  changèrent  la  forme  des  aflemblées  nationales; 
L'un  fut  Inftituteur  des  Pairs  &  de  la  Pairie  j  l'autre  créa  des 
Sénateurs,  des  Comtes,  des  Barons. 

ij^  Us  méprifoient  également  le  luxe,  &  par  goût  &  par 
politique.  Ils  favoient  bien  que  le  plus  bel  appareil  du  Héros  ; 
c'cft  la  fimplicité.  Tous  deux  penfoient  que  le  feul  moyen  d*atta* 
qucr  le  luxe  avec  faccès,  n'eft  pas  de  le  défendre  au  Peuple  par 


yjo  HISTOIRE     DE     RUSSIE. 

des  Loix,  &  (d'en  laîflcr  Tufage  aux  Princes  &:  aux  Grands.  Mais 
c*cft  lorfque  les  Rois  &  les  Grands  donnent  l'exemple  de  la 
fimplicité ,  qu'ils  rendent  la  magnificence  ridicule  &  la  profcri- 
vent,  non  par  les  Loix,  mais  par  les  mœurs. 

20**.  Jamais  Prince  ne  parut  fi  convaincu  de  la  ncceflhc  de 
rendre  juftice  à  fes  Sujets ,  &  de  la  leur  rendre  promptement: 
Charles  vouloir  qu'on  le  réveillât  à  toute  heure  de  la  nuit ,  pour 
entendre  les  plaintes  qu'on  avoit  k  lui  porror  ;  pour  terminer  les- 
afFaires  de  la  veille,  il  avançoit  le  lendemain  l'heure  de  fon  lever; 
celle  même  où  il  s'habilloit  n'étoit  point  perdue ,  il  Vemployoit 
à  entendre  les  raifons  des  Parties.  Jamais  Plaideur  ne  vit  un  feul 
îhftant  la  fcrcnité  difparoître  de  fon  vifage ,  &  ne  furprit'  dans 
fes  mouvemcns  une  trace  d'impatience  &  d^'ennui.  Pierre  mettoit 
le  même  zèle  &  la  même  promptitude  à  rendre  juftice;  mais  il 
manquoit  de  la  modération  &  de  la  patience  de  Charles. 

11^  Les  deux  Légiflateurs  eurent  Tidce  excellente  de  faire 
rédiger  les  Loix  en  langue  vulgaire.  Tous  deux  trouvoient  de 
Tabfurdité  a  les  propofer  dans  une  langue  favante.  Charles  pcn- 
foit,  dit  M.  Gaillard.^  que  c'ctoit  imiter  cet  Empereur  cruellement 
intéreffe,  qui  faifoit  écrire  fes  Edits  en  caraftères  trcs-fins,  &lcs 
faifoit  afficher  très-haut,  afin  que  perfonne  ne  pût  les  lire,  & 
^uc  l'ignorance  multipliant  les  contraventions ,  fournît  un  pré- 
texte aux  fupplices.  Ce  qui  paroiflbit  fi  abfurde  à  Charles  &  à 
Pierre ,  fubfifte  encore  parmi  nous.  Les  Citoyens  vivent  en  grande 
partie  d'après  un  Code  qui  eft  à  peine  entendu  du  petit  nombre 
d'entr'eux,  &  on  a  été  fi  occupé  jufqu'à  préfent,  qu'on  n'a  pas 
encore  eu  le  loifir  de  corriger  un  abus  fi  révoltant.  Pierre  ne 
trouva  point  d^obftacle  à  cc;t  égard  ;  mais  Charles  fut  arrêté  dans 
fon  projet ,  parce  que  la  Langue  Tudefque ,  qu'il  avoit  choific 
pour  faire  connoître  fes  volontés,  ctoit  encore  trop  barbare: 
mais  que  n'eût-il  point  fait  s'il  avoit  eu  une  Langue  comme  Ja 
nôtre,  également  claire  &:  élégante? 
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ix\  Retraite  d'Adalgife,  fils  de  Didier,  Roi  des  Lombards, 

à  Conftantinople ,  après  la  prifc  de  Pavie,  &  k  détrônement  de 

fon  père  par  Charles.  Retraite  de  Charles  XII  k  Bender  >  après 

la  bataille  de  Pultava. 

Z3^  Infidélité  de  Pépin ,  fils  de  Charles  &c  d'Himiltrude  :  con- 
duite défordonnée  da  Tzarévitz  Alexis.  Pépin  &  Alexis,  fils  de 
mères  répudiées ,  font  tous  deux  condamnés  à  mort.  Charles 
pardonne  à  un  fils  criminel ,  &:  Pierre  ne  pardonne  point  à  un  fils 
plus  débauché  que  coupable. 

•  Z4^  On  connok  ce  que  ces  deux  Empereurs  ont  fait  pour  la: 
réforme  de  leur  Clergé.  Ils  avoicnt  fur-tout  à  cœur  de  le  rappellcr» 
au  premier  de  fes  devoirs,  à  Tindruâion ,  à  i'aumône.  Charles  un 
jour  apprenant  la  mort  d'un  Evcquc ,  demanda  combien  il  avoit 
Iqgué  aux  pauvres  en  mourant  ;  on  répondit  deux  livres  d'argent, 
Vïk  jeune  Clerc  s'écria  :  CUJl  un  bien  petit  Viatique  pour  un  Ji  grand 
voyage.  Charles,  très -content  de  cette  réflexion,  dit  au  Clerc: 
Soye[fon  fuccejfeur^  mais'n'oubliei  jamais  ce  mot.  Ici  ces  deux  grands 

hommes  s'occupèrent  à  faire  le  bien  de  leurs;Etats  par  des  moyens 
diamétralement  oppofés.  Charles  rend  les  Papes  fes  Vaflaux ,  6c 
fon  Clergé  docile  aux  Loix  de  l'Etat  :  Pierre  abolit  le  Patriarchat, 
fait  rentrer  les  Evcques  dans  les  bornes  de  leurs  devoirs  temporels 
&  fpirituels,  &  fe  déclare  Préfident  du  Synode., 

Sous  l'un  &  l'autre  Empereur,  la  puiflance  fupérieure  k  tous 
lesobftacles ,  étoit  k  la  tctc  de  la  puiflance  publique ,  qui  s'exerçoit 
fous  leurs  ordres.  Dans  l'un  &  l'autre  Empire,  ces  diftrids  éroient 
réglés  &  ne  pouvoient  devenir  indépendans  du  Prince  :  la  fouve- 
raineté^n'étoit  qu'une ,  lors  même  que  l'exercice  en  étoit  partagé. 

^5^  Charles  rétablit  l'Empire  d'Occident  par  ambition  &  par 
politique.  Léon  III  lui  donrva  le  titre  brillant  d'Empereur,  Se 
tout  ayoit  été  concerté  entre  le  Monarque  &  le  Pontife.  Charles 
n'avoit  pas  befoin  de  ce  titre  pour  augmenter  réellement  fa  poif* 
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{àncc  ;  mais  il  croit  trop  cclairé  pour  ne  pas  (cntir  toute  Timprcf- 
fion  que  ce  titre  étoit  capable  de  faire  fur  Tefprit  des  Peuples, 
qui  tiennent  fouvcnt  plus  aux  mots  qu'aux  chofes. 

Charles  étoit  fubftitué  au  nom  des  Céfàrs  parce  qu'il  en  avoit 
la  grandeur  ;  il  n'acquéroit  rien  pofitivemcnt ,  mais  il  paroifibît 
déformais  légitimement  pofféder  tout  ce  qu'il  avoit  acquis  jufque- 
là  à  titre  de  Conquérant  j  titre  violent ,  qui  a  befoin  de  fe  cacher 
fous -des  titres  plus  populaires,  pour  fa  propre  sûreté  :  la  tyrannie 
adroite  feint  de  devoir  quelque  chofe  à  la  liberté.  Pierre  reçut  de 
même  le  titre  d*Empereur  Se  de  Père  de  la  Patrie  >  titre ,  comme 
on  Ta  vu,  qui  avoit  été  accordé,  en  15 14,  pat  Maûmilien  1  au 
Tzar  Vafîli  IV  Ivanovitz, 

z6^  Enfin ,  les  rapports  entre  la  vie  de  Charles  &  de  Pierre 
s'étendent  jufqu*aux  inquiétudes  de  Tun  &:  de  Tautre ,  fur  la 
manière  de  terminer  les  améliorations  ébauchées  fous  leurs  règnes. 
L'un  8c  Tautre  eurent  pour  Hiftonens  leurs  amis  :  Charlcmagne 
Eginhard ,  &  Pîerre-le-Grand  Théophane  Prokopovitz. 

Que  les  Hiftoricns  feroient  heureux ,  s'ils  pouvoient  offrir  /bu- 
vent  k  leurs  Leûeurs  des  tableaux  tels  que  ceux  de  Charlexnagae 
Se  de  Picrre-le-Grand  î 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  les  terminer  que  par  ce  mor- 
ceau dans  lequel  le  Préfident  de  Montefquieu  crayonne  avec  tant 
de  nobleflc  &  de  rapidité  le  caraûère  Se  le  Gouvernement.de 
Charlcmagne  :  on  trouvera  dans  refquiflc  de  ce  grand  M:aîttc  une 
multitude  de  traits  applicables  à  Pierre-le-Grand, 

M  Charlcmagne  fongea  à  tenir  le  pouvoir  de  la  Nobleffc  dans 
M  fes  limites ,  Se  à  empêcher  TopprefEon  du  Clergé  Se  des  hom- 
M  mes  libres  :  il  mit  un  tel  tempérament  dans  les  ordres  de  TEtat, 
n  qu'ils  furent  contrebalancés ,  &  qu'il  refta  le  maître.  Tour  fut 
M  uni  pat  la  force  de  fon  génie.  Il  mena  continuellement  la  No- 
H  blcife  d'expédition  en  expédition  :  il  »e  lui  laifla  pas  le  tems  de 

i>  former 


«^j»** 
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to  former  des  dclTeîns ,  &  l'occupa  toute  entière  a  fuivre  les  fiens, 
»  L'Empire  fe  maintint  par  la  grandeur  du  Chef,  Le  Prince  étoit 
»  grand,  Thommc  Tctoit  davantage.  Les  Rois  fes  cnfans  furent. 
wfes  premiers  Sujets,  les  inftrumcns  de  fon  pouvoir  &  les  mo- 
to dèles  de  robéiflancc.  Il  fit  d'admirables  Règlemens  j  il  fit  plus, 
w  il  les  fit  exécuter  :  fon  génie  fe  répandit  fur  toutes  les  parties  de 
M  l'Empire.  On  voit  dans  les  Loix  de  ce  Prince ,  un  efprit  de  pré- 
»  voyance  qui  comprend  tout,  &:  une  certaine  force  qui  entraîne 
»  tout.  Les  prétextes  pour  éludor  le  devoir  font  ôtés  i  les  négli- 
»  gences  corrigées ,  les  abus  réformés  ou  prévenus.  U  favoît  punir  ; 
»  il  favoit  encore  mieux  pardonner.  Vafte  dans  fes  defleins ,  fimplc 
M  dans  Texécution,  perfonne  n'eut  ^  un  plus  haut  degré,  l'art  de 
w  faire  les  plus* grandes  chofes  avec  facilité ,  &  les  difiîciles  avec 
M  promptitude.  U  parcouroit  fans  ceffe  fon  Empire ,  portant  la 
>>  main  par-tout  où  il  alloit  tomber.  Les  affaires  renaiffoîent  de 
»  toutes  parts.  Jamais  Prince  ne  fut  mieux  braver  les  dangers  ; 
M  jamais  Prince  ne  fut  mieux  les  éviter.  Il  fe  joua  de  tous  les 
w  périls ,  &  principalement  de  ceux  qu'éprouvent  toujours  les 
tj  grands  Conquérans ,  je  veux  dire  les  confpirations.  Ce  Prince 
y>  prodigieux ,  étoit  extrêmement  modéré  >  fon  caraâère  étoit 
w  doux ,  fes  manières  fîmples }  il  aimoit  à  vivre  avec  les  gens  de 
n  fa  Cour....  Il  mit  une  règle  admirable  dans  fa  dépenfe}  il  fît 
»>  valoir  fes  Domaines  avec  fageflc ,  avec  attention  »  avec  écono- 
f»  mie.  Un  père  de  famille  pourroit  apprendre  dans  fes  Loix  k 
w  gouverner  fa  maifon.  On  voit  dans  fes  Capitulaires ,  la  foutcc 
>»  pure  Se  facrée  d'où  il  tira  fes  richefles.  Je  ne  dirai  plus  qu*un 
M  mot  ;  il  ordonnoit  que  Ton  vendît  les  œufs  des  baffes-cburs  de 
M  fes  Domaines  &  les  hçrbes  inutiles  de  fes  Jardins  >  &  il  avoir 
%y  diftribué  à  fes  Peuples  toutes  les  richelTes  des  Lombards ,  &  les 
M  immenfesTréfors  de  ces  Huns  qui  avoient  dépouillé  l'Univers  «<• 
tfp'it  des  Loix^  JJv*  XXXI ^  Chap.  i^^ 

Tome  m.  Ifff 
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RÉFLEXIONS  POLITIQUES 

SUR  LE  RÈGNE  DE  PIERRE-LE-GRAND. 

Lours  XIV,  Albéroni,  le  Chevalier  Robert  Walpool ,  & 
M.  le  Marquis  d'Argenfon ,  font  les  quatre-  hommes  d'Etat 
auquel  le  Tzar  parut  ce  qu'il  ç(oit  Se  ce  qu'il  pouvoir  devenir. 
Le  refus  conftant  que  fit  Louis  XIV ,  d'entrer  en  correfpon- 
dance ,  ou  de  foire  quelque  traité  avec  lui ,  ctoit  une  leçon 
authentique ,  dont  les  Puiflances  connoifTent  aujourd'hui  la  fagefTc 
&  l'utilité.  Sans  la  mort  de  Charles  XII ,  6c  la  dlTgrace  d'Albé- 
loni ,  le  Tzar  auroit  abfolumcnt  renverfé  la  balance  de  l'Europe. 
M.  le  Marquis  d'Argenfon ,  dont  le  nom  fera  toujours  époque 
dans  les  Annales  du  Miniftère  François >  comme  celui  du  Cheva- 
lier Robert  Walpool  dans  les  Annales  Britanniques,  va  nous  dire 
pourquoi  &  comment ,  dans  Tes  Coufidérations  fur-  le  Gonvcr- 
nement  ancien  &  préfcnr  de  la  France  ,.  Chapitre  III,  Ar- 
ticle XIX. 

»>  L'Empire  de  Ruffie  ou  Moskovitc,  n'étoit  compté,  il  y  a 
cinquante  ans ,  que  parmi  les  Nations  barbares  :  un  fcul  homme 
Fa  tiré  de  cet  état,  ôc  l'a  rangé  parmi  les  PuiflTances  conffdcra- 
bles.  Cette  Puiffance  étant  arrivée  foudainemcnt  i  la  poliicffe, 
s'cft  trouvée  d'une  grandeur  immenfe  ;  on  négligeoit  fon  im- 
menfîté  par  le  mépris  de  la  barbarie  :  elle  eft  devenue  redouublc 
&  très-digne  qu'on  réprime  fon  trop  de  pouvoir. 

»j  Pierre^e-Grand  a  donc  été  à-la-fois  Légiflatcur  6c  Conqué- 
rant j  ce  qui  conftituc  un  des  plus  grands  hommes  que  le  monde 
ait  vu. 

n  Outre  la  vaftc  étendue  de  leur  Empire,  les  Tzars  Ce  trouvent 
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en  poflciEon  d'une  autorité  fans  bornes  fur  leurs  Peuples  ;  refpeâ: 
&  dévouement  de  fujétion,  tel  qu*on  le  voit  naturellement 
chez  des  Peuples  doux  &  barbares.  Ils  font  Chefs  de  la  Religion 
&:  de  l'Etat, 

w  Pierre-le-Grand  étant  donc  réellement  le  maître  de  fes  Peu- 
ples ,  en  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu ,  &  n'y  a  pas  perdu  de  tems. 

M  A  un  Peuple  ainfi  compofé ,  il  faut  d'autres  Loix  qu'à  ceux 
qui  font  pleinement  fortis  de  la  barbarie.  La  politique  Ruflienine 
fe  trompe ,  fi  elle  continue  à  entreprendre  des  guerres  d'ambition. 
Cet  Empire  n'a  déjà  xque  trop  d'étendue ,  &  affez  de  cotes  6c 
do  fleuves  pour  faire  un  grand  commerce  ;  il  ne  devroit  entrer 
que  dans  des  guerres  où  il  pût  fe  gagner  l'amitié  &c  le  concours 
des  Etrangers ,  faire  oublier  l'excès  de  fa  puiffance ,  &  non  pas 
s'attirer  l'envie  de  la  naiflance  de  fa  Politique  :  déjà  l'Europe  fe 
repent  de  lui  avoir  prêté  des  fecours  propres  à  le  perfedionner, 
&:  de  s'être  endormi  fur  fes  premiers  progrès. 

>3  Le  Tzar ,  defpotique  comme  il  eft  fur  fes  Peuples ,  n'élèvera 
certainement  pas  la  NoblefTc  à  côté  de  lui....  Le  tems  de  l'Arif- 
tocratie  efl:  paffé,  quand  le  defpotifine  a  commencé  fans  fon 
fecours  «. 

M  La  feule  exiftence  de  l'homme ,  dit  Robert  Walppol ,  l'oc- 
cupe  tout  entier.  La  préfervcr  des  dangers  qui  l'environnent,  de  la 
confervei ,  font  les  deux  points  auxquels  il  rapporte  tous  fes  ioîns, 
.tous  fes  travaux.  Corxune  la  force  fut  lé  premier  moyen,  que 
l'ambition  &  le  défir  du  bien-être  reconnurent ,  elle  fut  auffi  le 
feul  droit  que  les  ambitieux  firent  valoir  contre  les  foibles ,  pouç 
s'approprier  leur  aifancc ,  &  les  foumettre  à  leur  yolppté,  Ce 
principe  s'accréditant  parmi  les  bomnacs ,  on  vit  des  Jjîatipns 
entières  fituées  fur  un  fol  ingrat,  &  fous  un  ciel  rigpurcux , 
cncr  dans  TUnivers,  cherchant  5i  s'établir  par  la  force  ^auç 
4épcns  des  Naturels  de  ces  climats  fortunés,  dans  Icfqùcl^la 

Ffffij   '  . 
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Nature  femble  avoir  mis  fcs  complaifances  &  dépofé  fes  richeflcs» 
C*étoit  par  le  fer  Se  le  feu  que  ces  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic leur  demandoient  rhofpitalité.  Ces  Naturels ,  accoutumés 
à  une  vie  paiûble  Se  heureufe ,  loin  d'oppofer  là  force  à  ces 
nouveaux  venus ,  ils  leur  abandonnèrent  leurs  terres  chéries ,  6c 
cherchèrent  Jeur  fureté  dans  la  fuite  :  c'eft  ainfi  que  les  Nations 
du  Nord  vinrent  inonder  la  Grande-Bretagne ,  Se  en  exterminè- 
rent les  habitans.  De  nos  jours  même,  û  la  vafte  étendue  de  la 
Ruffie  n'avoit  point  contenu  l'ambition  de  Pierre  Aiéxiévirz^  cft- 
11  vraifemblable  qu'il  eut  refté.ilans  Vinaftlon ,  Se  qu'il  eut  laifl[e 
jouir  d'une  paix  bien  conftante  l'une  ou  Tautre  PuifTance  de 
PAllcmagne ,  dont  il  auroit  trouvé  les  Etats  le  plus  k  fa  bien- 
féance  i  Le  ton  impofant  que  ce  grand  Prince  Se  ce  fage  Légis- 
lateur prit  au  retour  de  fes  voyages ,  vis-à-vis  deux  PuifTanccs 
et  la  mer  Baltique ,  donne  une  idée  de  fon  caraûère  entrepre* 
aant ,  Se  juilifie  mes  conjeâures. 

M  Si  Ton  confidère  ce  grand  Monarque ,  qui  dans  les  Faftes  de 
rUnivers  confacra  à  jamais  le  fiècle  qui  Ta  produit ,  on  aura  lieu 
d^admirer  en  lui  toutes  les  qualités  qui  donnent  de  J'éclar  aa 
trône  ^  mais  combien  plus  n'eft-il  point  Supérieur ,  ûnous  portons 
nos  regards  fur  tous  les  changemens  lumineux  Se  les  innovations 
utiles  qu*il  fit  adopter  à  des  Peuples  enfévelis,  ou  entretenus  avec 
foin  dans  Pignorance  &  la  fuperftition>  Il  régnoitfur  des  auto- 
mates i  Se  par  fes  foins,  qui  honorerwent  les  plus  grands Lcgif* 
lateurs ,  fes  fucceffeurs  régnent  fur  des  Peuples  toujours  dîfpofés 
t  faifir  les  lumières,  les  connoiffances ,  les  découvertes  qui  leur 
viennent  des  autres  Nations,  fur  des  Peuples  enfin ,  qui,  fî  les 
Princes  de  PEuropc  n'y  prennent  garde ,  pourroient  bien  leur 
apprendre  Se  leur  faire  fentir  un  jour ,  que  tous  les  hommes  ne 
font,  en  général ,  que  ce  qu'on  les  fait  être.  « 

tiPoof^uoi  k  de/potifme  du  Tzsa,  loin  de  jetter  dans  k 
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tlécouragcment ,  a*t-il  au  contraire  infpiré  à  fcs  Peuples  rameur 
des  Arts ,  des  Sciences  6c  de  rinduftrte  en  général }  C*eft  que 
Pierre-Ie-Grand  a  été  en  même-tems  Légiflateur  &  Conquérant , 
&  qu*il  a  y  par  Ton  amour  pour  le  grand  j  le  ion  &  le  beauj  fait 
fentir  à  fes  Sujets  qu'ils  en  étoient  capables. 

w  Quelle  idée  avoit-on  il  y  a  foixante  ou  quatre-vingt  ans  de  la 
Ruilîe  >  On  lui  faifoit  rhomv^nr  en  Europe  de  la  confondre  avec 
les  Jatars  &:  les  Kofaques.  Un  feu!  homme  vient  éclairer  le 
Trône ,  obfcurci  de  tout  tems  par  Tignorance  &  la  barbarie.  Ce 
foleil  les  diffipe  ;  6c  par  un  changement  auifi  furprenant  que  fubir» 
il  fe  met  en  état  de  fe  raiiger  parmi  les  Fuiflances  les  plus  redou- 
tables/&  d'y  îouer  un  perfonnage ,  dont  on  n'a  point  prévu  les 
fuites  Ce  grand  Monarque  qui  fut  defcendre  du  Trône ,  pour 
aller  chez  les  Nations  éclairées  fouiller  dans  leurs  conftitutions  ; 
fût  furpris  de  fa  puiflance,  &  encore  plus  de  TinaAion  dans 
laquelle  fes  prédéceffeurs  Tavoient  entretenue  j  il  forme  un  Code 
de  toutes  les  bonnes  règles  qu'il  a  trouvées  établies  en  Europe , 
retourne  dans  fon  pays. . .  A  peine  deux  ans  s'écoulent ,  que  fcs 
Etats  ont  changé  de  face  i  les  longues  barbes  tombent^  le  pouvoir 
de  rencenfoir  eft  limité^  lej. Boyards  font  abattus  ^  tout  plie  aux 
volontés  d'un  Prince  qui  porte  à  fon  Peuple  le  véritable  ufagc 
de  la  raifon.  On  fait  tout  ce  qu'il  veut ,  parce  qu'il  ne  veut  rien 
qui  ne  foit  réfléchi ,  6c  qui  n'ait  pour  objet  le  bien  de  fon 
Peuple  &  fa  gloire  ;  fa  volonté  devient  le  thermomètre  de  TEm- 
pire.  Chef  de  la  Religion ,  il  ne  laiffc  qu'une  longueur  convenable 
au  bâton  paftoral ,  qui ,  chez  les  Puiflances  mêmes  les  plus  poli* 
cées ,  s'étend  autant  qu'il  lui  plaît ,  &  frappe  des  coups  fi  funeôcs 
aux  Etats.  Entreprend -il  de  fe  donner  une  Marine  qui  le  faflc 
figurer  entre  les  Puiflances  qui  fe  difputent  l'empire  ^e  la  mer  î 
on  le  voit  lui-même  dans  les  chantiers ,  les  outils  à  la  main ,  encoU'f 
pger^  pas  fon  exemple^  fc$  Sujets  à  ce  ttavaii  tttilc...,  Mftiiiic 
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qu'il  cft ,  d'après  ce  qu'il  a  vu  chez  les  autres  Puiflànccs ,  que 
la  fubordination  dans  la  milice  double  fes  forces^  il  pafTe  par 
tous  les  grades  où  il  faut  obéir;  pour  flVoir  bien  conimander..« 

n  Connoiiïant  la  valeur  des  hommes  &  le  prix  de  leur  travail , 
il  fait  la  guerre  k  la  parefTe  mendiante.  Tous  ces  oiûfs  font  ren- 
voyés k  leurs  lieux  refpedifs,  pour  y  être  employés  au  profit  de 
ceux  qui  font  chargés  de  les  nourrir  c«.... 

»Les  Ruflfes  ont  une  obéiflTancc  fans  bornes,  &  un  rcfpcd 
illimité  pour  leur  Souverain...  115  pouffçnt  ces  fentimcns  jufqu'k 
croire  qu'en  combattant  pour  lui ,  ils  font  aflurés  dans  l'autre 
vie  d'une  récompcnfe  éternelle ,  pourvu  qu'ils  ne  reculent  point, 
&  qu'ils  foient  tués  fur  la  place.  Des  troupes  en^oufiaftes  font 
un  rempart  que  Ton  ne  renverfe  point  aifément.  Quand  un  Prince 
cft  parvenu  à  inculquer  des  principes  femblables  à  fes  Sujets,  que 
ne  peut-il  pas  entreprendre  avec  beaucoup  d'expérience  &  de  bons 
Généraux) 

»>  Pierre -le -Grand  a  fi  bifcn  établi  Its  principes  de  la  politcffc 
&  de  Tamour  de  la  gloire  dans  fes  Etats ,  qu'ils  y  font  tous  les 
jours  des  progrès ,  quoiqu'il  n'y  ait  eu  depuis  ce  Légifktcur  fur 
le  Trône  de  Ruflîe ,  que  des  minoritj^s  foibles  &  des  femmes,  plus 
occupées  des  douceurs  que  des  devoirs  de  la  Royauté. 

M  Ne  point  porter  des  regards  attentifs  fur  les  progrès  d'une 
Fuilfance  naiffantc,  c*eft  lui  fournir  de  nouveaux  moyens  de 
frapper  des  coups  dont  on  cft  accablé.  Si  les  Succeffcurs  de  Pierre- 
Ic-Grand  avoient,  aînfi  que  fon  Epoufe,  fuivi  fon  fyftcme,  que 
feroient  aujourd'hui  la  Suède ,  le  Danemarck  &  la  Pologne } 
tout  au  plus  des  Royaumes  tributaires,  ou  peut-être  même 
des  Provinces  de  la  Ruffie.  Les  pays  que  ce  Conquérant  a  enlevés 
à  ces  Puiffances ,  prouvent  fuffifamment  que  fes  Succeflcius,  en 
acquérant  la  tadique  moderne ,  peuvent  leur  faîrç  la  loi ,  &  les 
jrcfferrer  dans  les  limites  qu'ils  voudront  biçn  leur  prefcntc. 
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•^j.ect  Empire,  il  cft  vrai ,  n*a  déjà  que  trop  Retendue;  il  a 
beaucoup  de  côtes  &  de  fleuves  pour  faire  un  grand  commerce  ; 
mais  il  a  tant  de  déferts ,  que  les  PuifTances  de  l'Europe  doivent 
éclairer  toutes  les  démarches  de  cette  Nation  ;  les  conquêtes  utiles 
qtf  elle  a  faites  >  doivent  rinftruirlc  fur  l'utilité  de  celles  qu'elle  a 
à  faire.  Une  Puifiance  abfolue ,  &c  qui  abonde  en  honmies  qui 
afpirent  à  la  gloire  d'être  martyrs  d'Etat ,  ne  peut  guère  fc  refiifer 
à  l'efprit  de  conquête,  quand  le  pays,  dont  la  fertilité  Ta  féduit, 
cft  à  fa  bienféance. 

»v L'Angleterre ,  afpirant  à  l'empire  de  la  mer ,  doit ,  plus  que 
toute  autre  Puiflance  ,•  traverfcr  les  progrès  que  cette  Nation  fc 
propofe  de  faire  dans  la  Marine  :  c'eft  aux  Ânglois  à  la  réduire  à 
un  état  qui  ne  lui  permette  d'entrer  que  dans  les  guerres  où  elle 
puifle  gagner  l'amitié  des  Etrangers,  Se  faire  oublier  l'excès  de 
puiflfanceà  laquelle  Pierre  Alexiévitz  tendoit ,  Se  non  pas  à  s'attirer 
Tenvie  des  Nations  de  l'Europe  ,  dès  la  naiflance  du  fyftêmc 
politique  qu'elle  paroît  avoir  cmbraflc. 

»9  Si*  quelque  Tzar  adoptoit  les  vues  du  Légiflateur  Rufle,  ce 
fcroit  alors  que  l'Angleterre  devroit  voler  au  fecours  de  la  Po» 
logne,  de  la  Suède  Se  duDanemarck,  pour  arrêter  l'impétuoCté 
de  la  multitude  dont  il  inonderoit  le  territoire  de  ces  trois  Fuif- 
fances.  Les  hommes  font ,  à  proprement  parler ,  la  monnoie  dès 
Empereurs  de  Ruflîe.  Ils  ne  leur  coûtent  rien  :  leur  marche  n'eft 
point  difpendieufe ,  les  frais  de  leur  entretien  font  peu  confidé- 
rablcs.  Ils  font  durs,  fobres.  Se  faits  à  la  fatigue;  de  l'eau,  un 
peu  de  fuif  &:  de  la  farine ,  forment  toute  leur  nourrituie;  ils 
s*enterrent  comme  des  lapins ,  Se  fe  battent  comme  des  lions. 
Avec  de  telles  troupes,  que  ne  peut  point  pfer  &:  entreprendre  un 
Chef  qui  a  de  l'intelligence ,  qui  fait  leur  faire  goûter  les  avanr 
tages  de  la  difcipline  moderne  > 

»>  La  Kttifie  ne  craignant  point  d'invaûon  de  la  patt  d'aucune 
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Puiffancc  de  TEuiopc,  (quelle  cft  celle,  en  effet,  qui  aufolt  U 
folle  ambition  de  conquérir  des  déferts»  )  l'efprit  de  conquête 
doit  néceffairement  entrer  dans  fa  conftitution.  FoûcfTeni  afluté 
de  fes  forêts ,  le  Tzar  ne  peut  manquer  qu'à  gagner  dans  toutes 
les  tentatives  qu'il  fera  contre  les  trois  PuiflStices  dont  je  viens 
de  parler. 

»>  Le  refus  confiant  que  Louis  XIV  fit  k  Plerre-le-Grand,  d'entrer 
en  correfpondance ,  ou  de  faire  quelque  traité  avec  lui ,  cft  une 
leçon  authentique  dont  les  PûifTances  connoiâènt  aujourd'hui  la 
fageffe  ôc  l'utilité.  Les  AmbalTadcuts  que  ce  Prince  reçut  des 
différentes  Cours  de  l'Europe ,  lui  firent  connoître  l'importance 
du  rôle  qu'il  alloit  jouer.  En  Aâeur  intelligent ,  il  fe  prépara  à 
le  foutenir.  La  Pologne  &  la  Suède  favent,  par  expérience,  s'il 
débuta  avec  fuccès  :  ne  devons-nous  pas  même  regarder  aujoar» 
d'hui  l'inadion  des  Impératrices  plutôt  comme  une  prépaiation 
à  de  grands  coups,  que  comme  une  infuffifance } 

»  On  peut ,  &  l'on  doit  mettre  au  rang  des  traits  de  la  poli- 
tique la  plus  éclairée  cette  conduite  de  Loiiis  XIV.  Il  ùlvoH  que 
Élire  des  alliances  avec  une  Puiifance  jufqu'alors  inconnue,  ou 
plutôt  méprifable,  c'étoit  l'échirer  fur  l'importance  de  fonexif- 
tence.  Qu'cft-ce^  en  effet,  entre  les  Souverains ,  que  s'allicrî  c'eft 
fe  communiquer  le  befoin  réciproque  qu'on  a  les  uns  des  autres: 
c'étoit  donc,  en  faifant  alliance  avec  Pierre^le-Grand ,  lui  dite 
qu'il  ignoroit  l'influence  que  pourroit  avoir  fon  cxlftpnce  fur 
les  intérêts  refpedift  des  Etats  de  l'Europe  i  c'étoit  ouvrir  une 
Vttfte  carrière  à  fon  ambition ,  &  lui  décrire  le  chemin  par  lequel 
il  pouvoit  venir  feire  pencher  la  balance.  Ce  trait  de  politique, 
fans  doute  peu  connu  Se  fenti  par  les  François,  pnifqu'ils  n'en 
parlent  point ,  fera  toujours  honneur  à  la  mémoire  de  Louis  XA^ 
La  Poftérité  louera  en  lui  cette  fagc  &  éclairée  prévoyance , 
qui pénétroit  jjifques  dans  robfcurltç  de  l'ayenir. ...  Si  l'Europe 

continue 
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continue  à  rcgaid^er  cTun  œil  tranquille  &:  indifférent  la  Puiflancë 
RuiTe^  nous  devons  nous  attendre  à  la  voir  juilifier  à  notrç grand 
défavantage  les  prédiâions  tacites  qui  motivèrent  la  conduite 
de  Louis  XIV. 

M  Si  ^  fe  modelant  fur  le  Danemarck^  la  RuiCe  forme,  encou- 
rage, foutient  une  Compagnie  de  commerce,  &  parvient  k 
s'établir  des  Comptoirs,  notre  commerce,  ainû  que  celui  de 
la  Hollande,  fera -t -il  en  état  de  fupporter  cet  échec?  &  fi; 
éclairée  par  un  calcul  un  peu  fuivi,  cette  Fuiffance,  qui  ne  faic 
où  Se  comment  employer  les  honunes,  s*attachoit  à  augmenter 
lanoarine  6c  à  multiplier  fes  vailTeaux,  pour  être,  k  Tinftar  des 
Hollandois,  des  Roulien  de  mer,  que  deviendroient  les  Etats* 
Généraux  i  Bornés  à  leur  épicerie,  les  trois- quarts  de  leurs  mate- 
lots  refteroient  les  bras  croifés  :  or,  dans  un  Etat  comme  celui  de 
la  République  de  Hollande,  où  le  fol  eft  aufiî  borné  qu'ingrat, 
Tadivité  des  hommes  fait  toute  fa  puiflance. 

M  La  faculté  que  la  RuiSe  a  de  conftmire  des  vaiffeaux,  juftific 
mes  inquiétudes;  beaucoup  de  bois;  la  main-d'œuvre  à  bon 
marché  ;  des  hommes  qui  ne  cherchent  qu*à  être  employés,  pour 
fe  fignaler  &:  fortir  de  Tétat  de  misère  où  la  nature  du  climat  les 
réduit  ;  autant  de  raifons  qui  doivent  néceflairement  déterminer 
un  jour  la  Cour  de  Pétersbourg  à  tirer  tous  les  avantages  poiSbles 
des  fublimes  vues  du  Grand-Prince ,  qui  a  fait  connoitre  ôc  fentic 
à  fes  Sujets  une  nouvelle  vie,  bien  différente  de  celle  qulls  avoient 
menée  jufqu'au  commencement  de  fon  règne. 

M  Qu'importeroit  d'ailleurs  à  un  Empereur  Ruflc  do  renoncer 
entièrement  à  Tobéiflance  de  quelques  malheureux  habitans  de 
Sibérie  &:  autres  lieux  éloignés ,  qui  ne  peuvent  point  profiter 
de  rinfluence  de  TAHrç  qui  éclaire  le  Trône,  pour  s*approchec 
des  coptrées  les  plus  hçureufcs  de  TUnivers  ï  de  quitter  unc^ 
poignée  de  Sujets  qui ,  ne  voyant  point  les  horreuis  de  ieuc 
Tpm  III.  Cggg 
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exiftcncc ,  méprifent  les  moyens  de  Taméliorer ,  pouï  acquérir 
des  hommes  éclairés,  qui  connoiflênt  les  rapports  intimes  qui 
font  entre  celui  qui  commande  &  celui  qui  obéit  > 

w  Quand  une  Puiflance  eft  parvenue  k  pénétrer  les  intérêts 
cachés  de  celle  à  qui  elle  foupçonne  de  l'ambition ,  elle  a  beau* 
coup  fait.  Mais  il  rindiffcrcnce  rend  cette  découverte  inaftivc, 
elle  n*â  vu  que  la  caufe  du  mal  qui  la  menace,  &  qu'elle  ne  peut 
éviter.  La  Suède,  la  Pologne ,  le  Danemarck,  l'Angleterre ,  la 
Hollande  >  &  la  France  même ,  C  elk  veut  toujours  tenir  le 
Trône  de  Pologne  ouvert  k  quelqu'un  de  fe$  îtinces  ou  à  quel- 
qu'un de  fes  Protégés ,  paroiflcnt  être  dans  cette  fituation  cri- 
tique, pour  peu  que  Ton  difcute  leurs  intérêts,  &  qu'on  les 
mefure  fur  les  intérêts  particuliers  que  la  Ruflîc  doit  néceflaîrc- 
ment  adopter. 

«Prenons  garde  que  l'ambition  de  la  Cour  de  Pétersbourg 
ne  nous  faflc  fortir  de  notre  léthargie.  Elle  aura  porté  k  l'Europe 
les  coups  les  plus  dangereux ,  que  nous  nous  trouverons  encore 
dans  un  état  d'engourdiffement  qui  nous  empêchera  d'oppofer  une 
digue  affez  forte  k  Timpétuofité  de  ce  torrent. .  • .  Les  plus  grands 
ennemis  que  l'Europe  ait  k  combattre  dans  les  Rufles,  c'cft  leur 
misère  naturelle  &  leur  préjugé  de  Religion....  S'il  eft  vrai  que  le 
fanatifAe  double  fes  forces,  quel§  progrès  n'avons -nous  pas  k 
craindre  de  la  Ruffic  > . . . . 

-  ^  Que  la  Pologne  fcroit  heurcufe ,  même  dans  Vétat  affreux 
où  l'ont  réduite  l'ambition  &  Torgucillcufe  indépendance  de  fa 
Noblefle,  fi  elle  parvenoit  k  fomenter  la  divifion  entre  la  Cour 
Ottomane  Se  la  Cour  de  Pétersbourg!  Ifolée  comme  elle  l'eft, 
i£  n'étant  qu'un  trône  fans  tête,  elle  ne  peut  trouver  fa  sûreté 
que  dans  la  guerre  qu'elle  aura  l'art  d'entretenir,  fous  les  dehors 
d'une  exafte  neutralité,  entre  ces  deux  Puiflances.  Voilk,  fi  je 
ne  me  trompe,  le  fcul  objet  qui  doive  occuper  aujourd'hui  la 
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République  Polonoifc}  encore  même  fiudc6ir>-n  qu'elle  fût  aflTmée 
qu'il  n'y  a  point  de  liâifon  d'intérêt  entre  là  Cour  de  BetliA  8t 
celle  de  Pétéisbooig;  ce  qui,  d'après  les  preuves  d'ambidbÉ  que 
k  Maifon  de  Brandebourg  a  dbniiées,  pàrdknès'-ccrtâih..:^. 
Les  Princes  ont  toujours ,  dans  la  parole  iqu'ils  donnent ,  dé) 
reftriâions  tacites,  qui  les  mettent  en  droit.de  lesvioleï.  Sauf  lu 
i'un  de  nus  Royaumes  &  dé  mes  Sujets,  difent-ilsi  c'cft  CCttC  tondifioià 
qui  les  iuftifîe  de  leur  infidélité  &  de  leuv  peffidk;  > 

.  M  L'intérêt  que  noui  devons  prendre  àuic  démarches  &ëVL 
Ruffîe»  me  paroît  aflcz  établi,  par  le  détail  qucf  /e'VieRà^  dé 
inettre  rotis  les  yeux  de  mes  compatriotes,  poai;  ifê  pa^  nï'àp^el 
fantir  fur  la  néceffîté  de  voler  au  fecours  de  la  Pologne,  fi  Jamais 
les  Rufîes  font  de  nouvelles  entrepfifes  coad:b>dlé.  ^aiâil^ôïs  dé 
cette  circonftance;  l'état  aâuelde  ce  Royaume  fle^VoUs  tégitéé 
point.  Que  la  Hobleflè  mette  un  Pi^  ftif  teTl:ôtt6,<3iu  qu'allé 
le  vende  à  un  Prince  étranger,  les  effèts  de^e  caprice  M  peuvent 
avoir  aucune  influence  fenflble  Air  ks  imèrêts  i^éféitt^'li 
Grande-Bretagne*^.  •     '    ''    -'^         .  i  .1 

:  Les  évènemens  arrivé*  depuis  vingt -ëinq  ans,  pirouvent  W 
fagefle  &  la  vérité  des  réflexions  poHtiquesf  ÛA  Miniftre  An^ois: 
Nous  allons  en  ajouter  d'autres  bien  dlgftéi  de  figurer  ici  à  côté 
de  celles  dt  M.  le  Marquis  d'AtgêUfoii  èi  de  Rbbéft  Vâlpool:f 
il  faut  aux  objets  un  grand  jour  pOéh:  les  connbître ,  &:'  aiit 
hommes  des  démonftratioiis  pour  k»  couvainere.  Noiis  dil6n« 
ks  puifcr  dans  le  DièUotutaln  univétfel  des  Scunees  mataUy  éconoftiiqae , 
pàlitique^  OU  Siilbthèque  de  l'Bt&iine  d'Ëtdt  ir  du  CUéjenj  St  trAnfcrire 
l'irticle  do  Géme  poUd^ue  de  Pit»Ve*U^G^mds  dôht  l'Aittiiot  t'ft  de- 
figne  pat.  les  lettres  £>.  A  iir.  ■    ''  '     - '^        ' 

»  Le  Roi  Aùgnûe ,  en  propoûnt  nâTiAt  i^iéfl*  rdlHâtteé  àiFen^ 
five.contre  la  Suède,  ne  foupçonnbit  pdiht  qù« Tattibitioti  de  ce! 
Fxince  fôt  d'une  autre  iMtute  que  U  fiémM$  •&  ]iigc^  dé  fts 
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forces  fur  Tctat  aûael  de  fon  Empire ,  il  le  crut  un  AlHc  iitilc  & 
peu  dangereux,  qu'on  fauroic  obliger  à  fc  contenter  de  la  part 
^u'on  lui  voudroit  faire  des  conquêtes  comnmnes.  L'engagement 
de  lui  former  un  Militaire  à  PAllcmandc ,  parut  à  Augufte  fans 
<:onféqucncc  pour  l'avenir ,  parce  qu'il  comptoir  fur  le  défaut 
de  commerce,  qui ,  rcduifant  la  richeffe  du  Prince  Moskovite  à 
Taifance  intérieure,  le  tiendroit  dans  riii^>uiirance  d'entretenir 
conftamment  un  gros  corps  de  troupes.  Il  n'y  avoir  pas  à  douter 
que  û  les  foldats  étoient  renvoyés  dans  leurs  maifons,  après^  la 
paix,  le  nouveau  Militaire  ne  tombât  dans  rancicnnc  ignotance. 
Ce  fut  de  ces  préventions  que  fe  forma  la  confiance  du  Roi 
Augufte  &:  du  Roi  de  Danemarck  en  cet  Allie.  Lorfqu'ils  piirent 
connoître  qu'il  étoit  revenu  de  fes  premiers  voyages  avec  le  dcfîr 
de  tirer  fes  peuples  de  la  barbarie,  &:  de  faire  aaîtrc  l'indaûrie^ 
le  commerce  dans  fes  Etats,  leur  reifentiment  contre  Charles XII 
les  aveuglèrent  fur  les  fuites  de  la  révolution  qui  commençoit 
^ns  l'intérieur  de  l'Empire  Moskovite.  Le  prodigieiu  travail  de 
la  réunion  des  fleuves,  qui  dévoient  faire  un  canal  d'une  extrémité 
4e  la  Ruffie  à  l'autre,  fut  achevé,  fans  qu'ils  paruffent  y  avoir  fait 
attention-  Tout-à-coup  la  viûoire  de  Pultava,  la  conquête  de  la 
Livonie,  la  nombreufe  Armée  répandue  en  Finlande,  l'Efcadre 
^ui  den^anda  du  refpeû  pour  le  nouveau  pavillon  dans  Ja  Bal- 
tique, leur  naontrèrent  un  fupérieur  dans  l'Allié  qu'ils  avoicnt 
à  peine  regardé  comme  leur  égal}  &  ils  durent  craindre  d'avoir 
bientôt  à  fe  défendre  de  le  recevoir  pour  maître. 

»  Après  cette  terrible  bataille ,  dont  la  perte  réduifoit  la  Suéde 
à  la  défenfive ,  il  n'y  avoit  qu'une  profonde  paix ,  capable  de 
confcrver  l'ancien  équilibre  du  Nord.  Les  deux  Rois  dévoient 
aiTez  connditre  leurs  forces ,  pour  fentir  que  les  fruits  de  la  guerre 
qunk  continueroient  contre  Charles  XII ,  ne  feroient  pas  peureux. 
Le  dén:ïcmbrement  du  Royaume  de  Suède  les  devoit  mettre  «• 
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ceflairemcht  aux  mains  avec  le  Tzar  ;  &  les  Provines  Suédôifes 
d*outre-mer  étoient  des  cpnquétes  tiop  à  la  bienféance  de  leuts 
voifins ,  pour  qu'ils  les  vifTent  paffer  tranquillement  à  d'autres 
poflfeâeurs.  Mais  le  deiîr  de  la  vengeance ,  Tambition ,  le  point 
d'honneur ,  remportèrent  chez  les  deux  Rois  alliés  fur  leur  véri- 
table intérêt }  Se  Tinflexibilité  de  Charles  irritant  leur  paffion  en 
même-tems  qu'elle  leur  donnoit  un  motif^  ils  fe  livrèrent  à  leurs 
reflcntimens  Se  leurs  cfpérances. 

'  'sLes  grandes  Puiflances  du  midi  de  l'Europe  ^  en  guene  pour 
la  fucceiSon  de  Charles  11^  étoient  fî  fort  attachées  a.  ce  grand 
objet,  qu'elles  refufoient  devoir  tout  ce  qui  ne  lui  étoit  point 
relatif.  Indifférentes  fur  le  renvcrfement  de  la  balance  du  Nord  » 
que  la  bonne  fortune  du  Roi  de  Suède  rendoit  prefque  indubi- 
table y  elles  ne  s'intérefsèrent  ni  à  la  neutralité  forcée  du  Roi  de 
Danemarck,  ni  aux  malheurs  du  Roi  Eleûeur,  ni  aux  périls  du 
Tzar,  Elles  confidérèrcnt  uniquement ,  les  unes  ce  qu'elles  aVoient 
à  redouter,  les  autres  ce  qu'elles  pouvoient  fe  promettre  àc$ 
armes  Suédôifes ,  fi  Charles  XII  vidorieux  s'ofFroit  à  elles  pour 
médiateur  &  pour  arbitre.  Quand  l'habileté  du  Duc  de  Marlbo- 
roug  &  la  foupleflc  de  la  Cour  de  Vienne  eurent  délivré  TEmpirc 
de  cet  hôte  incommode ,  la  France  &  les  ennemis  de  Philippe  V 
le  perdirent  également  de  vue.  L'une  lui  favoit  mauvais  gré  de 
la  froideur  qu'il  avoir  ntiarquée  fur  fes  intététs  j  les  autres  ne 
lui  pardoxmoicnt  point  les  alarmes  qu'il  leur  avoir  caufées*  Le 
dépit  rendoit'  les  deux  partis  infenfîbles  aux  fuites  de  la  défaite 
dcPùkava.  Chacun  fut  niis,  par  la  paix  d'Utrecht ,  en  liberté  de 
donner  fes  foins  à  la  pacification  du  Nord,  8c  chacun  fe  fit  de 
fon  épuifement  une  raifon  de  fon  indifférence.  Comme  les  objets 
perdent  de  leur  grandeur  à  proportion  de  leur  éloigncment^  les 
Puiffances  qui  vcnoient  de  teûnincr  une  guene,  dont  une  Mo- 
narchie entière  étoit  lé  prix ,  femblèrent  en  dédaigner  une;  qui 
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avôit  le  Duché  de  Hoiftein  pont  ineinière  caufe.  On  eût  dit 

qu'elles  ignoroient  l'inâiience  qu'auioicnt  flir  les  afiairosgcnéntei 

de  i*£urope  rafFoibliifenient  de  la  Siiède  6c  raccroiiTemcnt  du 

Tzar. 

M  La  Suède  étôit  daAs  rétàt  ie  plus. déplorable»  fans  reifources 
au-dedans,  fans  forixs  &  fana  crédit  au-dehori.  L'opiniâtreté  de 
fon  Roi  a  continuer  une  abfaice  aufG  avantageufe  à  (es  enne« 
mis ,  que  peu  honorable  pour  fa  perfbnne  3  ôc  l'exccifive  foumiffîon 
de  fes  Etats  au  rcfiis  que  faiïbit  le  Monarque ,  de  Icux  communi- 
quer raujtorité  qu'il  n'étohpasà  portée  de  gérer  pat  lui-mcmc» 
mettoient  le  Royaume  en  anardûe.  On  ne  pouvoic  ni  remédier 
aux  maux,  ni  pourvoir  au  néceflaire,  ni  même  faire  ufagc  des 
forces  qui  reftoient  pour  la  défenCc  dapays.  On  ^'ofoit  promettre 
à  des  Alliés  chancelans  ce  qui  les  auroit  affermis  dans  raliiance» 
ni  accorder  aux  ennemis  ce  qui  auroit  ralenti  leur  haine.  Du  fond 
de  la  Turquie  où  il  étoit  prifonnier/Qiaries  donnoit  des  ordres, 
dont  il  auroit  eu  peine  k  foutenir  Texécution  dans  fa  plus  grande 
profpérité;  6c  fcs  Sujets,  accouturûés  k  fon  defpotifme,  étoient 
obligés  de  fuivrc,  malgré  leur  épuxfcment,  des  plans,  dont  k 
difficulté  s*étoit  fait  fentir ,  alors  même  que  les  affaires  étoient 
dans  la  pofition  la  plus  heurcufc.  Toutes  les  acquifitions  de 
Guftavc- Adolphe  étoient  paflees  à  d'autres  :  rennemi  croit  au 
cœur  de  la  plus  belle  Profvince  du  Royaume  :  les  côtes  étoient 
défcrtées  par  la  crainte  des  defctntes,  qu*on  ne  pcuvoit  ni 
rcpouffer  ni  prévenir.  La  marine  Suédoife  ne  confiûoit  phu  que 
dans  un  petit  nombre  d'Armateurs,  qui  s'entretenpient  en  pillant 
amis  6c  ennemis.  La  Nation  fe  défendoit  moins  pour  empêcher^ 
que  pour  vendre  chèxemcnt  fa  ruine. 

uLe  Tzar  n'avoit  paspcrda  un  fcul  inftant  pour  s'afllircr  ce 
<iui  étoit  à  fa  bienféancc  dans  la  dépouille  de  rennemi  qu'il 
vouloit  accabler.  Ce  Prince,  dont  Tanabition  étoit  autant  d'un 
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Conquérant  que  (f  un  Légiflatcur ,  réuniffoit  toutes  fcs  vues  fur 
le  commerce.  Il  avoit  connu  dans  fes  voyages  qu'il  ctoit  la  fourcc 
de  Topulcncc  du  Souveraiii,  en  môme-tcms  que  du  bien-être  des- 
Sujets.  Se  livtantà  l'avenir  avec  une  confiance  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  les  grands  génies ,  il  n'avoit  pas  hcfitc  à  cpuifcr  fes 
coffres  pour  faire  (c$  préparatifs.  Après  Texécution  du  projet  qui 
devoit  joindre,  pour  ainfî  dire,  Aftrakan  à  St-Pétersbourg ,  &  la 
mer  Cafpienne  à  la  mer  Baltique,  il  avoit  aveuglé,  k  force  d'ar- 
gent ,  les  deux  grandes  Puilfances  maritimes  fur  leurs  intérêts , 
au  point  de  les  engager  a  lui  vendre  une  nombreufe  Efcadre  toute' 
équipée.  Il  avoit  formé  des  chantiers,  des  magafîns,  des  arfe- 
naux,  dans  les  Ports  conquis  fur  la  Suède  :  Se  ce  qui  étoit  plus 
difficile  de  plus  important ,  il  s'étoît  procuré  pour  fcs  Sujets  des 
Ecoles  parmi  les  étrangers,  afin  de  faire  paiTer  tout-à*coup  dans 
fes  Etats  leur  induftrie  &*  leurs  connoiffanccs. 

M  Avec  une  fagacité  admirable ,  il  avoit  faifi  l'accord  d'un  defpo- 
tifme,  auquel  il  ne  vouloir  pas  renoncer,  avec  des  établiflemens 
dont  la  liberté  eft  la  bafe  chez  les  autres  Nations.  Efens  les  Etats 
où  la  propriété  eft  Tiïffle  des  Loix ,  la  puilfance  du  Souverain 
eft  en  proportion  avec  J'ôpulence  des  Particuliers  j  &  le  Prince 
ceffe  d'être  riche,  dès  qu'il  veut  l'être  plus  que  fon  Peuple.  Les' 
Moskovites,  nés  dans  Tefclavage,  devcnôient  hcureujt  pour  peu 
que  leur  fort  s'améliorât  i  &  l'habile  Monarque'  fut  borner  fes 
vues  pour  leur  bien-être ,  à  leur  laiffer  entrevoir  Taifance.  Seut 
Négociant  dans  fon  Empire ,  Chef  des  Fabriques ,  Surintendant 
de  tous  les  Arts,  il  fc  fit  de  fes  Sujets' autant  d'Ouvriers,  dont 
Tefpoir  de  la  récompenfe  &  des  applaudiffcmensf  du  Maître  excita 
rémulation.  Il  apprécioit  leur  travail,  &  fe  réfervant  de  le  vendre 
à  l'étranger.  Il  ramcnoit  dans  les  coffres  de  l'épargne  les  profits 
inunenfes  de  Tinduttrie  de  tout  fon  Peuple.  Bien  différent  des 
autres  Souverains ,  qui  font  obligés  de  renvoyer  circuler  dans 
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leurs  Provinces  la  meilleure  partie  de  l'argent  qui  en  eft  vcnudaM 
leurs  coffres i  il  rcndoit  une  féconde  année  plus  abondante,  en 
ne  laiflant  rien  retourner  du  produit  de  la  prenùèrc. 

.ï  Maître  de  donner  aux  efpèces  la  valeur  qull  vouloit  dans 
rétendue  de  fon  Empire,  &  réfolu  de  ne  les  recevoir  que  pour 
leur  valeur  intrinftquc  des  étrangers,  avec  qui  il  ne  vouloir  le 
commerce  d'échange  qu'à  des  conditions  qui  leur  étoicnt  rui- 
neufes,  il  réalifoit  pour  fcs  Sujets  des  richeflcs  imaginaires,  en 
même-tcms  qu'il  groflMbit  des  riche/Tes  réelles,  dont  il  n'ctoit 
comptable  qu'à  fon  ambition. 

»jTant  de  foins  Se  de  dépenfes  pour  dégtoflir  fcs  Peuples-,  des 
vues  auffi  conftamment  fui  vies  fur  l'introduftion  du  Commerce 
&  des  Arts  dans  fon  Empire,  ne  laiflbicnt  point  douter  que  le 
Tzar  n'eût  formé  l'efpérance  de  dominer  dans  la  Baltique,  &  le 
deffein  d'en  faire  faire  un  jour  tout  le  commerce  par  fcs  Sujets; 
qu'il  ne  fe  proposât  de  tenir  la  balance  du  Nord ,  &  de  faire  fcul 
contrepoids  à  toutes  les  Puiilànces.  La  France,  l' Angleterre  &: 
la  Hollande  perdoient  également,  quoique  d'une  manière  diffé- 
rente ,  à  l'exécution  de  ce  plan  :  Se  elles  manquèrent  avec  une 
égale  négligence  ,  les  moyens,  d'y  £iircobftacle.  L'Hiftoirc  du 
Hècle  n'a  point  d'époque  moins  honorable  à  leur  politique. 

*iLe  principal  intérêt  de  la  France,  quant/ au  Nord,  eftd'y 
avoi^  un  Allié,  qui  tienne  en  échec  ceux  de  fcs  voifîns  dont 
l'Empereur  fe  fcroit  des  auxiliaires  ;  Se  le  Miniftctc  François ,. 
incertain  s'il  trouveroit  à  former  avec  quclqu'autrc  Puiflancc  les 
mênies  liaifons  qu'avec  la  Suède,  qui  lui  avoir  tendu  cet  office 
depuis  un  û^cle,  abandonna  Châties  XII  à  fon  opiniâtreté,  ôc 
les  Suédois  à  leur  nnalheur ,  fur  le  penchant  de  leur  ruinC' 

n  Les  deux  grandes  Puiflances  maritimes  qui  ont  tourné  vers 
le  Nord  la  ptincipalc  branche  de  leur  commerce,  qui  ne  l'y  fou- 
tiennent  que  par  l'équilibre  cntrç  Içs  Princes  capables  de  maltiifci 

la 
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la  Baltique  ;  qui  ne  la  pouvoient  étendre  qu'en  dcgoâtant  les 
Peuples  feptentrionaux  de  négocier  par  eux-mêmes  :  loin  de 
fccourir,  d'étayer  une  Puiflance  accoutumée  k  traiter  avec  leurs 
Marchands,  fe  joignirent  à  fcs  ennemis  pour  Taccablcr,  four- 
nirent des  Armes,  des  Munitions,  des  VaiiOTeaux ,  des  Officiers, 
formèrent  enfin  une  marine  à  un  Prince  qui  ne  pouvoir  fe  donner 
le  commerce  que  fur  la  raine  du  leur ,  &  qui  étoit  réfolu  de  fe  le 
donner.  / 

»  L'Angleterre  étoit  alors  gouvernée  par  une  Reine ,  qu'un  objet 
particulier  occupoit  uniquement.  La  Nation  accrue  de  force  & 
de  puilSancc  par  les  acquifitions  d^Utrecht,  fe  jugeoit  fupéricurt 
aux  évènemens  <le  k  guerre  du  Nord,  Se  en  état  d'y  faire  tou* 
îoursk  fon  commerce  les  conditions  qu'elle  voudroit.  Le  Prince 
fuccefleur ,  qui  projettoit  Tagrandiffement  de  fon  Eleâorat  fur 
des  démembremens,  auxquels  la  Suède  n'cntendroit  point ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ellic  fut  réduite  à  recevoir  avec  reconnoiflànce  le 
Traité  qu'il  plairoit  k  fes  ennemis  de  lui  diâer ,  avoit  un  parti 
puiifant ,  qui  eatretenoit  les  Anglois  dans  leur  indiff/érence  par 
rapport  k  Charles  XII  :  c'eft  à  quoi  il  faut  attribuer  une  conduite 
û  peu  conforme  k  l'intérêt  de  la  Nation. 

M  Les  HoUandois  agireftt  en  Marchands,  qu'un  gain  préfent 
xnanque  rarement  de  féduire.  C'a  été  leur  deftinée  de  mettre  les 
autres  (xxt  les  voies  de  kur  fecret,  9c  d'çnfeigner  à  ceux  qui  ont 
voulu  devenir  leurs  émules ,  Tart  de  s'enrichir  à  leurs  dépens, 
Ainfi  qu'ils  avoient  fait  pour  Louis  XIV,  ils  accordèrent  au 
Tzar  de  lui  former  des  Conftruûeurs  tlans  leurs  chantiers,  des 
Officiers  &  des  Matelots  fur  leurs  Flottes  >  des  Fadeurs  &  des 
Commiifionnaires  dans  leurs  Comptoirs.  Comme  s^ils  avoient  eu 
mtérêt  k  rendre  promptement  refpedable  ce  nouveau  Pavillon , 
ils  vciidbxnt  au  Tzar  plus  de  vingt  vaifieaux  de  guerre  avec  leurs 
.  agrets  &  lau  équipage  ;  ils  firent  palTcr  de  leurs  gens  de  mer  dans 
TanuJIL  Hhhh 
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les  Ports  de  la  Ruflîc  :  ils  menacèrent  d'une  guerre  ouverte  lc$ 
malheureux  Suédois,  qui  cmployoicnt  le  rcftc  de  leurs  forces  à 
leur  fermer  ce  monftrueux  commerce. 

w  L'Angleterre  &c  la  Hollande  étoient  les  principaux  garans  des 
Traités  d'Alténa  6c  dcTravcndalh ,  qui  afluroient  à  la  Maifon  de 
Gottoirp  le  Duché  de  Holftêin  ,  avec  ht  moitié  du  Duché  de 
Schlefvick }  la  France  avoit  pris  la  garantie  du  Traité  d'Ofnabruck, 
qui  uniflToit  k  la  Couronne  de  Suède  la  Poméranic,  Brcoicn  & 
Verden.  Les  Alliés  du  Nord  étant  entres  en  Poméranic  &:  dans 
les  Duchés,  la  Cour  dé  France-s'cn  tint  aux  folUcitatioris  de  les 
Ambafladeurs.  Le  Roi  de  Danemarcktf étant  empare  duHolftein, 
l'Angleterre  &  la  Hollande  difputèrcnt  fi  k  Duc  étoit  dans  fc 
cas  de  la  garantie  ;  &  elles  attendirent  tranquillement  que  les 
autres  garans  du  Traité  dcTravcndalh  en  dbnnâficnt, leurs  avis. 
L*Ârmée  du  Comte  de  Steinbock  étoit  la  demicre  rcffourcc  de 
la  Suède.  Lôrfqu'ellt  étoit  fur  le  point  d'être  accablée  par  TAnncc 
des  trois  Alliés,  une  intrigue  habilement  ménagée  lui  fit  ouvrir 
les  portes  de  Tonningcn ,  où  elle  ne  pouvoit  ctic  forcée  que  par 
la  difettc;  Se  ce  n'étoît  éuère  que  de  la  Hollande  qu'elle  pouvoir 
*  recevoir  des  vivres.  Les  Etats-Généraux  furent  fur  le  point  de 
défendre  la  fortîc  des  grains  dc'leurs  Ports;  &  fls  li'accordèrcnt 
que  la  tolérance  à  ceux  de  leurs  Négocians  que  le  profit  engagea 
à  la  traite.  Le  Congrès  de  Brunfvick  ayant  décide  la  neutralité 
des  Provintes  Suédoifcs  en  Aîtemagnè,  les  Miniftres  de  Suède 
iepréfentèrent  dans  toutes  les  Couw  rinjufticc  &  les  inconvé- 
niens  de  cette  neutralité^  tjui  y  mettant  les  ennemis  de  Charles XII 
hors  dinquîétudc  pour  leurs  Etats,  réduifoit  fcs  Peuples  àJa 
j^ceffité  de  recevoir  la  guerk^  -dans  le  cœat  da  Royaiiine;  £c 
les  trois  Puiflanccs  femblèrent  a;pprouver  par  leur  fiJence,  que 
l'Empire  fe  liguât  pout  obliger  Charles  k  foufcrirc  i  cette  neu- 
tralité. LeT^ar  avoit  àéjk  dans  la  Baltique  plus  de  trente  vaiflcaox 
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de  guerre  :  fon  Armée  de  terre  ctôic  maitreili:  de  toute  la  Fin* 
lande^  6c  il  menaçoit  de  la  conduire  à  Stoçkhûlmi  LesEtats-Géne^ 
raux  lui  firent  demander  s'il  avoit  fermement  réfolii  d^aneantir 
le  Royaume  de  Suède ,  s'il  étoit  dans  l'inteiciticm  àcifùtc  tort  au 
commerce  des  Sujets  de  la  République  ;  ôc  Tes  explications  les 
rendirent  it  leur  première  indifFércnce. 

w  Le  Tzar  Pierre  n'étoit  point  un.  Prince  dont  on  pût  croire 
qu'agiiTant  de  boutade  &  par  pure  impétuofité  de  tempérameiit , 
ibn.incanftaaoe  étoit  d'autant  moins  éloignée :qù'il  fc  portoit 
avec  plus  d'aidcur^  l'exécution.  Ses  projets  étoient  le  fruit  d-unc 
profonde  méditation  ;  il  les  avoit  conûdérés  fous  leurs  différeus 
points  de  vuc^  Se  on  lui  auroit  fait  injuflice  de  penfer  que  Cc% 
tnefures  eui&iitiquQlques  fuites  poâîUes qu'il  n'eût  pas  pénétrée!^ 
Les  ennemis  de  la^oèâc^  qui  avoient  intérêt  à  tenir  fes/^ndeiiSt 
Alliésrdans  Tinaâioa  >  fe<  bornoîetit  k  repréfentec  à  ceinc  '^ui 
s'alarmoient  de  ragrandifiblnent  duTzar^  Icpeu  de^viraifemblâiftce 
ile  l*ambitioQ  qu'on  rcprochoif  à.  ceTiince/fir  Tobâocle  que  lui 
&coit  toujoiiis  ^éloigniuneil^)db  figsEtaibsçacdLn'eit 'fallut)  pais 
liayantagc  pour  raifurei:  icb|rtuschéfiin9.  Oh  ^^'nc)  commença  k 
craindre  Tinfluence  de  TEmpire  des  Rullîes  fur  les  afSkices  géné- 
rales de  rEurope,  que  quand  il  fe  la  fut  aflurée.  Le  Tzar  avoit 
uni  à  fes  Etats  la  Livonie ,  dont  on  ne  lui  avoit  laiifé  faire  la 
conquête ,  que  fur  la  promeffc  de  la  rendre  au  Royaume  de 
Pologne.  Il  avoit  tranfpoÉ^d^^^l^igcK  St-Pétersbourg  le  corn- 
merce  de  fes  Etats,  ma^:jp;  Hollandois.  Contre 

les  efpérancçs  qu'il  en  avok  cloiinccs!^H  vouloir  que  le  négoce 
fe  fit  autrement  que  fur  l'aÂciqp  |^|bd;  6c  les  Etats-Génerau;c  le 
foUicitoient  en  vain  de  conclure  le  Traité  de  Commerce  qu'il 
leur  promettoit  depuis  qu*il  étoit  en  liaifon  particulière  avec  eux. 
11  fexroyoit  affez  fort  dans  la  Baltique  pour  éluder  impunément 
une  fatisfaâion  qu'ils  lui  demandoicnt  fur  cinq  de  leurs  vaif» 
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féaux  que  fon  Amiral  avoit  traités  en  ennemis.  Déjà  fes  Sujets 
conduifoient  eux-mêmes  leurs  navires^  &  négocioient  fans  guide 
dans  la  Méditerranée.  Enfin /il  propofa  à  TEmpereur  fif  à  la 
République  une  alliance  pour  le  maintien  de  Téquilibie  général 
de  l'Europe  :  il- s'y  donna  pour  la  puifiânce  qui  devoit  rem- 
placer 1  Angleterre  j  &  on  refufoit  encore  de  croire  fon  agran- 
diflcment  &  fon  ambition  redoutables.  Le  Cardinal  Albéroni  fut 
Je  premier  homme  d'Etat,  auquel  le  Tzar  parut  ce  qu'il  etoit  & 
ce  qu'il  pouvoit  être.  L'indifcrétion  du  Baran  de  Coertz,  Sd:  la 
mort  de  Charles  XII  fcrmèient  la.  nouvelle  carrière  ou  le  Monar- 
que Ruffe  vouloir  entrer.  La  difgrace  d' Albéroni  lui  coupa  fes 
corrcfpondances  avec  le  Midi  de  l'Europe.  Mais  k  la  manière  dont 
il  fut  foutenir  dans  le  Nord  fa  fupériorité,  on  put  connoîti^ 
qu'il  en  avoit  abfolument  renverfé  la  balance. 

V  Abandonné  de  fes  Alliés  devenus-  fe$  jaloux ,  &  mœacé  àt 
le& avoir  pour  arbitres^  il  continua  feul  une  guerre  qu'il  avoit 
à  peine  ofé  commencer  en  tiers.  Il  marqua  fes  conditions  comme 
il  auroit. intimé  des  ordres  :  ôc  il  fe  tenoit  û  aifuré  d'obliger  tour 
le  Nord  à  y^foufcrire^  qu'il  tt'en  vouiut  point  d'autre  garant  que 
lui-même  w^ 


^4  .     .  lit-. 
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'CONTENANT  LES  LOIX  DE  PIERRE-LE-GRAND, 


INTRODUCTION. 

Il  eft  im  ^nre  de  ^oiie  dans  lequel  Herie  I  n'eut  point  de 
livattx,  9c  c'eft  ç^ui  de  tout  créct  dans  Ton  Empire,  de  tout 
adminiftter  pat  lui-inêine  :  les  inûitutions  &  les  travaux  Immor- 
tels de  ce  Prince  àénfontreht  cette  vérité.  Après  avoir  analyfé 
l'Homme,  le  Citoyen,  le  Guénier,  le  Politique,  le  Souverain 
Cxéatettt  ic  Adminiftxateur»  il  ne  nous  tefte.phis  qu'à  faire  con- 
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noîtrc  le  Légiflatcur;  &  Picrrc-lc-Grand  fera  peint  de  face ,  avec 
les  traite  qui  le  caraftcrifcnt. 

i  Si,  Comme  il  eft  vrai,  ce  font  hcs  Loix  civiles  qui  tendent 
ikefque  toujours  les  hommes  bons  &  méchans ,  par  la  manière 
dont  elles  dirigent  les  paffions,  &  dont  elles  diftribuent  les  biens 
Se  les  maux  panai  les  indivi^s  des  Sociétés ,  on  peut  affirmer 
que  Pierrc-le-Grand  eft  le  feul  de  tous  les  Lcgiflateurs  anciens 
&  modernes  qui  n*ait  pas  méconnu  la  fource  du  bien  &  du  mal, 
des  défoiidref  publics  Se  dts  délits  pttticuJîei:s,  pui/qu'il^  Je  foui 
qui  n*au  pas  conjîdére  Us  Loix  crimiritllcs  3  abJlralBùn  faite  des  Lois' civiles  i 

le  feul  enfin  qui  fc  foit  con&amment  occupé  de  la  petfeâion 
de  celles -ci,  pour  corriger  les  imperfeftions  de  celles- Ik,  que 
Tinhumanité  même  femble  avoir  diûées* 

Le  Peuple  qui  aura  la  meilleure  forme  d^adminifiration  politiqut ,  aura 
aujji  les  meilleures  Loix  criminelles.  , 

Xa  preuve  que  Pierre  I  étoit  intimement  petfuadé  de  trcttc 
grande  vérité,  eft  configocedans  (es  inftrudions,  où  Ton  trouve 
réunis  les  principes  de  la  Jurifprudence  civile  Se  ceux  de  la  Jurif- 
prudence  criminelle ,  annexés  à  un  Code  militaire.  Ce  Lépûateui 
penfoit  donc  que  Tunité  &:  la  {implicite  ne  font  pas  moins  eflen- 
tielles  dans  radminiftration  politique ,  que  dans  les  ouvrage  de 
J^  Nature  Se  de  TArt.  Ccttt  unité  fut  Tobjet  des  travaux  des  plus 
célèbres  Légiflateurs  de  Tantiquité  ;  &  cela  fnflît  pour  expliquer 
comment,  4vcc  ua  fi  pçtîj^  nomba  de  Loix,  ils  firent  tant  de 
bien ,  tandis  qu'avec  des  milliers  de  volumes  fur  les  Lou ,  les 
modernjcs  ont  fait  tant  de  xnah 

La  ch^e  la  plias  étonnante  dans  la  Vie.  dc;*J^ietts*Jf -,QiMid^ 
-c'eft  que  le  defpotiikie  ^nfait  pas  eotrompu  xik  lui.  It»:  OUMom 
de  la  Juftict,&^ue  (a  fëvérrté  même ak  été  t£volféc;deat»f|^ 
-affreux  de  cett^  Jurifprudence  ciimindle  9»!  cotileive  nnefotmc 
inquifitotiale  pour  rexamen  de&  ftxats,  4u  déUcbik  ÔK^çàlM* 
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Auffi  ce  Prince  ne  chercha-t-il  point  dans  les  livres  ce  qu'il  ne 
pouvoit  trouver  que  dans  Tétude  da  cceur  humain* 

Pour  connoître  la  force  que  Ton  doit  donner  à  une  digue > 
dît  M.  Briflbt  de  Varville,  il  faut  comioitce  la  force  de  Tagcnt 
que  Ton:  veut  contenir  :  de  même  pour  connoître  jufqu'à  quel 
degré  on  peut  porter  la  rigueur  des  peines,  ti  âut  néceifairement 
examiner  la  nature  de  l'homme,  fes  penchaos^ld  degré d*aâivitc 
des  paifions,  leurs  écarts,  ic  le  point  où  la  corruption  eft  par-^ 
venue  dans  lav  Société  que  l*on  veut  poHcef.  Cette  étude  fur  celle 
de  tout  le  règne  de  Pierre -le -Grand.  Ce  Prince  rcgardoit  avec 
raifon  comme  une  découverte  fatale  au  nionde ,  ce  Code  trouvai 
par  ImcAusj  qui ,  foumilTant  de  nouveaux  alimens  ^  la  rapacité 
des  gens  de  Juftice ,  multiplia  les  Loix ,  les  Tribunaux ,  les*  Procès  i 
£^par  conféquent  les  vexations,  les  injufticcs,  les  calamités pu^ 
bliques. 

A  rexemple  de  Louis  XI y  le  Tzar  Ivan  Kafiliéviti  II  avolt  entre- 
pris un  Code  général  dont  nous  avons  donné  Tanalyfe  :  mais  les 
nnains  de  Louis  XI  &  divan  Vafîliévitz  pouvoiéïit- elles  élever 
des  autels  à  Thumanité  >  .         ! 

François  I^  &  le  Tzar  jilexis  Mikûîtonn^j  qui  n'avoknt  point 
ce  petit  efprit,  ni  cette  méfiance  ombrageufe  du  deipbtifmc, 
fembloient  nés  Tun  Se  Tautre  pour  être  les  Reflaurateurs  ded 
lettres  dans  leurs  Etats,  &  pour  y  faire  oublier  Thiftoirc  lamen^ 
table  des  procédures  judiciaires  :  maïs  la  raifon^  &  rhumanîté 
pouvoicnt  feules  donner  les  vrais  principes  des  L6ix  5  &  le  quin- 
zième &  le  feizième  fièdes  n^étoient  pas  ceux  des^IScienccs  morales 
apolitiques,  toutes  les  Ordonnances  des  Prince*  d'alors  portoîent 
le  caraâèrede  l-imperfeâion  où  étoient  encore  les  connoilTance^ 
humaines.  ^ 

Les  meilleurs  d'entr*eux  ébauchéîent  des  réformes' &  Ce  trom- 
poient  dans  les  moyens.  Sous  François  I,  on  vit  paroître  quelquet 
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bonnes  Ordonnances;  mais  le  bien  léger  qu'elles  groduifircnt, 
ne  fut  que  trop  compcnfé  par  Tintroduâion  de  la  vénalité  des 
charges,  de  la  procédure  fccrètc,  &  d'autres  barbaries  qu'ordonna 
de  fang-froid  le  Chancelier  Duprat.  Sous  Alexis  Mikaïlovitz,  la 
rédadion  des  Coutumes  Ruflcs,  ÏOulagéméj  loin  d'accélérer  la 
deftruâioQ  des  abus  du  defpotifme  àc  de  la  féodalité  ^  réunis 
pour  enfcvelir  les  droits  de  l'homme ,  ne  fervit  qu'à  les  multi- 
plier ,  en  les  couvrant  du  fceau  de  Tautorité  Souveraine.  La  raifon 
&  rhumanité  fuyoient  au  bruit  des  armes,  6c  ia  force  qui  leur 
montroit  des  chaînes  pour  leur  impofct  fiicncc,  diôa  les  Loix 
pour  elles.  »5En  confidérant  là  bafc  de  ces  Loix ,  dit  l'Auteur 
wcité  ci-dcflus,  doit- on  être  étonné  de  leur  inftabilité?  en 
>»  voyant  leur  origine,  doit-on  être  furpris  des  atrocités  qu'elles 
w  ordonoent  «  > 

Pierre-le-Grand  forma  le  projet  d*anéantir  d'une  main  hardie 
les  décombres  trop  révérés  de  la  Légiflation  barbare  de  fes  Prédc- 
cefleurs,  pour  lui  fubftituer  un  édifice  dont  les  fondemens  repo- 
sâflent  fur  la  raifon  dirigée  par  les  principes  du  droit  naturel. 
Il  fuivit  le  plan  de  LouU  IX ^  qui  vouloit  tout-àla-fois  iîmpli£er 
les  Loix  &  la  procédure  ;  il  ne  pouvoit  choifîr  un  meilleur 
modèle  !  11  réfolut  donc  en  1710 ,  de  former  avec  le  tcms  un  Code 
civil,  un  Code  pénal,  un  Code  militaire  &  un  Code  maritime^ 
fimp)es,  uniformes,  univerfels  dans  leur  plan,  clairs  dans  leurs 
difpofitions,  écrits  en  langue  vulgaire,  &  intelligibles  \  tous. 

Pendant  que  ce  Prince  méditoit  ce  plan  de  Légiflation ,  qu'au- 
cun  Peuple  de  la  terre  n'a  encore,  &  qui  fera  bénir  du  fièclc 
préfent  &  de  la  poftétité  le  Souverain  qui  remplira  cette  tâche 
facrée,  il  s'occupqit  particulièrement  de  la  partie  .morale  de  l'édu- 
cation nationale;  il- en  corrigcoit  les  abus,  &  en  faifoit  donner 
une  meilleure.  Il  vouloit  que  les  pères,  les  mères,  les  cnfans, 
ks  citoyens  de  tout  fexe,  de  tout  âge,  de  toute  condition  y  pui- 
■  ^  sâifent 
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fâffcnt  la  connoiffancc  de  leurs  devoirs,  le  dcfir  de  les  remplir, 
&  Tamour  de  leur  propre  eftime ,  en  apprenant  îi  le  concilier  celle 
de  leurs  fcmblables. 

tes  Loix  ne  peuvent  prefque  rien  fans  les  moeurs.  Pour  réta- 
blir ks  mœurs,  il  falloit  rétablir  Tcmpire  de  l'opinion  publique- 
Pierre  regarda  les  pères  négligens  comme  de  mauvais  pères  & 
de  mauvais  citoyens;  il  ne  voulut  pas  que  les  riches  &:  les^puiflans 
fuflcnt  impunément  dépravés  ;  il  ordonna  que  Vopinion  publique 
notât  Se  frappât  de  fon  fouet  vengeur ,  les  coupables  qui  porte- 
roient  atteinte  aux  moeurs.  Il  s'attacha  d'abord  k  inftruirc  fcs 
Sujets  pour  les  rendre  meilleurs ,  à  prévenir  les  délits  par  d^utîles 
Règlemens ,  &  enfuite  k  les  punir. 

"  La  fagacité  du  Monarque  Ruffe  appercevoit  dans  Tefprit  qui 
fe  porte  aiix  irrégularités  ôc  aux  défordres ,  &  dans  le  Gouver-. 
ncment  qui  les  tolère,  la  fcmence  des  vices  deftrufteurs  des 
Empires  ;  il  voulut  qiie  Tordre  légal  les  réprimât  &c  leur  impofat 
un  freia,  foit  en  faifant  donner  des  tuteurs  à  ceux  qui  diffipoient 
leurs  biens,  qui  vexoicnt  &  maltraitoient  leurs  ferfs,  foit  en  diftri- 
buant  admirablement  des  peines  proportionnées  II  chaque  efpècc 
de  faute  ic  de  délit,  par  une  gradation  qui  commcnçoit  par  la 
réprimande  6c  par  la  note  légère ,  pour  ceux  qui  j  fans  commettre 
des  aâions  méchantes ,  menoient  cependant  une  vie  hbnteufe , 
jufqu'k  rinfamic'de  fait  &r  l'infamie  de  droit  qui  contpt«fld  routée 
les  aftions  infâmes  par  elles-mêmes. 

Tout  Gouvernement  doit  renfermer  Tart  &  les  moyens  d'afluref 
entre  les  hommes  Tobfervation  des  Loix  de  là  morale ,  des  Loix 
civiles  &  politiques,  le  maintien  des  droits  de  tous,  Taccom- 
pliiTement  de  tous  les  devoirs ,  &  les  fuCcès  de  tous  les  travaux" 
utiles. 

Tout  Monarque  doit  donc  tenir  dans  fes  mains  deux  rênes, 
avec  lefquelles  il  peut  conduire'  k  fon  gré  les  pâffions  des  hom- 
Tome  III.  I  i  i  i 
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mes  :  ecs  rênes  font  les  récompenfcs  &  les  pcincSr  On  rend  les 
hommes  meilleurs,  on  élève  leurs  âmes,  en  récompensant  la 
vertu,  le  vrai  mérite,  les  talens.  On  les. empêche  de  tomber  dans 
ledéfordrc,  en  puniflant  juftemcnt  les  défordres,  les  vices,  les 
crimes.  Par-lk ,  on  arrête  les  méchans ,  on  fortifie  les  bons^  on 
féconde  ceux  qui  n'ont  encore  que  des  intentions  honnêtes; 
tous  dès-lors  rempliflcnt  leurs  devoirs  avec  zèle ,  avec  amour  ;  les 
bonnes  moeurs  régnent  avec  les  bonnes  Loix  Se  les  lumière$ 
dans  le  fein  de  la  paix. 

il  fuit  de  là  que  tout  Légiflateut ,  a  Vexjcmpkdc  Pierre-  le-Grand  , 
doit  publier  un  petit  Code  moral,  civile  pénal,  en  langue  vul- 
gaire ,  où  chacun  puifTc  lire  fes  devoirs  &  fes  droits ,  les  récom- 
ji€Vifcs  6c  les  châtimens  réfervés  à  ceux  qui  obfervcnt  ou  q^t  tranf- 
grcifcnt  les  Loix  faites  pour  leur  fureté ,  pour  leur  bonheun 

Les  Loix  de  ce  Code  élémentaire  doivent  avoir  la.  Loi  natu- 
relle pour  bafe,  parce  qu'elles^doivent  être  fouverainement  juftcs, 
&  que  la  Jufticc  repofc  fur  la  Loi  &c  le  Droit  naturels  j  fonde- 
ment  de  toutes  les  Loix  humaines.  Flus  les  Loix  de  convention 
fe  rapprpchcnt  de  la  Loi  naturelle,  &  plus  auffi  la  vie  facile ^ 
la  vicphyfiquc,  morale  &:  politique  eût  douce  &  fupportablc  aux 
individus  mêmes  qui  compofent  la  dernière  claffe  des  Sociétés. 

A  mefure  que  nous  avons  ouvert  nos  yeux  fur  notre  aflcrvif- 
fcment  à^des  Loix  &  à  des  inftitutions  extravagantes,  dit  un 
homme  célèbre,  nous  nous  fommes  occupés  a  les  corriger^  majs 
fans  ofer  rcnverfer  entièrement  TEdificc  Gothique  &  Romain. 
On  a  remédié  à  des  abus  par  des  abus  nouveaux  ^  &  k  force 
d'étayer ,  de  réformer,  de  pallier,  on  a  mis  dans  nos  mœurs  pJus 
de  contradiftions,  qu'il  n'y  en.  a  chez  les  Peuples  les  plus  bar- 
bares. Le  développement  de  la  Légiflation  de  Picrre-lc-Grand, 
vient  k  l'appui  de  cette  réflexion,  L'inftrudion  y  cçncourt  avec 
les  moeurs,  au  rétabliflcraent  de  l'opinion  publique,  pour  pré- 
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venir  les  délits  moraux;  VEmpiie  des  mccurs  &  de  ropinion  y 
établir  le  règne  dés  Loix  civiles  Ôc  politiques ,  dont  les  Loix  pénales 
font  les  arcfooutans  j  &  comme  ia  peine  de  la  vie  y  lorfqu'on  la 
fature  du  fiel  du  mépris ,  eft  bien  plus  terrible  que  la  peine  de  la 
mortj  le  Légiflateur  a  voulu  que  ^Mpeines  infligées  par  les  Loix, 
cfFrayaffent  plus  par  leur  nature  &  rcur  durée  que  par  leur  rigueur, 
&  que  le  glaive  même  de  la  Juftice  fut  bien  plus  llnflrument  de 
l'efFroi  que  de  la  vengeance. 

Une  cho/e  qui  nous  paroît  digne  de  toute  l'attention  des  Sou- 
verains, c*eft  le  moyen  employé  par  Pierr^le-Grand  pour  prévenir,' 
ou  du  moins  pour  diminuer  le  nombre  des  délits  &  des  crimes  : 
il pùmjfi'u  encore  plus  févirement  le  complice  que  le  coupable.  Les  motifs 
de  cette  rigueur  néceflaire  méritent  d'être  développés  d'une  ma- 
nière nouvelle. 

:  Ce  n'eft  pas  diminuer  la  gloire  du  Monarque  Rufie ,  que  d'attri- 
buer z:  Homère  k  mérite  de  l'idée  dont  il  fut  tirer  un  fi  grand  parti 
pour  fa  Légifiation. 

^lx>t£(\VLÀgàmemnùn y  qui  -commandoît  à  tous  les  Grecs,  &  qui 
cnétoît  adoré  comme  un  Dieu,  cherche  un  Officier  d'un  courage 
bien  ferme  &  bien  déterminé ,  pour  l'envoyer  épier  le  camp  des 
Troyens,  furprendre  Rhéfiis,  &  lui  enlever,  s*il  eft  poffible,  fon 
char,  d'une  magnificence  fans  égale,  garni  de  lames  d'or  &c 
d'argent,  &  fès  courtiers  auilî  blancs  que  la  neige ,  ic  ^î  étoient 
auffi  vîtes  que  les  vents  >  le  plus  brave  des  Grecs ,  Diomède  , 
s^ofFre  pour  une  entrcprife  auflî  périlicufe,  &:  dit  d'un  ton  affuré  : 
wNeftor,  mon  courage  me  porte  d'aller  dans  le  camp  ennemi 
w  pendant  les  ténèbres  i  mais  fi  quelqu'un  s'ofFroit  pour  m'ac- 
M  compagner ,  j'aurois  dans  cette  entreprife ,  &c  plus  de  confiance, 
M  &  plus  de  hardieflcs  car  deux  hommes  qui  vont  enfemble  font 
w  toujours  plus  affurés,  ils  s'cntfaident,  &  l'un  voit  ce  que  l'autre 
H  ne  voit  PAS  j  au  lieu  qu'un  homme  fçul ,  quoiqu'il  ne  manque 

I  n  1  ij 
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^ni  de  prudcpcc,  ni  de  cour^^ge^  ^  cepençlant  moins  d'audace 
%i&c  moins  de  vigueur.  Il  dit  :  Agamemnon  lui  laiflfe  le  choix 
w  du  compagnon  qu  il  croit  le  plus  intrépide,  &  il  choifit  Ulyffe. 
I)  Us  s'avancent  fans  perdre  de  tems,  avec  des  armçs  terribles.  Ces 
>y  deux  intrépides  guerriers  ym^  comme  deux  lions  au  travers  des 
»  ténèbres,  &  marchent  au  Bhlieu  du  meurtre,  du  carnage,  des 
>3  morts,  des  armes  &  du  fang.  Ils  aflalïinent  Dohn;  ils  arrivent 
M  au  quartier  desThraces,  cnfevelis  dans  un  profond  fommeii, 
it  &  ne  ceflent  de  tuer  qu'après  avoir  fait  une  horrible  boucherie. 
M  Tandis  que  Diomede  plonge  fort  éptc  dans  h  fùn  de  Rhcfus  j  VlyJJi  j  de 
%yJon  cotej  détache  &  enlève  fes  çkeyauXj  fait  un  figoal  à  Dioiuède, 
»  pour  l'avertir  de  le  fuivre.  Ils  montent  promptcment  fur  les 
n  chevaux ,  Se  ils  volent  fur  les  vaifleaux ,  6cç.  <<. 

Si  le  plus  intrépide  Se  le  plus  réfolu  des  Grecs  a  befoin  d'un 
compagnon,  2;;  le  deoiande  avec  inftance,  en  avouant  qu'avec 
lui  il  aura  plus  dç  courage  que  s'il  étoit  feul,  y  aùrotit-il  tant  de 
fcélérats,  s'ils  ne  trouvoient  pas  des  complices?  Le  moment  fatal 
qui  dçcidcd'un  crime,  feroit  fouvent  retardé,  û  le  malhetureui 
qui  va  le  comiTiettre  n'avoir  pas  de  complices  qui  le  Taflurcur. 
C'eft  donc  la  complicité  que  les  Loix  doivent  prévenir ,  en 
l'effrayant  par  la  grandçut  des  peines. 

Pour  faire  voir  combien  cela  eft  dans  la  Nature,  Madame  Daciet 
rapporte  im  exemple  trcs-fçmblablç  que  rEcriturç-SaiAtc  nous 
fournit  dans  VHiJioire  des  Juges. 

Gédeon  çft  appelle  par  l'Ange  du  Seigneur,  te  plus  vaillant  des 
hommes.  Le  Seigneur  le  choifit  pour  délivrer  fort  Peuple  du  joug 
de  Madian ,  Se  il  dit  lui-même  à  ce  vaillant  homme ,  qu'il  n'a 
qu'à  defcendre  dans  le  camp  des  ennemis,  parce  qu'il  les  a  livrés 
dans  fa  main.  Mais  comme  Dieu  connoît  la  Nature,  qui  c&  fon 
ouvrage,  il  ajoute  :  Si  tu  crains  d'aller  feul  j  prends  avec  toi  ton  ferv'ueui 
Pharav  Gédéon  ne  crut  pas  fc  déshonorer  en  témoignant  qu'il 
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reroit  plus  zfCuxi  &  plas  ferme  >  s'il  étoit  accompagné. j  il  prit 
fon  fervitcur  Phara. 

Une  autre  chofe  digne  de  remarque  dans  la  conduite  du  Lé- 
giflatcur  Ruflc ,  c'eft  que  les  crimes  contre  Icfquels  il  a  févi  avec 
le  plus  de  rigueur ,  n'étoient  pas  toujours  les  plus  grands  en  appa- 
rence y  mais  ceux  qui  étoient  devenus  les  plus  communs  >  &  par 
conféquent  plus  funeftes  k  la  fociété  que  ces  grands  crimes  qui 
n'arrivent  que  rarement.  Telles  font  la  violation  de  fa  promeflc , 
rinfidélité  dSns  le  dépôts  dans  le  mandat^  dans  les  contrats  facrés 
qui  font  la  bafe  de  la  (ûrcté  publique  &  particulière  :  les  exac* 
tions  des  hommes  en  place ,  celles  des  Prépofçs  de  la  Couronne 
à  la  répartition  des  impôts  &:  à  leur  perception ,  les  banqueroutes 
frauduleufes  9  la  fubornation  des  témoins^  ic  fur -tout  le  faux 
ferment.  Les  crimes  de  cette  nature  ne  trouvèrent  jamais  grâce 
auprès  de  ce  Souverain ,  parce  que  le  faux  eft  peut-être  de  tous 
les  délits  le  plus  nuifible  à  la  fociété  >  il  marche  rarement  fewl  : 
la  bonne  foi  trahie >  la  confiance  éteinte,  le  commerce  e:Kpîrant, 
les  fortunes  bouleverfées ,  les  rangs  confondue,  Tinnûcence  fur 
réchafaud  :  telles  font  les  traces  que  laiflfc  aptes  lui  le  faux  en 
tout  genre  (i).  Encore  quelques  traits,  8c  le  Ledeur  fe  formera 
une  idée  de  la  Légîflation  de  Pierse-le-Grànd. 

Pour  adoucir  Texceâlve  rigueur  des  Loix  pénales  dans  les  autres 
cfpèces  de  délits  moins  communs,  le  Légiflateur  rçjetta  tous  les 
nQi>yens  odieux  &  dangereux,  c'cft-k-dire ,  tous  les  fitux  inftrumens 
d'après  lefquels  on  juge  les  hommes  ailleurs. 


(i)  Les  crimes  que  vous  ne  pourrez  prévenir,  die  Fénélon,  doivent  être  puais  févcrc- 
inent*  Ccft  une  clémence  de'  faire  d'abord  quelques  exemples  qui  arfcrent  le  cours  de 
l'iniquité.  Pour  un  peu  de  fang  répandu  à  propos ,  on  en  épargne  beaucoup. ....  Pow'ne 
fas  abu(ei  de  cette  maxime  politique ,  il  nous  femUe  qu'il  fcxoit  déceflaîce  que  le 
ligbBatens  9^  les  Juges  edTeitf  le  caur  Sç  Tame  de  cet  Apôtre  de  rhuoianhé. 
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I*.  Le  Dénonciateur  doit  être  connu,  &  juge  digne  dljatcnter 
une  accufatlon. 

x^  L*Accufatcur  &  TAccufé  doivent  comparoître  enfcmblc; 
en  préfcnce  des  Juges ,  &  dans  un  Tribunal  compétent. 

3^.  Ctiaque  Partie  peut  récufer  les  Juges  dont  la  prévention  cft 
à  craindre. 

4°.  Non-feulement  TAccufé  peut  avoir  un  Défenfcur  au  bcfoin , 
mais  il  a  pour  médiateur  entre  les  Juges  &:  lui  un  Auditeur  Jurif- 
confulte,  exprefTément  chaiigc  de  veiller  à  ce  que  la  juftice  fe 
rende  d'une  manière  conforme  au  vœu  du  Légiflateur  &  k  rcfprît 
des  Loix  civiles  &  criminelles ,  fans  acception  ni  exception  de 
perfonne. 

y^.  Le  Juge,  en  eonftatant  le  corps  du  délit  pour  en  découvrir 
l'auteur,  doit  laifler  à  celui  qui  cft  foupçonné  ou  accufé  de  Tctrc, 
la  liberté  de  fc  défendre ,  attendu  que  perfonne  ne  peut  être 
condamné  fans  être  oui  :  c'eft  pour  cela  que  le  Légiflateur  a  jugé 
à  propos  d'accorder  des  fauf-conduits ,  qui  rendent  inviolable  la 
liberté  de  la  perfonne  accufée.  L'attentat,  en  ce  genre ,  eft  regardé 
comme  un  crime  capital  &c  irrémiffible. 

&".  La  communication  de  toutes  les  charges  doit  être  faite  \ 
r Accufé ,  en  préfencc  du  Dénonciateur ,  pardevant  les  Juges,  dans 
le  Tribunal  compétent ,  &  non  ailleurs ,  dans  la  crainte  qu*un 
feultiomme,  en  interrogeant  fecrètement  un  autre  homme,  ne 
fe  rendît  le  fcul  maître  de  fes  penfécs,  de  ks  paroles,  de  fit  vie 
&  de  fa  mort. 

'f.  La  publicité  de  la  procédure  criminelle  eft  jugée  indîfpen- 
fable,  pour  prévenir,  d'une  part,  les  manœuvres  fourdes  que 
peut  tramer  l'iniquité,  U  de  l'autre ,  la  ruine  de  T Accufé,  forçç 
de  recourir  à  l'or  pour  faire  lever  le  voile  du  myftèrc. 

8^.  En  enjoignant  de  donner  à  la  recherche  du  crime,  cette 
publicité  que  le  defpotifmc  des  Tzars  avoit  foigneufement  évitée. 
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\c  Légiflateur  profcrit  cette  jufticc  cruelle  qui  cherche  le  fccreC 
&  rombre  pour  punir  le  crime,  comme  le  coupable  pour  le 
commettre. 

,  9^  Envifageant  d*un  même  coup-d'œil  6c  dans  un  même  point 
de  vue  Taccufation  ÔC  la  défcnfe,  la  Loi  veut  qu'on  entende  lei 
témoins  à  charge  &  à  déc^harge^  que  Taccufation  &:  la  juftifica- 
tion  marchent  d*un  pas  égal;  que,  pour  ne  point  divifer  ce  qui 
eft  indivifiblc,  le  Juge  réuniffc  toutes  les  mêmes,  circonftanccs, 
raffemble  tous  les  difFérens  faits ,  Se  ne  fupprime  rien  de  tout  ce 
qui  peut  aller  à  la  défcnfe  de  TAccufé.  Ainfi,  tandis  que  l'Accu- 
fateur  cherche  k  prouver  le  délit ,  le  Juge  doit  admettre  tous  les 
faits  juftificatifs  qui  peuvent  infirmer  &  détruire  Taccufation. 

lo^.  Il  cft  exprcffément  ordonné  aux  Jugçs  d'abréger  les  len- 
teurs dans  Tcxamen  de  la  procédure,  ôc  fur-tout  d'expédier  le 
plus  promptement  poflîble  les  procès  criminels;  la  célérité  dans 
rinftruâion  étant  également  favorable  à  la  fociété  ic  à  TAccufé* 

II''.  La  Lbi^  en  admettant  la  preuve  teftimoniale,  récufe  Se 
réprouve  le  témoignage  des  perfonnes  mal  famées  &  fufpeûcs. 
Se  marque  les  figues  qui  caraâérifcnt  les  témoins  véridiques.. 
Pour  épargner  des  erreurs  &:  des  méprifes  aux  Juges ,  eUe  leur 
fixe  la  valeur  &  le  nombre  des  témoins ,  celle  des  preuves  judi- 
ciaires ,  avec  défenfe  de  convertir  des  apparences  en  réalités. 
.  11^  La  Loi  veut  encore  que  de  Texamen  de  la  perfonne  8c  de 
la  qualité  des  témoins ,  le  Juge  paffe  à  celui  de  leurs  dépofitions  ^ 
qu'il  les  confidère  en  elles-mêmes,  pour  s'aflurer  fi  elles  n'impli- 
quent aucune,  contradiftion  :  elle  veut  que  le  Juge ,  après  avoir 
interrogé  féparément  les  témoins,  leur  faflc  rendre raifon  de  leur 
dépofition,  parce  que  c'eft  un  des  plus  sûrs  moyens  d'en  con- 
ûoître  la  vérité.  Se  de  découvrir  la  fubornation  :  il  doit  enfuitc 
confronter  les  témoins  cnfcmblc ,  Se  avec  l'Accufé. 

ij*'.  Les  témoins  doivent  être  reconnus  pour  gens  de  bien.. 
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La  Loi  veut  qu'ils  foicnt  défîntércflcs  ,  concordans,  fcnncs^ 
Se  que  les  témoignages  foient  clairs  &  uniformes.  Elle  infîftc  fui 
la  nature  des  preuves  &:  fur  la  force  des  préfomptions ,  en  exi- 
geant que  le  Juge  non-feulement  s'aflure  de  la  certitude  du  fait, 
mais  encore  de  celle  de  la  preuve.  Il  doit  donc  chercher  la  con- 
viftion  ou  Tinnoccnce  de  TAccufé ,  dans  le  balancement  fcru- 
puleux  des  figues  apparens  ôc  probables ,  6c  des  témoignages  des 
indices  &  des  préfomptions  qui  peuvent  réfulter  de  toutes  les 
connoiffanccs  du  délit. 

14°.  Enfin  le  Légiflatcur  exige  des  preuves  moralement  com- 
pkttes ,  qui  excluent  la  poffibilité  de  1  innocence  de  V Accufc  ; 
&  ce  n'eft  que  fur  ces  preuves  décifivcs  que  le  Juge  peut  pro* 
nonccr  la  Sentence  du  coupable.  Au  défaut  de  preuves  parfaites, 
le  ferment  purgatoire  de  TAccufé  détruit  Taccufation,  Se  le  Juge 
doit  le  déclarer  innocent. 

Les  preuves  judiciakes,  dit  M.  Bnffht  de  WarvilU  ^  zy ce  cette 
fagacité  &  cette  humanité  qui  le  caraftérifent  dans  tous  fcs 
Ouvrages ,  les  preuves  judiciaires  doivent  avoir  le  caraâère  de 
l'évidence  &  de  la  certitude,  &  cependant  elles  forment  un  des 
plus  grands  abus  du  Code  pénal.  Pierre4e-Grand  n'a  rien  néglige 
pour  épargner  aux  Juges  les  erreurs  Se  les  abus  dont  parle  le 
Jurifcoiifultc  que  nous  venons  de  citer.  Le  Code  du  Légifiateur 
Ruffe  diffère  entièrement  de  ces  Codes  criminels  Se  très-cri- 
MIKELS,  o«  /«  ïn^es  font  érigés  en  preuves^  &  ces  preuves  en  vérités i 
oà  fon  calcule  la  vie  de  r homme  par  moitié ^  par  quart  de  preuve;  oà^ 
iorfqu^'il  manque  unefracRon^  on  la  cherche  dans  les  tourmens  de  la  torture; 
oh  l'on  compte  pour  preuve^  un  aveu  arraché  par  la  force.  Si  la  coofci&on 
volontaire  de  TAccufé  paroît  être  TefFet  du  délire  qui  attente  à  la 
première  Loi  de  la  Nature,  la  confefiîon  forcée  eft  une  violation 
atroce  de  cette  Loi  de  confervation  ;  violation  contre  laquelle 
s'élève  le  cri  de  la  raifon ,  de  l'humanité  Se  de  1?  jufticc  mcmc. 

.     Par 
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Pat  quelle  abfurdité ,  dit  M.  Bnjjot  de  JTarvUiej  a-t-on  pu  croire^ 
trouver  la  vérité  dans  le  ifein  des  tourmens>  Si  les  preuves  du 
délit  font  incomplettes,  peut-on  les  compléter  par  un  aveu  que 
la  violence  arrache  >  Si  elles  font  complcttcs ,  fi  le  coupable  eft 
comme  convaincu ,  pourquoi  le  traîner  à  travers  ce  fupplicc 
intermédiaire,  k  fon  dernier  fupplice?  Mais  's*il  cft  inndcent, 
^ucis  remords  ne  doit  pas  éprouver  le  Juge  dont  l'ame  n'eft 
pas  entièrement  endurcie  î  Quelle  indenanitér  peut  compenfer 
cette  barbare  mutilation  >  ^ 

Si  plufieurs  des  Loix  de  Pîerrb4é-Grand  réftèrttat  îmiparfaîtes  / 
c'eft  que  la  Providence  ,  dont  les  deffeîns  font  impénétrables , 
Tenleva  au  milieu  de  la  plus  glorieufe  carrière  qu*uh  Monarque 
ait  jamais  fournie,  ôc  dans  le  tems  même  que,  livr-é  tout  entier 
du  projet  de  fa  nouvelle  Légifiation ,  ce  Prince  avoir  lieu  d'en 
cfpércr  It  fuccès  le  plus  certain.  La  défenfe  qu'il  fit  d'intecroget 
les  Accufés  avec  cet  air  redoutable  qui  déiièlo  plus  le  Bourreau 
que  le  Juge,  prouve  que  ce  Légiïîàteur  auroit  profcrit  Tufage  de 
la  queftxon,  qu*il  n'avoit  d'abord  admis  qu'avec  la  plus  grande 
léferve,  qu'avec  des  modification^  qui  infligcoient  la  peine  de 
mort  aux  Juges  qui  abuferôient  de  ce  terrible  moyen. 

Si  Picrre-lcrGrand  eut  vécu ,  fou  Hiftorien  n'auroit  pas  un  autre 
reproche  à  lui  faire ,  celui  d'avoir  fuivi  le  préjugé  abfurde  & 
injufte  qui  étend  l'infamie  d'un  coupable  à  toute  fa  famille,  & 
qui ,  -pour  le  crime  d'un  fcvX ,  punit  tant  d'ihiiocehs.  Mais  ce 
Monarque  ne  fut  pas  l'Inventeur  d'une  Loi  barbare  qui  joint  le 
fceau'de  l'opprobre  a  des  ades  de  violence  :  cette  maxime  defpo- 
tique  des  derniers  Empereurs  Romains ,  fut  tranfplantée  dans  le 
droit  canonique,  &  delà  dans  toutes  les  Jurtfprudences  criminelles. 
Un  Prince  defpotc  ne  devoit  fe  faire  aucun  fcrupule  d'adoptct 
ixnc  pareille  maxime  dans  fa  Légifiation,  puîfquc  les  Souveraîns 
Monarchiques  Tavoient  eonfignée  dans  la  leur,  &  que  prefque 
TomcIIL  Kkkk 
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tous,  ^  rexemple  de  rfimpereac  Arcadius,  croyoicnt  faire  grâce 
aux  enfans  d'un  pète  coupable  de  Lèzc*Majcfté ,  de  Icnc  laiflcr 
la  vie,  après  les  avoir  réduits  ^  la  dernière,  à  la  plus  triftc,  à  la 
plus  àbjeâe  des  iituatiofts. 

Des  Juf ifconfttltes  defpotes  &!  cmels  ont  prétendu  qu'il  falloît 
des  fttpplices  atroces  dans  les  Etats  où  règne  le  defpotirmc  ;  & 
ils  en  ont  donné  pour  ratfon,  que  lésâmes  des  efclaves,  engouC' 
dics  dans  le  vice,:  ont  befoin  do  Violentes  fccouflès  pour  fbrtir 
de  cette  apathie  honteufe.  Nous  avons  démo4iré  le  contraire , 
&  prouvé  juiqu'à  Vévidence  t&nnmt  de  cette  opinion  homicide  « 
dans  je  premier.  Volume  dfc  Xlfiftotri  de  la.  Rnffiç  Moderne.  Si  le» 
efclaves  font  pareflèux,  débauchés,  micntcurs,  fourbes,  avides  Se 
avares}  s'ils  ne  fortent  de  leur  indifférence  envers  leurs  maîtres, 
que  pour  devenir  fcdieieux  âc  tcbeUes;  à  qui  le  Del^oce  doic<il 
s'en  prendrez  A  lui  feul.  Cclï  donc  la  caùfe  du  mal  ^ù*il  doit 
attaquer ,  sHU  le  co\irage;verttieUx  de  vouloir  en  détruite  les  effets. 

Piertc-le-Gtand ,  juftè  par  principe,  6c  violent  par  caradèrc, 
monta  fui  le  Trône  daâs  les  circonftances  les  plus  critiques; 
Sophie  vouloit  régner,  âc  Sophie  avoit  de- nombreux  complices. 
La  çonfcrvation  du  Trône  àcdc  la  vie  du  Monarque  adolefcent, 
exigeoit  également  que  la  ful^ce  déployât  toute  la  rigueur  des 
Loix  pour  arrêter  la  fcélératcfic,  &  étoimcr  par  des  fnppliccs; 
ceux  même  que  les  Régicides  n'étonnoient  pas.  Mafs  fi  Pierre 
débuta  comme  Dr«conj,dtSt  parie  qu'on  hri  perfii'ada  que  les 
Loix  pénales  dévoient  f«  ptoportionner  à  la  fcrodté  ou  à  la 
douceur  des  moeurs  d'une  Nation.  La  preuve  qu'il  agit  d'après 
ce  principe  jC'eft  que  le  Légiflâtcur  fe  propoft  d'adoucir  les 
J-oix  Criminelles  lorfquç  les  mœms  des  Ruffcs  fcroicnt  adoucies; 
■h  X-égiflation  de  ce  Prince^  quoiqurimparfeite  li  quelques  égaids , 
prouve  qnç  la  dureté  des  Loil  pénales  dcvoit  s'éteindre  en  RuiGc 
avec  la  férocité  des  mœurs: 
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L'Analyfe  des  Loix  <k  Pkrre-k-Gmnd  nous  conduit  k  des  te- 
i)exk>fis  impoccanccs  par  leuc  ol^et  ôcfu  leur  utilité  î  nous  allont 
les  ibumcttrc  au  jugettient  de  tiOs  X^eâciosi,  en  les  pdtat  de  a^ 
pas  oublier  que  nos  travaux  ont  rhumanité  pour  objet  &:  poCtc  fiÉw 

La  Société  EooaomiqiaQ  de  Berne  Se  TAcadémieide  iCJiâlOns 
ont  donné  des  PffOgnnynçs  quiittffirokiit  iîmls  |pour  £me  i'Bo^ 
kpHis  cofB|rikt  de  ces  Sç^ciéfiés  Littéraites.  L'intérêt  le  ftes  iln^ 
portant  pour  tout  le  genre  buflodiiii ,  a  éidté  )cç$  Pt0Uiéines  :  tes 
grands  ob)ett  qu'ils  cmbrafloit^  (iant  I9  conferyMiOQr^siSMmt» 
fociaks^  la  sûtetédes  Chefs  ^  laptoptiété^  la^liberoé;  rhonnâur, 
la  vie  de  touls  les  Membres  d'un  Etat  i  eo  un  mot^  rinflucnce 
puiflantfc  des  Loix  pénales  £ur  le  boahcur  on  k  maiheut  public  « 
félon  qu'elles  font  fiondécs  fiirdes  ptiocipes  conformes  ou  coiit- 
traires  à  la  ration  âc  à  ràuimanité. 

S'il  eft  vrai ,  comme  on  n'en  peut  douta:  »  que  <Cc;  fismt  les  Loi»: 
civiles  qui  rendent  prefque  toujours  ks  hommçs  bosis  ^inéchanft^ 
par  la  manière  dont  clks  ditigent  kspaffions^  &  dâot  dks  di&tir 
buent  tes  biens  .6c  les  maux  parmi  les  mdiyidus  iqui  fbnttetit  le» 
réunions.'^  les  fociétés;  il  s'enfuit  aéœf&rrcmccktjqae  le  PeiUple 
qui  aura  la  meilleure  forme  de  Juriiqprudence  civile ,  jaura  aisffi 
les  meilleures  Loix  pénales^  ccUes-d  ne  fofM:^  «pour  ainfî  dire^ 
que  les  corollaires  de  cellcs*lk. 

On  a  dit  que  les  Codes  criminels  fcmUent  .aveùr  été  diâié^  par 
des  Lcgiflatcurs  anthropophages  j  que  ces  Codes  qui  renferment 
tous  les  rafiinemens  de  la  barbarie ,  des  fupplices  d'une  atrocité 
révoltante,  ne  prefcrivent  qu'une  lutte  inégale  entre  le  Juge  & 
l'Accufé ,  &c  fourniflent  des  arzoes  meurtrières  k  des  Tribunaux 
qui  ne  refpircnt  que  le  fang;  que  ces  Codes  enfin  choquent  tout- 
'a-la-fois^  Se  le  vœu  de  la  Nature,  &  le  voeu  du  paâe  focial  >  Se 
ne  fervent  qu'à  féconder  les  défordres,  en  révoltant  les  efprits. 

C'cCt  en  remontant  à  lafource  des  défordres  moraux  Se  poli- 
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tiques ,  qu'on  peut  ramener  rinftruâion  criminelle  k  l'unité ,  k 
la  {implicite  que  prefcrit  la  raifon^  Se  aux  châtimens  prompts 
&  exemplaires  que  rhumanité  demande  à  k  juftice  pour  la  siketé 
de  txjus. 

^  Il  faut  donc  y  avant  toâc ,  *  s'attacher  à  cônnoitre  tes  Loix 
fondamentales  de  refpècc  humaine,  afin  de  juger  enfuite  plus 
fainement  de  toutes  les  autres  Loix,. en  les  comparant  à  ces 
xègles  primitives,  en  les  modifiant.  Se  adaptant  leurs  principes 
d'abord  aux  Loix  civiles,  ^  enûilrc  aux  Loix  pénales. 

Le  gtahd  Lcgiflateur,  dit  M,.  Bnjfot  de  W'arvi/fc,  doit  porte* 
toute  fon  attention  fur  les  Loix  fondamentales  ;  &  Iprfque ,  dans 
le  motal ,  comme  dans  le  monde  phyfîque,  elles  font  bien  or- 
données, les  détails  marchent  d'eux-mêmes.  ♦ 

Il  n'y  a  que  le  Code  de  la  Raifbn  humaine  qui  renferme  Teiprit 
^e  la  bonne  Légiflation*,  Se  c'eft  cet  efprit  feul'qui  indiquera  le 
moyen  de  tracer  une  ligne  de  démarcation  entre  les  fautes,  les 
vices,  les  délits ,  les  différentes  efpèces  de  crimes,  Se  d'établir 
une  échelle  de  proportion  entr'eux  Se  les  peines.  Ce  petit  Code, 
qui  doit  fervir  de  bâfe  à  tous  les  autres,  cà  l'exposition  fuccinrc 
de  ce  que  la  Yaifon  àï&c  à  tous  les  hommes  pour  éclairer  leur 
conduite,  &  affurer  leur  bonheur.  Il  a  été  compofé  en  1774, 
pour  fervir  d'inftruâion  aux  Elevés  du  Corps  Impérial  des  Cadets  : 
c'eft  l'ouvrage  d'un  François  Se  d'un  bon  Citoyen.    . 
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PETIT      CODE 

DE    LA    RAISON    HUMAINE. 


L  Naiffancc  de  l^Homme.   Développement   de  fes  organes. 
Premières  lueurs  de  fa  rai/on. 

X-i'Embryon  humain  déchire  les  enveloppes  dans  IcfqucIIes  il 
vcgctoit.  L'homme  paroît ,  fes  organes  fe  dcployent ,  il  en  fait 
rcflai,  il  rcfpire,  il  fentj  il  à  des  befoins,  la  peine  Ten  avertir, 
fes  cris  l'annoncent  \  il  cherché ,  il  trouve  ce  q#  lui  eft  néceflairc  ; 
il  fe  calme,  il  goûte  du  plaifîr  :  chaque  jour  lui  ramène  un  pareil 
cercle  de  fondions ,  une  pareille  circulation  de  biens  &  de  maux. 
Toutes  fes  facultés  fe  développent  fucceffivement  ;  il  penfe ,  il 
fe  confidcre,  il  obferve  ce  qui  Tcnvirone,  il  remarqtiif  des  êtres 
divers,  il  en  rencontre  de  femblables  k  lui,  il  acquiert  des  idées, 
il  compare ,  il  difcerne ,  il  réfléchit ,  il  raifonne  enfin  >  mais  il 
ne  lui  reftc  aucun  fouvenir  de  fa  propre  origine. 

II.   Vf  âge  de  la  raifort. 

Que  rhomme  faflfe  ufage  de  fa  raifon  ;  dès  qu'elle  aura  acquis 
une  juûe  maturité,  il  fe  dira  :  j'exiftc,  mais  il  y  a  d'autres  êtres 
que  le  mien.  Que  fuis- je >  Où  fuis-)c>  Depuis  quand,  jufqu'à 
quand,  coinment,  &  par  qui  exiftc-jc  >  Ai-jc  des  droits  fur  ce 
qui  eft  hors  de  moi?  Suis- je  libre?  De  qui  dépend  ,  ou  à  quoi 
eft  attaché  mon  bonheur  ou  mon  malheur  > 
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IIL  Notion  d^un  Dieu  Créateur. 

Il  mcditera  profondément,  &  il  fe  dira  :  je  n'ai  pas  fait  tout  ce 
que  je  Vois  autour  de  moi;  à  peînç  connois-je  ce  dont  je  jouis. 
Eh  !  me  connois-je  beaucoup  mieux  moi-même  >  Je  ne  puis  me 
rendre  raifon  ni  de  mon  organifation  corporelle,  ni  de  mes  fa- 
cultés intelleduelles  ;  je  ne  puis  encore  moins  concevoir  le  liea 
qui  les  affemble.  Je  ne  me  fuis  donc  pas  fait  moi-même  j  je  tiens 
fans  doute  mon  exiftencc  d'un  £trc  fort  fupcricur. 

,    IV*  Dieu,  Confcrvateur. 

Cet  Être  fuprcme,  que  j'appelle  Dieu,  a  pourvu  k  ma  confer- 

vation,  en  me  rendans^mon  exiflence  agréable,  &:  en  me  donnant 

des  facultés  &  me  fourniflant  des  moyens  propres  à  rentrctenir; 

en  quoi  fa  fageffii^  fa  bonté  n'éclatent  pas  moins  que  fa  puif- 

fance. 

V.  Devoirs  de  V Homme  envers  Dieu. 

Je  dois  tout  à  Dieu  :  mes  devoirs  envers  lui  n*ont  d'autres 
bornas  cfk,  celles  qu'il  lui  a  plu  de  mettre  à  ma  nature ,  aux 
forces  de  mon  corps ,  iczxxx  puiffanccs  de  mon  ame.  Mais  com- 
ment m'acquitter  d'une  telle  dette  ,  &  que  puis-je  faire  pour 
celui  qui  n'a  bcfoin  de  rien  ?  Je  m'humilierai  devant  lui,  je  ferai 
mon  étude  de  fes  loix ,  &:  me  conformerai  à  l'ordre  qu'il  a  établi. 
Voilà  la  bafe  de  tous  mes  devoirs ,  &:  un  fcntimcnt  d'amour  & 
de  gratitude  toe  porte  à  m'en  acquitter  avec  zèle. 

VI.  Devoirs  de  V Homme  par  rapport  à  lui-même. 

Je  dois,  par  refpcd  pour  la  volonté  de  celui  qui  m'a  donné 
l'être ,  i^  ne  point  détruire  mon  cxiftence;  ne  point  attenter  à 
ma  propre  vie  ,  qui  cft  fon  ouvrage.  Je  dois  confcquemœcnt , 
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2,V  faire  ufage  des  facultés  qu'il  m'a  données  ^  Se  des  moyens 
qu'il  m'a  fournis ,  pour  conferver  tout  ce  ^ue  je  tiens  de  lui. 

VIL  Droits  de  l^ Homme j  tous  émanés  de  Dieu. 

Si  j'ai  quelques  droits ,  je  les  tiens  de  Dieu  ;  je  n'en  ai  aucun 
par  rapport  à  lui  j  il  ne  me  devoit  rien  ,  &  il  m'a  fait  ce  que 
je  fuis. 

VI IL  Droits  de  l^ Homme  par  rapport  à  lui-même. 

J'ai  par  la  grâce  de  Dieu ,  i*.  un  droit  dircd  à  ma  propre  con- 
fer\^ation. 

J'ai  conféqucmment ,  20.  un  droit  confiant  k  l'exercice  des 
facultés  dont  il  m'a  doué  y  6c  à*  l'ufage  des  moyens  qu'il  m'a 
fournis  pour  y  pourvoir. 

IX.  Bonheur  naturel  de  t Homme. 

La  première  bafe  de  mon  bonheur  naturel  confifte  dans  le 

fentiment  de  mon  exiftencc  >  de  l'accompliflemcnt  de  mçs  de? 

voirs  &  de  l'ufage  de  mes  droits.  Le  fceau  adorable  de  Tinftitution 

divine  a  attaché  notre  bonheur  k  l'jKxercice  de  nos  droits  6c  de 

nos  devoirs. 

X.  Liberté  de  l'Homme. 

Quoique  l'ordre  établi  dans  la  nature  tende  conftamment  au 
bien  de  Thomme ,  Dieu  lui  a  accordé  la  liberté  dç  le  fuivre  ou 
de  ne  le  pas  fuîvre.  Mais  diercher  notre  bonheur  ailleurs ,  ce 
feroit  lÉéconnoitre  les  defleins  de  Dieu  fur  nous ,  6c  m^  répondre 
à  fes  bontés.  •  ' 

XI.  InfracUon  de  la  première  Loi  de  la  Nature, 
Ke  pas  faire  ufage  des  moyens  qui  m'ont  été  donnés  pour  ma 
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propre  confcrvation^  ce  feroit  tàut-k-la-fois  manquer  à  mon  de^ 
voir  Se  négliger  mon  droite  joindre  la  folie  au  forfait ^  6c  me 
.rendre  indigne  de  vivre. 

XII.  Peine  attachée  à  ce  délit. 

^  Une  telle  négligence  étant  un  délit  capital ,  la  foufFrance  me 
le  feroit  bientôt  reflcntîr  ;  &  fi  elle  ne  fuflfîfoît  pas  pour  me  cor- 
riger ,  j^  Texpierois  par  une  mort  prématurée. 

XI IL  V Homme  vis-à-vis  de  fes  fcmblabUs. 

L'homme  j,  mis  k  portée  des  autres  hommes ,  contraâe  de  nou« 
veaux  devoirs,  &  acquiert  de  nouveaux  droits. 

Par  rapport  k  Dieu ,  le  droit  eft  tout  de  fon  côté^  Se  le  devoIc 
tout  du  nôtre. 

Far  rapport  ;k  nous-mêmes ,  le  devoir  &:  le  droit  fe  confoa-* 
dent.  Se  ne  font  qu'une  feule  &:  même  chofe. 

Par  rapport  aux  auties  hommes  ,  tous  les  devoirs  font  corré^ 
latifs  >  Se  compenfés  Ton  par  Tautre. 

XIV#  Devoirs  de  chaque  Homme  par  rapport  à  tous  les  autres. 

Je  dois,  i^  laiflcr  jouir  chacun  de  ce  qu'il  tient  comme  moi 
de  Dieu  ,  Se  ufer  des  facultés  Se  des  moyens  qui  lui  ont  étc 
donnés  pour  fa  confervation. 

Je  dois,  1*.  aider,  autant  que  je  le  puis,  aux  autres  hommes 
k  conferver  ce  qu'ils  tiennent  de  la  bonté  de  Dieu,  lorfau'ils  ne 
peuvent  pas  y  fuffire  par  eux-mêmes. 

Être  bon ,  comme  Dieu  eft  bpn ,  c'eft  le  feul  moyen  de  lui 
plaire ,  Se  le  ^/t^i  moyen  d'être  heureux. 


XV. 
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XV.  Droits  de  chaque  Homme  par  rapport  à  tous  les  autres. 

J'ai ,  1*^.  un  droit  dircâ:  &  abfolu  de  défendre  ma  propriété , 
&  de  repouflcr  toute  atteinte  qui  pourroit  être  portée  k  ma  jouif- 
fance  de  ce  que  je  tiens  de  Dieu. 

J'ai  ,  1^.  un  droit  indireft  &  conditionnel  a  Taffiftance  des 

autres  hommes  ,  pour  m'aider ,  autant  qu'ils  le  peuvent ,  à  con- 

fcrver  ce  que  je  tiens  de  Dieu ,  lorfque  je  ne  puis  y  fuffirc  par 

moi-nlême» 

XVI*  Crime. 

Si  ,  abufant  des  moyens  mêmes  que  Dieu  m'a  donnes  pour 
aider  les  autres  hommes  dans  ToccaCon ,  je  ne  m'en  fers  que  pour 
les  troubler  dans  la  jouiflfance  de  leurs  biens ,  ou  pour  m*en  ap- 
proprier quelque  portion,  à  leur  préjudice  ,  je  manque  au  devoir 
qu'il  m'a  impofc  ,  j'intervertis  l'ordre  qu'il  a  établi,  je  me  rends 
coupable  envers  lui  &  envers  ceux  à  qui  je  fais  tort  j  enfin  je 
mérite  punition  de  la  part  de  Dieu  &  de  la  part  des  hommes. 

XV IL  Punitions  humaines  extérieures. 

Les  punitions  humaines  ne  font  pas  toujours  proportionnées 
au  délit ,  mais  elles  le  fuivcnt  ordinairement  de  près.  Le  coupable 
encourt  immédiatement  Taycrfion  des  autres  hommes  ,  qui  le 
regardent  dès-lors  comme  déchu  de  teut  droit  a  leur  affiftance; 
non  contens  même  de  revendiquer  ce  qu'il  a  ufurpé  fur  leur 
liberté  ou  fur  leurs  propriétés ,  ils  fe  croient  fondés  à  pouffer 
plus  loin  leur  reflentiment ,  &  fouvent  ils  le  portent  à  l'excès  ; 
les  loix  pénales  les  y  autbrifenti  l'Accufatcur  eft  accueilli,  fou- 
tenu  par  les  Tribunaux  ,  &  l'Accufé  eft  prefquc  toujours  la  vic- 
time ,  où  s'il  n*cft  pas  immolé  ,  il  eft  au  moins  dépouillé. 

Tome  m.  LUI 
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XVIII.  Remords  de  la  confcience. 

Si  quelquefois  le  coupable  échappe  k  la  vengeance  des  autres 
hommes,  il  trouve  dans  fa  propre  confcience  un  Juge  éclairé  U, 
incorruptible  ;  rien  ne  peut  éteindre  le  flambeau  qu'elle  lui  ptc- 
fcnte,  ni  appaifer  les  remords  qu'elle  lui  fuggèrc. 

XIX,  Punition  divine. 

La  punition  divine  n'cft  pas  touputs  çtomptc ,  ni  vifiblc  ;  mais 
elle  n'en  eft  pas  moins  certaine  ni  moins  complctte.  L'homme 
pervers  fc  flattcroit  vainement  d'être  quitte  de  tout  en  mourant  : 
le  tiOu  de  fon  corps  fera  détruit  par  la  mort ,  mais  la  fubftance 
fpirituclle  qui  l'anime  reftcra  fous  la  main  de  Dieu ,  pour  recevoir 
U  rétribution  due  k  fes  forfaits. 

XX.  Venu, 

Au  contraire ,  en  faifant  du  bien  à  tous  ,  autant  que  Icui 
fituation  le  requiert  ,  &  que  la  mienne  le  coraporfc ,  quoique 
cette  obligation  ne  foit  pas  la  première  dans  Tordre  de  nos  de- 
voirs ,  plus  je  facrific  volontairement  de  mes  propres  avantages 
'  aux  bcfoins  de  mon  prochain,  plus  ces  privations  font  méritoires, 
plus  elles  me  rendent  agréable  à  Dieu  &  aux  hommes,  plus  enfin 
je  fuis  affuré  d'une  récompenfe  proportionnée. 

XXI.  Récompenfes  humaines  extérieures. 

La  confidération  publique ,  la  reconnoiflance  &  Jcs  fervices 
léciproques  des  autres  hommes ,  font  le  premier  prix  des  fervices 
qu'on  leur  a  rendus.  Cependant  il  ne  faut  pas  trop  compter  que 
les  hommes  foient  toujours  aflez  judicieux  pour  rendre  cxaâe- 
ment  à  la  vextu  tout  ce  qui  lui  eft  dû. 
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XXII.  Satisfaàion  intérieure. 

Si  je  n'éprouve  que  de  l'ingratitude  de  la  part  des  hommes  , 
s'il  arrive  même  que  des  mcchans  me  déchirent  &  m'oppriment, 
j'en  appellerai  h  ma  propre  confcicnce ,  dont  le  feul  fufFrage  peut 
me  faire  jouir  intérieurement  de  la  fatisfaftion  la  plus  délicieufe, 
que  nulle  pdiflTance  humaine  ne  fauroit  me  ravir. 

•    XXIII.  Récompenfc  divine. 

Enfin ,  quelque  perfécution  que  je  puiflc  éprouver  de  la  part 
des  homnies  ,  le  dédommagement  le  plus  complet  m'eft  aflurc 
de  la  part  d'un  Dieu  jufte  ,  puiflant  &  bon ,  qui  me  tiendra  un 
compte  cxa<a  de  tout  ce  que  j'aurai  fait  ,  &  de  ce  que  j'aurai 
fouffcrt.  Il  nous  a  donné  ce  que  nous  n'avions  point  mérité  ;  il 
nous  récompcnfera  au-delk  de  nos  mérites. 

XXIV#  Rapport  des  deux  Sexes  :  principal  fondement  de  la 

Société  humaine. 

L'homme  fcnt  bientôt  qu'il  lui  manqueroit  quelque  chofc 
s'il  reftoit  feul.  Rcncontrc-t-il  la  femme  qui  lui  convient ,  une 
douce  &  vive  émotion  l'agite  puiffamment  &  le  porte  vers  elle; 
le  même  attrait  la  porte  réciproquement  vers  lui  \  ils  fe  joignent 
&  ne  veulent  plus  fc  quitter  j  ils  unifient  leurs  travaux  ,  ils  con- 
fondent leurs  jouiflances ,  l'un  n'a  rien  qui  ne  foît  à  l'autre ,  ils 
fcmblent  ne  faire  qu'un  >  &:  plus  ils  s'aimeront,  plus  ils  feront 

heureux. 

XXV.  Mariage  :  fceau  naturel  de  la  Société. 

Les  deflcins  de  Dieu  fur  l'homme  &  la  femme  s'étendent  plus 
loin.  Pour  entretenir  Tefpèce  humaine  par  la  fucceifion  des  indi- 
vidus, il  a  fuggéré  à  tous  les  humains  le  defîr  de  fe  reproduire} 

LUlij 
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pour  y  faire  concourir  les  deux  fcxcs,  il  a  rendu  leur  union  ncccf- 
faire  j  &  y  a  attaché  du  plaifir  j  il  ordonne  le  mariage,  &  il  bénit 
les  époux. 

XXVI.  Fruu  du  Mariage  :  affermijfement  de   la  Société 

naturelle. 

Le  fruit  du  mariage  eft  la  génération  d'un  enfant ,  dans  lequel 
les  père  &c  mère  fe  voient  en  quelque  forte  renaître  avec  un  plaifîr 
ineffable.  Le  lien  de  leur  union  facréc  êft  affermi  par  un  nœud  fi 
cher ,  &  ils  défirent  d'y  en  ajouter  fucceffivcmcnt  de  nouveaux. 

XX  Vn.  Soin  des  I^nfans  :  premier  avantage  de  la  Société 

naturelle. 

Autant  vaudroit  pour  l'enfant  de  ne  pas  naître ,  que  d'être  aban- 
donné à  lui-même  en  naiffanr.  Mais  le  lait  au  fein  de  la  femme 
neft  pas  plus  naturel  que  Taffeélion  maternelle,  qui ,  Tépanchant 
doucement  fur  les  lèvres  du  nouveau- né ,  l'en  abreuve  à  longs 
traits.  Afnfi  la  mère  fe  fent  allégée  immédiatement  du  poids  de 
fes*  mammelles ,  prévient  des  engorgcmens  fâcheux ,  remplit  fcs 
devoirs  avec  joie ,  &  s'affure  de  nouveaux  droits  fur  le  cœur  de 
ion  enfant* 

XX VI IL  Éducation  des  Enfans. 

A  mefure  que  l'enfant  prend  de  raccroiffement ,  il  fc  montre 
plus  femblable  à  fes  parens ,  leur  fatisfadion  redouble ,  &  leurs 
foins  s'animent  de  plus  en  plus.  Ils  veillent  à  fa  confervation , 
fuppléent  a  fa  foibleflc ,  aident  au  développement  de  fes  facultés , 
tant  corporelles  que  fpirituelles ,  en  dirigent  le  premier  ufage> 
montrent  à  leur  élève  le  but  où  il  doit  tendre ,  lui  applaniflent 
leis  voies  dans  lefquelles  il  doit  piarcher ,  lui  fuggèrent  les  motifs 
&  lui  procurent  les  moyens  de  s'y  foutcnirt 
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XX IX,  Émancipation  des  jeunes  Gens. 

Lorfqu'un  jeune  homme  eft  en  âge  &  en  force  de  pourvoir  par 
Ini-même  k  fes  divers  befoins,  qu'on  l'a  înftruit  au  travail  pour, 
lequel  il  eft  né ,  &  qu'on  lui  en  a  infpiré  le  goût ,  fes  parens 
Icmancipent. 

Le  travail  eft  la  fource  la  plus  pure  de  toutes  les  richeflfes,  & 
la  bafc  la  plus  folide  de  toutes  les  vertus  \  il  fortifie  le  corps  , 
maintient  la  fanté  ,  prolonge  la  vie ,  &  fait  paroîtrc  le  tcms  court , 
parce  qu'il  eft  dans  Tordre  de  la  nature,  L'oifivct4,  au  contraire, 
porte  des  marques  vifibles  de  la  réprobation  divine  \  elle  engendre 
la  môllefte  &  l'ennui ,  les  maladies  &  la  misère  ;  elle  induit  le 
riche  à  tous  les  vices ,  &  Je  pauvre  à  tous  les  crimes. 

XXX»  Soin  des  Vieillards  :  fécond  avantage  de  la  Société 

naturelle. 

Les  facultés  des  pères  &  mères  fe  dégradent ,  leurs  forces  s'épui- 
fent  infenfîblement  ;  il  arrive  un  tems  où  ils  ont  befoin  que  leurs 
rcjettons  deviennent  leur  appui  ,  &  où  ils  recevront  par  leurs 
mains  la  jufte  rétribution  des  avances  qu'ils  leur  ont  faites. 

Les  enfans  attachés  par  inftind  &c  dévoués  par  raifon  à  ceux 
de  qui  émane  leur  être ,  s'emprefleront  de  remplir  un  devoir  fi 
touchant.  Heureux  celui  qui  pourra  le  tnieux  s'en  acquitter  !  il 
théforifera  au  fond  de  fa  propre  confcience ,  où  font  les  plus  chers 
tréfors ,  &  où  le  dépôt  en  eft  le  plus  aflurc. 

XXXL  Profpérité  de  la  Famille.  ... 

Nul  honmie  au  monde  ne  peut  fe  fuffire  à  lui-même  dans  tous 
les  âges.  L'enfant  eft  aiCfté  par  fon  père  ^  le  vieillard  eft  aiCfté 
par  fon  fils  ^  l'adulte  rend  à  Tun  &  prête  à  Tautre.  Suc  ce  double 


6i%  HISTOIRE     DERUSS  I  E. 

fondement  la^Société  cft  une  &  fimplci  on  rappelle  Famille.  Le 
père  en  eft  le  chef  naturel  ;  la  femme  qui  lui  eft  adjointe  n'eft  pas 
moins  révérée  i  tous  les  enfans  en  font  les  membres  également 
précieux  ,  tous  s'aident  mutuellement  ;  les  peines ,  en  fc  parta- 
geant /font  allégées  i  les  plaifîrs  redoublent  en  fe  communiquant , 
&  le  fort  de  chacun  eft  incomparablement  plus  heureux  que  s'il 
lui  falloit  vivre  ifolé. 

XXXII»  Succeffion  des  Générations. 

L*hommc  achevant  fa  carrière  y  quitte  d'autant  plus  doucctncï\t 
la  vie  qu'il  laiffe  à  un  autre  lui-même  la  perfpeûivc  d'un  avenir 
plus  gracieux.  Les  biens  du  père  font  naturellement  dévolus  au 
fils ,  par  qui  la  famille  fera  continuée ,  &  la  poflcffion  ne  fera 
point  interrompue.  Ces  biens  héréditaires ,  plus  aifés  à  confervcr 
qu'ils  ne  furent  à  acquérir  ,  rendront  les  travaux  du  nouveau 
chef  de  famille  moins  pénibles  &  plus  fruftueux  j  &  fa  raifon  de 
moins  en  moins  courbée  fous  le  poids  des  befoins  corporels^ 
prendra  un  plus  libre  eflbr  ,  remplira  mieux  fes  devoirs ,  ufcra 
mieux  de  fes  droits ,  goûtera  mieux  fon  bonheur ,  rafFermira  ic 
rétendra  d'âge  en  âge. 

XX XI IL  Multiplication  des  Familles. 

Quelque  unis  que  les  frères  foient  entr'cux,  dès  que  Vàgc  les 
a  fuffifamment  mûris,  ils  contraftent  des  liaifons  plus  intimes, 
en  prenant  chacun  une  femme  jpout  fa  propre  compagne ,  & 
forment  autant  de  nouvelles  familles. 

Leur  multitude  les*  obligera  bientôt  à  s'écarter  de  coté  & 
d'autre,  pour  la  facilité  des  fubfiftancesj  &  ainfi  difperfés,  il 
ne  leur  fera  plus  pofïiblc  de  mettre  tous  leurs  travaux  Se  tous 
leurs  biens  en  commun. 
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XXXIV.  Relations  de  Famille  à  Famille. 

Les  devoirs  &  les  droits  réciproques  de  famille  à  famille ,  font 
les  mêmes  que  d*homme  a  homme.  S'aider  mutuellement  au 
befoin ,  &  fur-  tout  ne  fe  jamais  nuire  ;  voilà  toute  la  fommc 
du  droit  naturel. 

XXXV.  Société  foUtique  de plufieurs  Familles. 

La  multiplication  des  hommes  ne  leur  fera  point  oublier  leur 
commune  origine.  Plufieurs  familles  fe  concertent  pour  former 
une  Société  qui ,  quoique  moins  intime ,  fera  ponftamment  avan- 
tageufe  à  tous. 

Comme  chaque  famille  particulière  a  fes  devoirs  ^  fes  droits  &: 
fcs  biens  propres,  la  Société  politique,  ou  grande  famille,  a  des 
devoirs ,  des  droits  &  des  biens  communs ,  dont  chacun  a  intérêt 
de  s'inflruire^  ic  intérêt  que  tout  foit  inftruit  comme  lui. 

XXXVI.  Propriétés  foncières. 

La  Société  politique,  ou  nationale,  étant  établie  fur  un  terri- 
toire  à  fa  bienféance ,  chacun  de  fes  membres  s'attache  à  ea 
cultiver  une  portion  avec  un  foin  particulier  i  Se  non-feulement 
chacun  recueille  les  fruits  de  fes  peines,  mais  le  fonds  même  du 
fol  devient  le  propre  bien  de  la  famille  qui  Ta  fertilifé  par  une 
culture  affidue. 

Le  Droit  civil ,  qui  n'eft  que  le  développement  du  Droit  naturel , 
a  déterminé  les  limites  des  poiTeflîons  refpedives,  en  fondant  dç 
juftes  titres  de  propriété  fur  des  travaux  fruAueux. 

XXXVII.  Objet  de  la  Société  politique. 

L'objet  eflcntîel  de  toute  Société  politique ,  ic  le  principe  fon- 
damental de  tout  pade  focial ,  c'eft  de  procurer  aux  Citoyens 
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de  tous  les  ordres  le  plus  grand  bonheur  naturel  ^  en  leur.aflurant 
une  pleine  jouiflancc  de  tous  leurs  avantages  corporels  &  fpiri- 
tuels^  Se  une  communication  libre  &:  facile  entre  eux  tous* 

XXXVIII.  Fonds  publics. 

Afin  de  remplir  cet  objet ,  on  formera  des  fonds  publics  de 
forces  &  de  richefles,  à  quoi  tous  les  membres  de  la  Société 
contribueront  de  leurs  perfonnes  &:  dclcurs  biens,  dans  une  juftc 
6c  certaine  proportion. 

XXXIX.  Contribution  perfonnelle. 

Tous  les  Citoyens  contribueront  perfonncUement  au  fcrvicc 
ou  k  la  défenfe  de  la  Société,  a  raifon  de  tant  de  journées  par  an; 
ou  ils  s'affranchiront  de  cette  corvée  légitime ,  au  moyen  d'un 
don  gratuit  équivalent. 

XL.  Contribution  pécuniaire. 

La  contribution  réelle,  ou  pécuniaire,  pour  être  affife  folidc- 
ment,  répartie  également,  &  perçue  Amplement,  ne  dcvroit 
porter  ni  fur  les  effets  mobiliers,  ni  fur  les  produits  cafuels,  ni 
fur  les  confommations ,  ni  fur  le  Commerce ,  ni  fur  les  Arts  ; 
mais  uniquement  fur  les  biens  immeubles  qui  tiennent  au  fol, 
qui  produifent  du  revenu  aÛuré ,  d'où  tout  déiivc ,  ^  ^  quoi 
tout  fc  rapporte  eflentiellemcnt.  Tous  les  biens  de  ce  genre  feront 
taxés  uniformément ,  à  raifon  de  tant  pour  cent  ou  pour  mille 
de  leur  valeur  foncière,  fans  égard  aux  rangs  ou  qualités  des 
propriétaires  refpeôifs ,  non  plus  qu'à  la  quantité  variable  des 
produdions,  qui  combleront  les  vpcux  du  Laboureur  vigilant. 
Se  dont  fera  fruftré  celui  qui  aura  converti  des  prairies  en  par- 
terres, des  champs  féconds  en  jardins  Anglois,  &  des  fermes  en 
ruines* 

XL 
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XLL  Ufagc  des  Fonds  publics. 

Les  fonds  publics  feront  adminîftrés  avec  fidélité ,  &  employés 
avec  économie  à  maintenir  la  sûreté  &c  la  tranquillité  de  TEtat, 
à  former  &  entretenir  des  établilfemens  utiles  au  public  -,  à  pré- 
parer des  reflburces  pour  les  tems  de  calamités,  à  favorifcr  la 
Population,  l'Agriculture,  le  Commerce,  les  Arts,  les  Sciences, 
les  Moeurs  Se  la  Religion. 

XLIL  Sûreté  de  rjÉtat. 

La  sûreté  de  TEtat  exige  des  forces  toujours  prêtes  à  le  dé- 
fendre, des  places,  des  munitions,  des  bras  vigoureux,  du  cou- 
lage bien  dirigé. 

La  prudence  ordonne  ces  difpofitions  ,  Téquité  en  réglera 
Tufage. 

XLIII.  Tranquillité  de  l'État. 

La  tranquillité  intérieur  de  TEtat  roule  fur  deux  pivots  :  la 
Juftice  &c  la  Police.  L'une  réprimera  les  attentats  de  la  cupidité  j 
Fautre  préviendra  les  défordres  de  la  multitude. 

XLIV.  De  la  Juftice. 

Les  principes  de  la  Juftice  font  invariables  ;  la  Nature  les  a 
gravés  dans  tous  Jes  coeurs  :  des  Loix  fimples  les  développeront 
clairement ,  ic  les  inculqueront  au  Peuple  y  des  Magiftrats  in- 
tègrcs  en  feront  l'application  aux  circonftanpes  particulières. 
Ainfi  les  perfonnes  feront  protégées ,  les  pofleffîons  maintenues, 
les  conventions  garanties ,  4ç  les  délits  réparés. 

XLy.  De  la  Police.  ^ 

La  Police  veillera  au  maintiea  de  Tordre,  aux  mouvemens  U 
T9m€  ni,  Mmmm 
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au  repos  de  la  multitude ,  aux  approvlfionnemens ,  aux  empla- 
ccmcns,  &c.  Elle  cmploycra  tour-k-tour,  ravcrtiflement ,  l'in- 
jonâipn  &  la  coatraiut^ ,  pour  prévenir  le  trouble,  la  collifion, 
l'infeaioi» ,  la  di Cette,  &  jufquaux  inquiétudes  jjopulaitcs  qui 
peuvent  tirée  à  conféquencc. 

XL VI.  Établijpemens publics. 

Tout  ce  que  le  régime  /bcial  pourra  économi^r  fur  les  fonds 
publics,  après  avoir  acquitté  les  charges  ordinaires  de  J'Etat, 
fera  conftammcnt  employé  \  des  ouvrages  publics:  a corvfttuirc, 
entretenir  ou  réparer  des  Temples,  des  Tribunaux,  4cs  Collèges, 
des  Hofpices ,  des  Arfenaux ,  des  Magafîns ,  des  Routes ,  des 
Ponts;  des  Canaux,  des  Bigues,  &:c.  :  à  fuivre  des  recherches, 
\  conftater  des  épreuves  intéreflântes,  à  former  des  établiilcmeas 
utiles  en  tout  genre. 

XL VII.  Reffources  de  l'État. 

.  Dans  des  tems  de  calamités  publiques ,  la  fufpenfion  des  ou' 
vragcs  publics  &  l'épargne  de  leurs  frais ,  ou ,  pour  mieux  dite , 
une  autre  application  des  mêmes  fonds  &^<le  la  même  induftric, 
offrira  une  rcflburce  toujours  prête  pour  fubvenir  à  des  befoins 
urgcns}  8c  rarement  l'Etat  fe  trouverart-il  oblige,  par  un  endiaî- 
nement  de  fatalité»  imprévues,  à, lever  des  fubûdes  cxtiaoïdi- 
haires.  • 

X LV in.  De  ta  ^Population. 

.  La  Société  fera  d'autant  plus  fioriïrantc  que  fa  population  ftia 
plus  nombreufe.  Pour  çonferver  fes  Sujets,  elle  leur  aflureta  une 
fubfiftance  aifée,  en  récompenfant  leur  travail,  &  leur  in/pirant 
la  frugalité  :  pour  les  multiplier ,  elle  honorera  le  Mariage ,  & 
veillera  avec  une  attcntiç^  ptttiçHJièrc  k  aflottiJ:  les  dciixJbœs 
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dans  râgc  de  leur  plus  grande  fécondité,  que  la  voix  de  la  Nature 
indique  fuffifammcnt.  Ainfi ,  fans  employer  ni  aftuce  pour  attirer 
des  Etrangers,  ni  contrainte  J;>our  retenir  les  Citoyens  dans  leur 
patrie  y  tout  y  invitera  ceux-là ,  tout  y  attacher»  ceux-ci ,  ôc  tout 
les  y  fera  confpîrcr  au  bonheur  les  uns  des  autres. 

XLIX.  De  l'Agriculture. 

L* Agriculture  recueille  foigi\cufcment  les  ptoduôions  fpontà- 
nées  de  la  terre ,  ôc  la  follicite  fans^  relâche  à  des  reproduâions 
nouvelles.  Le  Laboureur,  dont  la  profeflîon  eft  la  première  &  la 
plus  importante  de  toutes ,  a  pour  adjoints  le  Pàftcur ,  le  Chaf- 
fcur,  le  Pêcheur,  &c. 

Les  Nations  agricoles  font  les  feules  qui  fe  foutiennent  pat 
elles-mêmes  i  toutes  les  autres ,  ou  s*appuieht  fut  celle&-là ,  oa 
tombent  &  fe  détruifent. 

Sans  la  bonne  nourriture ,  point  de  fanté  ;  fans  la  fanté,  point 
de  travaux  i  fans  les  travaux,  point  de  produûions;  fans  pro- 
durions ,  point  de  commerce  :  donc  fans  rAgriculture ,  il  n'y 
a  point  de  néceflaire,  point  de  fubfîftarfcds ,  point  d'aifancc, 
point  de  fuperflu ,  point  de  commerce ,  peu  de  mariages  y  ÔC 
de-là  une  pauvre  population  6c  la  ritine  de  rÊtat. 

Lé  Du  Commerce. 

Par  des  échanges,  ou  des  compenfatîons  variées  à  Tinfîni; 
chacun  fe  procure  ce  qui  lui  convient  le  mieux,  foît  en  biens- 
meubles  ou  immeubles,  foit  en  fervices  ou  travaux  apprccrablci. 
La  Société  politique  favorifera  ce.  commerce  réciproque ,  en 
facirLtan\:  les  communications,  en  multipliant  les  déboitchcs ,  en 
veillant  à  la  fidélité  des  mefurés,  6c  plus  fpécialcment  en  garan^ 
tii&nt  le  titre  de  la  mwinoie,  ce  gage  û  précieux  6c  û  commode 
de  toutes  les  opciations  de  commerce  publiques  6c  particulières* 

Mmmm  ij 
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LL  Des  Arts. 

Les  Arts  ont  beaucoup  étendu  Tufagc  des  diverfcs  produâîons 
de  la  Nature,  ^induttric  cft  excitée  par  l'intérêt  pcrfonneli  le 
régime  focial  la  dirigera  vers  Tintcrêt  public ,  par  les  falaircs  qu'il 
affurcra  aux  Artiftes ,  &  les  facilités  qu'il  leur  procurera ,  fur-tout 
dans  les  grandes  Villes ,  où  tous  les  Arts,  fc  tenant  pour  ainfi 
dire  par  la  main ,  fc  prêtent  de  mutuels  fccours* 

LU.  Des  Sciences. 

La  Science  eft  ce  qui  diftinguc ,  &:  ce  qui  relève  le  plus  la 
Société  humaine.  Le  Corps  politique  encouragera  ceux  que  Igu 
.  génie  pouffe  aux  Sciences,  cultivera  leurs  talens,  fécondera  leurs 
efforts ,  Ôc  s'honorera  de  leurs  fucccs, 

LIIL  Des  Mœurs. 

Les  mœurs  font  aflez  généralement  pures,  fî  le  Gouvernement 
cft  fort  attentif  à  inculquer  le  mépris  &  l'horreur  du  vice,  à  inf- 
pirer  l'amour  de  l'ordre  &  de  la  décence,  &  à  en  donner  le  pre- 
mier exemple. 

La  charité  bienfaifante  eft  la  plus  fublime  des  vertus  morales; 
elle  tient  lieu  de  pères  aux  orphelins,  d'eiifans  aux  vieillards,  de 
membres  aux  eftropics  ;  elle  fournit  des  alimens  aux  indigcas, 
des  médicamcns  aux  infirmes,  des  hofpices  aux  éttaugerS)  mais 
fcs  aumônes  ne  font  point  faites  pour  favorifer  l'oifîvetc ,  ôc 
doivent  être  réparties  avec  difcernemcnt  :  alfifter  des  mendians 
valides,  qui  font  la  peftc  des  Etats,  ce  feroit  le  moyen  d'en  ré- 
pandre l'épidémie.  . 

LIV^  De  la  Religion. 

La  Udigicm  eft  ce  lien  facic  qui  nèus  attache  à  Dieu*  L'imout 
en  fait  rcflcncc 
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Un  fagc  Gouvernement  aura  foin  de  procurer  k  tous  fcs  Mem- 
bres de  folides  inftrudions  à  cet  égard ,  &  n'entreprendra  rien 
au-delà.  Il  n'appartient  qu'à  l'Etre  fuprême ,  de  qui  nos  âmes  lont 
émanées  j,  d'allumer  en  elles  cette  flamme  célefte  qui  doit  les 
épurer ,  pour  les  faire  remonter  jufqu'à  luL  • 

•   LY.  Parties  intégrantes  du  Corps  politique. 

Dans  un  Corps  politique  bien  conftitué,  on  diftingue  ipécia- 
lement  le  Souverain  qui  en  repréfentc  la  tête,  les  principaux 
Propriétaires  qui  en  forment  le  tronc ,  àc  les  hommes  laborieux! 
qui  en  font  les  Membres. 

Les  fainéans  font  rejettes,  comme  de  vils  &c  fétides  excrémens. 

L  VL  Gouvernement  de  la  Société  politique. 

La  manutention  de  l'Ordre  naturel  eft  le  premier  principe  d*utt 
bon  Gouvernement ,  &  la  {implicite  des  moyens  fera  fon  plus 
puiffant  rcfTort.  Le  Gouvernement  doit  concilier,  autant  qu'il 
eft  humainement  poffible ,  ta  fageffe  du  Confeil  avec  l'unité  du 
deffein  Se  la  promptitude  de  l'exécution. 

LVIL  Différentes  formes  de  Gouvernement. 

Le  Gouvernement  a  pris  différentes  formes  dans  les  diverfes 
Sociétés  politiques.  On  peut  rapporter  toutes  ces  diverfités  à  trois 
Ordres  j  favoir ,  des  Gouvcrnemens  fîmples ,  des  Gouvcrnemens 
mixtes,  &  des  Gouvcrnemens  confédérés.  Les  Gouvcrnemens 
fimples  font  de  trois  cfpcces;  favoir,  la  Démocratie,  l'Arifto- 
cratie  &  la  Monarchie.  Les  Gouvcrnemens  mixtes  font  formés 
d*un  mélange  de  Démocratie  &  d'Ariftocratie ,  ou  de  Monarchie 
&  d'Ariftocratie ,  ou  enfin  de  Démocratie ,  d'Ariftocratie  ôc  de 
Monarchie  tout  cnfemble.  Les  Gouyernemcns  confédérés  font 
formés  de  Tagcégation  de  plufîeurs  Etats  incorpQiés^  mais  tou|QU£» 
diftindts. 
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LVIII.  Démocratie. 

Dans  la  Démocratie,  ou  Gouvcrncmcnr  populaire,  la  plura- 
lité des  voix  des  Citoyens  fait  la  Loi  commune ,  &  pourvoit  k 
l'Adminiftratîon  publique  par  le  Miniftèrc  des  Magiftrats  qiic  le 
Peuple  établit  &?  deftitue  à  fon  gré, 

La  Démocratie  eft  un  Gouvernement  focial  :  c'eft  la  forme 
la  plus  convenable  à  la  Société  d'un  certain  nombre  d'hommes 
allez  égaux  pour  avoir  à-peu-pris  tes  mêmes  intétcts,  Se  aflfcx 
voifins  pour  fc  conccitci. 

Tel  eft  TEtat  de  Lucques. 

LIX.  Arijlocratie. 

Dans  TAriftocratie,  la  multitude  reçoit  la  Loi  des  principaux 
de  la  Nation ,  îi  qui  feuls  eft  attribué  le  pouvoir  fuprême  de  TAd- 
miniftration  générale. 

L'Ariftocratie  eft  une  forme  de  Gouvernement  affez  fimplc, 
mais  un  peu  moins  naturelle ,  &:  qui  n'eft  admirable  que  dans 
un  Etat  d'une  médiocre  étendue. 

Telle  eft  à-peu-prcs  la  République  de  Venife. 

L  X#  Monarchie. 

Dans  la  Monarchie ,  le  Peuple  n'a  qu'un  fcul  Chef  ^  à  qui  tous 
les  Ordres  de  TEtat  font  fournis,  &:  dans  la  perfonnc  duquel  eft 
concentrée  l'autorité  fuprême.  Le  Monarque  eft  contune  le  Père 
ou  le  Patriarche  de  la  Nation ,  qui  fait  concourir  fes  enfans  gtands 
&  petits  au  bien  commun  de  la  famille  j  il  proportionne  fa  con- 
fiance à  la  capacité  de  chacun  d'eux ,  &  fon  afteâion  les  embrafle 
tous  également. 

La  Monarchie  eft  TimAgc  du  /jouvernement  divin  ;  c'eft  la 
forme  la  plus  convenable  à  une  Société  nombxeufc  d'hommes 
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répandus  fur  un  vaftc  territoire  ;  difons  mieux ,  c'cft  là  feule  qui 
puiflc  rendre  un  Etat  long-tems  heureux^  en  réuniffant  toutes 
les  forces^  tous  les  intérêts,  6c  tous  les  deifcias,  fans  violeni:c 
&  fans  confufîon. 
Tel  eft  à  mon  gré  le  Royaume  de  France. 

LXL  Gouvernemeiis  mixtes. 

Dans  ces  fortes  de  Gouvernemens ,  Tautoriré  fuprêmc  eft  fur-* 
veillée  &  balancée  par  une  Puiflance  fecondaire.  Il  ne  paroît  pas 
fecile  de  mettre  en  équilibre  ces  deux  forces  publiques ,  &  moins 
encore  de  les  y  maintenir.  Les  Gouvernemens  mixtes  fout  des- 
combinaifons  de  TÂrt  qui  tache  d'aider  la  Nature  j  mais  qui  s'égare 
&  fe  perd  s'il  s'en  écarte  trop, 

Athènes  ofFroit  un  mélange  de  Démocratie  &  d' Ariftocratie  j 
Sparte  ofFroit  un  fingulier  mélange  d'Ariftocratie  &c  de  Monar- 
chie; l'Angleterre  offre  un  mélange  de  Monarchie,  d*Ariilocratie 
&  de  Démocratie. 

LXIL  Gouvernemens  confédérés. 

Les  Gouvernemens  confédérés  réfultent  de  l'agrégation  de  plu- 
fieurs  Euts,  foit  femblables,  foit  diffcmblablcs ,  ayant  chacun 
leur  propre  Gouvernement.  Cette  forme  procure  k  de  petits  Etats 
les  principaux  avantages  des  plus  grands  Etats  ;  mais  fa  compli- 
cation peut  entraîner  beaucoup  d'inconvénîcns. 

La  Ligue  Suiffe  eft  compofce  de  la  confédération  de  plufieurs 
Etats  prefque  femblables,  fans  Chef  commun;  &  l'Empire  d'Al- 
lemagne, de  quantité  d  Etats  divers  foiis  un  Chef  fuprcme. 

LXIIL  Révolution  du  Gouvernement. 

Une  Société  accrue j  ou  diminuée  jufqu'à  un  certain  degré, 
peut  fe  trouver  néceffitée  par  cela  fcul  à  changea  la  forme  de  foû 
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Gouvernement.  Mais  il  cft  difficile  qu'une  telle  révolution  puiflê 
s*opérer  fans  quelques  fecouflTes  violentes. 
.  Tel  a  été  le  fort  de  Rome. 

LXIV.  Confijlancc  de  Gouvernement. 

Le  véritable  point  d*appui  du  Gouvernement ,  c'eft  Topinion 

publique  ;  mais  il  n'y  a  que  la  raifon  qui  pûifTe  donner  une  cou* 

iîftance  folide  aux  opinions^  tant  publiques  que  particulières* 

.  La  Chine ,  ou  la  Monarchie  s'eft  le  moins  écartée  de  l'ordre  de 

la  Nature ,  cil  le  plus  ancien  Gouvernement  que  Von  connoUT^ 

dans  rUnivers. 

JLJXV.  Devoirs  des  Sujets. 

'Les  devoirs  de  chaque  Sujet  font, 

I*.  De  concourir ,  à  proportion  de  fes  moyens ,  k  l'utilité  corn* 
mune ,  en  confacrant  une  portion  de  fes  travaux  &  de  fes  biens 
à  former ,  ou  à  entretenir  des  fonds  publics. 

^^  D'obferver  fidèlement  le  Paûe  foçial ,  &c  les  Loix  civiles. 

LXVL  Droits  des  Sujets. 

.  Chaque  Sujet  a  droite 

i*.  De  participer  aux  biens  &  aux  avantages  de  la  Société,  de 
profiter  des  établiflcmens  publics ,  d'être  protégé  dans  la  jouif- 
fance  de  fes  biens  propres ,  &  maintenu  dans  une  horvnêtt  Ubctti 
de  penfer,  de  parler  &  d'agir! 

1^.  De  vivre  dans  la  Société  au  fein  de  laquelle  11  cft  ne  libre, 
ou  de  fe  tetirer  en  pleine  liberté. 

LXVn.  Devoirs  du  Souverain^ 

Le  Souverain  doit, 

i**.  Prendre  foin  des  biens  communs,  les  économilet  en  bon 
père  de  ùmille,  &  Içs  appliquer  k  Tutilité  commune* 
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1*.  Maintenir  le  Padc .  focial ,  en  ajQTurant  à:  chaque  Citoyen 
la  jouiflancc  de  fes  biens  propres ,  &  de  tous  fes  droits  géné- 
ralement quelconques.  Pour  remplir  ce  devoir,  il  ne  fuffit  pas 
de  protéger  efficacement  les  corps  &  les  biens  ;  il  faut  encore 
repouflcr  avec  vigueur  toute  atteinte  qui  pourroît  être  portée  ^ 
foit  direûemcnt  à  la  liberté  des  paroles  &  des  a6tiohs ,  foit  indi- 
redement  à  celle  des  penfées.  Cette  pleine  garantie  cft  le  vrai 
nœud  de  la  Société  dont  le  Souverain  tient  les  rênes. 

LXVlll.  Droits  du  Souverain; 

Le  Souverain  a  droit , 

i^.  De  balancer  les  facultés  des  Citoyens  &  les  bcfoins  dç 
l'Etat,  &c  de  déterminer  en. conféquence  la  fomme  des  contri- 
butions exigibles  pour  fupporter  les  charges  publiques. 

z^.  De  percevoir  les  revenus  des  Domaines  publics  &  les  con» 
tributions  des  Citoyens ,  &  de  faire  du  tout  enfemblc  Tappli- 
cation  convenable  au  bien  général. 

LXIX*  Suppôts* du  Gouvernement. 

Le  Souverain  ne  pouvant  fuffire  feul  k  toutes  les  fonâtons  dit 
Gouvernement,  choifit  des  Officiers  ou  Suppôts,  pour  exercer 
différens  emplois  publics  fous  fon  autorité  ;  &:  notamment  dc$ 
Miniftres,  des  Tréforicrs ,  des  Guerriers  &Me$  Magiftrats. 

luKX.  Obligations  des  Suppôts  du  Gouvernement  » 

Les  Suppôts  du  Gouvernement ,  outre  les  devoirs  indifpen- 
fables  qui  leur  font  coipmuns  avec  toiis  jes  Citoyens,  contraâeat; 
par  Tacceptation  de  leurs  offices ,  des  obligations  fpéciales  envers 
le  Peuple,  à  Tacquit  du  Souverain.  ' 

Tçme  Ilh  Nnnn 
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LXXI.  Prérogatives  des  Suppôts  du  Gouvernement. 

Les  Suppôts  du  Gouvernement,  outre  les  droits  imprcfcrip- 

tibks  qui  leur  font  communs  avec  t^s  les  Citoyens  >  acquièrent 

par  rinvcftiturc  de  leurs  Offices  des  prérogatives  fpécialcs^  dc^ 

rivées  de  celles  du  Souverain  qu'ils  rcpréfcntcnt  vis-à-vis  du 

Peuple. 

LXXIL  Des  Minijires  d'État. 

l^cs  Minières  que  le  Souverain  s'attache  par  une  confiance 
intime ,  pour  lui  aider  \  tenir  le  gouvernail ,  k  acquitter  fcs 
devoirs  &  à  maintenir  fes  droits,  recevront  de  lui  la  première 
impulfion.  Se  la  communiqueront  à  tout  le  refte. 

Mais  le  Souverain ,  dont  les  intérêts  font  inféparables  de  ceux 
de  Ton  Peuple^  furveillera  toujours  (es  Miniftrcs^  qui,  ayant  des 
intérêts  particuliers ,  pourroient  avoir  des  vues  fecrètcs. 

LXXIIL  Des  Tréforiers. 

Les  Tréforiers  chargés  par  le  Souverain  de  la  Perception  & 
de  la  Régie  de  fes  Finances,  tiendront  conféquemment  les  clefs 
du  Tréfor  public.  Mais  de  peur  qtfiîs  ne  foient  tentés  d'en  groflîr 
le  leur,  k  Souverain  aura  les  yeux  toujours  ouverts  fur  eux. 

LXXIV#  Des  Guerriers. 

Les  Guerriers,  à  qui  le  Souverain  inet  fes  armes  à  la  main, 
feront  toujours  prêts  à  combattre  pour  la  Patrie.  Mais  comme 
ils  pourroient  abùfer  des  forces  qu*elle  leur  prête,  le  Souverain 
.  les  contiendra  dans  une  exaâe  difcipline. 

LXXV.  Des  Magifirats. 

'      Les  Magiftrats ,  à  qui  le  Souverain  confie  le  dépôt  de  fcsLoix, 
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adminiftrcront  la  Juftice  aux  Citoyens  à  fa  décharge.  Mais  le 
Souverain  prendra  garde  qu'il  ne  fe  glific  de  l'arbitraire  dans  leurs 
JugemenSy  parce  qu'ils  pourroient  aifénticnt  étendre  leur  auto- 
rité au  préjudice  de  la  ûenne ,  ou  kurs  émoluniieiis  aux  dépen» 
de  fon  Peuple. 

LXXVL  Source  de  la  profpétité  publique. 

La  connoilTance  évidente  de  Tordre  naturel  eft  la  vcritablc 
fource  de  la  profpérité  publique.  D'une  part  ^  comme  le  bon 
Laboureur  conjRe  à  la  terre  une  portion  de  fon  grain ,  le  fag^ 
Citoyen  répand  une  portion  de  fes  biens  dans  le  fein  de  la  Patrie^ 
où  il  fait  qu'ils  fruâifieront  &  qu'il  aura  fa  part  des  fruits. 
D*autre  part,  le  fage  Prince  veille  aux  intérêts  de  Ces  Sujets  Se 
y  trouve  le  fien ,  comme  1  intérêt  d'un  père  eft  celui  de  fes  enfans. 
Ainfî ,  tout  profpère  dans  l'Etat ,  le  Peuple  ^  le  Souverain  fc 
fendant  heureux  l'un  par  l'autre. 

LXXVIL  iSource  des  misères  publiques. 

L'ignorance^  ou  Toubli  de  l'ordre  naturel,  eft  la  véritable 
fource  de  la  miftre  pub\que.  D'une  part ,  le  Citoyen  infcnfc 
tâche  de  fe  fouftratre  aux  qhargcs  communes ,  en  prêtant  fa  main 
pour  furcharger  fes  frères  ,Vs^e  voit  pas  que  ceux-ci  venant  à 
fuccômber,  la  Patrie  en  fcra\a^iblic,  Se  que  le  ferdcau  aggravé, 
rctombiant  fur  lui ,  TaccablcTa  k  fon  touT.  D'autre  part,  le  Princfc 
defpotique  divife  ce  qu'il  devroit  unir,  corrompt  ce  qu'il  devroit 
régler,  ccrafc  ce  qu'il  devroit  protéger ,  Se  tic  fonge  pas  que  c'eft 
tuer  la  poule  aux  oeufs  d'or.  Ainfî ,  le  Peuple  Se  le  Souverain 
font  le  malheur  l'un  ^e  l'autre  ,-&  L'Etat  penche  vers  fa  ruine. 

LXXVIIL  Infurreaion. 

Il  en  eft  des  grandes  maladies  4a  corps  poUticj^e  comme  de 
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celles  du  corps  naturel,  qui  ne-fe  terminent  que  par  de  violentes 
crifcs,  falutaîres  ou  pernicicufes,  fuivant  la  force  ou  lafoibleffc 
de  fa  conftitution.  Uinfurredion ,  ou  foulcvement  contre  T Ad- 
ihimftc^^tion  pubdiquc ,  eft  iiCifortçCritiqnc  d'uo  naécontentemcnt 
général.  Tantôt  cette  infurredion  ne  procédant  que  d'un  trouble 
paffàger  des  Jhuoieurs-,  ne  tend  qu'à  un  redreflenaent  de  griefs, 
d'où  renaît  bien- tôt  Tharmoniei  tantôt  Tinfurredion  fomentée 
J)ar  un  levain  foutd ,  aboutit  à  quelque  révolution  confidérablc 
dans  le  Gouvernxrment,  après  quoi  les  courages  aîguifés  par  les 
diflcntions  civiles ,  fe  déploycnt  av^c  p\us  d'çnctgic  que  jamais  } 
tantôt  enfin  Tinfurreftion  décelé  une  corruption  univcrfdlc ,  & 
menace  l'Etat  d'une  fubvcrfion  totale. 

IXXIX.  Dijfolution  de  la  Société. 

Si  par  dureté  bu  par  foibleffe  extrêmes ,  le  Gouvernement 
manque  effcntiellement  &  conftamment  aux  devoirs  que  la  conf- 
titution de  TEtat  lui  impofe ,  les  liens  de  la  Société  fe  brifânt 
tout-à-coup,  ou  fe  relâchant  peu-à-peu,  elle  dégénérera  en  tyran- 
nie ou  en  anarchie,  d'où  s'enfuivra  tôt  ou  tardfon  eodcre  diP 

folution. 

LXXXt  Bt  la  Tyrannie. 

^  Xa.  tyrannie  ne  reconnoillânc  point  de  devoirs,  Se  Vefchvige 
•ne  çonnoiflaat  point  de  droits,  une  Société  équitable  ne  peut 
comporter*ni  l'un  ni  Tautre.  Mais  l'humanité  toujours  indul- 
gente ,  toujours  compatiflante ,  laifle  encore  efpérer  aux  tyran» 
une  ananiftie,  &  s'empreffe  d'ouvrir  un  afyle  aux  cfclaves. 

LXXXI.  De  r Anarchie. 

L'anarchie  mcconnoiffant  toute  fubordinâtion ,  confond  les 
devoirs  Se  les  dioits,  les  .intérêts  Si  les  jrangs,  les  objets  &  les 
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mbycns.  Ainfi,  la  barque  publique  errant  à  L'aventufc  entre  dei 
écueils  &:  des  corfaires,  rien  ne  peut  la  ptçfçrveri  foit  du  pillage^ 
foit  du  naufrage. 

LXXXIL  Multiplication  des  Peuples. 

L'Univers  eft  trop  vafte,  6c  les  Peuples  font  dcvcnustrop  nom- 
breux ,  pour  qu'il  leur  fut  poffiblc  de  fe  réunir  en  une- feule 
Société,  Se  de  concerter  des  entreprifes  communes  entre  eux  tous. 
Aînfi,  les  Nations  ont  formé  divérfcs  Sociétés  indépendantes,  les 
unes  des  autres. 

LXXXIIL  Partage  du  Globe  terrefire.  Mer  libre. 

Le  globe  terreftre  a  été  donne  aux  hommes  en  commun,  mais 
\  charge  de  travail. 

Tous  n'ayant  pas  également  rempli  cette  condition  expreffc 
de  la  conceffion  primordiale ,  il  s'eft  fait  un  partage  aflfez  inégal 
de  la  terre  entre  les  Peuples  divers.  Chacun  fe  maintiendra  dans 
le  territoire  qu'il  a  défriché,  &  tâchera  de  le  porter  à  fa  plus 
grande  valeur. 

Chaque  Peuple ,  au  moyen  des  établiflfemcns  qu'il  a  formés 
fur  fes  côtes,  a  pu  également  s'approprier  une  certaine  portion 
de  la  mer  qui  les  baigne  ;  mais  la  mer  en  général  reftera  toujours 
libre  a  tous  les  Peuples  ;  tous  y  oht  un  droit  indivis  ^^  &  un  intérêt 
commun  à  maintenir  la  liberté  de  la  navigation ,  qui  rapproche 
les  habitans  de  toutes  les  parties  de  l'Univers. 

Tels  font  les  principes  fondamentaux  du  droit  des  gens,  évi- 
demment émané  du  droit  naturel.  'M:         >    c; 

LXXXIV.  Devoirs  de  Nation  a  Nation, 

Le  premier  devoir  d'une  Nation  envers  l'autre,  c'cft  de  ne  lui 
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point  nuire.  Les  Nations  ne  font  pas  moins  foumifès  que  les 

Particuliers  aux  Loix  de  la  Juftice  éternelle. 

Le  fécond  devoir  d'une  Nation  envers  Tautte ,  c*cft  de  Taider 
dans  Toccaiion.  Tous  les  Rois  s'appellent  frères^  toutes  les  Nations 
font  fœurs. 

LXXXV*  Droits,  de  Nation  à  Nation. 

Chaque  Nation  a  droit , 

i**.  De  défendre  ce  qui  lui  appartient  cquitabicment.  La  guerre 
eft  juftifiée  par  la  ncccffitc. 

x^.  De  requérir  Tafliftancc  de  toute  autre  Nation ,  dans  les  cas 
extraordinaires  où  elle  ne  pourroit  £c  fuffire  à  elle-même.  Ce  droit 
cft  dans  Tordre  de  la  Providence}  mais  il  eft  d^un  ufage  fort  déli- 
cat, on  r^nfrcint  aifément  pour  peu  qu*on  veuUlc  retendre. 

LXXXVL  Intérêts  généraux. 

Les  différentes  Sociétés  politiques  ne  font  pas  tellement  cir- 
confcrites  y  qu'on  ne  puifle  entretenir  des  communications  fré- 
quentes de  l'une  à  l'autre  pour  Tintérêt  général  de  l'humanité. 
Il  s'eftmême  formé  peu-à-peu,  à  l'ombre  de  ces  Sociétés  prin- 
cipales  &  dominantes  y  des  efpèces  d'alTociation^  tacites,  qui,  fans 
être  régies  par  aucunes  Loix,  ni  protégées  par  aucunes  armes,  fe 
fortifient  de  jour  en  jour,  &  dont  les  correfpondanccs  s'ctcBdznt 
indéfinîittetit,  fe  rendront  de  plus  en  plus  intércfiantcs, 

LXXXVIL  Change  du  négoce. 

Le  conunexce  attachant  les  fils  de  fes  correfpondances  à  tous 
les  points  du  globe  habitable,  fera  jouir  chaque  pays  des  pro- 
duûions  variées  de  tous  les  climats.  Les  Négocians  ne  pouvant 
fouftraire'abfoîumefat  leurs  marchandifes  aux  taxes  &  aux  avaries, 
ont  fu  du  moins,  par  le.moyen  du  change  &:  des  papiers  circu- 
lons, mettre  leur  crédit  à  l'abri  de  l'avidité  des  Princes. 
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Des  Juifs  Italiens  furent  les  premiers  à  qui  la  néccflîté  fuggéra 
cette  heurcufc  invention. 

LXXXVIII.  République  des  Lettres. 

La  République  des  Lettres ,  concentrant  à  fon  foyer  toute» 
les  vérités  connues  ^  éclairera  chaque  génération  des  lumières 
de  tous  les  ûècles. 

Le  Danemarck  a  donné  le  premier  exemple  aux  Etats  Monar* 
chiques  d'affranchir  la  prefle  d'une  indigne  fervitude  i  chacun  y 
propofe  fes  penfécs  auffi  librement  qu'il  les  a  conçu£$, 

LXXXIX«  Honnêteté  publique. 

L'honnêteté  publique  tenant  une  balance  ou  tous  font  pefé^ 
également  ^  &  où  fe  vérifient  les  poids  des  Tribunaux  &  Iç  poids 
du  fanâuaire ,  elle  difpenfera  la  gloire  ou  l'opprobre  aux  petits 
&  aux  Grands ,  aux  Rois  &c  aux  Nations ,  Se  fes  décrets  feront 
irréfragables. 

Le  François  étant  un  Peuple  des  plus  fociables ,  s'eft  aufli  tou- 
jours montré  un  des  plus  fenfîbles  à  l'honneur. 

XCt  Tolérance  réciproque. 

La  confcicnce  çft  un  afylc  ii>yiQlable^  dont  l'immunité  eft  juf- 
temcnt  revendiquée  de  toutes  parts  ^  <fc  ne  fauroit  être  trop 
TcfçcCtéc.  Quelque  Culte  que  les  hommes  fendent  k  leur  Père 
célefte,  ou  qu'ils  manquent  de  lui  rendre,  il  fait  luire  également 
fon  foleil ,  &  répand  également  fes  rofées  fur  tous  fes  cnfans. 
Voilà  le  modèle  que  doivent  fc  propofer  ceux  qui  veulent  être 
véritablement  les  pères  des  Peuples. 

La  Penfylvanie  eft  le  premier  pays  policé  de  l'Univers  où  la 
tolérance  réciproque  de  tous  les  Cultes  Religieux  ait  été  garantie 
par  une  Loi  fondamentale. 
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XCL  Progrès  de  la  Bicnfaifance. 

Un  jour  viendra ,  &  il  me  fcmble  déjk  entrevoir  l'aurore  de 
ce  beau  jour,  où  les  Peuples  antipodes  feront  à  Fenvi  le  tour  du 
globe  pour  aller  au-devànt  des  befoins  les  uns  des  autres.  Déji 
Ton  a  ouvert  à  Londres  une  foufcription ,  afin  de  porter  gratui- 
tement aux  habitans  de  la  nouvelle  Zélandc  des  troupeaux,  des 
Volailles ,  du  Bled ^  du  Fer,  des  Artsj  en  un  mot  tout  ce  qui  leur 
manque  dc^  commodités  deJa  vie,  pour  les  mettre  bien-tôt  au 
niveau  des  Peuples  les  plus  anciennement  civîUfés. 

Un  Penfylvain  a  conçu  ce  généreux  projet,  Compae  une  ftaramç 
pure  qui  fe  communique  fans  s'afFoiblir,  fon  zèle  a  échauffe  & 
éclaire  les  Anglois  d'Amérique  &  d'Europe  ;  &  fitôt  que  le  monde 
a  paru  s'agrandir  par  les  nouvelles  découvertes  de  la  navigation 
aux  Terres  Auftrales ,  le  télefcope  philanthropique  lui  a  fait  apper^ 
ccvoir  de  nouveaux  Sujets,  fur  qui  exercer  &  à  qui  infpirer  fon 
goût  poux  la  bienfaifaQCC  univerfcUe. 
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FORME 

DES   PROCÉDURES    JUDICIAIRES 

Établies  par  Pierre-^le^Grând. 


CHAPITRE       PREMIER. 

De  la  Jujlice  &  des  Juges^ 

JL  OUR  donner  une  première  idée  des  Tribunaux ,  de  l'Admi- 
niftration  de  la  Juftice,  &  des  formalités  qu'elle  exige,  nous 
avons  jugé  à  propos  d'obferver  : 

1^.  Un  Tribunal  eft  formé  par  la  réunion  de  plufieurs  perfonncs 
honnêtes  &  éclairées ,  auquel  le  Chef  fuprcme  confie  TAdmi* 
niftration  de  la  Juftice  fuivant  les  Loix  de  l'Etat. 

z^.  11  y  a  deux  cfpèces  de  Juftice  j  la  civile  &  la  militaire.  La 
juftice  civile  eft  inftituée  pour  rétabliflemcnt  de  la  Police ,  du 
bon  ordre,  pour  réparer  les  léfîons  faites  aux  droits  des  Sujets, 
&  terminer  les  différends  entre  les  Particuliers.  La  Juftice  mili- 
taire embraflfe  tous  ceux  qui  compofent  cette  partie  de  l'Admi- 
niftration ,  depuis  le  premier  grade  jufqu'au  dernier. 

}<>.  La  Juftice  militaire  de  laquelle  il  eft  principalement  qucf- 
tion ,  fe  divife  en  générale  &  en  particulière ,  ou  de  Régiment. 
La  générale  comprend,  i^.  les  crimes  de  Lèze-Majefté  ou  le  haut 
criminel  i  i^.  les  excès  commis  par  un  Corps  de  Troupes  plus  oii 
moins  nombreux  j  3^.  les  dénonciations  concernant  l'honneur  &: 
la  vie,  faites  contre  les  Officiers  de  rang  6c  de  diftinftion. 
Tome  m.  Oooo 
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4°.  Les  attentats,  ainfî  que  les  délits  commis  par  les  Bas-Officiers, 
les  fimplcs 'Soldats ,  les  diflFcrcnds  qui  peuvent  furvcnir  chtfcux, 
font  du  reflbrt  particulier  de  chaque  Régiment. 

y^.  La  Jurifdiftion  de  ces  deux  dernières  efpcccs  de  Jufticc, 
ne  s'étend  que  fur  les  Militaires  &c  les  gens  employés  dans  les 
Armées,  tels  que  les  Vivandiers,  les  Domeftiqucs,  &:c.  mais  non 
fur  les  femmes  Se  les  enfances  Soldats. 

6^.  Autrefois  le  Tribunal  militaire  ctoit  compofc  de  treize 
pcrfonnes  ;  la  difficulté  de  réunir  ce  nombre  dans  pluûenrs  cir- 
conftanccs ,  nous  a  détermine  ^  le  réduire  a  fcpt  pcrfonnes  feu- 
lement. 

7^.  C'eft  toujours  le  Souverain  qui  cft  cenfé  Préfident  de  la 
Juftice  générale ,  lorfqull  fe  trouve  préfent  dans  les  lieux  où  ce 
Tribunal  eft  établi  ^  &:  c'eft  le  Fcid-Maxéchal  qui  y  préfidc  à  ûl 
place.  Mais  fi  le  Peld- Maréchal  commande  feul  l'Armée,  alors 
c'eft  k  l'un  des  Généraux  en  chef  de  préfîdcr  ce  Tribunal  :  il 
aura  pour  Afleflcurs  deux  Lieutenans-Généraux ,  deux  Généraux- 
Majors  ,  &  deux  Brigadiers  ou  Colonels.  Voilà  pour  l'Armée  ; 
voici  pour  les  Régimens  difpcrfés. 

8^  S'il  ne  fc  trouvoit  pas  fur  les  lieux  le  nombre  fuffifant 
d'Officiers -Généraux  pour  compléter  le  nombtt  ci-deffus,  on 
les  remplacera  par  des  Colonels,  des  Lieutenans-Coloncis  &  des 
Majors.* 

j^  Le  Colonel,  ou  en  fon  abfence  le  Lieutenant- Colonel, 
qui  doit  prélîder  ce  Tribunal  particulier ,  aura  pour  Afleflcurs 
deux  Capitaines ,  deux  Lieutcnans  &  deux  Enfeignes. 

lo^.  Comme  il  eft  poffible  que  des  hommes  principalement 
occupés  des  devoirs  &  des  exercices  militaires,  foient  peu  verfés 
dans  la  connoiflance  des  Loix  &c  dans  1  Adminiftratîon  de  la 
Jufticc,  nous  avons  établi  des  Auditeurs  généraux  &  particuliers, 
qui  doivent  affifter  aux  féaûccs  des  Tribunaux  militaires.  Ces 
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Auditeurs  Jurifconfuites  doivent  reftificr  les  défauts  de  for- 
malité dans  le»  procédures ,  &c  jraoaener  au  bon  droit  par  de 
folides  raifons^  expofées  avec  décence^  ceux>des  Juges  militaires 
qui  pourroicnt  s'en  écarter.  Mais  ces  Auditeurs. n'ont  pas  voix 
idélibérativc  ^  &  ne  peuvent  prendre  féance  parmi  les  Juges  : 
leur  place  eft  à  côté  du  Secrétaire  de  la  Commiflion. 

11^,  L'Auditeur  doit  veiller  à  ce  que  la  Jufticc  foit  rendue 
prompcement^  avec  impartialité^  Ouïs  égards  aux  rangs  ni  à  la 
dignité  des  pcrfonnes,  puifqu'il  eft  Médiateur  entre  TAccufatcur 
&  l'Accufé;  &:  s'il  étoit  convaincu  de  négligence  oade  fédudion 
dans  une  Sentence  injufte,  non  -  feulement  il  fera  privé  de  fa 
charge,  mais  encore  févèrement  puni. 

11^.  Le  Magiftrat  fuprêmc  ou  fcs  rcpréfentans  dans  le  Tribunal 
delà  Juilice  militaire,  feront  avertir  les  Préfidens  de  chôifir  âr 
de  nommer  le  nombre  des  Afleffcurs  indiqués  ci-deffus  la  veille 
de  la  tenue  de  la  féance ,  afin  qu'ils  fc  trouvent  le  jour  fuivant 
à  rheure  &:  au  lieu  indiqué  >  faute  de  quoi  ils  feront  condamnés 
à  une  amende  pécuniaire. 

^  15*.  Auffi-tôt  que  les  Membres  de  la  Commiffion  feront  réunis, 
&  que  chacun  d'eux  aura  pris  fa  place  dans  TAflcmblée,  le 
Préfident  déclarera  les  motifs  &  l'objet  de  la  Commiffion.  Il 
exhortera  tous  ces  Membres  à  examiner  attenrivenicnt  l'affaire, 
k  ne  confulter  que  leur  confciencc  &  les  Loix  de  l'Etat  dans 
leur  opinion ,  à  garder  le  fccret  le  plus  inviolable  fur  les  faits 
fournis  à  leur  exaflien. 

14^.  Après  ces  préliminaires  on  fera  appeller  &  comparoîtrc 
enfcmble  devant  le  Tribunal  l'Accufateux  &  TAccufé  i  avant  tout 
on  leur  demandera  s'ils  n'ont  rien  à  redire  contre  quelqu'un  des 
Juges. 

15^.  En  fuppofant  qu'ils  aient  à  protefter  contre  quelques  uni 
d'entr'eux,  ils  doivent  cxpoicr  leurs  raifons  en  peu  de  mots^  6c 

Oooo  ij 


66f>  HIST.OIRE     DE     RUSSIE. 

fournir  les  preuves  de  leur  fufpicion.  Alors  celui  contre  lequel 
elle  aura  lieu,  6c  la  Partît  proteftante  doiventr  fc  retirer.  Dès 
qu'ils  feront  fortis  de  la  Chambre,  les  Juges  délibéreront ,  s'il 
faut  exclure  de  la  Commiffion  ou  admettre  au  Jugement ,  celui 
contre  lequel  on  aura  proteftc,  La  réfolution  prifc  à  cet  >égard 
fera  lue  à  haute  voix  en  préfence  des  deux  Parties  rappellées  à 
cet  effet.  Si  le  Juge  eft  exclu  par  des  motifis  légitimes,  on  en 
.  nommera  un  autre.  Mais  iî  les  foupçons  étoient  dénués  de  fon* 
demçnt,  TAccufateur  fera  puni  comme  coupable  d'une  accu- 
fation  fauffc.  Cette  difculEon  demande  de  la  part  des  Juges  la 
plus  grande  circonfpeâion. 

i6°.  Les  raifons  qui  rendent  un  Juge  fufpcû  font  les  fuivantes: 
1°.  s'il  eft  parent  ou  ami  de  TAccufateur  ou  de  TAccufé  i  i^  s'il 
a  été  Ou  s'il  eft  encore  l'ennemi  de  l'un  ou  de  l'autre  j  3^  fi  TAc- 
cufateur  ou  TAccufé  eft  au  fetvice  du  Juge  ;  4^.  fi  le  Juge  a  un 
procès  de  la  même  nature  ou  à-peu-près  femblable  dans  le  même 
Tribunal  j  y ^.  fi  on  Ta  vu  fouvent  en  compagnie  avec  l'Accu- 
fatcur  ou  l'Accufé  5  s'il  a  parlé  à  l'un  des  deux  à  l'oreille  :  enfin 
le  Juge  peut  être  récufablc  par  plufîcurs  autres  raifons  que  le 
Légiflatcur  ne  peut  rapporter  ici ,  &:  que  le  Tribunal  doit  pcfct 
lui-même. 

17^.  £n  fuppofant  que  l'Accufateur  &:  rAccufc  ne  récufent 
aucun  des  Juges,  l'Auditeur  lira  à  haute  d:  intcliigibie  voix  la 
formule  du  ferment  que  le  Préfident'  &  les  Affcffeurs  doivent 
répéter  après  lui,  fe  tenant  debout,  ayant  la  main  gauche  fur 
l'Evangile,  &  élevant  deux  doigts  de  la  main  droite, 

SERMENT. 

Nous,  Juges  établis  à  cette  Commiffion  de  Juftice  militaire,/ 
jurons,  par  Dieu  tout-puiflant,  que  dans  toutes  les  affaires  qui 
vont  être  traitées  dans  ce  Tribunal,  nous  nous  conduirons  avec 
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impartialité  U,  candeur ,  n'agiflfant  ni  par  amitié  ou  faveur ,  ni 
par  aucuns  motifs  d'intérêt  particulier ,  ni  par  haine ,  ni  par 
crainte^  mais  uniquement  d'après  Taccufation  &  les  réponfes, 
conformément  aux  Loix ,  aux  Ordonnances  du  Code  militaire 
de  S.  M.  notre  très-gracieux  Souverain}  de  forte  que  nous  croyons 
pouvoir  un  jour  être  juftifié  de  notre  Jugement  devant  le  Tribunal 
de  notre  Seigneur  J.  C.  >  ainfi  le  même  Juge  équitable  nous  foit 
en  aide. 

i8^  Si  les  Juges  de  cette  Coramiflîon  avoient  déjà  prêté  le 
ferment  requis  dans  les  fcanccs  antérieures  à  celles-ci ,  il  fuffira 
que  l'Auditeur  en  life  la  formule  pour  leur  en  rappellcr  le  fou- 
venir.  Ces  formalités  -étant  remplies,  le  Préfident  exhortera 
TAccufateur  &  l'Accufé  à  expofer  avec  décence  &  précifîon  les 
griefs  &c  les  réponfcs  >  &  Ton  paûera  aux  procédures. 

CHAPITRE      II. 

Des  Procédures  judiciaires. 

1^.  Les  procédures  font  des  ades  qui  cxpofent  les  affaires,  &c 
qui  doivent  prouver  les  faits  de  manière  à  faciliter  &  accélérer 
la  découverte  de  la  vérité  &  la  décifion  des  Juges,  félon  les  Loix 
&  les  cas. 

2^.  Il  y  a  deux  cfpèces  de  procédures  :  celle  qui  fe  fait  par  un 
Accufateur,  &  celle  qui  fe  fait  par  Enquêtes,  fous  l'autorité  ou 
par  les  ordres  du  Juge  d'Office  5  mais  en  général ,  la  Juftice  mili- 
taire  a  plus  d'égard  aux  faîis  qu'aux  procédures. 
-  3^.  Les  procédures  fe  divifent  en  trois  tcms;  favoir,  depuis 
raccufatîon  jufqu'à  la  comparution  de  l'Accufé  j  depuis  fes  ré- 
ponfes  jufqu^à  ïa  Sentence  définitive  j  &  depuis  celle-ci  jufqu'^ 
fon  exécution. 
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PREMIÈRE    PARTIE    DES    PROCÈS. 

CHAPITRE      PREMIER. 

De  la  Sommation  ou  Citation  devant  les  Tribunaux. 

I^  Comme  on  ne  doit  condamner  ni  juger  perfonné  fans 
l'entendre,  TAccufateur  &:  TAccufé  doivent,  avant  tout,  être 
fommés  de  compâroîtrc  enfcmble  h  tel  jour,  à  telle  heure,  devant 
un  Tribunal  compétent. 

1^.  C'cft  le  Juge  qui  ordonne  la  fommation  qui  notifie  TAc-: 
cufateur  a  PAccufé,  qui  donne  à  celui-ci  la  connoiflance  des 
griefs,  &:  qui  fixe  le  lieu  &  le  tems  de  la  comparution,  afin  que 
Tun  &  l'autre  puiffent  répondre  devant  le  Tribunal,  de  vive  voix 
ou  par  écrit. 

C  H  ÀP  I  T  R  E      II. 

Du  Sauf' conduit. 

1^.  Le  fauf-conduit  cft  un  refcrit  du  Souverain  ou  du  Magif- 
trat  fupérieur,  en  vertu  duquel  une  perfonné  accufcc  d'un  délit 
ou  d'un  crime,  a  la  liberté  de  venir  défendre  fa  cau/e,  fans  que 
Ton  puiffe.  ni  fc  faifir  d'elle  j  ni.técufer  fes  moyens  de  juftifi» 
cation. 

2^.  Le  refcrit  lui  marque  &:  lui  fixe  un  terme  pour  compa- 
roître  devant  les  Juges,  &  prouver  fon  innocence.  Pendant  le 
f;ours  du  délai  accordé,  la  perfonné  peut  aliçr  &c  venir  librement;» 
&:  comparoîrre  en  pkine  fureté  devant  le  Tribunal. 

3".  Aucun  Gouverneur,  ni  aucun  Tribunal  ne  peuvent  accor- 
der un  fauf-conduit  à  un  malfaiteur  fugitif,  avant  d'en  avoir  reçu 
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la  permiffidn  cxpœffc  du  Souverain,  Cette,  dçfcnfe  «c  foaficc 
d'autre  exception  que  la  fuivantc.  . 

4^.  Lorfqtt'une  pcrfontje  accuféc  d'un  délit  grave,  eft  dans 
un  lieu  d'où  elle  poiirroît  fortir  pour  s'évader,  alors  le  Fcld- 
Maréchal,  ou  un  autre  Gcnéral  en  Chef,  peut  lui  accorder  un 
fauf-conduit  fans  la  permiffion  du  Souverain,  à.  TcfFet  daller 
défendre  fa  caufc  pardcvaot  le  Tribunal  duquel  elle  rcfloitit.  Le 
but  de  cette  exception,  cft  d'empêcher  que  TAccufc,  s'jl  eft 
réellement  coupable  du  crime  qu'on  lui  impute,  i^  paffe  chez 
l'ennemi ,  ce  qui  eft  poflible ,  &  ce  qui  a  eu  fouvent  des  fuites 
funeftes. 

y^.  On  doit  toujours  faire  mention  dans  le  refcrit  des  raifons 
pour  lefquellcs  il  a  été  expédié  -,  la  fiireté  promifc  doit  être  fî  reli- 
gieufement  obfervéc,  que  celui  qui  entreprendra  quelque  chofc 
contre  la  liberté  de  la  pcrfonnc  qui  en  fera  pourvue ,  doit  être 
condamné  à  mort. 

6^  On  ne  peut  dans  aucun  cas  arrêter  un  Accufé  muni  d'un 
fauf-conduit ,  quand  même  il  feroit  accufé  d'un  autre  crime  que 
de  celui  poiu  lequel  il  a  obtenu  le  refcrit.  Mais  T Accufé  ne  doit 
point  être  muni  d'armes ,  ni  fuivre  des  chemins  détournés  :  les 
OflScicrs  qui  pourroicnt  fc  trouver  dans  ce  cas ,  font  les  fculs 
à  qui  il  foit  pennis  de  porter  une  épéc ,  &  même  des  piftolets^ 
pour\'u  toutefois  qu'ils  ne  foient  pas  chargés. 

CHAPITRE      IIL 

*  De  VAccufateur. 

I".  L'Accufatcur  eft  celui  qui  porte  des  plaintes  &  demande 
îuftice  contre  un  autre.  11  doit,  i^  citer  fon  Adverfaire  devant 
leTribunal  compétent ,  fans  quoi  fa  plainte  eft  nulle  ;  i^.  il  doit 
déclarer  fcs  griefs  en  préfencc  des  Juges  &  de  l'Accufc ,  en  termes 
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clairs ,  précis  &  fans  détours ,  pour  obtenir  une  jufte  &  une 

prompte  fatisÊiâion. 

CHAPITRE      IV. 

De  VAccufé, 

i».  L'Acçufé  cft  celui  qui  cft  cité  car  un  autre  devant  un  Tri- 
bunal compétent. 

.1°.  Les  Tribunaux  civils  &  militaires  permettent  également 
à  l'Accufatcur  àc  à  l'Accufé  d'établir  Ves  plaintes,  les  griefs,  les 
réponfcs,  la  réplique  &  la  duplique,  &  fur-tout  dans  les  affaires 
très-compliquées  :  mais  après  la  réplique  de  l'Aecufateur  &  la 
duplique  de  l'Accufé,  il  n'eft  plus  permis  de  faire  de  plaidoyers 
par  écrit.  Tous  les  écrits. de  part  &c  d'autre  ne  doivent  contenir 
aucune  fuperâuité ,  mais  feulement  les  raifoiis  &  les  preuves  qui 
doivent  être  fournies  dans  le  court  délai  que  le  Tribunal  aui) 
prefcrit. 

CHAPITRE     V. 

Des  Avocats  ou  Mandataires. 

I*.  Pendant  rinftruâion  d'un  procès,  il  peut  arriver"que  l'Ae- 
cufateur ou  l'Accufé  tombe  nulade ,  ou  qu'il  furvicnne  à  l'un 
des  deux  des  obftacles  qui  l'empêchent  de  comparoître  devant  Iç 
Tribunal  au  tems  prefcrit.  Dans  ces  circonftances,  il  fera  permis 
aux  Parties  de  fe  pourvoir  d'Avocats,  &  de  les  faire  comparoître 
en  leur  place.  Mais  cette  permiflîon  regarde  bien  plus  les  affaires 
civiles  que  les  militaires }  il  ne  convient  guère  dans  celles-ci  d'em- 
ployer des  Avocats,  attendu  que  les  affaires  y  doivent  être  traitées 
avec  toute  la  précifion  poflible,  &  que  les  Avocats,  par  leurs 
verbiages  fupcrflus,  &  par  les  fubterfuges  de  la  chicane  «  ne  font 
fouvent  qu'embarralTcr  les  Juges  &  traîner  les  aflFaires  en  lon- 
gueur. 
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gucur.  En  conféqucncc,  il  cft  défendu  aux  Parties,  dans  les  procès 
criminels  qui  font  du  reflfojft  de  la  Juftice  militaire  »  de  fe  faire 
reprcfentcr  par  des  Avocats  ;  elles  doivent  comparoîtrc  en  per- 
fonne,  répondre  de  vive  voix,  &  non  par  écrit. 

CHAPITRE      VI. 

'  Des  Réponfes  &  des  Fins  de  non-recevoir. 

i^  La  procédure  eft  entamée  quand  TAccufateur  a  porté  fa^ 
plainte ,  &  que  TAccufé  y  a  répondu. 

x^  La  réponfe  ic  fait  de  trois  manières  ^  favoir,  quand  i'Accufé 
convient  des  faits  qa'on  lai  impute  ;  quand  il  les  nie  abfolument; 
quand,  en  les  avouant,  il  allègue  des  raifoas  &  descirconftances 
qui  ne  s'accordent  pas  avec  les  plainte»  de  TAccufateur. 

3^.  Lorfque  TAccufé  convient  des  faits,  on  décidera  la  con- 
teftation  fans  délais  :  mais  s'il  allègue  d'autres  raifons  &  d*autres 
circonftances ,  alors  les  faits  doivent  être  mûrement  examinés^ 
difcutés ,  &  jugés  conformément  à  ce  qui  eft  prefcrit  dans  le 
Chapitre  des  preuves. 

4^.  Lorfque  I'Accufé  aura  répondu  k  fon  Accufateur,  la  plainte 
&  la  réponfe  feront  regardées  comme  des  chofes  fixes  &C  poû-* 
tives  :  on  n'y  pourra  plus  rien  ajouter }  &:  quand  même  Tune 
ou  l'autre  des  Parties  voudrok  le  faire,  le  Juge  doit  s'y  rcfufcry 
à  moins  qu'il  n'aime  mieux  rendre  fon  Jugement  nul.  C'eft  en 
conféquence  de  l'accufation,  des  pfeuve»  &  deS  réponfes,  qu'il 
doit  donner  fa  dccifion. 


Tome  III.  Pppp 
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SECONDE  PARTIE   DES  PROCÈS. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Des  Preuves. 

I*.  La  féconde  partie  des  procédures  judiciaires  conMc  dans 
ks  preuves  de  ce  qui  a  été  avancé  pat  l' Accufatcur ,  8c  réçotida 
par  l'Accnfé. 

a?.  Si  le  premier  ne  peut  prouver  ce  qu'il  a  avancé ,  le  fécond 
doit  être  renvoyé  abfous  par  le  Tribunal  j  mais  fi  les  plaintes  non 
prouvées  font  de  grande  conféquence,  l'Acculàteur  fera  puni 
félon  la  rigueur  des  Loix. 

3<*.  De  fon  côté  TAccnfé  doit  fournil  des  preuves  fuffifantes 
de  fon  innocence. 

4^  Si  l'Accufateur ,  ne  pouvant  pas  démontrer  par  des  preuves 
fuffifantes  la  légitimité  de  fes  plaintes,  offiroit  de  les  confirmer 
par  ferment ,  il  n'y  fera  point  admis  'y  car  dans  ce  cas  les  répliques 
de  l'Accufé  ont  plus  de  force  que  les  plaintes  de  TAccufatetu:. 
Dans  le  cas  où  les  deux  Parties  offriroient  également  de  confir- 
mer &  la  plainte  &  la  défenfe,  par  ferment ,  les  Juges  ne  recevront 
que  celui  de  TAccufé,  comme  étant  plus  digne  de  foi  dans  la 
circonftance. 

5«.  Si  l'Accufateur  ne  pouvoit  pas  fournir  les  preuves  com- 
plettes  qu'on  a  droit  d'exiger  de  lui,  mais  qu'il  fournit^  témoin 
ou  des  indices  probables  j  alors  l'accufation  doit  l'enq^ottcr  fut 
la  négation  de  l'Accufé ,  expreflement  tenu  de  fe  jufiifier  par 
des  contre-preuves  :  s'il  ne  veut  pas,  ou  ne  peut  pas  les  fournir, 
on  en  viendra  aux  interrogatoires  rigouieux. 
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i>*.  Les  preuves  juridiques  fe  font  de  quatre  manières  :  i*.  pat 

l'aveu  volontaire j  z*.  par  témoins^  3*.  par  documensj  4*.  pat 

ferment. 

CHAPITRE     II. 

J)e  VAveu. 

s 

I*.  La  preuve  la  plus  complcttc  de  toutes  étant  Tavcu  de  TAc-* 
cufc,  on  n'en  cherckera  point  d'autres. 

z^.  Cet  aveu  doit;  être  conforme  aux  conditions  fuivantes: 

i^.  Il  doit  être  v<^ontaire^  &  non  pas  extorqué  par  la  force 
ou  par  la  crainte. 

x^.  Il  faut  que  le  fait  avoué  foit  véritable  dans  tous  les  points 
&;  d'accord  avec  les  circonftances. 

3^  L'aveu  doit  être  fait  dans- le  Tribunal  même  &  devant  les 
Juges  ^  parce  qu'un  aveu  fait  hors  du  Tribunal  >  n'eft  d'aucune 
valeur. 

4^.  n  faut  que  l'aveu  rende  non-feulement  le  feit  probable; 
mais  encore  qu*il  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité 
du  fait. 

5^  Si  l'aveu  réunit  les  conditions  ci-deffus,  les  Juges  ne  doivent 
pas  héfîter  de  prononcer  la  Sentence. 

C  H  API  T  RE     IIL 

Des  Témoins. 

I*.  La  féconde  efpèce  de  preuve  fc  fait  par  des  témoins  j  & 
les  témoins  des  deux  fcxes  font  admiifibles  ^  lorfqu'ils  font  re- 
connus pour  gens  de  probité ,  qu'ils  jouiffent  d'une  bonne  ré- 
putation, &  qu'ils  font  dignes  d'être cras.  Ce  point  eft  capital} 
l'honneur  &  la  vie  en  dépendent. 

%\  Les  témoins  qui  doivent  être  rccufés  en  Juftice^  font  les 

Ppppii 
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fui  vans,  i^  Les  parjures  iccoûnus  pour  tels  par  les  faux  ferment 
qu  il«  auront  faits  aiurcfois  dansiin  Tribunal  quelconque  La  dcpo- 
fition  d'un  témoin  étant ,  pour  ainfi  dire ,  une  chofc  facrée ,  on  ne 
peut,  on  ne  doit; y  »dmcttre,  dans  aucun  cas,  que  des  perfonncs 
irréprochables ,  &  non  pas  celles  qui  ont  perdu  la  honte ,  l'hon- 
neur, la  réputation.    , 

j"".  Les  cxcompmtûés,  qui  font  exclus  de  la  Société  chrétienne, 
6c  qui  doivent  être  regardés conjmij  des  gca^ùuàs  principes,  fans 
foi  A:  fans  Loix. 

.  4^.  Ceux  qui  u'oi^  pas  encore  fait  kur  première  commurûon 
ne  peuvent  être  admis  en  qualité  de  témoin ,  de  rocn^e  que  ceux 
jqui  n'ont  pas  encore  atteint  leur  quinzième  année. 

j^  Pcrfonne  ne  doit  être  regarde  comme  témoin  valable,  avant 
•ii'avoir  prêrc  ferment  de  dire  la  véritc 

4^.  Ceux  qui  ruinent  les  héritaçes  des  autres,  qui  tranfportcnt 
furtivement  les  bornes  des  limites  entre  les  particuliers ,  les  ptof- 
^crirs,  les  bannis,  les  mutilés  U  les  flétris  j  ceux  qui  ont  été 
xléclarés  en  JuiEcc  infâmes  ^  malhonnêtes  ;  les  voleurs ,  les 
brigands,  les  meurtriers;  les  adultères  publics  qui,  ayant  viole 
Jc$  promefles  âe  les  fennens  faits  à  Dieu ,  au  pied  des  Autels , 
deviendront  plus  aifément  parjures  dans  une  affaire  étrangère  ; 
ceux  qui  font  ennemis  des  Parties,  ou  qui  l'ayant  été,  peuvent 
encore  confervei:  le  levain  âc  la  xamrune  Se  de  la  haine }  ceux 
enfin  qui  font  les  parens,  les  amis,  les  falariés,  les  ferviteurs  de 
l'une  ou  de  l'autie  des  Parties ,  font  récufables. 

Oh/crvation.  S'il  n'y  a  point  d'autres  témoins,  d'un  fait  ou  d'un 
iiélit  grave ,  que  les  pcrfoimes  entretenues  ic  oourries  <ians  la 
jnaifon  de  rAcfufateur  ou  4e  l'Accufé ,  d^ns  çt  cas ,  le  J^igc 
peut  admettre  le^r  térvoign^ge,  pourvu  qu^  cespericmofts  U^ïcnt 
cxemtes  des  reproches  ci-deflUs.  Les  ténaoin^^lpiflnésda  lieu  où 
je  Tribunal  eft  établi ,  doivent  <tre  payés  des  frais  de  leur  voyage  ^ 
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6c  indcmnifés  de  Tabandon  de  Icuxs  prpprçs  a^Taires^  ppur^P^é^ 
à  la  Jufticc.  , 

7"".  Lc$  érrangcr^  dont  la  conduite  ic  les  mofnts  pe  font  pa9 
encore  bien  connues^  6c  ceux  qui  n'ont  pas  v{i  ou  entendu ,  Se  qui 
ne  dépoferoient  que  par  oui-dire,  font  récufablej.  La  ^eté.dp 
rhomme  accufé  exige  Tune  Se  Tautre  e;cçli^fion. 

8^  Les  témoins  ayant  été  produits  devant  l'Accufateaf  ic  TAc- 
cufé,  ceux-ci  doivent  iqr-lç^haoïp  les  accepter  ou  les  récufer  :  slls 
gardent  le  fîietice,  ils. ne  feront  plus  admi^^  les  reprocher  dans 
la  fuite,  à  moiqs  quUls  n'affirn^nt  par  fer^ienf  >  qu'ils  /l'ont  fu 
qu'après-coup  les  raifons  qui  les  rendent  incapables  dé  rcndjlp 
témoignage. 

9^.  Si  TAccufateur  Se  l'Accufé  ont  des  reproches  ï  faire  contre 
un  témoin.  Se  que  celui- ci.nic  les  faits,  atow  iif/esont  (^Wigés 
de  les  prouver  î  povir  cela?  on  leur  aceorderii  Je  tems  ©éclaire  : 
en  attendant  ces  éclairciflCcmens.)  le  Ju^  interioogora  provifîoo- 
ncllement  le  témoin  devant  le  Tribunal ,  pour  que  TafFairc  ne 
traîne  pas  en  longueur ,  &  pour  y  avoir  égard ,  dans  le  cai  où  la 
preuve  requife  fcroitinfuffiûjit;^.  x.  .   '      » 

10^.  Quiconque  fera  requis  de  dépotfcx  cjji  Juftict  i  doit  k  feire-, 
ou  y  être  contraint  par  le  Juge  j  pcrfonne  ne  pouvant  Je  fôjuûraia 
à  un  devoir  .public. 

Il^  Perfonnc  ne  peut  être  témoiûjdans  fa  pcoprc  caufc. 
.  11^.  Avant  la  dépofttion ,  on  aura  foin  de  fairç  prêter  fcicmcnt 
aux  témoins  de  dire  la  vérité,  dans  la  c/ainfc  que  la  honte  de fe 
dédire  dans  la  fuite,  ne  les  engage  à  confirmer  une  faufle  dépo- 
fition  par  un  faux  ferment.  Ainfi  la  qualité  dn  témoin  ne  peut, 
dans  aucun  cas,  le  difpenfer  du  ferment,.^  moins  que  TAccUfaceur 
ôc  TAccufé  n'y  confcntent  d'après  fa  probité  reconnue. 

13^;  Après  que  les  témoim  auront  prêi:é  ferment  en  préfence 
du  Juge,  de  TAccufateur  Se  de  l'Accufé,  ces  dernieis  doivenf 
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£e  retirer,  pour  que  le  Juge  puifle  interroger  chaque  témoin  ï 
part,  &  découvrir  comment,  en  quel  tems  6c  en  quel  lieu  il 
a  vu,  entendu  ou  appris  les  faits  dont  il  va  rendre  témoignage, 
&:  fi  perfonne  ne  Ta  engagé  par  promefles ,  par  récompenfcs , 
par  menaces  k  dépofer  contre  TAccufé. 

14®.  En  général,  les  témoins  ne  doivent  être  interrogés  que 
dans  le  Tribunal  &  devant  le  Juge  j  mais  il  peut  arriver  que  des 
perfonncs  de  marque  ou  des  malades  ne  puiflent  comparoitrc 
devant  le  Tribunal  au  jour  marqué  :  dans  ce  cas,  il  eA  permis  au 
Juge  d'envoyer  un  Afleireur ,  accompagné  d'un  Sectct^re  ,  qui 
fera  prêter  le  ferment  aux  perfonnes  ci-deflus  défignécs ,  avant 
de  recevoir  leurs  dépofitions. 

ly^  Quoique  le  Juge  ne  doive  interroger  les  témoins  qu^après 
les  répliques  ou  les  réponfes  de  l'Accufe  aux  plaintes  de  TAccu- 
fateur,  s'il  arrivoit  cependant  qu'un  témoin  fdt  fur  le  point  de 
partir  pour  un  voyage  indifpenfable  Se  de  long  cours ,  ou  qu'un 
témoin  fut  attaqué  d'une  maladie  affez  grave  pour  défefpérer  de 
fa  guérifonj  dans  l'un  &  l'autre  cas,  il  eft  permis  de  les  inter- 
roger à  la  requifîtion  de  l'une  des  Parties  ,  avant  même  lc$ 
réponfes  de  l'Accufé ,  &  avant  la  fommation  judicisure.  Cette 
dépofîtion  eft  appellée  par  les  Jurifconfultes,  tejlimonium  inperpt^ 
tuam  rci  memonam,  ou  témoignage  en  mémoire  perpétuelle. 

i«^.  Dans  le  cas  où  l'une  des  Parties  demanderoit  encore 
quelque  délai ,  pour  fe  procurer  &  produire  un  plus  grand 
nombre  de  témoins,  le  Juge  examinera  s'il  eft  litîlc  \  la  décou- 
verte de  la  vérité  d'accorder  cette  prolongation  \  &  s'il  trouve  à 
propos  de  l'accorder,  il  aura  foin  d'en  fixer  le  terme,  auKielà 
duquel  la  préfentation  des  témoins  ne  fera  plus  admife. 

Vf.  Le  Juge  peut  donc,  fur  de  bonnes  &  folîdes  raîfons, 
accorder  à  TAccufateur  ou  à  TAccufé  un  délai  préfix  pour  pro- 
duire de  nouveaux  témoins  &  fournir  de  nouvelles  preuves. 
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'  iS*.  Si  rAccufé  demiande  de  produire  des  ccntrc'témomsj  on  ne 
peut  les  refufer.  Dans  le  cas  où  le  nombre  des  témoins  fournis 
par  TÂccufateur  &:  rAccufé  ferolt  égal ,  de  la  même  autorité 
&  de  la  même  foi ,  on  préférera  les  témoignages  de  ceux  qui 
pourront  prouver  la  vérité  par  les  raifons  les  plus  claires  &  les 
plus  démonilratives. 

I9^  Un  témoin  mafculin  eft  préférable  au  féminin  >  une  perfonne 
de  condition  à  une  du  commun  ^  un  Ecdéûailique  k  un  féculicr^ 
un  homme  de  lettres  à  un  non-lettré. 

xo^.  Si  TÂccufateur  &:  1* Accufé  vouloient  produire  leurs  preuves 
en  même-tems ,  le  Juge  acceptera  d*abord  celles  de  i'Accufateur^ 
&  enfuite  celles  de  TAccufé. 

XI ^.  U  eft  des  circonftanccs  où  le  Juge  doit  faire  comparoître 
cnfcmble  les  témoins  des  deux  Parties^  pour  ks  confronter >  ic 
les  convaincre  ^  sll  fe  peut ,  Tun  par  Tautre. 

zi^.  Si  les  témoins  font  éloignés  de  n[ianière  k  ne  pouvoir  çom« 
paroître  fans  de  grandes  difficultés  &  de  longs  délais  y  le  Jugç 
pourra  leur  envoyer  les  articles  fur  lefqueis  ils  doivent  être  inter- 
rogés y  &  leurs  dépofîtions  feront  légales  ^  pourvu  que  TAccufa- 
teur  ou  rAccufé ,  ou  leurs  Mandataires  foicnt  préfens  a  la  pref* 
tation  du  ferment  des  témoins  éloignés  >  avant  qu'ils  puiifent 
dépofet  dans  le  procès. 

13^.  Le  témoin  convaincu  d*avoir  porté  un  faux  témoignage 
dans  une  affaire  quelconque  ^  pendant  ou  après  la  difcuflîon  &  le 
Jugement ,  fera  condamné  à  perdre  les  doigts  avec  lefqueis  il  aura 
prêté  ferment^  ou  à  faire  amende  honorable  dans  TEglife ,  pu  au 
banniffement^  ou  aux  galères  y  fuivant  les  circonftances.  Le  fubor* 
neur  qui  aura  engagé  le  témoin  à  rendre  un  faux  témoignage^  doit 
être  condamné  9  ou  à  un  châtiment  corporel  ^  ou  à  faire  amende 
honorable  dans  l'Eglife  ^  ou  à  une  grofle  amende  pécuniaire.  Le 
fauflaire  &  le  fubomcuc  feront  exclus  de  toute  charge  publique^ 


St  tA  feront  jifflais  ddmis  k  rendre  témo^âge  dans  les  Tribo» 
naux. 

CHAPITRE     IV.    -^ 

Des  Documens. 

I*.  Les  documens  forment  la  troifîème  forte  de  preuves.  On 
lie  doit  les  réputer  valables  qu'après  que  celui  qui  les  produit , 
les  aura  déclarés  vrais  6c  authentiques  devant  le  Tribunal }  décla- 
ration qu'il  doit  confirmer  par  icrmcnt«  Dans  le  ci\iïy  les  docu- 
itietis  fervent  à  prouver  ce  que  Vun  doU  >l  Vautre ,  ou  ce  que 
Tuh  à  droit  de  prétendre  fur  Tautre. 

x^.  Les  documens  font  ou  des  atteftations  tirées  des  regiftres 
ou  des  Tribunaux  >  ou  des  aâes  tels  que  les  teftamens,  les  con- 
trats >  les  obligations  par  écrit;  lc%  lettres  des  Marchands,  leurs 
livres,  &c. 

3^«  Les  livres  ou  états-  des  Marchands  doivent  contenir  la 
nature  des  objets^  leur  qualité,  leur  quantité,  àc  le  prix  con* 
venu.  Lorfque  les  objets  font  ainfî  indiques,  &  que  celui  contre 
lequel  ils  prcJuVent  J«s  rcconhoît  pour  vrais,  le  Juge  n'a  point 
de  raifons  pour  retarder  le  Jugement. 

4^.  Si  les  titres  produits  au  procès  fc  rapportent  h  d'autres 
écrits  qui  les  contredifent  &  qui  paroiifcnt  \c^  annuller ,  ils  ne 
feront  point  admis  comme  valables  avant  que  le  Juge  ne  fe  (bit 
convaincu  de  kùr  légitimité  par  rexamcn  des  circonftances  ac- 
ceflbires.    '    x 

5®.  Les  livres  des  Marchands  ne  peuvent  fcrvir  que  de  fémi- 
preuves  -,  il  faut  de  plus  que  le  Marchand  confirme  par  ferment 
que  ce  qui  eft  contenu  dans  ces  livres  eft  exaft  en  tout  point. 
Mais  avant  de  recevoir  fon  ferment,  le  Juge  doit  être  /ur  que 
le  Marchand  eft  un  homme  die  probité ,  &  que  fes  moeurs  font 
irréprochables.  Il  faut  de  plus  que  fes  livres  tenus  avec  ordre, 

faflent 
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faflcnt  mention  des  dettes  aâives  &c  piflivés  ;  qu'au  bas  dé  chaque' 
article  de  fourniture,  la  fômme  &:  la  date  foicnt  fpécifiées. 

6"^.  Lorfque  le  Débiteur  a  iigné  dans  le  livre  du  Marchand 
Tarticle  des  fournitures  que  celui-ci  répète ,  la  fignature  du  Débi- 
teur eft  une  preuve. complette  qui  équivaut  à  une  obligation. 

CHAPITRE     V. 

Du  Serment. 

'  i^.  La  tjuatrièmc  forte  de  preuve  ft  fait  par  le  ferment,  qui 
a  lieu  dans  les  circônftances  fuivantes. 

z^.  Celui  qui  chargera  un  autre  d^un  délit  qu'il  ne  pourra  prou- 
ver que  par  des  probabilités,  ou  qui' répandra  dans  le  Public  des 
bruits  dcfâvàntageux  a  la  réputation  de  quelqu'un,  par  jaloufie, 
par  haine ,  par  vengeance ,  fera  obligé  de  prouver  le  délit  &  les 
faits  qu'il  impute,  fans  quoi  ilfera  puni  comme  calomniateur^ 
fuivailt  la  rigueur  des  Loix  &  la  nature  des  griefs;  &  il  fuffira 
pour  rentière  juftification  de  TAccufé,  qu'il  prêté  le  ferment 
purgatoire. 

3**.  L'Accufateur  qui  voudroit,  au  défaut  de  preuves,  con- 
firmer fon  accufation  par  le  ferment ,  n'y  fera'  point  admis  ;  la 
Loi  ne  permet  ce  moyen  de  juftification  qu'à  TAccufé  feul ,  Si 
le  Juge  ne  peut  le  contraindre  >  un  pareil  ferment ,  que  dans  lè 
cas  où  les  griefs  dont  on  le  charge ,  étant  confirmés  pat  un 
téinoin ,  laiflcroient  des  foupçons  qufe  le  ferment  feul  peut  dé^ 
truite. 

4^  Les  principales  raifons  qui  fondent  la  préfonàption  d'uri 
diélit  font  les  fuivantes  :  i^.  fi  l'Accufé  s'cft  enfui,  ou  s'il  a  formé 
le  deflfein  de  s'évader;  i^  s'il  fréquente  la  compagnie- dé  pcr"- 
fonnes  malhonnêtes,  malfamées,  6c  reconnues  pour  méchantes; 
3®.  s'il  a  commis  quelques  délits  à -peu -près  femblables  dans 

Tome  w.  Qqqq 
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d'autres  tcms  ;  4'.  s'il  a  menacé  verbalement  les  perfonncs  dont 
il  croyoit  avoir  à  fc  plaindre;  5°.  fi,  lors  de  l'interrogatoire ,  il 
a  cherché  à  donner  le  change  à  fes  Juges,  pat  des  icponfes  infi- 
dicufes,  équivoques  &  fufceptibles  de  divcrfcs  interprétations; 
6".  fi  le  délit  dont  on  l'accufe  cft  confirmé  par  un  témoin  itré- 
prochaUe. 

j«'.  Mais  les  foupçons  qui  paroiflcnt  fondés  j  &  même  la  dépo- 
fition  d'un  feul  témoin,  quoique  digne  de  foi,  ne  fuflifcnt  pas 
pour  prouver  légalement  que  l'Accufé  cft  coupable  du  crime 
qu'on  lui  impute  :  dans  les  cas  de  cette  nature ,  \c  Jug,c  doit 
employer  tous  les  moyens  légitimes  pour  obtenir  de  l'Accufé 
l'aveu  du  délit ,  ou  pour  découvrir  la  vérité  par  d'autres  voies, 
avant  de  lui  faire  prêter  Ic.fçrment  purgatoire,  attendu  qu'après 
fa  preftation ,  l'Accufé  doit  être  renvoyé  abfous  &  pleinement 
juftifié. 

6".  Si  l'Accuré  tefiife  de  prêter  le  ferment  requis  par  le  Juge, 
fon  refus  décèle  un  coupable  ;  mais  comme  il  faut  dans  toutes 
les  affaires  criminelles,  que  l'Accufé  foit  convaincu  d'un  délit 
par  des  preuves  claires  ôc  fuffîfantes,  &  qu'il  vaut  mieux  ab/budre 
dix  coupables ,  que  de  condamner  un  iimocent  ;  le  défiiut  de 
preuves  fufiîfantes  autorife  le  Juge  k  renvoyer  le  coupable,  on 
à  commuer  en  une  peine  plus  douce  celle  que  la  Loi  inflige  au 
crime  prouvé  &  reconnu. 

7».  Si  le  Juge  avoir  lieu  de  préfumer  que  l'Accufé  fît  un  feux 
ferment,  il  ne  l'exigera  pas;  mais  il  renverra  l'affaire  k  un  autre 
tems ,  pendant  lequel  la  Juftice  divine  fera  découvrir  de  nou- 
velles preuves  qui  compléteront  les  premières.  Nous  allons  indi- 
quer les  cas  ou  l'on  doit  avoir  recours  à  la  torture  pottr  obtenir 
l'aveu  que  l'Accufé  xefufe  obftinément. 
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CHAPITRE     VL 

De  l^ Interrogatoire  rigoureux^  ou  de  la  Torture. 

I*.  La  queftion  ne  doit  avoir  lieu  qa*envers  un  criminel  qui 
refufe  conftamment  d*avouer  un  délit  dont  il  faut  avoir  la  preuve 
complctte. 

x^  Le  Juge  ne  peut  donc  recourir  à  ce  moyen  violent ,  que 
quand  il  a  des  preuves  prcfque  complettes .  contre  TÂccufé , 
conune  deux  témoins  qui  l'ont  vu  dans  le  lieu  8c  à  Theure  où 
le  crime  a  été  commis ,  fans  cependant  l'avoir  vu  commettre, 
ou  d'autres  préventions  auffi  bien  fondées. 

3^.  La  queâion  eft  plus  en  ufage  dans  les  affaiies  criminelles 
que  dans  les  affaires  civiles  :  il  eft  cependant  des  cas  où  elle  peut 
avoir  lieu  pour  découvrir  les  complots  de  la  malice  &  de  la  fraude 
dans  les  affaires  majeures;  nous  allons  en  citer  un  exemple. 
Lorfque  dans  une  grande  affaire  civile^  le  témoin  héflte  dans  fes 
dépofitions,  perd  la  contenance  lorfque  le  Juge  le  regarde  fixe- 
ment, fe  coupe  dans  £cs  réponfes,  change  d'air  &  de  couleur, 
fans  néanmoins  dire  la  vérité  >  c'eflt  dans  ce  cas  où  le  Juge  peut 
recourir  à  l'interrogatoire  rigoureux. 

4"".  Le  Juge  doit  avoir  la  plus  grande  circonfpeâion  en  ordon^ 
nant  la  torture ,  vu  que  le  Souverain  s'en  £apport4::  entièrement  à 
fa  pradence,  pour  la  proportionner  à  la  gravité  du  crime  &  à  la 
conftitution  du  criminel ,  de  manière  que  ikns  courir  le  rifque 
d'y  périr ,  il  foit  feulement  forcé  de  dite  la  vérité.  Si  le  criminel 
où  rhomme  réputé  tel  étoit  cflropié  ou  mouroit  par  la  violence 
de  la  queftion,  &  par  Tindifcrétion  du  Juge,  celui-ci  feroit 
fcvèrement  puni  par  le  Magiftrat  fupérieur,  foit  par  une  amende, 
par  la  perte  de  fon  emploi ,  &  même  par  celle  de  la  vie. 

y\  Avant  d'ordonner  la  torture,  le  Juge  doit  réfléchir  fur  la 

Qqqqij 
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nature  du  délit  ;  caria  quçftion  doit  être  plus  forte  dans  les  crimes 
graves  &  atroces/  que  dans  les  crimes  ordinaires  qui  le  font  moins. 
Le  Juge  doit  encore  faire  diftinûion  des  perfonnes ,  en  faifant 
torturer  plus  fortement  ceux  des  grands  coupables  qui  font  de 
baffe  cxtraftion^  qui  ont  un  témpcrânicnt  plus  robuftc ,  plus 
vigoureux  que  celui  d'un  Noble. 

6^.  Le  Juge  doit  bien  fe  garder  de  prolonger  mal-a  propos  les 
tourmcns  de  la  torturc.j  i\  doit  au  contraire  les  faire  finir  au 
moment  mémre  où  un  aveu  du  patient  fuifit  pour  reconnoitre  la 
vérité. 

7^.  Le  Juge  qui  feroit  queftionner  quelqu'un  fans  motifs  légi- 
times  >  ou  qui  le  feroit  tourmenter  au-delà  des  bornes  prcfcritcs, 
par  malice,  par  haine ,  par  vengeance,  doit  être  puni  auflî  févèrc- 
ment  qu'un  coupable  convaincu  de  fon  crime. 
.  8^.  Lorfqu*un  coupable  a  plufieurs  complices  qui  tous  doivent 
fubir  la  queftion  y  alors  le  Juge  commencera  par  faire  torturer 
celui  des  malfaiteurs  dont  il  efpère  de  tirer  plus  facilement  U 
plus  promptemcnt  la  vérité  :  fi ,  par  exemple ,  il  fe  trouvoit 
parmi  les  coupables  le  père  &  le  fils,  le  mari  &  la  femme i  dans 
ce  cas ,  le  fils  &  la  femme  fubiroient  les  premiers  la  queftion. 

9^.  Le  Juge  ne  doit  pas  mettre  une  féconde  fois  à  la  torture 
TAccufé  qui  a  nié  obftinément  les  faits,  \  moins  qu'il  ne  fur- 
vienne  de  nouveaux  témoins  &  de  nouvelles  preuves  des  faits 
qu'il  a  niés. 

lo^.  Si  un  Accufé  contre  lequel  il  y  a  des  preuves  prefque  cona^ 
plettes,  révoque  l'aveu  qu'il  aura  fait  dans  la  torture,  comme  ayant 
été  arraché  par  la  violence  j  le  Juge  alors  peut  Ty  appliquer  une 
féconde  &  une  troifîème  fois.  SU  perfifte  dans  fa  révocation,  & 
qull  fourniffe  caution  fuffifante  de  compâroître  devant  le  Tri- 
bunal  lorfqu'il  en  fejra  requis ,  le  Juge  le  renverra ,  après  lui  avoir 
fait  prêter  ferment  qu'il  ne  fe  vengera  de  perfonnc  à  caufe  4cs 
tourmens  qu'on  lui  a  fait  fubir. 
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11*^.  Mais  il  ne  fuffit  pas  que  rAccufé  s'avoue  coupable  pen- 
dant la  queftion ,  &:  par  la  crainte  d  çtrc  tourmente  de  nouveau; 
il  faut  eqcore  que  le  Juge  Tintcrrogc  quelques  jours  après  qu'il 
aura  fubi  la  queftion  i  qu  il  perfifte  dans  fon  aveu  >  Se  qu'enfin 
il  y  ait  des  preuves  fuffifantes  avant  de  prononcer  la  Sentence. 

iz^.  Si  le  coupable  qui  fubit  la  queftion ,  dénonce  des  gens 
fufpeûs  &  de  mauvaifc  réputation  comme  complices ,  le  Juge 
peut ,  d'après  cet  aveu ,  les  faire  arrêter  Se  torturer  fans  avoir 
befoin  d'autres  preuves. 

I3^  Les  Nobles >  les  vieillards  de  foixante-dix  ans,  les  enfians 
Se  les  femmes  enceintes  font  exempts  de  la  torture,  excepté  dans 
les  crimes  d'Etat. 


TROISIÈME   PARTIE    DES    PROCÈS. 
CHAPITRE      PREMIER.     " 

Des  Sentences. 

1°.  Lorfque  Taccufation  &'la  léponfc  auront  été  faites,  &:  qup 
les  Parties  autont  fourni  tous  les  moyens  propres  à  édaircic 
l'affaire,  on  procédera  à  fa  décifion  de  la  manière  fuivante  :  i*>.Tous 
les  Juges  préfens  au  Tribunal  doivent  expofer  leurs  fcntimens  fur 
l'afFairc  à  décider  j  &  fi  leurs  fentimens  font  contradiûoires ,  on 
recueillera  les  voix ,  &  la  pluralité  l'emportera.  En  fuppofant 
l'égalité  des  fuffrages,  la  voix  du  Préfîdent  fera  prépondérante, 
z".  Tant  que  la  Sentence  n'eft  pas  prononcée,  le  Juge  peut  chan*- 
ger  d'avis  en  motivant  fes  raifons. 

1".  Lorfque  la  pluralité  des  voix  aura  décidé  le  procès,  l'Au- 
diteur-Général  ou  le  Secrétaire  en  chef,  rédigera  le  Jugement 
pat  écrit  j  il  y  expofera  les  raifons,  les  motifs,  les  Loix  fur  lef- 
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quelles  le  Jugement  a  été  porté.  Les  Juges  figneront  toutes  leurs 
Sentences  qui  doivent  être  lues  publiquement  par  le  Secrétaire, 
&  en  préfencc  des  Parties  adverfes.  On  ne  fauroit  trop  bien 
motiver  un  Jugement ,  par  la  raifon  que  chaque  homme  a  le 
droit  de  favoir  les  motifs  qui  ont  déterminé  les  Juges  j  &  s'il 
a  été  bien  ou  mal  jugé. 

3^.  Les  Sentences  des  Tribunaux  inférieurs  ne  peuvent  être 
exécutées  dans  les  afFaires  criminelles,  qu^après  avoir  été  pré- 
fcntées  au  Feld-Maréchal ,  ou  au  Général  qui  commande  en  chef  j 
l'un  &:  Vautre  ont  le  droit  d'agraver  ou  de  modérer  les  peines, 
les  dommages  ordonnés  par  la  Sentence. 

4"*.  Dans  les  afFaires  civiles,  la  Juftice  fouveraine  s'en  rapporte 
aux  Tribunaux  inférieurs,  excepté  dans  le  cas  où  Tune  des  Parties, 
mécontente  de  la  Sentence  du  Tribunal  inférieur,  en  appelle  au 
Tribunal  fupérieur,  par  une  fuppUque  qui  doit  être  rédigée  en 
termes  bien  clairs  &  bien  précis  :  alors  le  Tribunal  fupérieur  doit 
accepter  la  plainte ,  examiner  les  raifons  fur  lefquelles  Tappel 
eft  fondé,  &  prononcer  en  dernier  reflbrt.  Mais  comme  ce  Juge- 
ment eft  fans  appel,  il  eft  enjoint  aux  Jugeç ,  dans  les  affaires  de 
grande  conféquence ,  d^envoyer  leur  Jugement  motivé  au  Sou- 
veraia,  ou  au  Magiftrat  fuprême  qui  le  repréfente,  pour  le  con^ 
firmer  ou  l'infirmer,  félon  les  circonftanas;  6c  c'eft  alors  que 
le  Jugement  aura  force  de  Loi. 

j^  Toutes  les  fuppliques  qui  ont  pour  objet  des  réclamations 
contre  les  Tribunaux  inférieurs,  ou  des  appels  de  leurs  décifîons, 
doivent  être  fondées,  à  dé&ut  de  quoi  la  Partie  plaignante  fer» 
févèrement  puoie. 
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CHAPITRE      II. 

De  VAnnullement  des  Sentences. 

Pluficurs  raifons  peuvent  donner  lieu  à  Tannullcmcnt  des  Sen- 
tences j  i^.  Iprfqu'elles  font  en  oppofition  manifcftc  avec  les  Loix 
&  avec  Topinion  des  Juges  du  Tribunal  fupcrieurj  i^  lorfquc 
le  Juge  n'a  pas  donné  connoiflance  à  TAccufé  de  tous  les  griefs 
que  TAccufateur  a  fait  valoir  contre  lui;  j^.  lorfque  le  Juge  a 
prononcé  fous  feing-privé  fur  une  affaire  qui  devoir  néceflaire- 
ment  être  difcutéc  dans  le  Tribunal;  4^  lorfqull  a  jugé  avant 
d'avoir  accordé  à  TAccufé  le  délai  néceffaire  pour  répondre  aux 
demandes  ou  accufations  formées  contre  lui  ;  j°.  lorfque  le  Juge 
ayant  été  requis  par  TAccufé  de  l'admettre  à  prêter  le  ferment 
purgatoire ,  il  n'a  eu  aucun  égard  à  cette  jufte  demande  y  Se 
s^eft  lailfé  entraîner  en  avant  >  foit  par  partialité  ou  par  pré- 
vention. 

L'Accufateur  &  TAccufé  peuvent  également  réclamer  contre 
une  Sentence  défeftueufc,  &  en  fufpendre  l'exécution  par  la  voie 
de  l'appel  :  mais  toute  Sentence  défedueufe  doit  être  caflee  par 
le  Tribunal  fupéricur,  ou  par  le  Chef  fuprêmc  de  la  Juftice. 

CHAPITRE      IIL 

Du  caraâère  des  peines  relatives  aux  fautes  &  aux  délits  é 

Les  corredions  &  les  châtimens  infligés  par  les  Loix ,  fe  divîfent^ 
i^  en  punitions  ordinaires  &  légères;  x^.  en  punitions  corporelles 
qui  ne  déshonorent  pas;  j"".  en  punitions  févères  &  infamantes  j 
4"".  en  punitions  graves  Se  capitales. 

Les  punitions  ordinaires  Se  légères  que  les  Loix  civiles  infli** 
gcnt  à  ceux  qui  mènent  une  vie  hontcufe^  qui  violent  les  Loix 
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de  la  police ,  font  la  rcpréhcnfion ,  la  note  légère ,  les  peines 
cofredionnellcs,  les  Maifons  de  force  où  Ton  occupe  à  des  tra- 
vaux utiles,  la  contrainte  au  travail  ordonné  par  le  Magiftrat, 
la  prifon  au  pain  &  a  Teau ,  &:  les  peines  pécuniaires. 

Les  correûions  en  ufagc  pour  les  fautes  militaires  légères , 
confinent,  i*.  à  monter  des  gardes,  à  porter  un  certain  nombre 
de  fufils,  ou  une  fclle  fur  le  dos,  pendant  un  tcms  défigné; 
a  fe  tenir  debout,  ou  à  marcher  fur  des  pieux j  à  monter  fur 
un  cheval,  ou  fur  un  âne  de  boisj  à  recevoir  Ja  baftonade;  à 
être  mis  en  prifon  au  pain  &:  k  Veau.  Ces  punitions  ne  désho- 
norent pas. 

Les  punitions  corporelles  qui  portent  atteinte  k  l'honneur, 
font  la  retenue  des  gages  de  quelqu'un ,  la  privation  de  fon 
office,  le  renvoi  d'un  foldat  fans  congé  ou  fans  paflc-port,  le 
cachot  avec  des  fers  ou  des.  chaînes,  la  condamnation  à  paffcr 
par  les  baguettes,  à  être  publiquement  fiiftigé,  à  recevoir  le 
knout  par  la  main  du  bourreau,  à  être  marqué  d'un  fer  chaud, 
à  avoir  les  oreilles ,  ou  la  main ,  ou  quelques  doigts  coupes } 
les  galères ,  le  banniflcmcnt  perpétuel  ou  limité. 

Les  punitions  févères  &  infamantes  font  pour  les  délits  qui 
comprennent  toutes  les  aûions  infâmes  par  elles-mêmes  :  elles 
privent  les  coupables  des  avantages  les  plus  précieux  de  la  Société, 
&  de  tous  les  droits  qu'ils  tenoient  des  Loix  civiles ,  comme  celui 
de  porter  témoignage,  de  pofleder  des  charges  &  des  dignités 
&  d'être  protégé  par  les  Tribunaux,  Les  coupables  de  cette  efpècc 
font  communément  indignes  de  vivre }  mais  fi  le  Tribunal  fupréme 
veut  bien  commuer  les  peines  méritées,  en  fubftituant  l'efclavagc 
Se  des  travaux  pénibles  k  la  mort,  l'efclavagc  &  les  travaux  ne 
doivent  avoir  d'autre  terme  que  leur  mort.  Pour  qu'ils  ne  puiflcnt 
jamais  échapper  k  Ja  peine  de  leurs  crimes,  même  en  reprenant 
leur  liberté  par  la  force,  il  faut  les  marquer  non  pas  fur  le  dos, 

marque 
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marque  qui  peut  être  cachée ,  mais  fur  le  front ,  d'un  caraûèrc 
vîfîble  de  l'opprobre.  11  faut  enfin  les  priver  de  la  faculté  de  nuire , 
en  ne  leur  laifiant  que  celle  d'être  utile.  L'hom;ne  dont  le  nom 
a  été  attaché  à  la  potence  j  celui  dont  le  bourreau  aura  brifé  Tépée 
fur  la  tête ,  ainfi  que  tous  ceux  qui  auront  été  déclarés  infâmes 
&:  profcrits  de  la  Société  des  honnêtes  gens,  ne  doivent  s^attendrc 
à  aucune  fatisfaâion  de  la  part  des  Tribunaux,  fur  les  outrages 
ic  les  griefs  dont  ils  pourroient  fe  plaindre  ;  ils  font  morts  civi« 
Icment.  Mais  cette  privation  de  tous  les  droits  de  la  Société; 
Se  cette  mpture  entière  de  tous  les  liens  politiques,  ne  donnent 
à  perfonne  le  droit  d'attenter  à  la  vie  phyfique  des  coupables  de 
cette  efpèce  >  leurs  meurtriers  doivent  être  condamnés  à  mort 
comme  aflaffîns.  Toutes  les  punitions  graves  font  capitales^  ^ 
k  génie  du  fuppUce  eft  en  raifon  des  délits»    ' 


J'orne  m.  Rrrr 


CODE    MILITAIRE 

DE  PIERRE  PREMIER, 

« 

Im^nmd  pour  ht  première  fois  k  Dtifa[ik  k  jo  Mars 
jjL6,y  d* après  l'oti^nal  figné  d(  la  main  de  et 
Prince» 

C  H  A  F  ï  t  3R:  E     P  R  E  M  I  E  R. 

Article  premier*,  §i  to«*  CMticOidoit  mcîà€t  une  vie 
fainte ,  obfcrvcr  les  Loix  divines  &  humaines ,  5c  craindre  les 
Jugcmcns  de  Dieu,  combien  à  plus  forte  raifon  la  conduite  & 
les  mœurs  d'un  Militaire  ne  doivent -elles  pas  être  honnêtes, 
décentes  &  chrétiennes  >  Un  Militaire  eft  fans  ccflc  expofé  aux 
dangers  que  la  guerre  enf raînc  après  elle  >  ôc  le  témoignage  d*unc 
confcience  qui  ne  lui  reproche  rien ,  peut  feul  lui  donner  cette 
fécurité  qui  le  tranquillife  fur  le  fort  de  la  vie  à  venir,  &  lui 
faire  faire  le  facrifice  généreux  de  la  vie  prcfentc,  dès  que  le 
devoir  commande  &  que  le  falur  de  la  Patrie  Tcxigc.  Dans  uru 
bataille  j  dit  Xenophon,  ceux  qui  craignent  le  plus  les  Dieux  ,  font  ceux 
qui  craignent  le  moins  les  hommes.  ^ 

On  bannira  donc  des  Garnifons,  dc5  Camps  &  Armées,  toute 
cfpècc  de  fuperftition,  de  profanation,  didolatrie.  Tout  Mili- 
taire reconnu  pour  impie  fera,  félon  la  gravite  du  cas,  ou  ren- 
fermé dans  une  étroite  prifon,  ou  paflc  par  les  baguettes,  ou 
puni  plus  févèrement  encore-  Les  peines  capitales  doivent  être 
xéfervécs  pour  ceux  qui^  fc  donnant  pour  magiciens^  auront 
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caufé  du  mal  à  quelqu'un.  Mais  dans  le  cas  où  ils  n'auront  nui 
à  perfonne ,  on  les  punira  feulement  comme  il  cil  dit  plus  haut^ 
&:  on  leur  impofera  une  pénitence  publique. 

Art.  il  Le  fcdudeur  qui  aura  engagé  quelqu*un  à  faire  du 
mal  à  un  autre ,  fera  puni  auili  fcyèrement  que  le  malfaiteur^ 
félon  la  nature  du  délit. 

Art.  III.  Celui  qui  blafphémera  le  faint  nom  de  Dieu,  qui 
méprifera  fon  Culte,  qui  tournera  csel  ridicule  les  myftères  ic 
les  cérémonies  de  la  Religion  >  aura  la  langue  percée  d'un  fer 
chaud,  6c  fera  décapité,  quand  même  il  auroit  commis  ces  crimes 
pendant  Tivrefle. 

Art.  IV.  Les  blafphêmes  contre  la  Sainte  Vierge  ou  les  Saints, 
feront  punis  d'une  peine  corporelle,  plus  ou  moins  rigoureufe, 
félon  le  degré  du  blafphêmc. 

Art,  V.  Celui  qui  aura  entendu  de  pareils  blafphêmes,  &  qui 
ne  dénoncera  pas  le  coupable,  fera  puni  de  même  manière  que 
le  blafphémateur. 

Art.  VI.  Lorfqu'il  ne  fera  queftion  que  de  paroles  indécentes 
ou  injurieufes ,  fans  blafphêmc  proprement  dit ,  celui  qui  les  aura 
proférées  indifcrctement  fera,  pour  la  première  fois,  mis  aux 
fers  pendant  quinze  jours,  &:  payera  à  THopital  une  amende  qui 
confifte  dans  la  retenue  d'un  mois  de  fes  appointemens.  En  cas 
de  récidive,  on  le  fera  pafler  p^r  les  verges  :  mais  s*il  commettoit 
ce  crime  une  troifîème  fois,  il  fera  paifé  par  les  armes.  Dans  les 
deux  premiers  cas ,  le  coupable  fubira  non-feulement  une  peine 
corporelle,  il  fera  de  plus  condamné  à  faire  une  pénitence  pu^ 
Clique  dans  rEglife. 

Art.  VII.  Le  rcfpeft  dû  au  très-faint  nom  de  Dieu,  ne  per- 
mettant  pas  qu'il  foit  jamais  proféré  en  vain ,  ni  profané  dans 
>cle«  injures,  des  malédiâions,  des  tromperies,  des  menfonges, 
«cliû  qui  fera  convainou  d'en  avoir  fait  ufage  dans  l'un  ou  Tautrc 
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de  CCS  cas,  /bit  par  inconiîdération ,  foit  dans  ragitation  de 
quelque  paflîon  violente ,  fera  condanmé  k  payer  a  THopital  une 
amende  proportionnée  à  fon  état  :  fi  le  coupable  eft  un  Soldat, 
on  lui  impofcra  pour  peine  de  porter ,  pendant  un  tcms  limité , 
un  certain  nombre  de  fufils,  de  carabines,  de  piques,  &c,,  en 
préfcnce  de  fon  Régiment. 

Art.  VIII.  Lorfque  cette  profanation  aura  été  commifc  de 
propos  délibéré,  ou  même  pendant  Tivreffe,  le  coupable  fera 
condamné  à  une  pénitence  publique  &  à  une  amende  d'un  demi- 
mois  de  fes  appointeœcns  envers  les  pauvres  ;  &:  fi  le  coupable 
cft  Soldat,  il  fera  puni  de  la  manière  indiquée  ci-dclTus. 

CHAPITRE     IL 

Du  Culte  divin  &  des  Mihijires  de  la  Religion. 

Article  L  Dans  les  Camps;  on  fera  la  prière  trois  fois  par 
jour,  le  matin ,  à  midi  &  le  foir.  Afin  que  ce  pieux  exercice  fc 
fafie  en  même-tems  par  tous  ceux  qui  compofent  TArmée ,  le 
Général  qui  la  commande  fera  donner  un  fignal ,  auquel  les 
Tambours  &  les  Trompettes  de  chaque  Régiment  répondront, 
foit  pour  commencer,  foit  pour  finir  la  prière. 

Art.  II.  Tout  Officier  qui  n'afiîftera  pas  au  Service  divin,  /ans 
avoir  des  raifons  légitimes  qui  Tcn  difpcnfcnt ,  çayctaLÇoui  chaque 
abfcnce  une  amende  d'un  demi -rouble  à  THopital.  Le  fimpk 
Soldat  qui  manquera  à  ce  devoir ,  fubira  la  peine  de  porter  k 
nombre  de  fufils  mentionnés  ci-dcffus,  pour  la  première  &  la 
féconde  fois  :  à  la  troifièmc ,  il  fera  mis  aux  fers  pendant  vingt- 
quatre  heures. 

Art.  III.  Si  un  Officier  afCfte  a  la  priète  étant  ivre ,  &  fcan- 
dalife  fes  camarades ,  il  fera  mis  aux  arrêts  &  configné  fous  ki 
^arde  du  Prévôt  de  rAiméc}  &  fi  la  même  chofc  lui  arrive  boc 
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tfoifîèmc  fois ,  il  fera  caffc  pour  un  tcms ,  &  obligé  de  fcrvir 
en  qualité  dç  fîmple  Soldat. 

Art.  IV-  Lorfqu'un  Soldat  commettra  la  même  faute,  il  fera 
mis  aux  fers. 

Art.  V,  Les  Piètres,  comme  Miniftrcs  de  la  Religion,  font 
revêtus  d'un  caradère  facré  que  chacun  doit  refpefter.  Il  eft 
cxpreffcment  défendu  à  tous  Officiers  &  Soldats  de  les  tourner 
en  ridicule ,  de  leur  témoigner  du  mépris ,  de  les  infulter  de 
quelque  manière  que  ce  foit.  Celui  qui  contreviendra  a  cette 
défcnfe,  fubira  une  peine  double  de  celle  qu*il  auroit  encourue, 
s'il  avoir  commis  la  même  faute  à  l'égard  d'un  particulier. 

Art.  VI.  De  leur  côté ,  les  Prêtres  attachés  aux  Garnifons  & 
aux  Régimens  doivent  fe  conduire  d'une  manière  irréprochable  j 
&  comme  ils  doivent  donner  en  tout  le  bon  exemple,  ils  doivent 
fur- tout  être  modérés  &  fobres.  S'il  arrive  que  quelques-uns 
d'entre  eux  mènent  une  conduite  déréglée  &  fcandalifent  par  la 
dépravation  de  leurs  mœurs ,  ils  feront  renvoyés  au  Tribunal 
Eccléfiaftique ,  qui  prendra  connoiflance  de  leurs  fautes ,  ôc  qui 
les  punira  félon  qu'il  jugera  à  propos,  ou  qui  les  privera  de  leur 
dignité  Se  de  leurs  fonctions. 

Art.  VII.  Si  un  Prêtre,  fans  raifons  légitimes ,  ne  fe  trouvoit 
point  aux  heures  de  l'Office  divin ,  il  payera  pour  chaque  abfencc 
un  rouble  d'amende  à  PHopital  ;  &  s'il  arrivoit  qu'il  fût  ivre  en 
rempliflfant  fes  devoirs ,  il  fera  févèrement  puni  les  deux  prc- 
mières  fois  par  fon  Supérieur  immédiat  à  l'Armée  j  &  à  la  troi- 
sième fois  on  le  renverra  au  Tribunal  Eccléfîaftique,  qui  le  privera 
de  fa  dignité  paftoralc. 

Art.  VIII.  A  Tinftant  du  fîmal  donné  pour  la  prière ,  tout 
Marchand ,  Cabarctier  &:  Vivandier ,  fera  tenu  de  fermer  fa  bou- 
tique ,  &  de  ne  vendre  abfolumcnt  aucunes  marchandifes ,  ni 
boiifons,  ni  denrées,  fous  peine  de  confifcatioQ  entière  de  toutes^ 
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les  boiflbns,  denrées  ou  marchandifcs,  dont  moitié  fera  donnée 
à  l'Hôpital ,  &  l'autre  au  Prévôt- Général  de  T Armée ,  qui  veillera 
particulièrement  à  îcxécution  du  préfent  Article.  Permettant 
néanmoins  de  vendre  pendant  ce  même  tems  de  Teau-de-vie,  du 
vin  ou  de  la  bière ,  lorfqu'il  fera  prouvé  que  c'eft  pour  l^befoin 
de  quelque  malade. 

Art.  IX.  Il  eft  défendu,  fous  peine  d'amende  envers  l'Hôpital , 
de  faire  pendant  le  Service  divin  aucunes  ajQTcmblées  de  plaifir, 
comme  fcftins ,  banquets  &c  autres  de  cette  nature. 

CHAPITRE      III, 

é 

Vu  commandement  ^  des  égards  &  du  refpeU  dus  aux  Officiers 
fupérieurs  &  inférieurs^  &  de  VobéiJJance  des  Soldats. 

Artic]le  I.  Les  Qfficiers*de  tout  grade  y  les  Soldats ,  tous  ceux 
en  un  mot  qui  font  dans  TEtat  militaire,  n'auront  &  ne  pourront 
lavoir  d'autre  but  que  le  fervice  de  leur  Souverain ,  maître  abfolu 
1&:  dcfpotique  de  fon  Empire ,  ainfî  que  de  tous  les  V^js  fonmis 
à  fon  obéifTance.  Lorfque  Sa  Majefté  Tzaricnne  fe  trouvera  en 
perfonnc  dans  quelque  endroit,  tous  les  Gouverneurs,  Feld^ 
Maréchaux,  Lieutenans- Généraux  &  autres,  n'y  auront  aucune 
cfpèce  d'autotîté  que  celle  qui  kur  fera  fçécialemcnt  accordée 
par  Sa  Majcfté ,  pour  la  direftion  de  quelques  parties  de  fon 
iervice. 

Art.  il  Lorfqu'un  Sujet ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'il  foit ,  lèvera  des  troupes  ou  prendra  les  armes  contre  Sa 
Majefté ,  le  rebelle  &  ceux  q^i  lui  auront  donné  affiftancc 
4>u  confcil,  feront  déclarés  criminels  de  Lèze-Majefté ,  & 
comme  tels  écartelés,  &  leurs  biens  confifqués.  La  même  peine 
aura  lieu  non-fci^cment  envers  tous  ceux  qui  auroicnt  formé  un 
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pareil  ddSein  y  quand  même  il  n'aufok  eu  m  fuites ,  ni  éclat 
k  répoque  oà  il  aura  été  découvert,  iiuis  encore  envers  qui« 
coaque  ea  aura  eu  connoiflaace ,  fans  en  donner  avis. 

AiLT.  III.  Sa  Ma)efté  étant  un  Monarque  ab(blu  qui  ne  doit 
compte  de  fa  conduite  qu'à  Dieu ,  celui  qui  prononcera  contre 
fa  perfonne  facrée  des  paroles  injurieufes  &  ofFenfantcs,  qui 
méprifcra  fcs  aûions  &  intentions,  ou  en  portera  des  jugcmcns 
indécens,  fera  décapité.  Ceci  s'entend  également  de  laperfonnc 
de  la  Tzarine  6c  des  Héritiers  du  Trône. 

Art.  IV.  Les  OflELciers  &:  les  Soldats  auront  pour  les  Maréchaux 
&  Généraux  tout  le  refpeâ  &c  les  égards  qui  leur  font  dus.  Ils 
doivent  leur  obéir  aveuglément  dans  toutes  les  chofes  qui  con- 
cernent le  fervicc  ;  &  s'il  arrivoit  que  Icfdits  Officiers  &  Soldats 
proféraient  contre  lefdits  Maréchaux  Ôc  Généraux  qiielques  pa- 
roles injurieufes.  &  o£Fcnfantes^  quoique  Thonneurde  ces  derniers 
n'en  fût  pas  diieâement  attaqué ,  les  coupables  n'en  feront  pas 
moins  traduits  devant  un  Confeil  de  Guerre ,  pour  y  être  con- 
damnés k  demander  publiquement  pardon  de  leur  faute  ^  ou  à  être 
punis  par  la  prifon  ou  de  telle  autre  manière  que  le  Tribunal 
Militaire  trouvera  convenable. 

Ab.t.  V.  Mais  lorfque  ces  propos  ofFenfans  auront  été  tenus 
publiquement  ôc  qu'ils  intérefleront  Thonneur  defdits  Maréchaux 
&  Généraux ,  celui  qui  les  aura  tenus  fubira  un  châtiment  cor-», 
porel ,  &  mcEoe  capital ,  fî  la  grandeur  de  roffcnfc  l'exige. 

Art.  VI.  Toutes  les  fauve-gardes  données  par  Sa  Majefté  ou 
par  fes. Maréchaux  &c  Généraux,  feront  inviolablement  refpeâées 
de  tous  >  &  il  cft  défendu  à  qui  que  ce  foit  d'y  porter  la  moindre 
atteinte ,  fous  peine  de  mort.  Ces  fauve-gardes  font  de  deux  ef* 
pèces  :  les  unes  confîftent  dans  un  ou  plufîeurs  Soldats  comman- 
dés pour  garantir  de  toute  infulte ,  les  châteaux ,  maifons ,  ou 
autres  objets  qui  leur  font  confignés.  Les  autres  font  de  iîmples 
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ccTits  dans  lefquels  on  a  ftipulé  les  noms  des  perfonnes  &  des 
chofes  que  le  Prince  a  prifcs  fous  fa  protcftion  immédiate.  Ces 
écrits^  qui  portent  le  fceau  de  l'autorité^  doivent  être  affichés 
aux  portes  des  lieux  protégés,  afin  que  perfonncn'en  puiflc  pré- 
tendre caufe  d'ignorance.  Il  faut  obferver  que  des  menaces  dii 
des  paroles  injurieufes  ne  doivent  pas  être  regardées  comme  une 
violation  de  la  fauve-garde  accordée,  iî  elles  ne  font  pas  fuivies 
des  effets. 

Art.  VII.  Si  quelqu*un  ofc  attaquer  un  Maréchal  ou  un  Gé- 
néral ,  foit  k  main  armée  ou  non ,  ne  fît-il  même  que  le  menacer 
par  colère ,  il  fera  décapité.  Cette  peine  aura  lieu  quand  ntiême 
ledit  Maréchal  ou  Général  Tautoit  traité  indécemment  Se  attaqué 
dans  fon  honneur,  le  refpeâ  dû  aux  Officiers-Généraux  exigeant 
cette  févérité  fans  reftriâlon.  Mais  tout  Militaire  ofFenfé  par  fon 
Supérievir,  aura  auffi  le  droit  d'en  porter  des  plaintes  au  Souverain 
ou  aux  Tribunaux  prépofés  par  lui  pour  en  connoître  j  &  il  lui 
fera  accordé  toute  fatîsfaâion  &:  réparation  des  torts  qu'on  au- 
roit  pu  avoir  à  fon  égard. 

Akt.  VlII.  Les  difpofitions  de  l'article  précédent  auront  lieu 
envers  les  Colonels ,  Licutcnans-Coloncls  ,  Majors  &  autres  Of- 
ficiers de  tout  grade.  De  cette  manière  chacun  aura  pour  fon 
Supérieur  le  refpeft  qu'il  mérite  ,  &  jouira  en  mcmc-teii»  de 
celui  qui  lui  eft  du  par  fes  inférieurs. 

Art.  IX.  Lorfqu'un  fimple  Soldat  menacera  fon  Sergent,  fon 
Fourrier,  foQ  Capitaine  d'armes  ou  fon  Caporal,  quil  les  frap- 
pera ou  bleflcra ,  ou  qu'il  réfiftera  à  leurs  ordres  dans  des  affaires 
concernant  le  fervice ,  il  fera  puni  de  mort ,  fi  le  cas  arrive  en 
préfcnce  de  Tennemi  ou  dans  un  camps  dans  toute  autre  cir- 
confiance  ,  il  paflera  feulement  par  les  verges. 

Art.  X.  Tout  Officier  ou  Soldat  qui  ayant  reçu  des  ordres  de 
fon  Supérieur  ne  les  exécute  cas,  foit  par  malice  ou  par  opiniâtreté, 

perdra 
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perdra  k  vie ,  fans  qii^on  ait  aucun  égard  k  rélévation  du  grade  . 
dont  1  Officier  pourroit  être  revêtu. 

Art.  XI.  S'il  arrivoit  cependant  que  lincxccution  de  ces 
ordres  ne  provînt  pas  d'une  oppofition  formelle  de  la  part  de 
celui  qui  les  auroit  reçus ,  mais  feulement  de  fa  négligence  ou 
de  fon  ctourdcrie  y  dans  ce  cas  il  fera ,  félon  la  gravité  de  la  faute  , 
congédié  du  fervice  pour  toujours,  ou  dégradé  de  fon  rang 
pendant  un  tems  limité ,  &  forcé  de  fervir  comme  fimplc 
Soldat.  . 

,  Art.  XII.  Tout  Officier  ou  Soldat  qui  recevra  des  ordres  de. 
fon  Commandant  ,  doit  les  exécuter  à  la  lettre  ,  fans  y  rien, 
ajouter  ni  diminuer  ;  &  s'il  les  outre-paffi:  de  quelque  manière 
que  ce  foit ,  fa  défobéiffancc  fera  févèremcnt  punie  ,  liiêmc  dans 
le  cas  où  elle  auroit  été  fuivie  d'un  fuccès  favorable. 

Art.  Xltl.  Tout  Subalterne  doit  donc  fe  conformer  exade*- 
ment  aux  ordres  qui  lui  auront  été  donnés  par  fou  Supérieur, 
fans  prétendre  les  interpréter,  ni  faire  fur  iccux  aucun  raifon« 
nemcnt.  Celui  qui  contreviendra  à  ces  difpofîtîons  en  préfencc 
de  i'ennemi  ;  pu  au  moment  de  quelque  expédition  militaire  ^ 
fera  dégradé  de  fon  rang  après  TafFaire  finie,  en  pimition  de  ik 
témérité  :  c*eft  au  Chef  à  rendre  compte  des  ordres  qu'il  donne  j 
l'inférieur  qu'il  en  charge  n'eft  refponfable  que  de  leur  exécution; 
Art.  XIV.  Si  un  Officier  d'un  grade  fupéricur  donne  des 
ordres  ,^  &  fi  celui  k  qui  ils  font  adreffés  entrevoit  dans  leur  exé- 
cution quelque  chofc  de  préjudiciable  aux  intérêts  de  Sa)  Majcfté  ; 
&  connoît  un  moyen  pluS  facile  6c  plus  propre  à  procurer  le 
bien  du  fervice  ',  celui-ci  pourra  faire  desrepréfentations  décentes 
à  rOfficier  fupéricur ,  &  même  au  Général  de  TArmée  :  mais 
dans  le  cas  où  fes  rcprcfcntations  ne  fcroient  pas  agréées ,  il  fera 
obligé  d'exécuter  à  la  lettre  ce  qui  lui  aura  été  prefcrir.  • 
Akt.  XV.  Chaque. OÊcicr  a  le  droit  d'ordonner,  à  un  autre 
Tome  III.  Sçss 
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d'un  rang  inférieur  au  iîcn  ,  &  à  tous  les  Subalternes ,  fans 
exception ,  ce  qui  lui  paroitra^  néceflairc  &  urgent  pour  lé  bien 
du  fcrvice  ;  &  tous  ceux  qui  recevront  fes  ordres  doivent  lui 
d^ir  avec  la.  même  foumiilîon  Ôc  la  nicme  exaditude  que  s'il 
étoit  leur  Commandant  particulier  ^  quand  même  ledit  Oâicier 
fcroit  d'un  autre  Régiment. 

Akt.  XVI.  Les  Maréchaux,  les  Généraux ,  &  après  eux,  tous 
Ips  Commandans  en  chef,  pourront  inférer  dans  les  ordres  qu'ils 
donneront ,  ce  qui  leur  paroitra  le  plus  propre  à  en  aiiurer 
rcxécution  i  mais  en  donnant  ces  ordres ,  i\s  doivent  prendre  ^ 
garde  de  fe  fcrvir  d'expreiEons  offcnfantes  qui  choquent  T  hon- 
neur ,  fous  peine  d'être  févèrement  punis ,  &  même ,  fuivanc 
la  gravité  de  TofFcnfe ,  d'être  dégradés  pour  un  tems  ou  pour 
toujours. 

.  AB.T.  XVIL  11  eft  exprcffément  défendu  a  quelqu'Offider  que 
ce  foit ,  de  maltraiter  les  Soldats  qui  fe  trouvent  fous  fon  com- 
mandement ,  fans  des  raifons  légitimes  j  celui  qui  s'écartera 
de  cette  Loi  fera  cité  au  Confeil  de  guerre ,  pour  y  être  puni 
^près  la  vérification  du  fait  ;  &:  fi  la  récidive  a  lieu,  on  le  privera 
de  fon  grade  comme  indigne  d'en  être  revêtu* 

Ablt.  XVIII.  Lrcs  Juges  militaires ,  les  Commiffakes  de  TAr- 
tillerie  &:  des  Vivres ,  les  Employés  de  ces  différcns  Départcmens, 
tous  ceux  en  un  mot  qui  font  charges  de  quelques  fonâions 
auprès  des  Troupes ,  étant  fous  la  protcaion  particulière  &  immé- 
diate de  Sa  Majeftc,  doivent  jouir  de  tous  les  égards  dus  à  leurs 
places  :  ainiî,  il  eft  défendu  de  les  infulter,  de  croifer  leurs  opé- 
rations, &  de  leur  apporter  des  ohftacles,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être,  à  peine  envers  les  contrevenans  de  leur  faire 
non-feulement  des  réparations  convenables,  mais  encore  d'être 
mis  en  prifon,  d'être  privés  de  leurs  grades,  &c  même  de  la  vie, 
fi  la  gravité  du  cas  l'exige  pour  le  boa  exemple. 
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Art,  XIX*  Tous  les  ordres  qui  feront  donnes,  foit  dans  les 
Camps,  foit  dans  les  Places  de  guerre ^  foit  de  vive  voix  ou  par 
écrit ,  foit  par  le  fon  des  trompettes  &  des  tambours ,  feront 
fidèlement  exécutés ,  (bus  les  peines  portées  dans  les  articles  X 
&:  XI-,  à  moins  que  dans  renoncé  dudit  ordre,  on  n*ait  inféfé 
une  punition  particulière  pour  celui  qui  y  contreviendra. 

CHAPITRE      IV. 

Des  Aàions  téméraires^  du  Tirage  de  VÉpée^  des  Alarmes , 

&  de  la  Garde. 

Article  I.  Si ,  en  préfencc  du  Général  ou  du  Commandant 
en  chef,  fous  les  Drapeaux,  en  marché,  dans  les  tcms  ô^à  Tcn- 
droit  où  s'aflemble  lé  Tribunal  militaire,  pendant  rOfBce  divin  ^ 
ou  lorfque  Ton  pofc  les  Sentinelles ,  foit  dans  les  Camps,  foit  dans 
les  Places  de  guerre ,  il  arrive  à  un  Officier  ou  à  un  Soldat  de  tirer 
répéc  avec  emportement ,  dans  rintcntiôn  d*en  frapper  quelqu'un, 
il  fera  paiTé  par  les  armes,  quand  mêmc.£bn  aâion  n'auroit  ea 
aucune  fuite  funeftc.  . 

Aeit.  il  Auifî-tôt  queia  retraite  fera  battue,  &c  que  les  Sen- 
tinelles de  nuit  feront  pofées,  fi  qudqulun  donnôlt  l'alarme, 
foit  en  criant,  foit  en  tirant  des  arnoes  i  feu,  fans  en  avoir  reçu 
Tordre ,  ou  fans  y  ctte  contraint  par  une  néctffité  abfolue,  il  fer* 
condamné  à  perdre  la  vie,  fi  cette  alannc  a  été  donnée  par 
malice  ou  de  propos  délibéré  :  mais  fi  Talarme  n'a  été  occa>* 
fionnéc  que  par  inadvertance  Se  fans  aucun  dcflcin  de  nuire^, 
alors  le  Confcil  de  guerre  doit ,  fclon  rcwaâc  juftice,.  modérer  la 
|)eine  de  mort  infligée  par  le  préfcnt  article  >  peine  qui  ne  doit 
avoir  fa  pleine  &  entière  exécution  que  dans  le  cas  feulement 
où  l'alarme  donnée  avec  une  intention  criminelle,  favorifcroit 
quelqu'entrepnfe  de  l'Ennemi.  Dans  toute  autre  circonitancc^ 

Ssss  ij 
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ou  râlarmc  n'auroit  aucune  fiîitc  dangcicufc,  on  ne  condam- 
nera rOfficier  qu'à  la  cofifîfcation  de  Tarmc  dont  il  s'cft  fcrvi, 
&  à  la  retenue  de  fes  appbîntcmens  de  quelques  mois  :  quant 
au  fimplc  Soldat,  il  palfcra'pttr  les  verges.  Cette  leVétité  nous 
a  paru  néceffaire ,  fur -tout  en  terhs  de  guerre,  ou  là  moindre 
alarme  peut ,  fuivant  les  circonftanccs ,  mettre  une  Ville  ou  une 
Armée  en  danger. 

Art.  ill.  Dès  que  le  fignal  pour  relever  la  Garde  fera  donné, 
tous  ceux  qui  doivent  la  monter  ic,prcrentcront  /ans  jamais  fc 
taire  attendre.  L'Officier  qui  fe  trouvera  en  retard,  fera  pendant 
un  mois  le*  fervice  de  Soldat  \  Se  le  fimple  Soldat  fera  mis  aux 
fers. 

•  Art.  IV.  L'Officier  de  garde  fur  un  rempart  ou  dans  tout 
fiutrc  lieu ,  £bit  en  campagne ,  foir  en  garmTon ,  ne  pourra  quitter 
fori  pôftc  fans  la  pèrmiffibniîou  Tordre  exprès  de  fon  Supérieur, 
fous. peine  de  perdre  la  vie.  Il  lui  çft  enjoint  d'examiner  aved 
attention  tous  ceux  qui  s'approcheront  de  fon  pofte  ;  s'il  en  con- 
çoit quelques  foupçôns:,  51  en.donijeca  avis  fur  le  champ  au 
Commandant  de  la  Garde  ou  de  la  Place.  Les  étrangers  ou  gens 
inconnus  qui  monteront  fur  le  rempart  fans  la  permiffion  de 
POfficîer  de  garde,. feront  punis. 

Art.  V.  Aucun  Officier. ne  peut  amener  avec  lui  dans  fon 
Corps-dc-gardc ,  un  Officier  qui  n'cft  pas  de  fervice  dans  le  même 
endroit ,  attendu  que  ce  camarade  peut  l'exciter  à  boire,  a  jouer, 
ou  à  s'amufer  de  toute  autre  manière,  &  le  rendre  coupable  de 
quelque  négligence. 

Art.  VL  La  sûreté  d'une  Ville  Ôc  de  toute  une  Armée,  dé- 
pendant abfolument  de  l'exaftitude  &  de  la  vigilance  des  Sen- 
tinelles ,  la  Garde  eft  l'objet  le  plus  important  du  fervice  militaire: 
en  conféqaence ,  tout  Officier  de  garde ,  foit  d'ans  une  Fortcrcffe, 
dans  un  Camp^  ou  ailleurs^  qui  fe  rendra  coupable  de  négligence 
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•u  d*in6xaâitude  dans  rexécution.de  la  confîgnc  qui  lui  aura  çtc 
donnée  9  fera  pafle  par  les  armes. 

Art.  VII.  II  en  fera  ufé  de  même ,  dans  les  Places  de  guerre 
comme  dans  les  Armées,  à  Tcgard  de  tout  Officier  ou  Soldat 
qui  s'eniyrcroit  dan$  fon  pofte  de  manière  k  ne  pouvoir  y  faire 
fon  fervice,  qui  s'y  cndormiroit,  ou  Tabandonneroit  avant  <juc 
d'avoir  été  relevé.  Si  cependant  le  pofte  étoit  dans  un  endroit 
peu  important,  où  il  n'y  eût  rien  à  craindre  de  la  part  de  l'En- 
nemi, &  qu'il  fût  prouve  que^la  Sentinelle  ne  s'eft  endormie  que 
par  Tattaque  fubite  d'une  maladie ,  par  foiblcffe,  par  accablement  > 
9c  non  par  parcffe  &  négligence  i  que  ce  pofte  fût  en  même-tems»' 
trop  éloigné  pour  que  le  Fadionnaire  ait  pu ,  à  Tinftant  où  il 
^  été  faifî  du  mal ,  appeller  à  fon  fecburs ,  &  faire  avertir  TOffi- 
cier  de  garde  de  vouloir  bien  le  faire  relever  j  on  aura  égard  à  ces 
circonftanccs  &:  à  la  fuivante.  Il  eft  pofliblç  qu'un  Fadiosinaire 
nouvellement  entré  aii  fervice,  n'ait  aucune  connoiffance  des 
Ordonnances  militaires ,  &  qu'il  ignore  l'importance  dont  il  eft  de 
ne  point  dormir  étant  de  garde.  Le  Confeil  de  guerre  doit  dans.ce 
cas,  commuer  la  peine  de  lîiort  en  une  peine  corporelle  relative 
aux  circonftanccs.  Mais  rien  ne  pourra  garantir  de  la  perte  de  li| 
vie  le  Fadionnaire  qui  abandonnera  fon  pofte,  quand  même  îA 
diroit  pour  fa  juftification  qu'il  y  eft  refté  plus  long-tenis  qu'il 
n'eft  ftatué  par  les  Réglemens  militaires.  Aucune  Scntinjîljç  qc 
peut  jamais  quitter  fon  pofte ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflc 
être,  avant  d'avpir  été  relevée;  c'eft  alors  qu'elle  9  droit  de  fc 
plaindre  de  ceux  qui  Tout  fait  refter  ea  faftion  au-delà  du  terme 
fixé.  ^  ^ 

Art.  VIII.  Tout  Officier  dans  lequel  on  remarquera  un  pen- 
chant décidé  à  l'ivrognerie ,  ou  à  d'autres  vices  fcandaleuj  -,  fera 
congédié  du  fcrvicei  fa  place  fera  donnée  à  un  aiitre  Ofàcjtçx 
d'une  conduite  pius  régulière. 
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Art.  IX.  Si  quelqu'un  s'enivre.  Se  que  dans  cet  état  il  com- 
mette quelque  délit,  il  fubira  un  châtiment  proportionné  au 
mal  qu'il  aura  fait,  &  principalement  dans  le  cas  où  le  mal  ne 
pourroit  être  cfFacé  par  le  repentir,  tel  par  exemple  que  le  cas 
de  mort,  des  délits  graves.  L'ivrcffe  ne  peut  aucunement  juftifict 
le  coupable ,  par  la  raifon  qu'il  étoit  le  maître  de  ne  pas  tomber 
dans  cet  état  d'abrutiflement. 

Art.  X.  Il  eft  défendu  à  toute  petfonne,  fans  exception, 
d'infulter  dans  aucun  rems  un  Soldat  en  faùion.  Si,  aptes  avoir 
crié  deux  fois  :  Qui  vivEl  avec  menace  de  tirer ,  &  qu'on  ne 
lui  réponde  pas ,  alors  il  a  le  droit  de  tiret  fur  la  perfonne  qui 
garde  le  fîlcncej  &  s'il  la  blefTc  ou  la  tue,  le  Faftionnairc  n'en 
fera  aucunement  répréhcnGble,  parce  qu'il  a  exécuté  fa  confignc. 
Cependant  on  doit  éviter,  autant  qu'il  eu  poffible,  d'en  venir  à 
cette  extrémité,  qui  ne  peut  être  tolérée  que  dans  ces  politions 
critiques,  où  le  Faâiontiairc  lui-même  Ce  trouverait  expofé  à  on 
danger  imminent. 

Art.  XI.  Celui  qui  injuriera  "une  Sentinelle,  une  Patrouille, 
«ne  Ronde,  ou  qui  s'oppofcra  à  l'exécution  des  ordres  dont  ciJ« 
feront  chargées ,  comme  de  mettre  quelqu'un  en  ptifon  ou  aux 
arrêts,  perdra  fon  rang,  s'il  eft  Officier ,  &  fcrvira  comme  fimplc 
Soldat,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  mérité  d'être  rétabli  dans  fon  grade  j 
te  û  c'cft  ua  Soldat ,  il  paflcra  par  les  baguettes. 

Art.  XIl.  Si  quelqu'un  tire  l'épce  contre  une  Seminelle ,  une 
Ronde ,  ou  tous  autres  étant  de  fcrvice  Se  fous  les  armes ,  il  fera 
arquebufé. 

Art.  XIII.  De  leur  côté,  les  Gardes,  Rondes  Se  Patrouilles, 
doivent  ft  conduire  avec  citcônfpeaion ,  Se  ne  s'écarter  en  rien 
des  Gonfîgnes  qui  leur  font  données,  afin  de  ne  dbnncr  lieu  à 
t>erfonne  4c  Ce  porter  contr'cllcs  à  quelques  excès.  Ceux  qui , 
pendant  leur  fcrvice,  commettrons:  quelques  indécences,  ou  qui 
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î«fultcront  le  public,  feront  punis  félon  la  gravite  du  cas,  foît 
par  la  perte  de  leur  grade,  foit  par  quelqu*autre  chitinment  plut 
ou  moins  rigoureux. 

Art.  XIV.  Quiconque  fera  du  bruit  pendant  la  nuit ,  qui  trou- 
blerV  le  repos  public  dans  une  ville  ou  fortcrcffc ,  ou  qui  com- 
mettra d'autres  excès  en  ce  genre,  payera,  s'il  eft  Officier,  une 
amende  à  THopital ,  équivalente  à  deux  mois  de  fes  appointcmcns, 
&  la  même  peine  aura  lieu  envers  tous  ceux  qui  l'auront  accom- 
pagné. Si  le  carrillonneur  eft  un  (impie  Soldat,  il  fera  mis  aux  fers« 

Art.  XV.  Tout  Militaire  doit  écouter  avec  la  plus  grande 
attention  les  confignes ,  l'ordre  &  le  mot.  Celui  qui  les  oubliera 
&  qui  en  donnera  d'autres ,  fera  puni  corporellement ,  &  même 
par  la  perte  de  fisn  grade  ou  de  fa  vie,  (i  le  cas  Texigc. 

CHAPITRE     V. 

Des  Travaux  des  Soldats. 

• 

Article  ï.  Aucun  Soldat  ne  peut  fe  refufer  aux  travaux  èc 
corvées  qui  lui  feront  ordonnés  pour  le  fervicc  du  Souverain  &  do 
l'Etat ,  foit  dans  les  places ,  dans  les  camps,  fur  les  vaiffeaux,  foit 
dans  quelque  lieu  que  ce  puîffe  être  :  celui  qui  s'oppofcra  publ^ 
quement  à  l'ordre  qui  lui  fera  donné  a  cet  effet ,  fera  pafle  par  les 
armes  comme  un  rebelle. 

AR.T.  IL  Les  Officiers  font  obligés  de  conduire  les  Soldats  aa 
travail ,  &  de  veiller  à  ce  que  tout  foit  exécuté  àinfi  qu'il  aura  été 
ordonné.  Les  pareffeux ,  les  négligens  ,  feront  rigourcufemcnt 
punis. 

Art.  III.  Tout  Soldat  commandé  qui  ne  fc  trouvera  pas  au 
travail  ou  qui  l'abandonnera  fans  avoir  rempli  fa  tâche,  doit  être 
puni ,  quand  même  il  auroit  été  commandé  au  travail  hors  de 
fon  tour  Se  par  la  mauvaifc  volonté  de  l'Officier^  attendu  qu'il 
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doit  toujours  commencer  par  obéir,  &  que  ce  n'cft  qu'après  avoir 
obéi  qu'il  pourra  fe  plaindre  de  llnjuftice  qui  lui  aura  été  faite. 
Ceci  doit  s'entendre  généralement  de  tous  les  ordres  donnés  pour 
le  fcrvice  de  Sa  Majeftc. 

Art.  IV.  Si  un  Officier  commandoit  aux  Soldats  qui  font  fous 
fes  ordres ,  des  travaux  qui  ne  concernent  point  le  fcrvice  &  qui 
ne  conviennent  pas  aux  Militaires  y  ceux-ci  y  loin  d'être  obligés 
de  lui  obéir,  pourront  porter  leurs  plaintes  au  Tribunal  Militaire, 
qui  punira  cet  Officier  de  la  manière  qu'il  jugera  convenable; 
l'autorité  des  Officiers  ne  devant ,  dans  aucun  cas ,  s'étendre  au- 
delk  de  ce  qu'exige  précifément  le  bien  du  fcrvice. 
"  Art.  V.  En  conféquence ,  les  Officiers ,  tant  fupéricurs  qu'in- 
férieurs ,  ne  pourront  employer  les  Soldats  à  leur  propre  fcrvice 
ni  pour  leur  utilité  particulière  ,  /ans  Salaire ,  ni  même  avec 
falairc,  en  les  forçant  à  un  travail  pénible.  Ceux  qui  contre- 
viendront ^  cet  article  feront  privés  de  leur  honneur,  de  leur 
rang  &  de  leurs  biens.  S'il  arrivoit  cependant ,  dzps  un  camp  ou 
ailleurs,  qu'un  Officier  n'ayant  pas  auprès  de  lui  fon  Domcftiquc 
au  moment  où  il  en  aurait  befoin,  demandât  quelques  petits 
fcrviccs  à  un  Soldat.,  celui-ci  ne  doit  pas  les  lui  refufer,  parce 
que  fon  refus  feroit  une  impolitelTe  envers  un  Chef,  qu'il  doit 
toujours  refpeder. 

Art.  VI.  Il  eft  permis  à  tout  Soldat  qui  aura  un  mc'ricr,  de 
travailler  pour  les  Officiers  de  fon  Corps,  lorfqu'il  naura  point 
de  garde  à  monter ,  ni  aucun .  fcrvice  à  faire.  L'Officier  qui  Tcm- 
ployera  à  fon  fcrvice  doit  en  prévenir  fon  Chef,  &  payer  équita- 
blement  le  Soldat  :  mais  lorfque  fon  tour  de  monter  la  garde  fera 
venu,  l'Officier  ne  .pourra  fous  aucun  prétexte  l'en  difpcflfçr, 
pour  l'employer  \  fonjutilité  particulière. 


CHAPITJR.E 
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C   H  A  P   I   T   R  E      VI.^ 

Entretien  de  l* Hahillement  &  de  l^Équipement. 

Article  L  Tojit  Soldat ,  foit  dans  les  camps,  foit  dans  les 
garnirons,  doit  apporter  la' plus  grande  attention  à  ce  qu'il  tm 
manque  jamais  rien  à  fon  uniforme ,  &  à  ce  que  fes  armes  foient 
toujours  nettoyées  &  en  bon  état.  Ceux  qui  montreront  de  la 
négligence  à  cet  égard ,  feront  févèrement  punis  par  leurs  Offi- 
ciers ,  qui  recevront  eux-mêmes  de  fortes  réprimandes  lorfqu'ils 
ne  veilleront  pas  avec  affez  de  foin  à  corriger  cette  pareflc  dans 
leurs  fubalternes. 

Art.  IL  Le  Soldat  qui  négligera  la  propreté  de  fes  armes  ^ 
ou  qui  les  laiflera  en  quclqu'endroit ,  fera  fortement  paûe  par 
les  baguettes. 

Art.  IIL  On  y  fera  pafler  également  celui  qui  par  méchanceté 
gâtera  oubrifera  fa  pique,  fon  épée,  ou  quelqu'autre  chofe  de 
fon  fourniment ,  &  le  dommage  fera  réparé  du  produit  même  de 
fa  paie. 

Art.  IV.  Si  quelque  Soldat  perd  au  jeu  fon  uniforme,  fon 
fufîl,  &:c. ,  sll  les  vend  ou  les  met  en  gage,  il  fera  condamné, 
pour  la  première  &  la  féconde'  fois ,  à  remplacer  la  chofe  dont 

il  aura  difpofé,  &  à  paflTcr  fortement  par  les  verges  ^  mais  a  la 

troifîèmç  fois  il  fera  paflc  par  les  armes.  Celui  qui  aura  acheté 
ou  reçu  quelque  chofe  du  Soldat ,  fera  non-feulement  obligé  d'en 
faire  la  reftitution  fans  argent ,  mais  encore  de  payer  une  amende 
du  double  de  la  valeur  de  la  chofe  :  on  peut  même,  dans  certain 
cas,  le  faire  pa.flcr  par  les  baguettes,  comme  receleur;  &  l'on  ne 
doit  jamais  fe  relâcher  de  cette  févérité.  Le  fourniment  étant* 
Tunique  force  du  Soldat ,  celui  qui  eft  capable  de  le  jouer  ou  de 
Je  vendre,  prouve  combien  il  eft  peu  propre  à  fe  préfcntcr  coijjar 
Tome  m.  Tttt 
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gcufcmcnt  devant  rcnncmi  ;  &  celui  qui  favorife  la  tranfgrcffion 
des  devoirs,  mérite  d'être  pani  avec  la  même  rigueur  que  le  cou- 
pable y  puifqu*ii  rend  par  là  le  Soldat  inutile  au  fervicc  du  Prince 
&:  de  la  Patrie. 

CHAPITRE     VIL 

Des  Revues. 

Article  L  Lorfque  le  Ecldt-Maréchal,  ou  le  Général,  ou  le 
Commiilairc  nommé  par  Sa  Maje/lc,  aura  indiqué  le  tcms  &  le  jour 
de  la  Revue ,  les  Officiers  de  tout  grade  doivent  s*y  rendre  cxac- 
tcnxent  Se  y  conduire  les  Soldats  qui  fe  trouvent  fous  leurs  ordres  : 
celui  qui  y  manquera  fans  raifon  légitime,  fera  puni  comme  un 
rebelle. 

Art.  II.  Les  Soldsits  qui ,  par  l'âge,  les  infirmités  ou  les  bleA 
fures,  ne  feront  plus  en  état  de  continuer  leur  fervicc,  n'en 
feront  pas  moins  paflfés  en  revue ,  afin  d*être  examinés  par  les 
CoœmiiTalres ,  6c  d'obtenir  leur  congé  fur  le  témoignage  des 
Chirurgiens. 

Art.  IIL  Un  Soldat  ne  doit  jamais  pafler  en  revue  qu^avcc  fc$ 
propres  armes  &  tout  ce  qui  lui  appartient  véritablement ,  fans 
rien  emprunter  dequi  que  ce  foit,  fous  peine  pour  les  contrevenans 
de  paffer  par  les  baguettes ,  ou  de  fubir  tel  autre  châtiment  qui 
Iciu  fera  infligé  par  le  Commiflaire. 

Art.  IV.  Si  un  Soldat  fe  rendoit  malade ,  fc  mutiloit  quelque 
membre,  s'cftropioit  afin  de  fe  mettre  hors  d'éut  de  fervir,  ou 
s'il  eftropioit  fon  cheval  dans  le  même  deffcin,  il  aura  les  narines 
coupées,  &  fera  enfuite  envoyé  aux  galères. 

CHAPITRE     VIIL 

De  la  Nourriture  &  de  la  Paie  4is  Troupes, 
Akticle  I.  Tout  Officier  ou  Soldat  qui,  £ms  la  pcnniffioa  de 
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fon  Commandant,  quittera  Ton  fervice  ou  fon  poftc  pour  foIH- 
citer  Tes  appointemem,  ou  autre  argent  qui  lui  fcroit  dû  ,  fera 
puni  ;  l'Ofïîcier  par  la  perte  de  fon  grade  &  de  la  fomme  fépctéc, 
&  le  Soldat  en  paflant  parles  baguettes. 

Art.  il  S'il  arrivoit  qu'au  tems  de  ta  paie  ou  de  la  diftributîon 
des  vivres  &  fourrages,  un  OflEicter  reçût  des  rations  ou  en  exigeât 
pour  un  plus  grand  nombre  de  Soldats  qu'il  n'en  a  efFcftivement 
ît  fes  ordres ,  il  fera ,  comme  un  ferviteur  infidèle ,  privé  de  fon 
grade  &  chalTé  ignominieufement  du  fervice,  &  même,  fuivant 
les  circonftances  &  la  gravite  du  cas,  il  fera  envoyé  aux  galères, 
ou  condamné  à  mort  comme  voleur. 

Art.  III.  Les  mêmes  peines  feront  infligées  à  tout  Officier  qui 
retiendra  aux  Soldats  fous  fes  ordres,  la  pare,  la  ration,  les  ha- 
bits, &c.,  ou  qui  leur  fera  du  tort  de  quelque  manière  que  ce  foit. 
Cette  rigueur  eft  ncceffaire  pour  prévenir  à-la-fois  les  malverfa- 
tions  des  Officiers ,  les  défordres  dans  lefquels  la  misère  pourroit 
faire  tomber  les  Soldats,  &  les  maladies  qui  peuvent  réfulter  de 
la  privation  du  néceflaire  ;  trois  chofes  également  préjudiciables 
au  bon  ordre  &  ;lu  bien  du  fervice. 

I^T.  IV.  Lorfque  quelqu'un  aura  prêté  de  l'argent  à  un  autre, 
&  quil  s'adreflcra  à  Fftat- Major  pour  en  obtenir  le  rembourfe- 
ment,  celui-ci  réglera  le  recouvrement  de  la  fonraie  prêtée,  par 
une  retenue  fur  les  appointcmcns  du  débiteur,  de  manière  ce- 
pendant qu'il  en  refte  fuffifamment  pour  fa  nourriture  &  fon 
entretien,  afin  que  le  fervice  n'en  foufFre  en  aucune  façon. 

Art.  V.  Dans  le  cas  où,  par  des  raifons  qu'on  ne  fauroit  pré- 
voir, la  paie  des  Troupes  ne  feroit  point  faite  exaftement  au 
tems  prefcrit,  &  fouftiroit  quelque  retard,  les  Officiers  &  Soldats 
n*en  feront  pas  mois  tenus  de  remplir  leur  devoir  avec  le  même; 
zèle  &  la  même  bonne  volonté  :  fi  quelqu^ln  d'entr'cux ,  foit 
en  campagne ,  foit  dans  les  garnifons ,  réclamoit  publiquement 

Ttttij 
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ce  qui  lui  cft  dû ,  il  fera  regarde  &c  puni  comme  un  Chef  àt 
fcdition^  car  c'en  cft  une  véritable,  de  la  part  d'un  homme  de 
guerre,  de  refufcr  de  faire  fon  fcrvice  fur  un  pareil  prétexte. 

CHAPITRE      IX^ 

Des  Congés. 

Article  I.  Aucun  Officier,  de  quelque  grade  qu'il  foît,  n« 
pourra,  de  fon  autorité  privée,  donner  \c  congé  ab/blu  aux  Bas- 
Officiers  &  Soldats ,  fous  peine  de  perdre  &  Vhonneur  &  la  vie  : 
celui  qui  obtiendra  fon  congé  de  cette  manière,  paffcra  pat  les 
baguettes. 

Art.  II.  Lorfque  l'âge,  les  infirmités,  les  bleflurcs  mettront 
un  Soldat  hors  d  état  de  fcrvir,  &  qu'il  demandera  k  fe  retirer, 
alors  l'Officier  qui  le  commande ,  doit  en  informer  les  Commif- 
faires  prépofés  à  cet  effet,  qui  examineront  fi  la  demande  du 
Soldat  cft  fondée ,  6c  qui  lui  accorderont  fon  congé  abfolu.. 

Art.  III.  Lorfque  Jies  Troupes  quitteront  leurs  quartiers  poui 
marcher  à  l'ennemi ,  6c  qu'elles  feront  commandées  pour  quel- 
ijue. expédition ,  il  ne  fera  permis  à  aucun  Officier  de  demander 
un  congé  pour  s'abfenter  de  fon  corps  :  celui  qui  fera  cette  de^ 
mande  fera  non-feulement  refufé,  mais  il  fera  renvoyé  ignomi-  • 
nicufement  après  rcxpédition. 

Art.  IV.  Aucun  Officier,  fous  peine  de  perdre  fon  grade,  ne 
peut  envoyer  les  bagages  des  Soldats,  ni  leur  accorder  la  per- 
miffion  de  retourner  chez  eux,  fans  en  avoir  informé  le  Com- 
mandant en  chef. 

Art.  V.  Tous  les  domeftiques  ^  vatets  qui  feront  au  fervicc 
'des  Officiers ,  ne  pourront ,  avant  le  terme  fixé ,  quitter  leur 
maître  6c  s'engager  ailleurs,  fans  fa  permiffion,  fous  peine  d'être 
rendus  k  leur  premier  maître,  après  avoir  fubi  une  punition  nr 
goureufç. 
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.  ',Art,  VI.  Si  un  domeftiquc  n'ctoit  plus  en  état  de  continuer 
fon  fcrvice,  ou  qu'il  eût  des  raifons  valables  pour  le  quitter,  il 
doit  en  informer  le  Colonel  du  Régiment ,  qui  examinera  s'il  eft 
jufte  ou  non  de  lui  accorder  fon  congé. 

Art.  vil  11  ne  fera  permis  à  perfonne  de  prendre  à  fon  fer- 
vice  un  domeftiquc  qui  ne  fera  pas  muni  d  un  congé  en  bonne 
forme,  fous  peine  de  le  rendre  à  fon  maître,  &  d'être  puni  par 
le  Tribunal  Militaire  :  il  feroit  injufte  qu'un  domeftique  h  qui  on 
a  fait  apprendre  quelque  Art  ou  Métier  puifle  quitter  fon  maître 
avant  d'avoit  acquitté ,  par  fon  fcrvice ,  l'argent  que  Ton  a  dé^ 
penfé  pour  le  faire  inftruire. 

C  H  A  P  I  T  R  E     X. 

Des  Marches'  &  des  Ralliemens. 

'  Article  I.  Auffi-tôt  que  le  fignal  fera  donné  par  les  Tambours 
&  Trompettes ,  chaque  Officier  &  Soldat  fc  rendront  à  leurs 
Régimens  &  à  lelirs  Compagnies  refpedivcs.  Le  Soldat  qui  y 
manquera ,  fera  mis  aux  fers  ou  puni  d*une  autre  manière  j  & 
rOfficier  qui  n'aura  pas  eu  des  raifons  légitimes  pour  s'en  difpen- 
fcr,  fera  pendant  quelque  tems  le  fcrvice  de  (impie  Soldat. 

Art.  il  On  ne  fauroit  jamais  dans  les  marches  prendre  trop 
de  précautions  contre  les  inconvéniens ,  &  les  Soldats  doivent 
toujours  être  raffcmblcs ,  afîi>  dâtrç  prêts  a  tous  les  cvèncmçqs» 
Chacun  eft  donc  obligé  de  fuivre  exaûemcnt  fon  Drapeau  ou 
fon  Etendard ,  &  de  reftcr  à  fa  place ,  fans  pouvoir  la  quitter 
qu'avec  la  permiffion  de  fon  Commandant.  Ceux  qui  marchent 
en  avant  ou  qui  reftent  en  arrière,  fans  y  être  autorifés,  peuvent 
être  foupçonnés  de  n'agir  ainfi  que  pour  déferrer  ou  pour  exercer 
quelques  brigandages  \  indépendamment  de  ces  motifs,  il  en  peut 
rcfulter  des  fuites  fâcheufcs.  Ils  s'expofcnt  \  ctre  faits  prifonniew 


704  ttl  STO!  RE    D  JE    RUSSIE; 

pat  r£tt»emi,  qui  slnftfuira^  par  leur  moyen  ^  de  la  fitnation  de 
TArmêe.  En  conféquence ,  tout  Soldat  qui  contreviendra  aux 
difpofîtions  du  pcéfent 'Article^  fera  mis  aux  fers  fuifqa'à  ce  que 
TArmée  fe  trouve  dans  une  pofîtion  plus  tranquille  :  alors  foa 
procès  fera  inftruit  par  le  Confeil  de  Guerre ,  qui  k  fera  punir 
comme  il  a  été  ibitué  dans  TArticle  précédent^  ou  (elon  k  plus 
ou  le  moins  de  riguet^r  qu'exigeront  les  eircenllances. 

Art.  III.  Si  un  Soldat  défobéit  aux  ordres  qui  lui  feront  domiés 
par  fon  Officier,  celui-ci  «il  en  droit  de  le  punit  lai-mêtnc,  ou 
de  le  faire  punir  félon  \cs  1-ovx  da  CoAe  lAftitakc  :  mais  fi  POflî- 
cier  bleflbit  ou  maltraitoit  grièvement  le  Soldat  défobéiflant^ 
il  deviendra  rcfponfable  &  punîflablc  de  fa  violence. 

Art.  IV.  Si  quclqu*un  fuppofe  une  maladie  pour  s'exempter 
de  la  campagne,  &  qu'enfuitc  fa  fupercherk  foit  découverte,  il 
feja.puni  rigoureufêment  pour  l'exemple. 

Art.  V.  Lorfque  les  Troupes  marcheront ,  les  Commandans 
en  chef  &  les  autres  Oflfkiers  répondront  de  tous  les  dégâts  qu'elles 
pourroient  commettre  pendant  la  route ,  &  ils  font  tenus  de  faire 
reftituer  aux  Habitans  des  Villes  &  des  Campagnes  tout  ce  qui 
leur  aura  été  enlevé.  C'eft  aux  Officiers  à  prévenir  ces  défordres , 
en  aflufettiflanf  toujours  leurs  Soldats  aux  règks  de  la  plus  févère 
difcipline. 

Art.  VI.  Lorlque  les  bagages  s'arrêteront,  il  eft  défendu  à 
qui  que  ce  foit,  fous  peine  de  la  vie,  de  refter  fur  ks  derrières 
de  la  garde  détachée,  fans  h  permiffion  de  fon  Commandant; 
&  quiconque  <êra  fufpris,  exerçant  la  maraude  ou  autre  brigan* 
dage,  fera  pendu. 
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CHAPITRE      XL 

Des  Quartkrs  &  des  Camps. 

Articlb  L  Tout  homme  de  gucrc e  <k>it  avoir  oa  logpmcnt  qui, 
lui  fera  marqué  par  le  Maféckal  des  Logis  >  (bit  dans  tes  camps, 
foit  dans  les  quartiers  &  garnifons.  Gclul  qui  fe  logera  de  Ton 
autorité  pri\^ ,  ou  qui  prendra  le  nom  d'un  autre  pour  s'cn^ 
parer  d'un  l<^ement^  doit  être  puai  comme  fauteur  d'une  révolte. 
Aucun  Militaire  ne  pomca  exiger  plus  de  c^immodités  qvi'il  ne  lui 
en  faut  pour  être  logé  lui  ôc  les  fiens  >  êc  chacun  fe  comportera 
de  manière  que  Icf  maître  de  la  maifon  n'éprouve  ni  trouble,  ni 
empêchement  dam  Texerçice  de  fon  Art  ou  Métier. 

Art.  il  Tout  Soldat  qui  frappera  k  aksâoxj  la  maitreâe^  les 
domeftiques  de  la  maifon  où  U  fera  log4 ,  qui  fe  coAduira  envers 
eux  d'une  façon  indécente ,  ou  qui  leur  caufe^a  quelque  dom* 
mage ,  fera  obligé  non-feulement  de  demander  pardon  à  roftenfé , 
en  préfcnce  du  Tribunal  Militaire,  mais  CBcore  de  le  dédonunager 
au  double  du  tort  qu*il  lui  aura  hit.  S'il  arrivoit  qu'un  Soldat  eût 
ble0e  quelqu'ua,  le  Tribunal  Militaire  le  punira  fuivant  la  gra<- 
vite  du  cas ,  en  lui  fàifant  payer  une  amectde ,  ou  le  faifant  pafler 
par  les  baguettes.  Si  même  la  qualité  de  la  perfonne  bleflfée  exigç 
une  autre  réparation,  le  coupable  fera  mis  en  prîfon  de  aura  la 
main  coupée. 

AnT.  UL  Si ,  de  leur  càté,  le  naaîtrc  de  la  maifon  ou  quelqu'un 
de  ceux  qui  lui  appartiennent,  faifoit  quc^ue  tort  au  Soldat, 
celui-ci  en  inforokera  fur-lc-ckimp  fon  Officier  qui,  après  en 
avoir  rendu  compte  à  fou  Commandant  ou  à  fon  Qénécal,  fnra 
xendre  boime  &  prompte  jufttce  au  pjaignasnt. 

Akt«  IV.  Dans  les  quartiers  on  ufera  du  feu  &  dé  la  chan- 
delle avec  beaucoup  de  précaution  :  fi,  par  la  faute  des  Officiers 
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ou  des  Soldats,  il  arrivoit  quelque  incendie,  les  uns  &  les  autres 
en  feront  punis  &  condamnés  à  la  réparation  des  dommages, 
fuivant  leftimation  qui  en  fera  faite  par  les  Juges.  Mais  s'il  arrivoit 
que  le  feu  eût  été  mis  de  propos  délibéré,  par  une  méchanceté 
atroce,  le  coupable  fera  puni  comme  incendiaire.  Pcrfonnc  ne  fera 
refpon  fable  d'un  incendie  caufé  par  accident. 
'  Art.  V.  Immédiatement  après  la  retraite  battue ,  aucun  Soldat 
ne  pourra  fortir  du  quartier,  ni  s'éloigner  de  fon. logement  ^  fous 
peine  d'être  lévèrementpuni ,  à  moins  qu'il  n'y  foit  autorifcpour 
quelque  affaire  concernant  \e  fervice ,  ou  qu'il  n'y  3ivt  été  contraint 
par  un  b.foin  indifpenfable;  ce  qu'il  fera  tenu  de  juftifier. 

Art.  VI.  Chaque  Soldat  aura  le  plus  grand  foin  de  fon  uni- 
forme &  de  fes  armes ,  &  fufpendra  fôn  fufil  dans  un  endroit  où 
rien  ne  puifTe  en  altérer  la  propreté.  Les  Offidcrs  veilleront  à 
Vcxécation  de  cet  Article ,  &L  puniront  févètcment  ceux  qui  y 
contreviendront. 

^  Art.  VII.  La  police  doit  toujours  être  maintenue  dans  les 
camps  &  quartiers.  Celui  qui  fouillera  Peau  que  Ton  boit^qu'on 
emploie  pour  les  alimens ,  pour  abreuver  les  chevaux ,  pour  Je 
lavage,  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  fera  obligé  de  nettoyer 
lui-même  les  eaux  qu'il  aura  falies^  Çc  puni  félon  la  gravité  du 
cas. 

Art.  VIIL  II  cft  défendu  à  toute  perfonnc,  de  quelque  ciualité 
&  condition  qu'elle  foit ,  d'entrer  dans  le  parc  des  équipages,  foit 
dans  les  camps,  foit  daris  les  villes ,  dans  les  forts  &:  retranchemens, 
par  un  autre  endroit  que  par  les  voies  ou  les  iffues  ordinaires, 
fous  peine  de  perdre  la  vie.  La  peine  fera  la  même  pour  la  fortic. 
On  examinera  cependant  les  motifs  qui  ont  pu  donner  lieu  à 
cette  entrée  ou  à  cette  fortiej  &  s'il  arrivoit  que  rîgnorancc  on 
la  ftupiditè  eût  donne  lieu  à  cette  contravention,. le  Tribunal 
Militaire  pourra  modérer  la  peine.  ^ 

Akt. 
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Art.  IX.  Il  cft  défendu,  fous  peine  de  mort,  tant  aux  Officiers 
qu^aux  Amples  Soldats ,  de  fortir  des  Garnifons ,  des  Forts  &  de 
tous  autres  lieux  où  ils  feront  détaches  &  de  fervice ,  ni  de  s'ab- 
fenter  pour  aller  coucher  ailleurs,  fans  la  permiffion  de  leur 
Colonel. 

Art.  X.  La  même  peine  aura  lieu  envers  ceux  qui  $*écarteront 
du  bagage  qu'ils  doivent  garder,  fans  y  être  autorifcs  par  TOfiicier 
qui  les  commande. 

CHAPITRE       XII. 

Des  Déferteurs  &  des  Fuyards. 

Article  L  Tous  ceux  qui  à  la  vue  de  TEnnemi  prendront  la 
fuite ,  ou  qui  pendant  le  combat  ne  défendront  pas  jufqu*à  là 
dernière  goutte  de  leur  fang  leurs  Drapeaux  ou  Etendards,  feront 
déshonorés  &  déclarés  indignes  de  porter  le  nom  de  Soldat. 
Lorfque  les  fuyards  feront  attrapés ,  le  Prévôt  les  enverra  à  leur 
Régiment  pour  y  fubir  la  peine  de  mort  ;  &  fi  ce  renvoi  n'eft 
pas  poffible,  les  fuyards  feront  pendus  fans  autre  forme  de  procès. 
Celui  qui  fe  trouvera  blcffé,  ou  fubitement  attaqué  d'une  ma- 
ladie, en  préviendra  fur  le  champ  fon  Ojfficier,  qui  lui  donnera 
la  permiffion  de  fe  retirer  :  fi  Ton  découvroit  que  la  peur  lui  ait 
infpiré  cette  fupercheric,  &  qu'il  ne  fut  réellement  ni  blefle,  iiî 
malade;  alors  il  fubira  la  peine  de  mort,  qui  cependant  pourra  être 
commuée  par  le  Confeil  de  guerre,  après  un  examen  réfléchi  fur 
la  conduite  de  ceux  qui  font  naturellement  lâches  &  poltrons. 

Art.  II.  Tout  Soldat  qui  défertera  de  fa  garnifon ,  pendant 
la  marche,  &  dans  quelque  circonftance  que  ce  foit ,  fera  pendu , 
foit  qu'on  l'arrête  au  moment  de  fa  fiiite  ou  long-tems  après.  On 
en  ufera  de  piême  à  l'égard  de  celui  qui  quittera  fon  Régiment 
fans  congé ,  pour  s*engager  dans  un  autre. 

Tome  III.  Uuuu 
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.  Art.  IIL  Le  Soldat  de  Tccruc  qui  défertcra  ayante d'avoii:  fcrvi 
una«,  icxa  paffé  par  les  baguettes  pendant  trois  jours  confé- 
cutifs.  Mais  fi,  après  avoir  fervi  plus  d'une  année ^  il  dcfertoit 
une  féconde  fois ,  il  recevra  le  inoat  ^  &:  fera  envoyé  aux  galères 
à  perpétuité ,  après  avoir  eu  les  narines  arrachées  en  piéiencc 
du  Régiment. 

Art.  i V.  Ceux  qui ,  avec  connoiflânce  de  caufe ,  retireront 
chez  eux  les  déferteurs  &  les  fuyards ,  qui  leur  donneront  le 
logement  ou  la  nourriture,  doivent  être  regardés  comme  leurs 
complices.  Ain(i ,  \\  cft  eft)o*mt  a\iTribuï\a\  îïiiVuaiïc  qui  inftruira 
le  procès  d'un  défcrteur,  de  rechercher  avec  foin  dans  quel  lieu 
&  chez  qui  il  a  demeuré  depuis  fa  défertion,  afin  qu'après  avoir 
fait  les  informations  requiies,  on  punilTe  comme  il  eft  juftc, 
celui  qui  l'aura^ favorifé  dajQS  £si  fuite,  ou  qui  lui  aura  donne 
un  afyle. 

Art.  V.  Si,  après  fon  évafîon ,  le  défcrteur  fe  rcpent  en  chemin , 
retourne  fur  fes  pas,  &  fe  dénonce  de  lui-même  à  fon  Officier, 
J  cquio:^  ne  permet  pas  de  le  punir  de  mort.  Cependant  la  tranf- 
greflîoxi  de  Tordre  4k  de  la  difcipline ,  exige  une  punition  qui  ièra 
ordonnée  par  le  Confeil  de  guerre. 

Art.  VI.  S'il  arrivait  qu'un  Régiment  ou  qu'une  Compagnie 
prît  la  fuite  devant  TEnnemi ,  ou  pendant  Je  combat,  ii  lera  juge 
djns  un  Confeil  général  de  guerre.  S'il  eu  prouve  que  les  Qffic/crs 
fcuis  ont  donné  lieu  à  cette  coupable  fuite ,  ils  auront  leurs  cpces 
caifées  par  ia  main  du  Bourreau,  feront  .dégradés ,  4:  cnfuitc 
pendus. 

Dans  le  cas  où  les  Oificiers  &  les  Soldats  auroient  agi  de  con- 
cert,  les  Officiers  feront  punis  de  la  manière  indiquée.  A:  les 
Soldats  feront  décin^s  &  pendus.  Les  autres  pailèront  par  les 
baguettes,  &  reûeront  campés  dans  un  lieu  fépatc  de  T Armée, 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  effacé  l'ignominie  dont  ils  fe  font  cou- 
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verti  pat  ^elqiics  aâioas  de  valeur.  &,  comme  i!  eft  poffiWe, 
quelqu'un  d*cntr*eux  pouvoir  démontrer  clairement  fon  iraio- 
cence^  il  obtiendra  fa  grâce  fans  difficulté. 

Art.  VII.  Les  SLégimcns,  Efcadrons  ou  Compagnies,  qui, 
ayant  déferré ,  fe  feront  retirés  au  loin ,  doivent  être  fommcs* 
trois  fois  au  fon  des  Trompettes  &  des  Tambours  dans  Tefpacc 
de  neuf  femaines,  à  TcfFet  de  comparoître  devant  le  Confcil  de 
guerre ,  &  il  leur  fera  accordé  un  fanf-conduit.  Ceux  qui  après 
ces  fommations  ne  fe  préfcntecont  pas ,  feront  déclares  traîtres 
envers  la  Patrie  &  le  Souverain ,  comme  tels ,  flétris  &  désho- 
norés ,  &c  leurs  biens  confifqués  au  profit  de  Sa  Majcfté.  S'ils  font 
attrapés  dans  la  fuite ,  ils  feront  pendus  fans  rémiffion.  Ceux  au 
contraire  qui  comparoîtront  devant  le  "Tribunal  militaire,  fc 
qui  pourront  s'y  juftifier,  feront  rétablis  dans  tous  leurs  droits. 

Le  fauf-condnit  ne  garantira  perfonnc  du  châftiment  qu'il  aura 
mérité.  Celui  qui  en  fera  pourvu,  &  qui  fera  déclaré  coupable, 
fera  puni  de  la  même  manière  que  ceux  qui  n'auront  pas  com- 
paru après  tes^  trois  fommations. 

Art.  VIH.  Quiconque  déferrera  pour  paflcr  chez  FEnnemi , 
iera  pendu  en  effigie,  déclaré  publiquement  fauflairc  &  traître 
^  la  Patrie.  Ses  biens  feront  confifqués  ;  &  s'il  vcnoit  cnfuite  k 
êtee  pris,  il  eft  condamne  d'avance  k  être  pendu,  fans  quil  puiflTc 
lui  être  fait  grâce  dans  aucun  cas.  Ceux  qui  auront  été  faits  pri- 
fonniers,  &  qui,  ayant  la  liberté  de  retournera  lair Régiment, 
ne  voudront  pas  rejoindre ,  feront  regardés  comme  transfuges. 

On  punira  févèreraent  les  Soldats  convaincus  d'avoir  comploté 
depaflC^r  enfemble  chez  l'Ennemi,  quoiqu'ils  n'aient  pas  exécuté 
fciur  dcflTein. 

Art.  IX.  Tout  Officier  on  Soldat  qui  aura  obtenu  un  congé 
pour  aller  pafler  quelque  tems  dans  fa  famille,  ou  pour  quel- 
qu'autrc  morif ,  &  qui  n'aura  pas  rejoint  fon  Drapeau  au  tems 
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fixe  pour  Jfon  retour,  perdra  autant  de  mois  de  fa  paie,  qu'il 
aura  été  de  Icmaines  en  retard.  11  peut  cependant  être  exempté 
de  cette  retenue ,  lorfqu'il  prouvera  que  la  caufc  de  fon  retard 
vient  d'une  maladie ,  de  la  njiort  de  ^quelque  parent,  ou  de  ccUc 
de  fon  homme-d'affaire,  ou  enfin  de  tout  autre  empêchement 
^ui  fera  trouvé  légitime  par  fes  Supérieurs, 

CHAPITRE      XIIL 

Des  Atta(iucs  ^  des  AJfauts. 

Article  L  Les  Troupes  qui  feront  chargées  de  la  défenfc  d'un 
Tort  ou  d'un  Retranchement  quelconque,  &  qui  d'un  commun 
accord  céderont  aux  premiers  efforts  de  l'Ennemi,  fuiront,  ou 
mettront,  bas  les  armes  avant  d'avoir  employé  tous  les  moyens 
de  défcnfe  qui  feront  en  leur  pouvoir,  doivent  être  traités. 
Officiers  &  Soldats,  comme  il  eft  dit  à  l'Article  IV  du  Chapitre 
précédent.  Mais  avant  l'exécution  du  Jugement,  elles  doivent 
comparoître  devant  le  Confeil  de  guerre ,  pour  y  être  interrogées 
fur  la  fituation  des  lieux ,  &  fur  toutes  les  circon/lanccs  de  J'at- 
taque ,  de  la  déferife ,  &  des  moyens  qui  étoient  en  leur  pouvoir» 
Après  cette  inftruftion,  la  Sentence  fera  ou  exécutée  dans  toute 
fa  rigueur,  ou  mitigée  par  le  Tribunal,  qui  ne  doit  jamais  oublier,. 
que  plus  Us  coupables  feront  d'ua  grade,  élevé  ^  plus  auffi  ils  doivent  être 
punis  févhrement ,  puifque  c'cft  à  eux  k  donner  en  toute  occaûon 
Texemple  du  zèle ,  de  la  fermeté  &  de  la  bravoure. 

Art.  il  On  'ufcra  de  la  même  rigueur  envers  les  Régimcns 
ou  Compagnies  qui  abandonneront  &  laiflcront  fans  défenfe 
les  retranchemens,  batteries,  redoutes,  &  tous  autres  ouvrages 
confiés  à  leur  garde ,  ou  qui  prendront  la  fuite  fous  de  ftux 
prétextes ,  fans  attendre  du  fecours. 

Art.  IIL  Si  une  Troupe ,  un  Régiment ,  une  Compagnie  reçoit 
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rordjrcdc> marcher  k  rEnn^mi^  de  livrer  bataille,  de.  mpntcr  a 
Taflaut ,  Se  que  par  crainte  ou  par  entêtement  elle  rcfufe  d'y  aller, 
ou  qu'elle  fuie  lâchement,  tous  les  Soldats  de  la  Troupe,  du 
Régiment  ou  de  la  Compagnie,  feront  regardes  comme  défer- 
teurs,  &  punis  comme  tels. 

CHAPITRE      XIV. 

De  la  Prife  des  Villes  ù  Forts  ^  du  Butin  ^  ù  des  Prifonniers. 

Article  I.  Lorfqu'une  Ville  ou  un  Fort  fera  pris  d'aflaut, 
îl  eft  défendu,  fous  peine  de  mort,  aux  Généraux,  aux  Officiers, 
aux  Soldats,  &  à  tous  ceux,  fans  exception,  qui  compofent  les 
difFcrens  Corps  d'Armée ,  de  piller  les  Eglifes ,  les  Maifons  Rcli- 
gieufes ,  les  Collèges ,  les  Hôpitaux ,  &  généralement  tous  les 
EtabliflTcmcns  de  cette  nature ,  fans  un  ordre  émané  dircdemcnt 
de  Sa  Majefté,  à  moins  que  la  <iarnifon  &:  les  Habitans  ne  Ç^ 
fervent  de  ces  Edifices  coinme  de  moyens  de  défenfe  pour  retarder 
la  néçeffité  de  fe  rendre. 

Art.  II.  Il  eft  également  défendu ,  &  fous  la  même  peine  i 
de  faire  aucun  mal  ni  aucune  violence  aux  filles ,  aux  femn^s , 
aux  vieillards ,  aux  Ordres  Religieux ,  à  moins  qu'il  n'ait  été 
crdonbé  par  le  Général  de  faire  main^baffe  fur  tous  les  habitans 
lndifiin£tement  :  il  n*y  auroit  que  du  déshonneur  &  de  la  honte  à  gagner^ 
in  attaquant  à  main  armée  des  gens  qui  font  hors  d^état  de  fe  défendre. 

Art.  III.  Dans  toute  Ville  ou  Place  prifc  d'aflàut,  le  Général 
ne  pourra  donner  ordre  de  piller,  avant  que  l'adion  ne  foit  entiè- 
rement terminée ,  que  la  Garnifon  n'ait  mis  bas  les  armes ,  qu'on 
ne  fe  foit  emparé  de  tous  les  lieux  de  défenfe,  &  que  les  loge- 
jnens  n'aient  été  diftribués  aux  Troupes.  Quiconque ,  avant  cet 
ordre,  commencera  le  pillage,  ou  s'enivrera  avec  les  boifibns 
qui  feront  a  fa  portée,  fera  puni  de  mort. 
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Art.  IV.  Lorfqu'en  pleine  campagne^  on  attaquera  les  bagagef 
de  rEnncmi ,  il  tfeft  permis  k  perfonne  de  s'emparer  de  quelque 
portion  du  butin ,  avant  que  TEnnemi  n'ait  été  cHafie  &  pour- 
fuivi  auffi  loin  que  le  Chef  jugera  k  propos.  Alors  cHacun  pourra 
s*emparer  de  ce  qui  lui  reviendra. 

Celui  qui  voudra  frufter  un  autre  xle  la  part  qui  lui  appartient, 
fera  tué  par  celui  a  qui  il  voudra  rcnlcver,  attendu  que  ces 
conteftations  peuvent  donner  lieu  à  TEnnemi  de  fe  raflurer  SC 
de  revenir  fur  Ces  pas ,  &c  qu'il  peut  en  rcfultcr  de  funcftes  con- 
féqnences.  Ceux  qui:  auront  donné  lieu  \  ces  conteftations  &  à 
leurs  fuites,  feront  punis  de  mort;  en  fuppofant  nacrne  qu'il 
n'en  réfultât  rien  de  fâcheux  >  on  les  fera:  paflTcr  par  les  baguettes 
à  caufc  de  leur  injuftîcc,  &  leur  part  de  butin  fera  diftribucc 
aux  pauvres. 

Art.  V.  Par  la  même  raïfon ,  il  rfeft  permis  i  peribnne  cf  en- 
lever par  la  force  ce  qnr  apparrient  \  nn  autre ,  ni  du  logement 
qui  lui  a  été  defttné,  fons  peine,  dans  le  prenrier  cas,  de  reftituei 
à  rhcure  même  la*  chofe  enlevée ,  &  d'être  puni ,  comme  daM 
le  fécond ,  avec  une  ligueur  néccffaire. 
•  Art.  VI.  Les  chevaux ,  les  bocuft ,  îcs  troupeaui?  pds  fut  PE»* 
nemi ,  ne  doivent  être  vendus  que  dms  renceinteméntie  du  Ca«f 
&:  k  un  prixf  modéré,  afin  que  chacun  ipnîfft  en  profiter  r  ce  n^eft 
que  dans  le  cas  d'abondance  &:  de  fttperflitité  ^  que  te  Gcnétot 
peiït  permettre  aux  poffcffeurs  de  ces  animaux ,  de  les  vendra 
oîi  bon  leur  fcmblera. 

Art.  VîI.  Tout  Officier  qui  aura  la  bafleflTedc  priver  (es  Seibal- 
ternes  &  les  Soldats  fournis  àr  fcs  ordres  d'une  part  du  btifîa 
juftemcnt  U  glorieufentcnt  acquift  par  la  viQttÀit ,  ftra  oMijgé 
à'  la  rcftitution ,  &  fubrra  un  châtiment  rigoureux. 

Art.  VIII.  Tout  ce  qui  fera  enlevé  à  l'Ennemi,  après  arfok 
rcfté  vingt-quatre  heures  en  fà  poficjflSon ,  fera  décidé  de  bonne 
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fn(h  y  ^  appartîcndTâ  icgitiiiacfïicnt  i  ceux  qui  i'auront  acquis 
par  la  voie  des  armes;  c'cft  à-dire,  que  fi  dans  une  adion,  TEii- 
fîemi  iwus  avoit  pris  des  chevaux  ou  autres  effets ,  &  cpie  quelques 
joors  après  ils  fuïïcnt  repris  par  d'aatpe«  que  les  premiers  pro- 
priétaires, ceux-ci  ne  feront  plus  dans  le  cas  de  les  réclamer. 

Art.  IX.  Dans  la  diftribution  des  dépouilles  enlevées  aux  Enne- 
mis ,  foit  dans  les  Camps  &:  dans  les  Marches ,  foit  dans  les  Villes 
6c  fortereffes,  la  Caifle  militaire ,  les  vivres  de  toutes  efpèceSj 
les  armes  &  munitions.  Se  généralement  tout  ce  qui  peut  fervir 
à  la  guerre ,  doivent  appartenir  a» Souveraine  le  rcfte  fera  diftribué 
aux  Soldats,  auxquels  il  fera  fait  un  décompte  de  la  dixième  partie 
du  produit. 

Aiiffi-tôt  qu'une  Ville,  un  F<?rt,  A:c.  aura  capitulé  &:  prêté  le* 
ferment  de  fidélité ,  il  ne  fera  plus  permis  d'exercer  aucune  hofti- 
Hté,  ni  d*en  ti«er  la  ii>oiDdre  contribution. 

ÂKT.  X.  Tous  les  Drapeaux,  Guidons  &  Etendards  pris  fut 
l'Ennemi ,  feront  remis  fans  délai  à  Sa  Majefté ,  û  elle  cft  pré- 
sente ,  Se  en  fon  abfence  au  Général  en  chef.  LX)ffider  qui  ne 
fe  cotiformcra  pas  à  cet  ordre,  fera  honteufement  congédié  du 
Ibrvicc ,  Se  k  Soldat  qui  retiendra  quelques-uns  de  ces  Drapeaux, 
paflera  par  les  baguettes. 

AkT:  XL  Tous  les  pcifonnîers  faits  à  la  guette  fèroht  conduits 
fiit-Ie-ckamp  ao  Général^  attendu  Timportance  dont  il  eft  quïl 
puiflc  s'informer  à  ltieur(e  même  de  la  fituation  de  l'Ennemi  Ôc 
de  fes  deflfeins.  Le  nMindrc  retard  à  ce  fujet  fera  regardé  comme 
coupable,  parles  fuites  funeftes  qu'il  peut  avoir.  En  conféquencc 
il  eft  également  défendu  à  tous  Officiers  &  Soldats,  de  retenir 
fous  aucun  prétexte ,  on  fans  un  ordre  exprès ,  aucun  prifonnicr , 
fous  peine,  pour  IKMficier ,  d'être  privé  de  fon  grade,  &  pour  le 
SoWat,  de  pafler  par  les  baguettes. 

AKT.Xn.  Celui  qui  tuera  un  prifonnier  auquel  on  a  fait  grâce. 
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ou  qui  lui  donnera  la  liberté ,  fans  la  permiflîon  du  Général ,  fera 

privé  de  Thonncur  &:  de  la  vie. 

Art.  XIII.  Oii  ne  doit  rien  prendre  k  un  prifonnier  par  force 
ni  autrement ,  fous  peine  de  rcftitution  &:  de  punition  rigou- 
reufc. 

CHAPITRE     X  V. 

De  la  Reddition  des  Places ^  &  des  Capitulations  avec  l'Ennemi. 

Article  I.  1-es  Corps  dctacYiés  qui  feront  quelque  traire  oa 
capitulation  avec  TEnnemi  fans  les  ordres  de  Sa  Majellé  ou  du 
Général  en  chef,  feront  traités  comme  il  a  été  dit  Chapitre  XII, 
Article  VI;  &  lorfquil  ne  fera  pas  poflible  d'arrêter  les  tranf- 
grcflcurs  de  cette  Loi,  ils  feront  déclarés  défcrrcurs,  &  comme 
tels  leurs  biens  feront  cônfifqués.  Mais  ceci  ne  concerne  que  les 
Troupes  qui,  étant  commandées  avec  d'autres,  négocicroient 
fccrètement  avec  l'Ennemi,  &  traiteroient  de  leur  chef,  de  la 
reddition  de  quelques  Places  ou  Villes  ;  &  non  pas  de  celles  qui, 
ayant  défendu  ces  mêmes  Places  avec  honneur ,  feroient  enfin 
obligées  de  capituler  fans  les  ordres  du  Général,  ne  pouvant  plus 
compter  fur  des  fecours. 

Art.  II.  On  punira  avec  la  même  rigueur,  les  Troupes  qui, 
fans  être  réduites  à  l'extrémité,  rendront  .ou  abandonneront  Jcs 
poftes  qu'on  leur  aura  confiés  j  on  punira  de  ntiême  les  Officiers  &: 
Soldats  qui  contraindroient  par  la  force,  leur  Conmiandant  à  fc 
rendre  lorfquil  peut  encore  fe  défendre. 

Art.  III.  Dans  le  cas  contraire ,  où  un  Commandant  voudroit 
fe  rendre  par  lâcheté  ou  par  tout  autre  motif,  loin  de  lui  obéir, 
il  eft  enjoint  aux  Officiers  &  Soldats  d'employer  tous  les  moyens 
capables  de  lui  faire  entendre  la  voix  du  devoir  :  s'il  fe  refufe 
ï  leurs  iuftcs  repréfentations ,  alors  ils  doivent  Tarréter  &  choxiîr 

un 


HISTOIRE  DE  RUSS'iE..  715 
un  autre  Commandant ,  afin  de  pouvoir  défendre  avec  honneur 
julqu'à  la  dernière  extrémité  la  Place  confiée  à  leur  garde. 

Art.  IV.  Pendant  une  attaque,  un  combat,  un  aflaut,  une 
expédition  quelconque,  il  eft  défendu  aux  Soldats  d'avoir  des 
entretiens  particuliers ,  ni  de  murmurer  :  celui  qui  fera  convaincu 
d'avoir  excité  une  révolte  ou  infpirc  de  la  terreur  aux  autres , 
fera  pendu  fans  délai. 

Art.  V.  L'ordre  étant  donné  de  marcher  à  l'ennemi  &:  de 
livrer  combat ,  perfonnc  ne  pourra  s'éloigner ,  fous  peine  de  mort: 
loin  de  confulter  le  danger,  chacun  ne  doîtpenfer  qu*k  exécuter 
les  ordres  qu'il  a  reçus ,  au  péril  même  de  fa  vie*  * 

Art.  VI.  Les  Gouverneurs  &  Commandans  des  Places,  de 
même  que  les  Officiers  &  Soldats  prépofés  pour  les  défendre, 
loin  d'encourir  aucun  blâme ,  feront  au  contraire  dignes  d'éloge, 
lorfqu'ils  ne  fe  rendront  qu'après  y  avoir  été  contraints  par  les 
raifons  fuivantes  : 

i^  Lorfqu'ils  feront  réduits  à  une  extrême  famine,  maigre 
l'économie  avec  laquelle  on  aura  fait  la  diftribution  des  vivres. 

1^.  Lorfqu'après  avoir  ufé  de  la  même  circonfpeâiion  dans 
renàploi  des  munitions,  il  n'en  reftera  plus. 

3^.  Lorfqu'après  une  vigoureufe  défenfc ,  la  garnifon  fera  telle- 
ment diminuée ,  qu'il  ne  reftera  plus  aflcz  d'hommes  pour  garnir 
les  diffcrcns  poftcs  ^  que  les  ddfcnfes  extérieures  de  la  place  feront 
ruinées ,  &  qu'il  ne  fera  plus  poflSble  d'attendre  ni  de  recevoir  du 
fecours. 

Cependant  toutes  ces  confîdératîons  ne  pourront  avoir  lieu^ 
lorfque  le  Gouverneur  ou  le  Commandant  aura  reçu  des  ordres 
exprès  de  Sa  Majefté ,  de  ne  pas  fe  rendre ,  &  de  combattre  jafqu'à 
la  dernière  extrémité}  alors  il  doit  s'enfevelir  fous  les  ruines  de  la 
place  plutôt  que  de  la  livrer  h  rcnncmi ,  fous  peine  d'être  jugé 
avec  toute  la  rigueur  militaire. 

TomcJIh  Xxxx 
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CHAPITRE      XVI. 
Des  Trahifons  &  Intelligences  avec  V Ennemi. 

Article  I.  Tour  Officier ,  tout  Soldat  qui  entretiendront  avec 
Tcnncmi  une  correfpondance  fecrcttc ,  qui  lui  feront  parvenir 
diredement  ou  indirc dément  quelques  avis  ,  en  un  mot  qui 
auront  quelques  conférences  ou  quelques  intelligences  avec  l'Eu- 
nemi,  feront  déclarés  infâmes ,  traîtres  à  la  Patrie  Se  au  Souverain , 
ccartcVcs  vifs,  &:  leurs- biens  confifqucs ,  lorfquc  la  tralvifon  aura 
fait  un  tort  confidérable  à  T Armée ,  a  la  Ville,  &c. 

En  fuppofant  que  la  trahifon  n'ait  pas  eu  des  fuites  funcftcs ,  le 
Confeil  de  Guerre  condamnera  le  coupable  a  une  mort  plus 
douce ,  mais  il  fera  toujours  écartelé  après  fa  mort. 

Art.  II.  Les  Officiers  Commandans  fubiront  la  même  punition, 
lorfqu'ayant  eu  connoiflfance  des  trames  de  cette  cfpèce ,  ils 
n'auront  pas  décelé  les  coupables.  Les  complices  du  crime  de 
trahifon  doivent  être  punis  comme  les  traîtres  eux-mêmes. 

Art.  III.  La  défenfe  ci-dcflus  eft  fi  cxpreflc,  quVJ  ne  fera  pas 
même  permis  à  un  fils  dont  le  père  ferviroit  dans  T Armée  enne- 
mie ,  d'entretenir  avec  lui  la  moindre  correfpondance. 

Art.  IV.  Aucun  Prifonnier  de  guerre  ne  poiurra  cacheter  fes 
lettres ,  &  encore  moins  les  faire  ç^ttvt  fectcttemeut  :  \V  doit  les 
remettre  décachetées  au  Conxoaandant  qui  les  fera  parvenir  à 
leur  deftination.  Tout  Prifonnier  qui  agira  autrement ,  fera  re- 
gardé a  jufte  titre  comme  un  efpion ,  &  comme  tel,  il  fera 
pendu. 

Art.  V.  On  infligera  la  même  peine  à  tout  Officier  ou  Soldat 
qui  révélera  le  mot  de  V ordre  à  Tcnncmi,  ou  qui  lui  fera  quelques 
fignaux  de  trahifon ,  foir  en  criant,  foit  en  chantant,  foit  par  un 
coup  de  fufil ,  par  un  feu  ou  par  tout  autre  moyen. 
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Àkt.  VI.  Celui  qui  ayant  oublié  le  mot  de  Tordre,  fc  fervira 
d'un  autre,  fera  puni  conformément  a  TArticle XV  du  Chapitre  IV* 

Art.  VII.  Le  mot  de  Tordre  ne  doit  pas  êrtc  xtommuniqué  in*^ 
diflFeremmcnt  à  chacun  ,  ni  annoncé  publiquement.  On  ne  d&it 
le  donner  quaux  Officiers  de  Ronde,  &  aux  Commàndans  àc9 
différentes  gardes  &  des  poftes  avancés. 

Art.  VIII.  Celui  qui  fera  découvert  dans  la  trame  d'une 
trahifon  qu'il  n'aura  pas  encore  eu  le  tcms  d'exécuter ,  fera  con- 
damné au  même  fupplicc  que  s'il  àvoit  confommé  fon  crime. 

Art.  IX.  Il  n'eft  permis  a  aucun  Officier,  à  aucun  Soldat ,  d'in* 
férer  dans  les  lettres  qu'ils  écriront  à  leurs  parens,  à  leurs  amis 
ou  k  toute  autre  perfonne ,  rien  de  ce  qui  concerne  l'Armée ,  le 
Camp  ou  la  Garnifon  ou  ils  fe  trouvent ,  fous  peine ,  pour  les 
Officiers  ,  d'être  deshonorés  &  privés  de  leurs  grades ,  &  même 
de  perdre  la  vie ,  fùivant  la  nature  des  renfeigncmens  :  quant 
aux  Soldats,  le  Confcil  de  Guerre  leur  infligera  les  châtimens  qu'il 
jugera  convenables. 

Cette  févérité  eft  d'autant  plus  nécçflaire  ,  que  les  Couriers 
porteurs  de  ces  lettres  font  fouvenf  arrêtés ,  &:  que  ces  lettres 
peuvent  procurer  à  Tennçmi  des  renfcignemens  qui  le  nKttent  à 
même  de  former  quelqu'entrcprife  funcfte.  Il  eft  bien  plus  naturel 
d'ajouter  foi  à  des  récits  de  cette  nature ,  qu'à  tout  ce  qui  eft 
rapporté  par  des  efpions  ôc  même-par  dcsprifonniers. 
'   Art.  X.  Celui  qui  aura  connoilfan'ce  d'un  projet  de  trahifon  , 
formé  par  un  fcul  ou  par  plufîeurs ,  qui  découvrira  un  efpion  ou 
une  autre  perfonne  fufpcde,  (bit  dans  le  camp  ou  dans  la  gar-- 
nifon,  &  qui  n'en  donnera,  pas  avis  fur-le-champ  k  fon  Chef  ^ 
fera  puni  corporellement ,  &c  même  privé  de  la  vie  fûivarit  les 
circonftances.  Il  ne  pourra  fe  juftificr  en  alléguant  pour  excufe , 
qu'il  n'auroit  pas  été  en  état  de  prouver  fon  accufuion  par  des 
témoins.  Ce  fera  aux  Chefs  auxquels  on  fera  ces  dénonciations , 

Xxxx  ij. 
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}l  examiner  fcrupulcufcment  fî  elles  four  vraifcmblablcs ,  k  firirc 
épier  avec  foin  la  conduite  des  accufég,  pour  en  tirer  les  indices 
néceifaires,  dans  la  crainte  de  faire  arrêter  injuftement  quelqu'un; 
car  il  peut  arriver  qu'un  très-honncte  homme  foit  accufé  par 
quelques  méprifes,  par  calomnie^  &:  par  quelques  motifs  de  haine 
ou  de  vengeance. 

Akt.  XL  La  même  peine  aura  lieu  envers  toute  perfonnc  qui 
recevra  de  la  part  des  ennemis  des  manifeftes  ou  autres  écrits  de 
cette  nature  ,  Se  qui  les  répandra  dans  l'Armcc  ou  dans  une 
Garnifon. 

Il  eft  également  défendu ,  fous  la  même  peine ,  d'annoncer  des 
nouvelles  faufles  &  de  répandre  desbmits  capables  de  jettec  l'effroi 
dans  le  cœur  des  Soldats^  foit  que  la  perfonne  répande cUc-méme 
ces  bruits  ou  les  faifc  répandre  par  Ces  émilTaires. 

Art.  XII.  Tout  ce  qu'on  apprendra  concernant  l'ennemi^  ne 
doit  être  communiqué  qu'au  Comipandant  ou  au  Général,  Se 
jamais  à  d'autres,  fous  peine  de  châtimens. 

CHAPITRE      XVIL 

De  la  Rébellion  &  de  la  Sédition  ^  des  Querelles  &  Complots 

particuliers. 

Article  L  II  eft  cxpreffémcnt  défendu  ^  tou^  Içs  MLÎWtaitcs  de 
former  aucune  affcmblée  pour  fc  concerter  cntr'eux  fur  quel- 
qu'objet  particulier ,  ou  pour  préfenter  en  commun  une  Supplique 
ou  Requête ,  parce  qu'il  en  peut  réfulter  des  défordres  &  même 
une  fçdition.  Lorfque  le  cas  arrivera  parmi  des  Soldats ,  les  auteurs 
du  tumulte  feront  pendus  fans  rémif&on  c  on  fc  conduira  à 
l'égard  des  autres  comme  il  a  été  ftatué  à  l'article  des  Défcrteurs. 
Ceux  qui  auront  fujct  de  fe  plaindre  feront  toujours  libres  de 
demander  juftice ,  mais  ils  ne  peuvent  le  faire  qu'en  particulier^ . 
&  jamais  en  génésaL 
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ÀKT.  IL  Tout  Officier  qui  aura  donné  lieu  à  de  pareilles  aflcm- 
blées ,  ou  qui  les  aura  tolérées  au  lieu  d'empêcher  les  Soldats  qui 
font  fous  f es  ordres  de  s'y  rendre  ^  fera  dégradé  de  puni  de  mort  ; 
fcs  biens  feront  confifqués. 

Art.  IIL  Quiconque  aura  cherché  à  foulever  les  efprits,  k  le» 
exciter  à  la  fédition  par  paroles^  par  écrits  >  ou  de  telle  manière 
que  ce  puiffe  être,  fubira  la  peine  de  mort,  ou  tel  autre  châti- 
ment qui  fera  déterminé  par  le  Confcil  de  Guerre.  Tous  ceux  qui , 
ayant  eu  connoiflance  des  propos  ou  des  écrits  tendants  à  exciter 
une  émeute,  n'en  auront  pas  averti  à  tems  leurs  Ofhciers  fupér 
rieurs,  feront  punis  de  la  même  manière. 

Art.  IV.  Toute  révolte  ou  défobéiflance  marquée  fera  punîc 
par  la  corde  fans  aucune  rémiflîon.  Oh  fera  exécuter  les  coupables 
fur  le  lieu  même  &  dans  Tinflant  du  fait,  fi  le  retard  du  châtiment 
pouvoir  occafionner  Quelques  dangers.  C*cft  le  moyeg  d'cmpêchcf 
le  feu  de  la  révolte  de  fe  communiquer^  en  jettant  la  terreur  dang 
le  coeur  des  autres  féditieux. 

AîLT.  V.  Lorfqu'il  furviendra  des  difputes ,  des  querelles  entre 
deux  Soldats ,  aucun  d'eux  ne  pourra  appeller  fcs  camarades  à  fon 
fecours,dansla  crainte  de  donner  li^u  parla  au  défordre  &  à 
quelqu^émeùte.  Celui  qui  aura  appelle  du  fccours  &  ceux  qui 
feront  venus  pour  le  fecourir ,  feront  également  pendus. 

Art.  VI.  Les  appels,  les  cartels,  les  combats  particuliers  font 
abfolument  défendus,  tarit  aux  Officiers  fupérieurs  qu'inférieurs, 
foit  nationaux,  foit  étrangers.  Quiconque,  pour  venger  des 
infultes  ou  des  injures ,  provoquera  fon  ennemi  au  duel ,  fera 
pendu  lors  même  que  le  duel  n  aura  pas  eu  lieu.  L'aggreffeur  &: 
TofFcnfé  fubiront  la  même  peine  s  ils  fc  font  battus  j  &  fî  l'on 
des  deux  reflc  fur  le  champ  de  bataille,  fa  mémoire  fera  flétrie, 
&  quoique  mort ,  il  fera  pendu  par  les  pieds. 

Art.  vil  Si  un  Militaire  ofFcnfé  par  un  autre  prend  un  tiers 
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pour  juger  le  différend,  &  que  celui-ci,  loin  de  chercher  à  calmer 
les  efprits,  les  excite  aii  combat ,  Se  s'y  préfente  avec  celui  qui  aura 
requis  fa  médiation ,  ils  feront  pendus  tous  deux. 

Art.  VIII.  Lorfque  dans  un  repas ,  ou  dans  toute  autre  partie 
de  plaifir,  il  furviendra  une  difpute  occafionnée  par  un  excès  de 
boiflbn  ou  autrement,  &  que  les  voies  de  feit  fucccderont  aux 
injures ,  Taggreflcur  fera  condamné  à  demander  publiquement 
pardon  à  TofFenfé ,  en  préfencc  du  Tribunial  Militaire ,  &  en  outre 
il  fera  mis  aux  arrêts  û  c'cft  un  Officier;  &  il  paficra  par  les  ba- 
guettes ,  (i  c'eft  un  fimple  Soldat.  C'cft  fur  quoi  les  Juges  doivent 
prendre  des  informations  exaftes ,  dans  la  crainte  de  punir  Tinno- 
cent  au  lieu  du  coupable.  En  fuppofant  que  les  voies  de  fait  ayent 
Cccafionné  des  bleffures  graves,  ou  la  mort  même,  le  Tribunal 
Militaire  prononcera  fur  Je  délit  &  fur  la  réparation  des  torts. 

Art.  IX.  Pour  prévenir  les  fuites  fâcheufes  que  peuvent  avoir 
les  querelles  particulières ,  il  faut  que  ceux  qui  en  font  témoins , 
cherchent  à  les  appaifer  dès  leur  commencement.  S'ils  ne  peuvent 
parvenir  à  calmer  les  cfprits ,  il  leur  eft  enjoint  d'envoyer  chercher 
la  garde  ou  de  l'aller  chercher  eux-mêmes,  de  déclarer  ce  qu'ils 
ont  vu  &  entendu.  Ceux  qui  ne  le  feront  pas ,  fubiront  la  même 
peine  que  les  coupables. 

Art.  X.  Tout  Soldat  qui  fe  battant  avec  un  autre  le  frappera 
d'un  coup  de  couteau  ,  fera  conduit  tut-lc-cK^mç  (bus  une 
potence ,  pour  y  avoir  la  main  percée  d'un  clqu ,  ou  du  même 
couteau  dont  il  aura  bleffé  fon  adverfairc  ;  il  fera  paflc  par  les 
baguettes  en  fui  te. 

Art.  XL  -Celui  qui  dans  un  mouvement  de  colère  fe  fervira 
d'une  épée  ou  d'un  piftolet  pour  en  frapper  quelqu'un ,  aura  la 
ïnain  coupée.  La  même  peine  aura  lieu  envers  celui  qui  frappera 
fon  ennemi  d'une  canne  ou  d'une  arme  quelconque. 
•    Art.  XII.  Celui  qui  donnera  un  foufflet  k  un  autre  fubira  la 
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pcînc  du  Talion  en  prcfcnce  dts  mêmes  pcrfonncs  devant  Icfquelks 
il  aura  commis  cet  outrage,  &c  fera  en  outrç  condamné  à  telle 
punition  que  les  Juges  trouveront  convenable. 

Art.  XIIL  Toute  perfonne  offenfée  à  droit  de  porter  fcs 
plaintes  au  Commandant  de  la  Place  ou  du  poftc ,  pour  obtenir 
la  fatisfaftion  qui  lui  fera  due.  Après  un  examen  fcrupiUcux  des 
plaintes  portées,  le  Commandant  obligera  Taggrefle^jj:  à  faire  la 
réparation  convenable  ;  &:  fi  le  Comrtiandant  fe  refufoit  à  cet  adc 
de  juftîcc ,  il  fe  mcttroit  dans  le  cas  d'être  puni  lui-même. 

Art.  XIV.  Celui  qui  portera  des  plaintes  contre  quelqu'un  & 
qui  préfentera  fa  requête  en  réparation  du  tort  qu'il  prétendra 
lui'avoir  été  fait,  doit  bien  prendre  garde  de  rien  avancer  qu'il 
ne  foit  pas  en  état  de  prouver  ^  car  dans  ce  cas  il  fubira  le  châ- 
timent attaché  au,  délit  dont  il  fe  fera  plaint  injuftcment. 

C  H  A  P  I  T  R  E      XVIII. 

Des  Lettres  anonymes _,  des  Placards  injurieux  ^  de  la  Médifance 

&  de  la  Calomnie. 

Article  I.  Celui  qui  ^ccufera  un  autre  de  trahifon ,  ou  de 
quelque  aÛion  lâche  &  déshonorante,  foit  dans  une  Lettre  ano* 
nyme ,  ou  par  un  Placard  répandu  furtivement  dans  le  Public  p 
fera  pani  de  la  même  manière  4UC  le  feroit  celui  dont  il  a  voulu 
flétrir  Thonneur ,  s'il  étoit  véritablement  coupable  dû  crime  qu'il 
lui  attribue  ;  &  tous  les  écrits  de  cette  nature  feront  lacérés  & 
brûlés  par  la  main  du  Bourreau. 

Art;  IL  En  fuppofant  même  que  les  faits  contenus  xlans  de 
pareils  écrits  fuflcnt  vrais ,  &  que  la  perfonne  à  laquelle  on  les 
attribue  n'en  ait  pas  été  punie ,  l'auteur  de  l'Ecrit  anonyme  n'en 
fera  pas  moins  répréhenfible.  On  commencera  par  le  mettre  en 
prifon  pendant  l'indruftion  du  procès  j  &  s'il  eft  reconnu  pour 
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être  Tautcur  du  libelle,  il  paflcra  par  les  baguettes ,  àc  fera  enfuitc 

envoyé  aux  galères.    " 

Le  Confcil  de  guerre  peut ,  fuivant  la  gravité  du  cas,  le  con- 
damner à  une  peine  plus  grave  ;  car,  loin  que  le  coupable  ait  été 
infpiré  par  aucun  motif  de  zèle  &  de  probité ,  il  n'a  fait  cette 
délation  que  dans  la*  vue  abominable  de  perdre  celui  qu'il  accufe, 
en  lui  enlevant  l'honneur. 

Art.  IIL  Tous  ceux  qui  auront  eu  quelque  part  à  ces  infâmes 
écrits  ,  foit  en  les  confcillant  ou  en  les  approuvant  ,  Coit  en  les 
affichant ,  en  les  portant  fecrètement  dans  les  maifons  ,  ou  en 
les  jettant  dans  la  rue ,  feront  punis  de  la  même  manière  que 
Tauteur  de  ces  libelles. 

Akt.  IV.  Dans  le  cas  où  il  nç^feroit  pas  pofïîble  de  découvrir 
Tauteur  de  ces  atrocités  ,  fon  procès  lui  fera  toujours:  fait  par 
contumace ,  &c  le  libelle  fera  lacéré  6c  brûlé  par  la  main  du 
Bourreau.  ^ 

Art.  V.  Tout  Officier ,  de  quelque  rang  qu'il  foit ,  qui  répandra 
des  calomnies  contre  un  autre,  ou  qui  TofFcnfera  par  des  propos 
injurieux,  fera  condamné  à  (îx  mois  de  prifbn,  &  à  fe  rctrader 
publiquement  en  préfence  du  Tribunal  Militaire  &  delaPerfonnc 
ofFcnfée.  S'il  refufe  de  faire  la  réparation ,  il  fera  condamné  à  une 
amende,  &  emprifonné  de  nouveau  pendant  fïx  mois.  Si  après 
ce  terme  il  pcrfiftoit  encore  dans  fon  refus,  \\  payera  une  double 
amende  &  fera  rcfferré  plus  étroitement.  Enfin  fî  rien  ne  pouvoir 
vaincre  fon  obftination,  il  fubira  le  châtiment  que  le  Tribunal 
jugera  à  propos  de  lui  infliger. 

Art.  VI.  Celui  qui  dans  la  colère  ,  ou  qui  par  légèreté , 
bleffcra  l'honneur  de  quelqu'un  par  fcs  difcours  ,  fera  obligé  d'en 
demander  excufe ,  comme  il  vient  d'être  dit  i  mais  û  PofFenfe  eft 
grave  ,  il  payera  en  outre  une  amende  ,  &  fera  mis  en  prlfon 
pour  quelque  tems.  Dans  le  c^s  où  il  refufcroit  de  faire  la  répa* 

ration , 
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f  ation  ,  on  l'y  contraindra  par  toutes  les  voies  juftes  &  raifon* 
fiables. 

Art.  vil  Tout  homme  infulté  qui  fe  vengera  par  voies  de 
fait,  perdra  non-feulement  le  droit  de  demander  &  d'obtenir  une 
fatisfaftion,  mais  il  fubira  la  même  peine  que  devroit  fubir  celui 
qui  Taura  infulté.  L'ofFenfé  qui  rendra  injure  pour  injure,  ne 
pourra  plus  exiger  de  réparation. 

CHAPITRE     XlXt 

Du  Meurtre. 

Article  I.  Quiconque,  fans  un  danger  imminent  pour  lui« 
même,  tuera  ou  bleffcra  un  autre ,  de  manière  qu'il  rileure  de 
fcs  bleffures ,  aura  la  tête  tranchée  fans  rémiffion.  Mais  le  Tri- 
bunal ne  doit  rien  négliger  pour  s'aflfurer  pofîtivement  fî  la  mort 
a  été  la  fuite  des  coups,  où  fî  elle  n'eft  pas  arrivée  par  d'autres 
caufes.  Dans  ce  dernier  cas,  le  coupable  qui  aura  frappé  ne  doit 
pas  être  puni  de  mort ,  mais  on  le  punira  par  la  prifon ,  par  une 
amende,  par  les  baguettes,  ou  par  tel  autre  châtiment  propor- 
tionné au  délit.  Il  eft  donc  indifpenfable  que  le  corps  mort  foit 
ouvert  fans  retard  par  des  Chirurgiens  experts ,  afin  de  pouvoir 
confkàter  la  caufe  de  la  mort,  &  lever  tous  les  doutes  des  Juges 
à  ce  fujet.  Les  Chirurgiens  feront  tenus  d*cn  faire  un  rapport  par 
écrit  à  la  Jufticc ,  &  de  le  confirmer  par  ferment. 

Les  blelTures  qu'on  peut  regarder  comme  mortelles ,  font  les 
fuivantes«  i*".  Lorfque  le  cerveau  eft  attaqué ,  qu'il  fe  fait  un 
cpanchement ,  &  que  le  fang  fe  coagule  au  bout  de  quelques 
jours*  Alors  la  fièvre,  le  délire,  la  phrénéfie ,  s'emparent  du  ma^ 
lade,  &  ces  accidens  fe  terminent  ordinairement  par  la  mort. 
Cependant  il  n'eil  pas  rare  que  le  blelfé  recouvré  la  fanté  par 
Topération  du  trépan,  lorfqu'elle  eft  faite  à  tems  &  par  un  habile 
Tome  m.  Yyyy 
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homme,  i"".  Les  bleflures  faites  au  bas-ventK  ,  &  qui  pénètrent 
dans  les  vifcères  ,  font  très  -  dangcreufes  :  il  en  eft  de  même  de 
celles  qui  pénètrent  dans  la  poitrine.  3  "".  Les  bkflures  de  la  gorge  y 
lorfqu'elles  pénètrent  dans  Tintérieur  du  goder ,  ou  qu'elles  att^ 
quent  les  nerfs  du  col.  4^  Prefque  toutes  celles  de  Teftomac  ^ 
des  inteftins  grêles  y  du  foie ,  de  la  rate ,  du  diaphragme ,  font 
prefque  toujours  funeftes.  Il  efl;  cependant  quelques  cas  ou  Tha* 
bileté  du  Chirurgien  peut  procurer  laguérifon.  y  •.Les  blcflures^ 
faites  avec  des  armes  cmpoi/bnnccs>nc  font  prefque  jamais  gué- 
tiflables. 

Le  Tribunal  doit  prendre  en  confidératîon  Tefpèce  d'arme  qui 
^ura  donné  la  mort  :  iî  elle  eft  de  nature  k  ôter  infailliblement  1^ 
vie,  telle,  par  exemple,  quune  hache,  un  pteu,  une  mafiùe,. 
êcc. ,  alors  Tintcntion  du  coupable  n*eft  pas  équivoque  y  mais  û 
le  défaut  a  été  tué  par  une  arme  légère  ,  telle  qu'une  baguette 
ou  autre  inftrument  de  cette  efpèce  ,  la  mort  doit  être  plutôt 
attribuée  au  hazard  qu'au  meurtrier  lui-même  y  Se  dans  un  cas 
pareil  la  peine  de  mort  doit  être  commuée  en  une  plus  douce  , 
attendu  que  Taccidcnt  eft  plus  malheureux  que  volontaire. 

Akt.  II.  S'il  arrivent  quun  Officier-Commandant  fit  châtier 
quelques-uns  de  fes  Subalternes ,  pour  des  fautes  concernant  le 
fcrvice ,  ôc  que  quclqu^un  de  ceux  qui  auroient  fubi  le  châtiment 
en  mourût .  on  ne  doit  pac  regarder  ce  Commandant  comme  un 
meurtrier ,  ni  le  condanmer  k  mort.  On  le  punira ,  foit  par  la 
privation  de  fon  grade  ,  &  en  le  faifant  fcrvîr  comme  fimplc 
Soldat ,  pendant  un  tems  déterminé ,  foit  pat  une  amende  pécu- 
niaire ,  foit  enfin  par  la  prifbn  de  par  Tobligation  de  icœplaccî 
^  fes  frais  le  Soldat  mort. 

Akt.  m.  Tous  les  complices  d'un  roeurtrier ,  qui  Taui^nt 
fccondé  par  leurs  confcils  ou  par  leurs  fecouis^  périront  du  même 
fupplice  que  le  meurtrier  lui-mêmcr 
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Art.  IV.  Celui  qui  fe  trouvant  dans  la  aéccifité  de  fe  défoidre , 
tuera  fon  adverfairc,  fera  k  Tabri  de  toute  pourfuite ,  en  prouvant 
le  danger  évident  de  mort  pour  lui-même,  s'il  n'avoit  pas  repoufle 
la  force  par  la  force. 

Art.  V.  Il  ne  fuffit  point  d'alléguer  des  ràifons  légitimes  pour 
la  j unification  d'un  meurtre:  celui  qui  Tautà commis  fera  tenu 
de  prouver  qu'il  n'a  point  été  TaggrelTeur,  ôc  que  la  violence  de 

fon  ennemi  Ta  forcé  d'en  venir  aux  mains  avec  lui.  Dans  le  cas 

« 

même  d'une  défenfe  légitime  ,  on  ne  doit  jamais  s'écarter  des 
règles  de  Thonneur  &  de  la  juftice.  Elles  confident ,  i^.  k  réglef 
la  défenfe  fur  l'attaque  >  c'eft*k*dire ,  que  le  combat  doit  fe  faire 
k  armes  égales  y  Se  que  fi  Von  eft  attaqué  fans  armes  ^  on  doit 
fe  défendre  de  même,  k  moins  que  l'aggreifettr  ne  (bit  infiniment 
fupérieur  k  l'autre  par  fes  forces  phyfiques  ;  car  alors  le  plus 
foible  peut  fe  fervir  de  toutes  les  armes  qu'il  trouvera  fous  fa 
main  y  attendu  qu'il  n'eft  point  de  confidération  qui  ne  doive 
céder  aux  befoins  de  défendre  fa  propre  vie.  i^.  Si  l'un  des  deux 
combattans  prend  la  fuite ,  ou  qu'il  tombe ,  fut-ce  même  l'aggref* 
feur  9  fon  adverfaire  ne  doit  ni  le  pourfuivre ,  ni  le  frapper  lorf- 
qu'ileftk  terre  }  s'il  le  fait^  6c  qu'il  le  tue,  il  fera  regardé  comme 
un  meurtrier  &  puni  comme  tel ,  n^y  ayant  pas  été  contraint  pour 
fa  propre  défenfe.  3\  Lorfque  la  perfonne  attaquée  aura  pouffé  la 
modération  auflî  loin  qu'il  eft  poffible.  &  qu'elle  fera  f<M:cée  de 
fe  défendre ,  ou  que  redoutant  les  premiers  coups  de  l'aggreffcur  ; 
elle  l'attaque  lui-même  &  le  tue ,  elle  ne  fera  point  punie  de  mort; 
mais  elle  fera  condamnée  k  faire  amende  honorable  dans  TEglifc; 
pour  demander  k  Dieu  pardon  de  l'homicide  i  elle  fubira  enfuitc 
la  prifon,  payera  une  amende ,  ou  paffera  par  les  baguettes. 

Akt.  VL  Tout  meurtre  conMnis  involontairement ,  fans  aucune 
intention  de  bleffcr  ni  de  tuer ,  ne  peut  encourir  la  peine  de 
mort.  Mais  l'imprudence  qui  aura  donné  lieu  k  l'accident  mérite 

Yyyyij 
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d'être  puni.  C'cft  à  la  fagcflc  des  Juges  à  condamner  le  coo- 
pablc  involontaire ,  fuivant  la  nature  des  circonftances,  à  Tuac 
des  peines  défignées  dans  l'article  précédent. 

Art.  vil  Tout  homme  qui ,  par  inimitié ,  par  defir  de  ven- 
geance ,  en  pouflera  un  autre  avec  violence  &  le  fera  tomber , 
ou  qui  lui  jettera  quelque  chçfe  à  la  tête ,  ou  enfin  qui  lui 
portera  quelque  coup  fuivi  de  la  mort  ^  fera  puni  comme  un 
meurtrier  volontaire. 

Art.  VIII.  Lorfque  dans  une  querelle,  tin  homme  aura  étc 
frappe  par  pluficuts^  fie  mourra  de  fesbkffuies^fans  que  Ton 
puiflc  favoir  qui  lui  a  donné  le  coup  mortel ,  alors  tous  les  cou^ 
pables  doivent  être  arrêtés ,  emprifonnés  ^  rigoureufement  inter-' 
togés  >  &  même  mis  à  la  queftion ,  fi  le  cas  Vexige  ,  afin  de 
découvrir  la  vérité  par  ce  moyen.  Si  les  Juges  ne  peuvent  par- 
venir à  connoître  Vauteur  du  meurtre  y  ils  commueront  la  peine 
de  mort  en  d'autres  châtimens  proportionnés  à  la  nature  du 
délit 

Art.  IX.  On  ne  pourra  infliger  aucune  efpèce  de  punition  à 
celui  qui  en  tuera  un  autre  fans  defTein  y  mais  par  pur  accident^ 
par  exemple  ,  &,  lorfque  les  Soldats  tirent  au  blanc  dans  une 
place  ^  quelqu'un  paflbit  derrière  le  but ,  fans  être  apperçu^  ou 
que  courant  à  travers  la  place  entre  le  tireur  &  le  but ,  dans 
rinftant  que  le  coup  cait^  iLcn  loif  atteinf  j  le  Soldsit  qui  aura 
tiré  ne  fera  nullement  lefponfable  de  la  mort ,  qui  ne  doit  être 
;^ttribuée  qu'à  Timpradence  du  défunt. 

Art.  X.  Celui  qui  ordonnera  Thomicide ,.  fera,  puni  comme 
k  meurtrier  lur-mêmc^ 

Art.  XI.  Tout  homme  qui  fe  laiflcra  fcduire  par  argent  ott 
par  quelque  autre  motif  que  ce  foit ,  pour  comipettre  un  meur- 
tre ,  fera ,  ainfi  que  le  fëduOcut ,  roué  vif^&  fcs  oumbxes  feront 
cxpofés  fur  la  xoue» 
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Art,  XII.  Le  même  fupplicc  aura  lieu  envers  tout  homme 
qui  en  fera  périr  un  autre  par  le  poifon. 

Art.  XIIL  Celui  qui  portera  une  main  homicide  fur  fon  Père , 
fur  fa  Mère ,  fur  fon  Enfant ,  fur  un  OflScicr ,  fera  condamné  au 
même  fupplice.  Dans  tous  les  autres  cas  de  meurtre ,  il  aura  la 
tête  tranchée.  Dans  celui  dont  il  s*agit ,  le  Tribunal ,  avant  de 
prononcer  fur  le  délit,  doit  examiner  avec  attention  fi  le  meurtre 
a  été  volontaire  &  prémédité  >  ou  non.  Car ,  fi  un  homme  en 
frappant  fa  Fenmie ,  ou  corrigeant  fon  Enfant ,  lui  donnoit  un 
coup  mortel  >  fans  avoir  le  deflein  de  tuer ,  alors  le  Tribunal  pourra 
adoucir  les  peines  portées  par  la  Loi. 

Art.  XIV.  Quiconque  fe  tuera  lui-ttiême ,  fera  tramé  fur  la 
claie  par  le  Bourreau ,  &  fon  corps  fera  jçtté  enfuite  à  la  voierie» 
En  fuppofant  que  le  Suicide  ait  été  commis  dans  un  état  de 
folie  reconnue,  dans  un  accès  de  délire  fébrile,  ou  par  tout  autre 
motif  excufable,  les  Juges  ,  après  Texamen  rigoureux  de  toutes 
les  circonftances ,  feront  enterrer  le  mort. 

'Art.  XV.  Lorfqu'il  fera  prouvé  qu'un  Soldat  aura  voulu 
attenter  à  fa  vie,  dans  un  accès  de  chagrin  ,  ou  pour  éviter  quel- 
que humiliation,  il  fera  chafle  du  Régiment  :  mais' s'il  a  voulu  fc 
tuer  par  tout  autre  motif,  il  doit  être  puni  de  mort, 

CHAPITRE     XX. 

Des  Crimes  contre  nature  j.  du  Vioh  du  Rapt  &  de  la  Débauche^ 

Article  L  Celui  qui  commettra  des  crimes  contre  nature  , 
ûibira  un  châtiment  corporel  très-rigoureux. 

Art.  II.  Celui  qui  employcra  la  violence  pour  commettre  ce 
Crîtnc,  fe^a  condamné  aux  galères  perpétuelles  >  ou  même  puni 
ik  mort  félon  la  nature  de  la  violence. 

Art.  III.  Quiconque  fera  convaincu  d'avoir  Mt  vîoleoee  à 


7%6  HISTOIRE     DE    RUSSIE. 

une  Femme  jeune  ou  vieille  >  mariçe  ou  non  ^  fut-ce  même  ea 
Pays  ennemi ,  aura  la  tête  tranchée ,  ou  >  félon  les  circonftanccs , 
il  fera  condamné  aux  galères  pour  le  reftc  de  Tes  jours.  Mais  les 
Juges  doivent  obferver,  à  cet  égard,  que  les  femmes  de  mauvaife 
vie  ajoutent  fouvent  La  fauflcté  à  leurs  déréglemens.  Elles  ne 
doivent  pas  être  crues  légèrement»  On  ne  peut  admettre  une 
pareille  preuve  que  lorfque  la  femme  violée  produira  des  témoins 
irréprochables  qui  dépoferont  qu'elle  a  crié  de  toutes  fes  forces 
au  fecours.  Mais  ii  la  cho/e  cft  arrivée  dans  un  bois  ou  dans 
quelqa*autte  endroit  écarté ,  il  ne  faut  pas  s'en  rappoitet  unique* 
ment  \  la  dépoiition  de  la  fenune,  même  bien  famée.  Les  Juges 
doivent  examiner  très-fcrapuleufêment  toutes  les  circonftances  ; 
&  s'il  y  a  contre  TAccufé  des  indices  aflez  graves  »  ils  lui  feront 
fublr  la  queftion,  afin  de  lui  faite  avouer  fon  crime,  ou  ils  robii'- 
geront  \  s'en  purger  par  ferment.  Ces  indices  font  les  fuivans. 
V".  Si  les  habits  de  l'un  des  deux  ou  ceux  de  tous  les  deux  font 
déchirés,  x^  Si  l'un  des  deux  a  quelques  contufîoas.  Si  la  femme 
violée  fe  préfente  devant  les  Juges  auilî-tôt  après  ces  faits  j  U 
dans  ce  cas  on  doit  examiner  attentivement  fon  air,  /à  cootc^ 
nance;  fes  difcours.  Mais  on  doit  préfumer  que  la  femme  aura 
confenti  à  fon  déshonneur,  lorfqu'elle  ne  rendra  plainte  que  plu« 
fîcurs  jours  après.  Nous  penfons,  contre  le  fentiment  de  quelques 
Jurifconfultcs ,  gus  U  viot  ii^itr  pinflituée  doit  être  çuni  auiG 
févcrcment  que  celui  d'une  femme  honnête,  attendu  que  la  viot 
Icnce  eft  toujours  violence  :  auffi  les  Juges  doivent-ils  avoir  moins 
d'égard  à  la  qualité  de  la  perfonne  qu*à  Taâion  même,  &  \  tout 
ce  qui  a  précédé  ou  fuivi.  Cet  Article  eu:  conforme  au  Proit 
Saxon. 

Les  Juges  infligeront  la  pdne  qu'ils  f ogeiwit  néceflaiie  \  cdui 
qui  aura  fait  des  tentatives  pour  violer,  quoique  le  viol  n'atc  pas 
été  confommé. 
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Ak»t.  IV.  Celui  qui  enlèvera  une  femme  bien  famée ,  mariée 
co  non  y  veuve  ou  fille ,  &  qui  en  abufera ,  aura  la  tête  tranchée^ 
quand  même  la  perfonoe  auroit  confenti  à  fon  enlèvement. 
Cette  peine  n'aura  pas  lieu  lorfquc  la  femme  ou  la  fille  aura  été 
promife  ou  fiancée  au  ravilTeur,  &  qu'elle  ne  fera  foumife  ni  à 
J'aotorité  d'un  père ,  ni  à  celle  d'un  tuteur. 

Art.  V.  Un  homme  &  une  femme  mariés  qui  fe  xendroilt 
coupables  d'adultère ,  feront  punis  tous  deux  félon  les  circonf- 
tances  du  crime. 

Akt.  VL  Lprfquc  l'adultère  cttrunplCy  t'cft-k-dirc,  que  l'une 
des  deux  perfoimes  n'efk  point  mariée,  il  doit  être  puni  félon  le 
rang  des  perfonnes,  foit  par  une  étroite  prifon  y  foit  par  le  fup* 
plice  des  baguettes ,  foit  en  chafiaiit  le  coupable  da  Régiment  y 
foit  en  le  condanmant  aux  galères  pour  un  tems  limité.  Mais  fi  la 
Partie  ofiènfee  intercède  pour  l'autre  6c  fe  réc^cilie  entièrement 
avec  elle,  ou  que  ceux  qui  auront  commis  l'adultère  prouvent 
qu*ils  n*ont  pu  fatisfaire  leurs  défîrs  par  le  mariage  y  la  peine 
Xera  modérée.  On  doit  encore  regarder  CQmme  adultère  fîmplc 
tout  célibataire  qui  débauchera  une  fille  dé)a  âancée  &:  promife 
il  un  autre. 

Art*  VII.  Celui  qui  du  vivant  de  fa  femme  en  époufera  une 
fintre,  fera  jugé  félon  les  Loix  Ecdéfiaftiques. 

Art. -VIII.  Si  Tune  des  deux  Parties  eft  dans  la  bonne  foi, 
c'eft-îi'dire ,  ignore  le  imriage  de  Taotre  ^  il  ne  lui  fera  infligé 
aucune  peine  :  elle  fera  déclarée  innocente  &  maintenue  dans 
jfon  honneur  &  fa  rqputatibzt. 

Art.  IX.  L'incefte  de  deux  proches  parons  en  ligne  afcendantt 
ou  defcendante  fera  puni  par  la  perte  de  la  tête  ;  mais  s'il  eft  com- 
mis par  des  collatéraux  ou  par  des  perfonnes  alliées  feulement  par 
mariage ,  la  peine  eft  remife  à  la  prudence  des  Juges  :  les  coupable» 
feront  en  outre  une  amende  honorable  dans  TEglife. 
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. .  AR.T.  X.  Aucune  proftituée  ou  femme  de  mauvaife  vie  ne 
pourra  être  tolérée ,  foit  à  l*armée ,  foit  dans  les  garnifons  ;  s'il  s'y 
en  trouve  quelques  unes,  elles  feront  y  fans  aucun  ménagement, 
dépouillées  de  leurs  habits  par  le  Prévôt^  8c  chaflees  publi* 
quement. 

Art.  XL  Tout  célibataire  qui  aura  fait  un  en£mt  à  une  fille , 
fera  obligé  de  payer  une  fomme  pour  Tentretien  de  la  mère  &  de 
Tenfant,  &  en  outre  mis  en  prifon  pour  quelque-tems,  &c  con* 
damné  à  faire  amende  honorable  dans  VBglifc.  Lz  peine  (èra  pro- 
portionnée ^  la  qualité  5c  ^  la  fortune  du  celibataite  ;  mais  s*il 
époufe  cette  fille ,  on  ne  pourra  lui  infliger  aucune  puniition. 

Aux.  XII.  Quiconque  abufera  d'une  fille  fous  promeffe  de 
mariage,  fera  contraint  de  Tcpoufer.  SU  nie  fa  promeffe  en  avouant 
pourtant  qu'elle  eft  groflc  de  Ion  fait,  &:  que  de  forts  indices 
falTcnt  préfumer  qu*il  lui  a  réellement  promis  de  fe  marier  avec 
elle ,  le  coupable  fera  obligé  de  fe  purger  par  ferment,  &  s*il 
refufe  de  le  faire,  on  le  forcera  d'époufer  la  fiUe.  Mais  on  ne 
pourra  pas  exiger  le  ferment  pour  le  fîmple  fait  de  la  groifefle, 
lorfqu'il^n'y  aura  point  d^indices  fuffifants  de  promcife  de 
xnariage.  On  neVexigera  pas  non  plus  lorfque  de  la  réunion  des 
preuves  on  pourra  juftement  conclure  que  le  coupable  a  véri* 
tablement  promis  de  fe  marier  j  car  alors ,  il  vaudra  mieux  l*y 

AkTi.  XIIL  II  eft  défendu  k  boutes  pcrfonnes^  de  quelque  con* 
dition  &  qualité  que  ce  foit,  de  chanter  des  chanfons  impudiques; 
ou  de  fe  fcrvir  d'cxprcifîons  ûles  6c  iadéccatcs^  qui  cficnfcnt  les 
moeurs* 


CHAPITRE 
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De  Vlncendicj  des  Brigandages ,  &  du  VoL , 

,  Article  I.  Tout  Officier  ou  Soldât  qui  dé  ptopos  délibéré '& 
fans  ordre ,  mctrra^  le  feu  pendant  la  marche  k  une  Ville  ou- 
Bourgade ,  à  un  Village ,  une  Eglife ,  une  Ecole ,  un  Hôpital ,  un 
Moulin,  qui  détruira  ou  ruinera  des  fours  &  des  maifons,  qui 
gâtera  les  inftrun^ens  6c  outils  des  Payfans ,  ou  fera  qudqu*àutre 
dommage,  9  fera  déclaré  incendiaire  &  tranfgrefletlr  des  loix,  &:> 
comme  tel  condamné  y  ainfi  que  tous  ceux  qui  auront  contribué 
à  fon  crime,  k  être  décapité  ou  brûlé  vif,.fuivant  Ténormité  du 
crime  &  le  fcntiment  des  Juges. 

Art.  II,  Lorfquc,  par  négligence  ou  par  défaut  de  précaution , 
U  arrivera  quelque  incendie,  foit  dans  les  logenacns  des  troripes* 
ou  ailleurs,  les  Officiers  &r Soldats  auxquck  on  pourra  juftcmcnt 
attribuer  ce  malheur,  feront  tenus  de  faire  réparera  leurs  frais ^ 
&  félon  reilimation  des  Juges,  le  dommage  caufé  par  le  feu  ^  Se 
ils  fubiront  en  outre  une  peine  proportionnée  au  degré  de  leur 
faute  &  de.  letir  négligence.  '•  -/ 

Art.  lii;  La  même  peine  aura  lieu  envers  ceux  qui  détruiront 
ou  brûleront  les  maifons ,  les  haies  &  clôtures  des  Sujets  de  Sz 
Majefté ,  ou  qui  gaLteiron^  les  bleds  «autirei  grainscfcuîs  les  champs  ; 
à  moins  que  ce  ne  foit  dans  un  cas  de  hécefQté  prouvée  ,'&  après 
tn  avoir  obtenu  ià  pcrmiffion.         '^  .':/..     \ 

Art.  IV.  Perfonne  ne  doit,  même  en  pays  ennênîi ,  mettre  le 
feu,  fans  ordre,  en  quelque  endroit  que  ce  foit  r.celuî  qui  l-aura 
fait,  fera  jugé  par  le  Confcil  de  Guerre,  &  condamné,- tâftt  à 
jcaiife  du,  dommage  caufé  aux.  tfoupéS  dcSa  Mâjcfl:«^  que  des 
avantages  qui  auront  pu.  en  réfulter  pour  rcriheîkî,  à  être- en- 
fermé dans  une  étroite  prifon ,  à  pafler  par  les  baguettes ,  &  même 
Tome  III.  Zzzz 
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à  être  caffé:  Quiconque  par  méchanceté  mettra  le  feu  aux  logc- 
mens  de  fes  Supérieurs  ou  de  toute  autre  perfonne^  fera  puni  de 
mort  comme  incendiaire. 

Art.  V.  Il  eft  expreffément  défendu  de  piller ,  ni  de  faire  aucune 
violence  à  qui  que  ce  foit  y  Sujet  ou  non  de  Sa  Majefté  Tzariemie^ 
Officier^  Cavalier  ou  Soldat^  foit  en  route  ou  dans  les  camps ^ 
foit  dans  les  Villes,  Villages  &  Forterefles  :  ceci  doit  être  obfervc 
non- feulement  dans  les  pays  des  Alliés  &  des  Puiifances  neutres, 
mais  même  en  pays  ennemi*  Il  eft  auâï  défendu,  /bus  peine  d*un 
châtiment  cocporel,  &  même  de  perdre  la  vie,  de  lever  aucune 
contribution  en  beftiaux ,  ou  de  toute  autre  manière ,  fans  y  être 
fpéciatement  autorifépar  les  Généraux  ou  autres  Conunandans 
en  chef. 

Akt«  VL  On  punira  de  la  même  manière,  ou  par  la  confiica* 
tion  de  tous  fes  biens ,  félon  la  gravité  du  délit ,  toute  perfonne 
qui,  de  fon  autorité  privée ,. ruinera  les  maifom  ou  édifices* 
Cette  difpofition  doit  être  exécutée  avec  d'autant  plus  de  rigueur, 
que  de  pareils  dégâts  expoferoient  les  troupes  à  manquer  de  pro- 
vifiôns ,  Qu  à  fpuffrir  beaucoup  du  froid  te  des  in;ares  de  i'air, 
par  défaut  de  logement  ;  ce  qui  peut  ruiner  infenfiblement  te 
entièrement  TArmée,  &  mettre  même  TEmpire  en  danger. 

Art.  VIL  Tout  Soldat  qui ,  étant  de  garde ,  extorquera  aux 
paflfans  de  l'argent  ou  autres  éffbrs ,  foh  ^t  ^kAcncc  ou  de  toute 
autre  manière,  fera  puni  de  mort. 

Art.  VIII.  Toute  Sentinelle  ou  autre  Soldat  de  gaide  qui  fe 
laiffera  corrompre  &  donnera  paflage  à  quelqu'un  ou  à  des  effets, 
contre  la  configne  qui  lui  aura  été  donnée,  fera  condamné  \  être 
pendu. 

Akt.  IX.  Tout  malfaiteur  qui  à  main  armée  commettra  dans 
un  chemin  public  quelque  vol  ou  violence,  ou  qui  ayant  enfoncé 
de  nuit  une  maifon,  y  volera,  tuera  ou  bleffera  quelqu'un^  fen 
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foné  vtf  avec  tous  ceux  qui  auroût  participé  à  fon  crime ,  &  leurs 
corps  feront  expofés  fut  la  roue* 

Akt.  il  Tout  voleur  qui  s'introduira  dan»  vnc  maifon  &:  en 
-tout  autre  lieu  fans  armes  ^  qui  ouvrira  ks  portes  ou  les  coffres 
avec  une  faufle  clef  ou  de  toute  autre  manière,  £ms  efFradicn 
ni  violence^  &  fans  bdicfTer  ni  maltraiter  perfbnne,  ne  fera  point 
puni  de  mort,  nuis  paflTera  fortement  par  les  baguettes. 

Aelt.  XL  La  même  peine  fera  infligée^  mais  avec  plus  de 
modération ,  à  celui  qui ,  étant  entré  dans  une  maifon  dans 
rintention  de  vokr»  fera  furpeis  Se  arrêté  avant  d'avoir  pu  exé- 
cuter fon  deflëin. 

Akt.  XII.  Il  eft  permis  à  toute  perfonne ,  félon  le  droit  des 
gens,  &  fans  encourir  aucune  punition ,  de  tuer  un  voleur  qui 
fera  entré  de  nuit  dans  fa  maiibn,  s'il  ne  peut  s'en  faifîr  fans 
rifquer  fa  propre  vie*  Car  quiconque  s^introduit  nuitamment 
chez  quelqu'un,  peut  être  juftement  foupçonné ,  non-feulement 
d*avoir  defîein  de  voler,  naais  même  d'aflailîner. 

Art.  XIII.  Celui  qui  fera  entré  dans  une  Eglife  ou  autre  lieu 
facré ,  à  deflein  d'y  voler ,  &:  qui  en  emportera  quelque  chofe , 
fera  puni  de  mort,  6c  fon  cadavre  expofé  fur  la  roue. 

Art.  XIV.  On  fera  fubir  la  même  peine  à  ceux  qui  attaqueront 
&  voleront  les  Marchands  ou  autres  perfonnes  apportant  des  pro- 
vifions  au  ctimp. 

Art.  XV-  Celui  qui  fera  convaincu  d'avoir  enlevé  une  ou 
plufieurs  peribnnes,  &  de  les  avoir  vendues ,  aura  la  tête  tran* 
chée. 

Art.  XVI.  Quiconque  volera  dans  les  tentes  ou  dans  les  caif- 
fons ,  foit  en  campagne ,  foit  en  marche ,  aura  le  nez  &  les  oreilles 
coupés. 

Art.  XVIL  Lorfqu'un  voleur  fera  furpris  fur  le  fait  d'un  vol 
fimple ,  6c  que  la  valeur  de  ce  qu'il  aura  pris  n'excédera  pas  vingt 

Zzzz  ij 
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rodblea;  il  paffera  par  les  baguettes ,  &:0D  lui  fêta  faire  fix  touis 
pour  la  première  fois  :  il  fera  condamné  à  douze  tours  pour  la 
féconde  ;  &  à  la  troifième  fois  il  fera  envoyé,  aux  galères  y  après 
''avoir  eu  le  nez^  les  orcillesicoupés»  Mais  il  fera,  en  outre  coa« 
/damne  chaque,  fois  à  fitftitucr  Us  effets  volés.  .       . 

Art,  XVm.  Ceux,  qui  auront.affiûé  ou  favorifc  quelques  vo- 
leurs ,  qui  atiront  eu  connoiffance  des  vols  >  ou  qui  auront  accepté 
•te  fàic  circuler  des  .effets  qu'ils  fauront  avoir  été  volés  ^  feront 
pubis xâtmme les  voleurs  eux-mêmes.:    >  '      .  . 
-.  lAKT.XlX^SLron  furprcàd^fur  le  fait  phiiieuxs  voleurs  en- 
fcmble,  quelque  nombreux  qu'ils  foient,  ils  foÊônt  punis  de  la 
rmcme  inanièré  que  celui  qui  aura,  fait  le  vol, 
;    Art.  ZX/iCeux  qui^Moleront-du  bois,  dei fruits,  des  beftiaux, 
;  de.  la  YolaiUc  ^  du  foiCCàùi  qn  autres  iienrces ,  fubinont  ^  la  pcisie 
:  qui  fcsa  proabiicéc  p&r  ks;  Jugés  î  diat)rès.lar  nature^  2c .  la  valeur 
des  chofes  qu'ils  auront  dérobées 

Art.  XXL  Celui  qui;  avec  counolifance  de  caufe ,  achètera 
.ctf  vendra  des  :effetstViCilés,  qui  cachera  ou  recevra  le  voleur  dans 
,  jQi,  inaiûm  ;  fcpa  |>uni  conunc  le  voleur  lui-omcme. 

Art.  XXIL  Celui  dont  le  vol  excédera  la  valeur  de  vingt  rou- 
bles^ ou  qui  commettra  ce  crime  pour  la  quatrième  fois,  qui 
profitera  pour  voler  d*un  tems.dlncendie,  d'inondation  ou  de 
quelqu'autre  malheur  public^  qat  4écobera  quelque  choie  dans 
les  arfeiiaux,  les magafins  des  vivres  &  munitions.,  ou  dans  les 
.  caiiTons  dArtillçrie,  qui  volera  ion  propre  maître ,  fon  camaïadc, 
&:c. ,  fera  pendu  fans  rémiflîon ,  foit  que  le  vol  fe  trouve  plus  ou 
moins  confidérable. 

Art.  XXIIL  Tout  Soldat  qui  étant  de  garde  dérobera  quelqiic 
chofe  de  peu  ou  de  beaucoup  de  valeur,  fera  également  pendu. 

Art.  XXIV.  Tx>utdépofitaire  qui  niera  un  dépôt  pour  le  tourner 
à  fon  profit  U  en  priver  le  propriétaire  ^  fera  regardé  compie  un 
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'Tolcur,  Se  puni  comme  tel,  fcion  les  ciiconftances  &  la  vaiew 
'du  dépôt  qui  lui  aura  été  confié,  .    / 

Art.  XXV.  Tout  dépofîtairc  &  comptable  des  deniers  de  Sa 
Majefté  Tzarienne  ou  de  TEtat ,  qui  en  détournera  une  partie  à 
,:fon  profit  9  ou  qui  altérera  fes  regiftres  &  les  comptes  qu'il  .cft 
obligé  de  rendre  de  ùl  geilion ,  fera  pendu  ;  &  Ton  punira  dji 
înéme  fupplicc  tous  ceux  qui  ayant  eu  connoiflance  de  fa  mal- 
vcrfation  ;  ne  Tauront  pas  dénoncé.  ,  ' 

-.  AnT.  XXVI'.  Les  Soldats,  qui  trouveront  quelque  chofe  dans 
leur  chemin  ou  dans  un  endroit  quelconque,  font  obligés  d*eji 
.prévenir  auifi-tôt  leurs  Officiers ,  &  de  ^apporter  fans  délais  TcfFct 
perdu,  afin  qu*on  le  public  à  Tordre  ou  de  toute  autre  manière, 
pour.qu*il  puiflc  être  réclamé  par  le  propriétaire  :  celui-ci  doit 
^otmer^  en  pardi  cas,  une  récompenfc  /équivalente  au  tiers  de  la 
valeur  des  effets  perdus.  Les  Soldats  qui  garderont  les  effets  volés 
fans. les  déclarer,  feront  punis  comme  voleurs,  ^  obligés  en 
outre  de  les  reftituen 

Art.  XXVn.  La  peine  du  vol  fera  modérée  Se  même  entière- 
ment remife  envers  celui  qui  aura  volé  du  pain  ou  d'autres  vivres 
de  peu  de  valeur ,  lorfqu'il  fera  prouve  qu'il  ne  Ta  fait  que  pat 
une  misère  extrême,  ôc  dans  Timpuiffance  abfolue  de  s'en  pro- 
curer pour  de  l'argent.  On  en  ufera  de  même  à  l'égard  de  tout 

voleur  qui  auroit  refprit  alicnc,  uu  d'un  enfant  encore  en  bas 

âge  ;  mais  ce  dernier  doit  être  rigourcufement  châtié  par  fes 
parens,  afin  de  le  détourner  de  bonne  heure  d'une  habitude  aufli 
dangeieufc  6c  auffi  criminelle* 

CHAPITRE      XXII. 

Du  Parjure^  &  des  autres  crimes  de  cette  nature» 
Akticle  I.  Celui  qui  auxa  prêté  un  faux  feiaient  ic  qui  en 


734  HISTOIRE    DE     RUSSIE. 

fera  convaincu,  fera  condamné  aux  galèixs»  &  on  lai  conpen 
les  deux  doigts  dont  il  s'cft  fcrvi  pour  jurer.  Cette  peine  n'aura 
lieu  qu'envers  celui  qui  aura  cfifcftivcmcnt  juré  "k  feuxj  car 
quiconque  fe  feroit  offert  à  prêter  un  faux  ferment  &  qui  ne 
l'auroit  pas  prêté ,  ne  doit  pas  être  puni  avec  la  même  rigueur, 
quoique  fon  intention  mérite  un  châtiment. 
.  Akt.  il  Lorfquc  le  feux  ferment  aura  caufc  du  dommage  ï 
quelqu'un ,  dans  fa  pcrfonne  ou  dans  Tes  biens,  le  parjure  doit 
fubir  une  peine  rigourcufc ,  Se  même  être  nais  à  mort,  fdon  les 
citconftanccs  du  délit. 

Art.  m.  On  punira  de  la  même  manière  les  témoins  qui, 
après  avoir  prêté  ferment  de  dire  la  vérité,  la  cèleront  ou  l'alté- 
reront  dans  le  deffcin  de  nuire  îi  l'innocent  j  les  uns  &  les  autres 
feront  en  outre  obliges  de  faire  amende  honorable  dans  l'Eglife. 

Art.  IV.  Celui  qui  firappera  ou  fera  de  la  fauffe  monnoie  fera 
puni  de  mort ,  &  même  brûlé  vif  félon  la  gravité  du  crune.  Cette 
falfification  peut  fe  faire  de  trois  manières,  i».  en  marquant  la 
monnoie  à  un  coin  Etranger,  6c  c'eft  le  cas  le  plus  puniflable. 
2<*.  En  y  mêlant  de  ralliage  ou  des  matières  de  mauvais  aloj.  ;*. 
En  altérant  fon  poids.  Ces  deux  derniers  cas  ne  doivent  pas  être 
punis  de  mort,  mais  le  coupable  fubira  telle  peine  corporelle 
que  les  Juges  trouveront  convenable ,  ou  (êra  privé  de  fon 
honneur  &  de  fcs  biens.  ~~ 

Art.  V.  Ceux  qui  fe  fcrviront  de  faux  poids  &  mefures, 
feront  non 'feulement  condamnés  à  la  reftitution  du  triple  du 
dommage  qu'ils  auront  occafionné  ,  mais  encore  à  une  forte 
amende ,  ou  à  une  peine  corporelle. 

Art.  VI.  Tout  fauflaire  &  fabticateui  de  fceaux ,  de  lettres- 
de-change,  de  regiftres  ou  autres  pareils  écrits,  perdra  fon  hon- 
neur &  fes  biens,  &  fera  condamné  à  mort ,  fî  la  nature  du 
délit  &  le  dommage  caufé  l'exigent. 
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AiiT.  VIL  Celui  qui  changera  fon  nom  de  baptême  ou  de 
famille  dans  le  deflein  de  nuire  à  quelqu'un,  fera  privé  de  Thon- 
neur ,  Se  puni  fuivant  la  grandeur  de  fon  crime  :  mais  on  ne 
pourra  infliger  aucune  peine  ^  celui  qui  n*aura  changé  de  nom 
que  par  crainte  ou  danger  de  fa  propre  vie ,  ôc  fans  aucune  mau« 
vaife  intention.  . 

Art.  Vni-  Tout  particulier  qui,  de  deffein  pcémédité  &  par 
méchanceté ,  déchirera  les  Edits  ,  Ordonnances  ,  Mandats  ou 
autres  Affiches  publiques ,  qui  les  effacera  en  tout  ou  en  partie , 
fera  condamné  aux  galères,  6c  même  à  perdre  la  vie  ,  fuivant 
les  circonftances. 

CHAPITRE      XXIIL 

Des  Prévôts  généraux  &  particuliers^  &  de  l^ Exécuteur  de 

la  Haute  Jufiice. 

Article  L  II  eft  défendu  à  tonte  perfonne ,  fous  peine  de 
la  vie,  d'attaquer  ni  de  £aire  aucune  violence,  foit  aux  Prévôts 
généraux  &  particuliers,  à  leurs  Employés  &  autres  gens  de 
Jnftice,  foit  à  l'Exécuteur,  dans  Texercice  de  fes  fondions. 

Art.  IL  Lorfque  rExécuteur  de  la  Haute-Juftice  ne  tranchera 
pas  la  tête  d*un  coupable  du  premier  coup,  ou  qu'en  le  pendant 
la  corde  vienne  k  cafler  tz,  que  le  patient  tombe  à  terre  vivant , 
il  ne  doit  pas  pour  cela  être  mis  en  liberté,  &  TExccutcur  doit 
continuer  fes  fonûions  jufqu'à  ce  que"  la  Sentence  de  mort  ait 
eu  fa  pleine  &  entière  exécution- 

Art.  III.  Si  un  criminel  oppofe  W  force  k  ceux  qui  font 
commandés  pour  Tarrêter  ,•  &  qu'en  leur  faifant  réfîilance  il 
vienne  à  être  tué ,  le  meurtrier  ne  doit  pas  être  puni  quand  il 
ne  s'agira  que  d*un  cas  ordinaire.  Mais  lorfqu'il  s'agira  de 
Traîtres  ou  de  Kebelies,  on  doit  prendre  tous  les  moyens 


7ié  HISTOIRE    DJE    RUSSIR' 

poffibles  pour  les  faifîr  vivants ,  attendu  que  leur  moct  pèot 
empêcher  de  découvrir  les  complices  de  leur  crime. 

CHAPITRE      XXI V^ 

De  ceux  qui  recèlent  les  Criminels  ou  leur  procurent  les  moyens 

defefauver. 

Article  I.  Il  eft  défendu,  fous  peine  de  mort,  à  toute  pcr- 
fonne,  de  quelque  condition  Se  qualité  qu'elle  foit,  de  cacher 
dans  fa  maîfon^  ou  de  toute  autre  manière,  tout  ennemi,  ttaitte^ 
efpion  ou  autre  criminel,  ni  de  £iyorifér  leur  fuite.  Il  eft  expref* 
fément  ordonné  de  faire  tous  les  efforts  poilîbles  pour  les  arrêter 
èc  les  livrer  à  la  Juftice. 

.  Art.  II.  S'il  arrive  qu^un  Ctimincl ,  xtmh  ibus  la  garde  du 
Prévôt  général  ou  des  Prévôts  particuliers  ,  s'échappe  par  leur 
négligence  j  ou  foit  mis  par  eux  en  liberté ,  fans  en  avoir  reçu 
Tordre  exprès  \  alors  ceux  qui  feront  coupables  de  fon  évafîon , 
feront  mis  à  fa  place.  Se  fubiront  la  peine  à  laquelle  il  auroit 
été  condamne.  , 

Art.  IIL  Tout  Officier  \  qui  on  dénoncera  un  Soldat  comme 
coupable  ,  doit  le  faire  arrêter  fur-le-champ  &  en  faire  fon  rap- 
port ,  à  défaut  de  quoi  il  fera  puni ,  pour  la  première  fois ,  par 
la  perte  de  fon  grade,  ôc  comtaîimé  en  <mttc  k  fcrvli  en  qualité 
de  fimple  Soldat,  pendant  un  tems  limité.  S'il  commettoit  une 
féconde  fois  la  même  faute,  après  avoir  recouvré  fon  grade,  il 
fçra  caffé  pour  toujours. 

Art.  IV.  Tout  Militaire  flétri  par  une  Sentence  ,  ou  qui  aura 
paffé  par  les  mains  du  Bourreau  ,  doit  erre  chaffé  ignominieufe^ 
ment,  &  déclaré  indigne  deïervir  dans  les  troupes  deSaMajefté^ 
Mais  fi  un  Officier  ou  un  Soldat  étoit  reconnu  pour  innocent 
après  avoir  fubi  la  queftiôn ,  ou  qu'après  avoir  été  reconnu  cou- 
pable. 


f 
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pablc  ,  îl  ait  ^'^""cnu  fa  grâce  ;  dans  Tun  &  l'autre  cas ,  TCfiicicr 
ou  le  SoMat  pourra  continuer  le  fervice.  En  conféqucncc,  il  fera 
réhabilite  en  préfencc  de  Ton  Régiment,  h  qui  on  fera  prendre 
les  armes  pour  le  paflcr  fous  les  drapeaux  ;  &  il  cft  défenclu ,  fous 
peine  de  punition  rigoureufc ,  de  lui  faire  jamais  aucun  reproche 
à  cet  égard. 

Ici  fc  termine  la  première  Partie  du  Code  Militaire  de  Pierrc- 
le-Grand.  L'abondance  des  matériaux  &  la  grofleur  de  ce  Volume 
ne  nous  permettent  pas  de  publier  la  féconde  Partie,  Mais  fî  les 
Miniftres  &c  les  Militaires  qui  nous  ont  honore  de  leurs  Souf- 
criptions ,  en  défirent  la  publicité  ,  nous  nous  ferons  un  devoir 
de  nous  conformer  à  leur  defir ,  en  la  faifant  imprimer  féparé- 
ment  ou  conjointement  avec  la  première.  Elle  renferme  6y  Cha- 
pitres,  qui  traitent  des  devoirs  &:  de  la  difcipline.  Voici  le  début 
du  Légiflateur  dans  fon  Introdudion.  v    .. 

»3  On  fait  que  le  Tzar  Alexis  Mikaclovitz ,  notre  Père,  deglo- 

w  rieufe  mémoire  ,  eft  le  premier  des  Souverains  Ruffes  qui  ait 

»  fait  ufage  des  troupe^  réglées  en  1647.  Il  établit  uri  fi  bon  ordre 

M  dans  fcs  Armées,  qu'elles  s'acquijrcut  beaucoup  de  gloire  ea 

'  »>  Pplpgrje  &  en  Suèdç^  •  -    . 

w  On  fait  auflî  qu'après  la.  mort  de  ce  Prince,  les  Rufies,  loia 

»de  fe  perfe£lionner  danc  TArt  iT\U&t«Irc,  le  ncgUgèrrnt  aU  pOint 

wde  ne  pouvoir  ni  nwfurct  leurs  forces  avec  celles  des  Nations 
»idifciplinées,.ni  même  avec  celles. de&  Peuples  barbares.  Il  n'cft 
19  pas  bcfoin  de  remonter  aux  tems  anciens  pour  en  trouver  la 
«preuve:  il  fuffit  de  rappeller  ici  la  prifc  Se  la  ruine  de  Tchigui- 
»  rin  (i) ,  la  guerre  contre  les  Turcs ,  Texpédition  de  la  Krimce  , 
n  &c  le  début  de  la  guerre  aducUe  avec  la  Suède, 

^,  T      .  ■       I  ■    - ■  ■      I   ■  ■  * 

(i)  Tchiguiiin  étoit  autrefois  U  place  forte  des  Kofaqucs  de  la  petite  Ru/{iç.  Çfiifk 

TomcllL  Aaaaa 
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w  Les  avantages  que  nous  avons  '-eiîîipcyîçi  ^"ivi'tr  fur  cette 
M  Nation  b:lliqueufe,  démontrent  invinciblement  i^/  é  de 

»3  la  bonne  difcipUnc  ,  &  la  néceffité  indifpenfaWe  de  Tobr^rvcr 
13  en  tout  tems  :  c^eft  de  fon  obfervatîon  exaftc  ou  de  fa  négli- 

V  gence  que  dépendent  les  fuccès  ou  les  revers. 

M  Convaincu  de  cette  vérité  par  notre  propre  expérience,  nous 
savons  réfolu  de  nous  mettre  à  Tabri  des  difgraces  que  nous 
w  avons  éprouvées ,  &  dont  Tindifcipline  de  nos  troupes  a  été 
>3  caufc.  Pour  parvenir  à  ce  but ,  nous  avons  jugé  néceflairc  de 
^  fixer ,  par  \c  prcfcnt  Règlement ,  les  divers  points  de  difcipUnc  que 
w  nous  voulons  faire  obferver  dans  nos  Armées ,  afin  que  chaque 
>3  Militaire  inftruit  de  la  nature  &  de  l'étendue  de  fes  devoirs , 

V  ne  puiflc  s'cxcufer  de  leur  tranfgrefGon ,  en  alléguant  fon  igno- 
M  rance  pour  cxcufc. 

M  Nous  fommes  entrés  ailleurs  dans  les  plus  grands  détails  fur 
•3  tout  ce  qui  concerne  la  formarfon  des  difFérens  corps  &  les 
h  exercices  militaires  :  il  ne  nous  refte  plus  qu'à  parler  ici  des 
»  Volontaires ,  de  TArtillerie ,  des  Corps  de  réferve ,  des  Camps 
M  volans,  des  Officiers  Généraux,  de  TEtat-Major,  dcsComman- 
w  dans ,  des  Commiffaires ,  &c. ,  &  d'établir  d'une  manière  claire 
>î  &  précife  ,  les  règles  que  chacun  d'eux  doit  obferver  ,  tant 
>3  pour  fa  propre  gloire ,  que  pour  les  avantages  du  Prince  & 
wderEtat-cr  

Il  cft  donc  vrai  que  Pîerre-le-Grand  a  la  double  gloire  d'avoir 
fait  des  prodiges  dans  une  carrière  qull  avoir  ou  créée  ou  réfor- 
mée i  que  ce  Créateur  &  ce  Réformateur  a  fait  un  Code  civil  Se 


eft  fituée  fur  la  riyiire  Tiamina  ,  qui  tombe  dans  le  BoiiftlièDe ,  &  qui  marque  la  fion* 
ticre  du  Gouvernement  de  la  nouvelle  Ruflle  vers  le  Nord*  Tchignirin  fut  prifê  5c  détruite 
par  les  Tatars  U  les  Turcs  confiédérés  »  en  l6^%,  Voyei  k  R^e  de  fédot  Akxîévbz, 
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pénal,  un  Code  militaire  en  deux  parties,  &  un  Code  maritime. 
L'intérêt  de  la  vérité  exigeoit  donc  qu'en  relevant  les  énormes 
bévues  du  Tradudeur  des  Chroniques  Ruffes,  nous  dénoncions  à 
nos  Ledeurs  le  y^wx  volontaire  dont  il  s'cft  rendu  coupable  envers 
Pierre-lc-Grand  &  envers  lui-même.  M.  Lcvefque  dit ,  Tome  IF, 
page  545  :  M  on  a  loué  Pierre  I  comme  un  Légiflatcur;  on  a 

M  cé^-.bré  fon  Code ,  &:  il  n'a  point  fait  de  Code «Autant 

l'ignorance  de  bonne-foi  eft  excufablc  ,  quand  on  ne  s'affiche 
pas  pour  infaillible ,  autant  les  Aflcrtions  téméraires  font  répré- 
hcnfibles  quand  on  réunit  le  menfonge  à  l  audace  pour  en  im^ 
pofer  à  fes  Lefteurs.  M.  Levé/que  affirme  que  Pierre-le-Grand  n'a 
point  fait  de  Code,  après  avoir  dit ,  page  356 ,  ligne  14  :  Ce  fut 
pendant  fon  Jejour  à  Daht[ick  que  ce  Prince  publia  fon  Code  militaire^ 
Fut-il  jamais  de  faux  plus  manifeile  \  Mais  il  n'y  a  en  ce  genre 
que  le  premier  pas  qui  coûte  :  pour  foutenir  ce  parjure  Litté- 
raire ,  le  Détradeur  de  Pierre-le-Grand  a  porté  la  licence  au 
comble,  cij  faifant  inférer  dans  le  Courier  de  V  Europe  ^n^.  yj  ^quc 
c'ejlfurdes  Perfonnages  Augufies  que  retombe  l'injure  qu'on  lui  a  faite ^  en 
confondant  (çs  impoftures.  Ce  feroit  en  vain  que  le  doigt  de  la 
dérifîon  confacteroit  au  mépris  un  Ecrivain  qui  ,  au  lieu  de 
mettre  fon  orgucilà  mériter  la  confîdération ,  traveftit  Voltaire, 
avilit  Cicéron ,  déprime  la  Bruyère ,  fronde  les  Hiftoriens  les  plus 
accrédités ,  &  brave  ropiixioix  pui>u<^uo«  Il  n'efl-  qu'un  nraycn  de 
calmef  cette  cfpècc  de  phrénéfie ,  &  c'efl:  celui  que  Juvenal  a 
indiqué  dans  ce  vers,  qui  femWc  fait  pour  ia  chofe  : 

•  '.•«••  O  medidj  medUm  pertundite  venam. 

Fin  du  troijîème  Volume  de  l'HiJloîre  Ancienne^ 
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Régence  de  Sophie  ,113.  Elle  donne  tout  pouvoir  au  Princç 
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Vafili  Galitzin ,  ibid.  Mariage  d'Ivan ,  114.  Révolte  du  Prince 
Kavanski  contre  la  Régente ,  ibid.  &fuiv.  Traité  entre  la  Pologne 
&  la  Ruflîe  ,116.  Entrcprife  des  Rufles  fur  la  Kriméc ,  117. 
Galitzin  cft  battu  pendant  deux  campagnes ,  i^irf.  6»  118.  Sophie 
forme  le  projet  de  faire  mourir  Pierre ,  &  charge  Sehéglovitoï 
de  fon  exécution ,  119.  Pierre  découvre  le  projet ,  défarmc  les 
Streltfî  ,fait  punir  les  coupables ,  dépofe  Sophie  &  la  fait  enfer- 
mer, ibid.  &  120.  Ivan  abandonne  PAdminiftration  de  TEtat  à 
fon  frère  Pierre ,  &  mène  une  vie  privée,  ibid. 

3L  I  V  R  E     X. 

Fiene  I  Alexiévitz  ,  m.  Etat  politique  de  la  Ruffie ,  iix.  Por- 
trait de  ce  Prince ,  izj  &  fuiv.  Son  mariage ,  114,  Ses  projets 
de  réforme)  1x5.  Ses  amufemens  guerriers,  ix6  &  fuiv.  Traité 
avec  la  Chine,  151.  Guerreavec  la  Turquie ,  136.  Prifed'Âzof, 
139.  Réforme  dans  l'habillement,  ^40.  Origine  de  Mcntrchi- 
kof ,  141  &  fuiv.  Malheurs  de  la  Tzarine ,  143  &  fuiv.  Pierre 
forme  le  projet  de  voyager  ,  147.  Révolte  des  Streltfî ,  14^. 
Départ  de  ce  Prince,  ijo.  Etat  de  l'Europe  à  cette  époque , 
1510  fuiv.  Prétendue  infulte  du  Comte  d'Alberg,  Gouverneur 
de  Riga  »  153  &fuiv.  Arrivée  du  Tzar  en  Hollande  ,  iy<î.  Il  fe 

fait   Çharprntirr,    UiJ,  Ti   lujfcft»   ti  AngUtette  ,    i^i   &  fuiv. 

Nouvelle  révolte  k  Moskott,  166  &fuiv.  Pierre  vole  à  Moskou 
&  punit  les  Rébelles ,  168  fi-  fuiv.  Il  remplace  les  Streltfî  par 
des  troupes  réglées ,  171.  Il  crée  un  Ordre  de  Chevalerie ,  ibid. 
Mort  du  Général  Le  Port,  i7i.  Sages  réformes  du  Tzar  ^  173 
^fuiv.  Ses  Traités  d'alliance  avec  la  Pologne  &  le  Daaemarck, 
17e  &fuïv.  Il  Élit  voyager  fes  Sujets,  178.  La  RniEc ,  la  Pologne  & 
le  Danemarck^déclarent  la  guerre  à  la  Suède,  i8e.  Charles  XII 
vole  au  fecotus  da  Duc  de  Holftcln-Cottorp,  bat  les  Danois» 
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aflïégc  Copenhague ,  &  force  le  Roi  de  Dancmarck  à  faire  la 
paix ,  i8z.  Avantages  du  Roi  Augufte  en  Livonie  ,  184.  Paix 
entre  la  Ruffie  &c  la  Turquie ,  ibid.  Le  Tzar  envoie  une  Armée 
en  Livonie ,  ibid.  Les  Ruflcs  défaits  à  Narva  par  Charles  XII , 
j%6  &  fuiv.  Prières  des  Ruflcs  à  Saint -Nicolas ,  au  fujet  de  leurs 
défaites,  153.  Traité  entre  la  Ruflîe  &  le  Danemarck,  ijy. 
Célèbre  paflage  de  la  Dvina  par  les  Suédois ,  qui  battent  les 
Ruflcs  &  les  Saxons ,  197  &fuiv.  Charles  ravage  la  Courlande, 
entre  en  Pologne ,  i^j.  Les  Suédois  font  battus  &  repouflcs 
auprès  d'Arkangel,  ici.  Les  Ruflcs  entrent  en  Livonie  &  font 
battus  par  Schlipenback ,  qui  eft  vaincu  à  fon  tour  par  Sché- 
rémétof,  loz  &  fuiv.  Le  Colonel  Tirtof  bat  le  Vice -Amiral 
Nummers  fur  le  lac  Ladoga ,  204.  Prife  de  Marienbourg  par 
Schércmétof ,  2oy.  Origine  de  l'Impératrice  Catherine  1 ,  106 
&  fuiv.  Etabliflcment  des  Manufactures  &  des  Arts  ,  Canaux 
conflruits  en  Ruflie ,  Z09.  Bataille  de  Clifchof  entre  Charles  XII 
&  Augufte ,  210  <&  fuiv.  Siège  &  prife  de  Notebourg  par  les 
Ruflcs,  H5  &fuiv.  Prife  de  Kantzi  par  Schérémétof ,  Z19.  Fon- 
dation de  Pétersbourg  ,  iio.  Prife  de  Koporié  &  de  Jami , 
zii.  Le  Colonel  Renn  bat  le  Général  Cronhiort ,  ibid.  Fonda- 
tion de  Kronfchlot ,  m  Charles  prend  Thorn  Se  Marienbourg , 
,  ibid.  Le  Général  Verden  bat  une  Efcadre  Suédoife  fur  le  lac 
Péipous ,  12,4.  bieges  K  pnits  dc  «arva ,  Uc  Dcrpt  &  dlvan- 
Gorod ,  xt$  &  fuiv.  Charles  XII  détrône  Augufte  &  fait  élire 
Staniflas  ,  Roi  de  Pologne  ,  230.  Le  Général  Schulembourg 
battu  par  le  Roi  de  Suède,  131  fi-^iv.  Pierre  I  fait  de  Pétersbourg 
la  Capitale  de  fon  Empire,  &c-,  i^/^&fuiv.  Les  Suédois  font 
pluficurs  tentatives  fur  Kronfchlot  &  Schluflelbourg ,  &  font 
repoufles,  136  fi'/iiv.LeComtedeLoev^nhauptbat  le  Maréchal 
Schécémétof,  238  &  fuiv.  Patkul  battu  par  le  Général  Nierodt , 
cft  fait  prifonnier  Se  roue  vif,  ti9  ^fuiv.  Le  General  Rhcinfchild 
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bat  Schulemboiirg  à  Frauftadt  ,  243  &  fuiv.  Anecdote  fur  la 
fondation  de  Pctersbourg ,  14 j  &  fuiv.  Le  Roi  de  Suède  ravage 
la  Saxe ,  248.  Aiiguftc  renonce  à  la  Couronne  de  Pologne , 
reconnoît  Stauiflas  pour  Roi ,  &  traite  avec  Charles  XII ,  149. 
Le  Gênerai  Mardcfeld  eft  vaincu  &  fait  prifonnicr  par  les 
Suédois,  lyi-  Vifite  imprudente  que  Charles  XII  rend  k  Au- 
gufte,  qui  étoit  à  Drefdc ,  ij j  6*  fuiv,  Charles  marche  vers  la 
Ruflîe  &  pafle  le  Vabîs ,  1^6  &  fuiv.  Il  entre  en  Sévcric,  259. 
Le  Général  Roos  eft  battu  par  le  Prince  GâUtzîn  ,  qui  cft 
repov^ffc  a  fon  tour  par  Charles  ,  z6i.  Le  Monarque  Suédois 
entre  en  Ukraine ,  i6u  Pierre  gagne  la  bataille  de  Lefnaya  fur 
le  Général  Loevenhaupt ,  263  &  fuiv.  Le  Général  Lybcckcr  eft 
battu  en  Ingrie  ,  268.  Mazeppa  joint  Charles  XII  avec  lyoo 
Kofaqucs  ,  iiiJ.  Triftc  fîtuarion  de  i'Arméc  Suédoifc  ,  271. 
Charles  ravage  l'Ukraine  &:  affiége  Poltava  ,  271  &  fuiv.  Pierre 
marche  au  fecours  de  cette  Ville,  274.  Charles  cft  bleflc ,  27;. 
Il  perd  la  bataille  de  Poltava  &  fe  fauve  en  Turquie ,  27^  & 
fuiv.  Le  Général  Loevenhaupt  fe  rend  prifonnicr  avec  le  rcftc 
de  rArmée  Suédoî/e ,  280.  Anecdote  fur  la  fuite  de  Charles, 
181  &  fuiv.  Réflexions  fur  la  conduite  de  ce  Prince ,  283'&/aiv. 
Le  Tzar  récompenfe  fes Généraux  &:  fes  Soldats,  287.  Anecdote 
fur  le  Colonel  Oftman  ,  288  &  fuiv.  Pierre  entre  en  Pologne  , 
t9i^  Lies-nroionois  abandon ncnT  Stahîflas  ,  292.  Entrc\uc  de 
Pierre  &c  d'Augufte,  253.  Nouveau  Traité  entre  la  Ruffic,  la 
■  Pologne ,  le  Dancmarck  &c  la  Pruflfc ,  contre  la  Suède  ,  254. 
Augufte  cft  reconnu  de  nouveau  pour  Roi  de  Pologne,  ibid^ 
Entrevue  du  Roi  de  Pruffe  &  de  Pierre  à  Marienvcrder ,  29^. 
Triomphe  k  Toceafion  de  la  bataille  de  Poltava ,  x^e.  Réparation 
de  la  Cour  d'Angleterre  pour  Tinfulte  faite  à  M-  Matéof,  257 
&fuiv.  Bonne  réception  faite  a  Charles  en  Turquie ,  299.Tolftoé ,. 
Ambaffadeur  de  Ruffie  à  Cooftantinoplc,  fait  unTrjiitc  avec 
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la  Porte ,  300.  Pierre  s'occupe  de  F  Adminiftration  de  fes  Etats, 
301.  Conquêtes  de  Yibourg ,  de  la  Carélie^  de  la  Livonie  Se  de 
riflc  d'Efcl ,  301  &f.  Les  Danois  font  battus  par  les  Suédois ,  3  04. 
Guerre  entre  la  Turquie  &  la  Ruffîe^  30^.  Catherine  reconnue 
Tzarine ,  308.  Intrigues  de  Charles  XII  ôc  de  Poniatoski  à  la 
Porte,  309  &fuiv.  Pierre  entre  en  Turquie  k  la  tête  d'une  Armée , 
31J.  Trifte  fîtuation  des  Rufifes  furie  Pruth,  ^16  &  fuiv.  Les 
Ruflcs  battent  les  Turcs,  ^t±  &fuiv.  Traité  entre  les  Rufîcs  &  les 
Turcs,  314  &fuiy.  Différentes  Relations >  ce  fujct,  iii&  fuiv. 
Charles  cabale  contre  le  Vifîr,  335  &fuiv.  Pierre  n'exécute  qu'une 
partie  du  Traité  du  Pruth,  337.  Difgrace  du  Vifîr,  338,  Azof 
cédée  aux  Turcs,  339*  Mariage  duTzarévitz  avec  la  Princefle 
de  Volfenbutel ,  340,  Le  Mariage  de  Pierre  I  avec  Catherine , 
eft  reconnu,  341.  StaniQas  renonce  k  la  Couronne,  &  rejoint 
Charles  en  Turquie ,  344.  Secours  pécuniaire  donné  aux  Suédois 
par  Samuel  Bernard ,  345,  Le  Tzar  va  rejoindre  fon  Aimée  en 
Poméranie ,  34^.  Les  Suédois  battent  les  Danois  à  Gadebufch , 
348  &  fuiv.  Anecdote  fur  le  Général  Baiir  ,  350.  Affaires  du 
Holftcin,  35 1  &  fuiv.  Entrevue  du  Tzar  &  du  Roi  de  Dane- 
marck ,  3  5  3.  Le  Tzar  revient  à  Pétersbourg,  &  fait  une  defcente 
en  Finlande,  354.  Le  Général  Steinbock  fe  rend  prifonnier , 
ainfi  que  fon  Armée ,  oc  livre  xonnmgen  ,  Urid^  Intrigues  ic 
Projets  de  Goertz  ,   3yj  ^  fuiv-  Les  Ambaffadeurs  Ruflcs  à 
Conftantinoplc  mis  aux  Sept-Tours ,  360.  Procès  fait  au  ^Vice- 
Amiral  Kréitz,  &  clémence  du  Tzar,  ibid.  &fuiv.  Le  Tzar  fait 
une  defcente  en  Finlande,  &  y  reçoit  le  grade  de  Général  en 
chef ,  3éx.  Difcours  de  Mouffin  Pouchkin  à  table,  en  prcfencc 
du  Tzar,  &  fage  Réponfedu  Prince  Dolgorouki,  3^3  &fuiv. 
Anecdote  fur  Dolgorouki ,  365,  Sage  Ordonnance  de  Pierre 
pour  forcer  les  Nobles  au  fervice,  3^6.  Evénement  qui  prive  le 
Cierge  Ruflc  du  droit  de  vie  &  de  mort,  ^67.  Traité  de  garantie 
Tome  m.  Bbbbb 
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entre  la  Ruffic ,  la  Pologne  &  la  Pruflc ,  569.  Le  Tzar  cft  arrêté 
par  des  voleurs,  370.  Anecdote  intéreflante  fur  le  Tzar,  yj\. 
Sage  Âdminiftration  du  Tzar ,  371.  Il  abolit  le  Patriarchat,  373. 
Le  Vice-Amiral  Erenfchild  eft  battu  par  l'Amiral  Apraxin  & 
le  Tzar,  375.  Triomphe  à  ce  fujet ,  377.  Inftitution  de  l'Ordre 
de  Sainte-Catherine,  375.  Paix  conclue  avec  les  Turcs,  ibii. 
Charles  abandonne  enfin  la  Turquie  &  arrive  à  Stralfund,  380. 
Légi/lation  du  Tzar,  38*  &  fuiv.  Négociations  du  Landgrave 
de  Hcflc-Caflel ,  de»  Rois  de  'Pruffc ,  de  Danemarck  8c  de  l'Em- 
pereur, 386.  Le  Roi  d'Angleterre  achette  les  Principautés  de 
Brcmen  &  de  Verdcn,  387.  Prife  de  Stralfund,  388.  Vie  privée 
du  Tzar,  385».  Fétc  des  Nains,  390.  AmbalTades  à  la  Chine  & 
en  Perfe,  351.  Mort  de  la  Grande-Ducheflc  époufe  du  Tzarc- 
vitz,  392..  Pierre  publie  fon  Code  Militaire  8c  d'autres  Loix, 
395  &Aiv.  MéfîntcUigence  de  fes  Alliés,  398  &/uiv.  Voyage 
du  Tzar  en  Hollande ,  401  &fuiv.  Intrigues  du  Baron  de  Goertz 
&  ks  négociations  avec  M.  Oftennan,  402,  &  fuiv.  Goertz  & 
Gyllcnbourg  font  arrêtés ,  407  &  fuiv.  Voyage  de  Pierre  en 
France,  410  &fuiv.  Goertz  &  Gyllenbourg  font  iclichés  413. 
Retour  du  Tzar  dans  fes  Etats ,  414.  Recherche  fur  le  paflàge 
du  Nord,  ihid.  Malheurenfe  expédition  du  Prince  Békévitz, 

L  I  V  R  E  '    XL 

Examen  impartial  de  l'exhérédation  &  de  la  condamnation  dn 
Tzarévitz,  &  réfutation  de  tout  ce  qui  a  été  publié  pour  les 
juftifier,  pag.  419.488.  Relation  de  la  mort  d'Alexis,  tirée  des 
Mémoires  de  Pierre-Henri  Bruce ,  témoin  de  cette  cataftrophe, 
48^  &/aiv.  DiflFérencc  de  la  conduite  de  Charlemagne  &  de 
Picrre-le-Grand  envers  leurs  fils,  498^  fuiv.  Regrets  du  Mo- 
narque Ruflc}  MédaiUe  qu'il  Eût  frapper,  &  anecdote  fingu- 
lière  à  ce  fujet ,  yoo  &  fuiv. 
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Congrès  d*Abo  &  d'Aland,  pag,  J04.  Négociations,  îhid  &  fuiv. 
Mort  de  Charles  XII,  jo6  &  fuiv.  Mort  du  Baron  de  Goertz, 
J08.  Etabliflcment  des  Manufaûures  &  des  Fabriques  en  Ruffic, 
conftruâion  de  Villes  &  de  Canaux ,  509  &  fuiv.  Nouvelle 
forme  d'admîniftrer  la  jufticc ,  Loix  promulguées  à  cet  égard , 
jii  &  fuiv.  Procès  criminels  du  Voïévode  de  Kargapol  &  dû 
Prince  Gagarin,  y  17  &  fuiv.  Alliance  entre  TAngleterrc  &  la 
Suèfle  510.  Barmiffement  des  Jéfuites  ,  yii.  Conquêtes  des 
Rufles  en  Suède ,  yii.  Mémoire  préfenté  à  la  Cour  de  Londres 
par  M.  Vécélofski ,  &  réponfe  a  ce  Mémoire ,  ibid  &  fuiv.  Anec- 
dotes du  Tzar  dans  une  Papeterie  &  dans  une  Forge ,  517  &fuiv: 
Publication  de  différentes  Ordonnances ,  519.  Congrès  de 
Neuftadt,  530.  Paix  entre  la  Pologne,  la  Pruflc,  le  Danemarck 
&  la  Suède,  531.  Paix  de  Neuftadt,  534  &  fuiv.  Le  Tzar  prend 
le  titre  d'Empereur,  J38.  Réformes  faites  dans  les  Tribunaux 
&  dans  rAdminiftration  de  la  Juftice,  ibid  &  fuiv.  Conftru£tion 
de  canaux ,  542.  Ambaffade  de  Bcftuchef  à  Stockolm,  543  &fuiv. 
Fête  des  Cardinaux,  546.  Sagefle  de  la  conduite  de  Pierre  I,  547. 
Guerres  &  conquêtes  en  Perfe ,  549  S^fuiv.  Une  femme  Baniane 
fe  brûle  à  Aftrakan,  Jî4-  Nouvelles  réformes  dans  la  Légifla- 
tion,  jyy  &fuiv.  Anecdote  fur  M.  Tirmont,  y 57  &fuiv.  Procès 
criminel  du  Vicc-Chancelicr  Schafirof ,  peine  de  mort  commuée 
en  exil,  y^o.  Réformes  dans  le  Clergé,  yéi.  Le  Danemarck  Se 
la  Prufle  reconnoiflcnt  Pierre  pour  Empereur;  yéi.  Etabliflc- 
ment de  l'Académie  des  Sciences,  ^6^  &  fuiv.  Couronnement 
de  l'Impératrice  Catherine ,  ^69.  Ses  liaifons  avec  Moëns ,  leurs 
fuites,  570  &fuiv.  Mort  de  Pierfel,  574  &  fuiv.  Portrait  de  ce 
Prince,  réfumé  de  fon  règne,  ^79-587.  Parallèle  entre  Pierre- 
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Ic-Grani  &  Charicmagne,  588-593.  Réflexions  Politiques  du 

Marquis  d'Argcnfon ,  du  Chevalier  Robert  "Walpool,  &c.,  fur 

■    le  Règne  de  Pierrc-lc-Grand ,  5^4-^1*. 

LIVRE     XIII. 

Introdu^ion  aux  Loix  de  Pierre  1 ,  61^-61.%. 

Petit  Code  de  la  Ralfon  humaine,  -                             €19-4^6, 

Procédure  judiciaire  de  Piçrrc  l»  <f  17-681. 

Code  MUitairç,              .  68^-757. 
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